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VII. 


L«  géni*  républicain  du  CaWînisme 
cit  un  feu  qui  couve  toujours  soui 
la  cendre ,  et  qui  eit  tonjouri  près 
de  le  rallumer. 


Le  Calvinisme,  toujours  factieux  à  la  cour, 
toujours  séditieux  dans  les  provinces,  n'a  cesse 
d^tre  Fennemi  acharné  des  monarchies. 

Voilà  une  grande  vérité  que  le  génie  profond 
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du  cardinal  de  Richelieu  sut  découvrir  dans 
le  Calvinisme ,  et  dont  le  développement  va  me 
donner  occasion  de  faire  précéder  Thistoire 
des  révoltes  de  cette  Secte  par  un  aperçu  sur 
son  esprit  politique.  Eh!  s^il  entre  dans  mon  plan 
d'examiner  les  principes  religieux  et  dogma- 
tiques de  FEcole  calviniste ,  n'est  -  il  pas  aussi 
de  mon  devoir  ,  comme  historien ,  de  rappeler 
au  XIX«  siècle  quels  furent  les  principes  poli- 
tiques de  cette  Hérésie ,  quelles  furent  les  ma- 
ximes de  licence  et  de  rébellion  qu'elle  prêcha 
dès  son  berceau  ? 

Mais  je  ne  viens  point ,  quoi  qu'on  en  dise', 
je  ne  viens  point  réveiller  les  passions  politi- 
ques et  les  haines  religieuses  ;  je  ne  viens  point 
agiter  la  torche  des  guerres  civiles  ,  demander 
au  XIX^  siècle  une  autre  Saint  -  Barthélemi ,  et 
solliciter  une  nouvelle  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ;  je  ne  viens  point  susciter  les  peuples 
contre  les  peuples,  exiger  de  la  nation  un  holo- 
causte et  des  lois  que  la  religion  et  l'humanité 
réprouvent  :  je  viens ,  et  ce  n'est  point  un  char- 
bon ardent  que  je  vais  lancer  dans  ce  siècle 
d'indifférence  et  d'égoïsme ,  je  viens  dire  la  vé- 
rité. Jeune  écrivain,  je  réclame  l'indulgence  de 
mes  lecteurs  ;  historien  catholique ,  je  n'ai  d'au- 
tre but  que  celui  d'éclairer  les  peuples  en  leur 
développant  cette  importante  vérité  :  le  Calvi- 
nisme ,  toujours  factieux  à  la  coiu* ,   toujours 
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séditieux  dans  les   provinces ,  n^a  cessé  d^élre 
l^ennemi  acharné  des  monarchies. 

Et,  pourrait-on  oublier  les  maux  que  cette 
funeste  Hérésie  a  causés  dans  le  royaume  ? 

Pourraitr-on  oublier  qne ,  dès  sa  naissance  , 
elle  fut  Fasile  des  princes  et  des  seigneurs  de  la 
cour  indisposés  contre  le  gouvernement  royal  ? 

Pourrait-on  oublier  qu^elle  n^apris  les  armes 
que  pour  favoriser  le  mécontentement  des  peu^ 
pies ,  dont  elle  avait  aiguillonne  le  fanatisme  et 
rimpiété  ? 

Pourrait-on  oublier  qu'elle  a  prêché  la  ré- 
volte comme  le  plus  saint  des  devoii*s ,  et  qu'un 
de  ses  mimstres  a  osé  soutenir  qu'il  est  permis 
de  tuer  un  roi  ou  une  reine,  lorsqu'ils  s'opposent 
à  la  Réformation  ? 

Pourrait -on  oublier  qu'elle  a  attiré  dans  le 
royaume  des  armées  considérables  d'étrangers  ^ 
et  que ,  par  elle ,  la  France  a  été  remplie  de  fac- 
tions, de  guerres ,  de  ravages  et  d'incendies  ? 

Pourrait-on  oublier  ses  nombreuses,  ses  bon* 
(euses  alliances  avec  l'Angleterre ,  dans  le  seul 
but  de  ruiner  le  parti  du  souverain  en  France  ; 
avec  TAnglelerre!  cette  race  bâtarde,  inces- 
tueuse et  hérétique  depuis  le  divorce  de 
Henri  VIII  ? 

Pourrait-on  ou])lier  qu'elle  n'a  été  chassée  du: 
royaume  que  par  suite  de  ses  innombrables 
méfaits ,  et  que  l'époque  de  sa  destruction  ea 
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France  fat  celle  de  la  grandeur  de  la  monar- 
chie ? 

Pourrait-on  oublier  qu^elle  a  tout  bouleversé , 
depuis  nos  plus  belles,  nos  plus  saintes  institu- 
tions ,  jusqu^à  nos  monumens  les  plus  véné- 
rables, et  qu^elle  n^a  su  élever  à  leur  place  que 
des  montagnes  de  ruines  et  de  cadavres  ? 

Pourrait-on ,  enfin ,  oublier  qu'à  deux  épo- 
ques funestes ,  1789  et  i83o ,  la  France  Ta  vue 
jacobine  et  libérale ,  et ,  toujours  selon  les  cir- 
constances, la  rivale  audacieuse  ou  la  courtisane 
rampante  des  Bourbons  :  rivale  audacieuse, 
lorsqu'elle  a  eu  des  armes  et  le  pouvoir  ;  cour- 
tisane rampante,  lorsqu'elle  n'a  eu  que  des 
fers  (i)  ? 

Le  Protestantisme,  cette  révolution  religieuse 
dans  son  principe  et  par  son  objet ,  n'a  été  par 
le  fait  qu'une  révolution  politique  ,  dont  l'in- 
fluence a  bouleversé  tout  le  système  général  de 
l'Europe  et  détruit  les  rapports  de  tous  les  Etats 
entre  eux.  Leurs  auteurs  ne  connurent  point 


(1)  Les  calyinistes  de  France ,  pour  étayer  de  quelque 
prétexte  leur  trahison  en  i83o ,  prétendent  que  pendant 
le  règne  des  Bourbons  ils  n*ont  cessé  de  gémir  sous  le 
joug  de  leur  domination  tyrannique  ;  cependant  il  est 
certain  qu'ils  n'ont  jamais  eu  plus  de  liberté  pour  ren- 
seignement de  leur  doctrine.  Je  prouverai  cette  assertion 
dans  [le  dernirr  volume  de  ï Histoire  du  Protestantisme. 
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cette  sage  maxime,  qxCen  religion  comme  eu 
politiqae  il  faut  éviter  les  mouvemens  préci- 
pités, de  peur  de  donner  naissance  à  de  dange- 
reuses convulsions ,  et  que ,  pour  bien  éclairer 
le  genre  humain ,  il  ne  faut  Péclairer  que  peu 
à  peu. 

Cependant  il  a  existé ,  dans  tous  les  temps  , 
une  secrète  confédération  des  pauvres  contre  les 
riches,  des  petits  contre  les  grands  ;  «car,  dit 
Machiavel  (i) ,  les  manières  hautaines  et  Tin- 
solence  des  riches  et  des  grands  excitent  dans 
Tàme  de  ceux  qui  ne  possèdent  pas ,  non-seule- 
ment le  désir  d'avoir,  mais  le  plaisir  secret  de 
dépouiller  ceux-ci  de  cette  richesse  et  de  ces 
honneurs  dont  ils  les  voient  faire  un  si  mauvais 
usage.  » 

Mais ,  lorsque  TEcole  calviniste ,  couverte  du 
manteau  de  la  religion ,  prît  audacieusement  le 
bonnet  de  la  démagogie  ,  et  qu'elle  érigea  en 
dogmes  sacrés  la  liberté  et  Y  égalité  j,  elle  qui 
n'en  voulait  qu'aux  abus  de  l'Eglise  romaine  ; 
brsque  des  honmies  séditieux  et  avides  de  ri- 
chesses et  de  puissance ,  adoptant  tous  les  prin- 
cipes de  la  prétendue  Réforme ,  se  soulevèrent 
en  faveur  de  cette  Hérésie ,  prolem  sine  matre 
ereatam,  et  que,  devenus  calvinistes  par  sys- 


(^i)  Discours  .'fur  Tite-Lioe  y  chapitre  V. 
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tème  plus  que  par  conviction,  ils  entraînèrent 
après  eux  la  multitude  ignorante  ,  cette  confé-* 
dération  fut  alors  terrible. 

Des  révolutions ,  des  désastres  aSreùx  ,  des 
secousses  violentes,  inévitables  résultatsde mou- 
vemens  précipités ,  s'opèrent  et  ébranlent  Fu- 
nivers.  Pour  la  première  fois  ,  on  parle  au 
peuple  des  droits  de  Vhomme  ,  et  d'aune  préten- 
due souveraineté  dont  il  nV  jamais  joui  ;  on 
lui  rappelle  son  indépendance  et  sa  liberté  pri- 
mitives (i);  on  réveille,  on  excite  dans  son  cœur 
cette  haine  sourde  et  invétérée  qui  dérive  de 
rinégalité  des  conditions  (2)  :  coumie  si  les  de- 


(i)  Sans  doute,  lorsqu'il  vivait  dans  Tétat  de  domes- 
ticité ,  et  encore  était*il  soumis  au  chef  de  famille  ;  car , 
sous  la  république  de  Moïse ,  si  je  puis  donner  ce  nom  à 
une  véritable  monarchie  absolue  selon  les  lois  divines ,  le 
peuple  de  Dieu  n'avait  point  cette  indépendance  et  cette 
liberté  que  quelques  intrigans  et  les  ignorans  vantent 
depub  trois  siècles. 

(2)  •  Ëuange bizarreiie de  Tbomme !  il  fait  la  route  de 
la  vie  au  milieu  de  tous  les  genres  d'inégalités  :  dispaiités- 
de  beauté  y  d'esprit  et  de  talent  ;  disparités  de  lumières  , 
de  mémoire  et  de  prévoyance  ;  disparités  enfîu  de  force 
et  de  santé  :  il  se  soumet,  il  se  résigne  au  moins  à  ces 
différences  réelles ,  et  il  ne  veut  pat  supporter  la  supé- 
riorité la  plus  idéale ,  celle  des  rangs  et  des  conditions  ; 
il  ne  le  veut  pas ,  et ,  pour  la  détruire  ,  il  expose  l'ordie 
public,  il  compromet  la  liberté,  il  ébranle  tous  lesfon- 
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grés  de  bonheur  sont  déterminés  par  le  rang 
quW  occupe  dans  Tordre  social  ;  on  lui  ensei- 
gne de  fausses  maximes  touchant  rétablisse** 
ment  de  la  société  ;  et  le  peuple  croit  ce  qu^on 
lui  répète  encore  de  nos  jours,  que  <i  nul  en  vê- 
te nant  au  monde  n^apporte  avec  soi  le  droit  de 
«  coounander ,  et  que  si  chacun  originairement 
«  était  tenu  d^obéir  à  la  volonté  d^un  autre  ,  il 
«  n^esJsterait  point  de  liberté  morale  ou  de 
ic  choix  libre  dans  les  actes  ;  il  n^existerait  ni 
«  crime ,  ni  vertu  ,  car  la  vertu  dépend  du  li- 
«  bre  choix  dans  les  actes  (i).  )>  Les  grands 
avaient  déjà  pris  les  armes  pour  le  salut  public , 
disaient-ils  ;  mot  funeste  ,  inventé  par  des  fa^ 


démens  de  ThaiTuonie  sociale  ;  et,  se  jouant  des  leçons  de 
Texpériencc ,  c'est  pour  une  chimère  qu'il  est  prêt  à  ti-ou- 
bler  le  repos  du  monde.  »  (Necker,  Œuvres,  t.  X, 
p.  45o,  4^1.) 

Voilà  ce  que  Necker  disait ,  au  dernier  siècle ,  tou- 
chant rinëçralité  des  conditions.  Mais  quel  contraste 
fiappant  entre  ses  actes  et  ses  discours  !....  Cet  homme  , 
aride  d'honneurs ,  de  richesses  et  de  gloire ,  n'eut  point 
assez  de  vertus  et  de  désintéressement  pour  être  un  véri- 
table républicain  y  un  républicain  comme  ceux  de  Lacé- 
démone  et  d'Athènes,  et  il  eut  trop  d'ambition  pour 
l'être  à  la  ûioon  des  Robespien*e,  des  Marat,  etc.  ;  aussi 
ne  le  fut- il  jamais.  Mais  l'ami  des  soi-disant  philosophes, 
pouvait-il  être  aussi  Tami  de  la  France  ? 

(i)  L'abbé  de  Lamennais,  Livre  du  peuple,  ch.  VII. 
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natiques  ,  et  deux  siècles  et  demi  plus  tard  re- 
nouvelé par  des  scélérats  pour  mieux  cacher 
leur  atroce  tyrannie;  et  ce  malheureux  peuple, 
croyant  alors  que  la  révolte  est  légitime  ,  court 
en  aveugle  à  la  conquête  de  sa  souveraineté  que 
des  tyrans  lui  auraient  adroitement  ravie.  L^în- 
sensé  !  il  ne  voyait  pas  Tabîme  où  ,  par  une  fa- 
tale erreur  ,  il  courait  s'engloutir  ! 

Mais ,  pour  mieux  réussir  dans  leurs  coupa- 
bles desseins  et  pour  masquer  plus  adroitement 
leur  fourberie ,  ces  niveleurs  politiques  ne  lar- 
dèrent pas  à  bercer  les  adorateurs  de  Calvin 
d'un  songe  séditieux ,  d'une  chimère  impie  et 
sacrilège ,  puisée  dans  les  écrits  du  Maître  de  la 
Réforme.  Ils  leur  firent  espérer  le  règne  de 
Christ  (i),  qui,  d'après  les  principes  démocra- 
tiques des  tW^'^iuian^^  doit  anéantir  toute  la 
royauté  et  égaler  tous  les  hommes  :  «  Tant  il  est 
vrai ,  dit  Bossuet  (2) ,  que  tout  se  tourne  en  ré- 
voltes et  en  pensées  séditieuses ,  quand  l'auto- 
rité de  la  religion  est  anéantie.  »  Aussi  9  dès  le 
principe ,  la  Secte  fit  un  devoir  à  ses  partisans 


(1)  Cette  expression  est  tirée  des  écrits  de  Calvin.  On 
la  trouye  en  plusieurs  endi*oits  de  son  Institution  chré- 
tienne, 

(2)  Oraison Junèbre  de  la  reine  d' Angleterre ,  Heurielte 
de  France ,  fille  de  Henri  IV  et  femme  de  Charles  1". 
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de  n^obéîr  aux  Puissances  de  la  terre  que  tout 
autant  que  le  souverain  empire  de  Dieu  demeu- 
rerait 0n  son  eîtHer  (i). 

Cependant,  si  la  raison  du  peuple  n^eùt  pas 
été  troublée  par  Famour  d^une  fausse  liberté  ,  il 
eût  aisément  reconnu  son  en*eur  ;  il  eût  reconnu 
que  ses  chefs  n'avaient  que  le  masque  de  la  reli- 
gion :  le  scélérat  peut  bien  prendre  les  traits  de 
Fhomme  vertueux  ,  mais  il  nHmite  jamais  son 
désintéressemeuî  et  sa  loyauté. 

A  son  tour,  et  pareil  à  la  foudre  qui  attend  les 
tempêtes  pour  éclater ,  Fardent  fanatisme  croit 
que  c'est  au  nom  du  Ciel  qu'il  faut  désoler  la 
terre,  renverser  toutes  ^es  Puissances  existantes, 
abolir  toute  espèce  de  hiérarchie  religieuse  et 
politique ,  conune  contraire  à  la  nature  de 
Fhomme,  à  Fintention  et  à  la  volonté  de  Dieu  ; 
et  voilà  comme,  sous  un  faux  prétexte  de  ré- 
formation  religieuse ,  le  Calvinisme ,  cette  fac- 
tion audacieuse,  mutine  et  turbulente,  perpétue 
le  désordre ,  alimente  la  fureur  des  rebelles ,  et, 
secondée  par  la  discorde ,  entreprend  de  poser 


(i)  Confêaaion  de  foi  calviniste ,  art.  XL.  —  Cette  ex- 
pression ,  qu'on  lit  en  plus  d'un  endroit  dans  V Instilution 
àréiUwM  de  Calvin,  a  été  mise  dans  une  formule  deser- 
aent  que  les  calvinistes  récitent  au  commencement  de 
leurs  assemblées. 
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son  trône  sur  les  ruines  des  Puissances  qu^elle 
croit  avoir  déjà  abattues. 

Et  Ton  accuse  le  Catholicisme  d^ôtre  intolé- 
rant (i),  parce  qu'il  a  repoussé  de  son  sein  THé- 


(i)ll  est  des  hommes  assez  insensés ,  pour  ne  pas  dire 
autre  chose  f  qui  prétendent  qu*en  fait  de  religion  il  ne 
faut  gêner  personne ,  et  qu*on  doit  laisser  chacun  croire 
et  vivre  à  sa  mode ,  c'est-à-dire  tolérer  toutes  les  reli- 
gions ,  et  se  contenter  d'adorer  Dieu  dans  l'ignorance  de 
nos  esprits  et  ia  simplicité  de  nos  cœurs  ,  sans  s'embar* 
rasser  si  nos  voisins  l'adorent  bien  ou  mal;  car  chacun 
ne  répond  que  de  soi  :  les  différentes  religions  n'étant 
que  différentes  langues  employées  à  rendre  hommage  au 
grand  Etre  qui  les  sait  toutes.  C'est  ainsi  que  ,  sous  les 
noms  de  raison  et  de  tolérance ,  les  soi-disant  philoso- 
phes du  XVIIP  siècle  pervertirent  l'esprit  des  peuples,  et 
les  rendirent  absurdes  et  insoucians ,  à  force  de  vouloir 
les  rendre  raisonnables  et  indifférens. 

Tolérer  toutes  les  religions ,  c'est  n'en  admettre  aucune 
de  bonne ,  de  vraie  et  de  préférable.  Mais  reconnaître 
seulement  l'authenticité  des  livres  de  l'Ancien  Testament 
qui  forment  la  base  de  la  religion  chrétienne ,  c'est  aussi 
reconnaître  la  certitude  et  la  divinité  de  celle-ci.  Ces  li- 
vres contiennent  des  prophéties  qui  ont  eu  leur  accom* 
plissement  :  ceux  qui  les  ont  écrits  étaient  donc  inspirés. 
Ces  Oracles  annonçaient  un  Messie ,  à  qui  ils  donnaient 
les  caractères  de  la  divinité ,  et  tous  ces  caractères  se 
trouvent  en  Jésus-Chi'ist  :  Jésus-Chrbt  est  donc  Dieu  ? 
s'il  est  Dieu  ,  donc  la  religion  qu'il  a  établie  est  divine  ; 
donc  elle  est  pour  nous  d'une  même  obligation  que  la  Loi 
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résie  calviniste  ,  se  disant  sa  sœur  en  Jésus- 
Christ  ;  parce  qu'il  Fa  combattue  avec  courage 
et  sans  détours  !  Et  Ton  accuse  le  Catholicisme 


natarelle  ;  donc  celle-ci  ne  nous  suffit  pat  pour  le  salut 
de  nos  âmes.  Mais  s*il  y  a  une  religion  prouvée  claire- 
ment vraie  et  divine ,  les  hommes  sont  certainement  obli- 
gés de  la  suivre  ;  car  le  piincipal  lien  de  la  société  hu- 
maine est  la  religion  j  et  non  le  besoin  réciproque. 

Maintenant,  tolérer  toutes  les  religions,  n'est-ce  pas 
£iire  injure  à  Dieu  ?  n'est-ce  pas  priver  la  société  tout 
entière  des  fruits  de  cette  Unité  religieuse  si  agréable  à 
Dieu ,  et  si  nécessaire  à  Thomme?  «  Car  ,  dit  Bacon  (*), 
de  tous  les  scandales  possibles  les  plus  grands  et  les 
plus  manifestes  sont  sans  contredit  les  schbmes  et  les  hé- 
résies ;  scandales  pires  que  celtd  même  qui  naît  de  la 
corruption  des  mœurs.  »  Un  exemple  :  ù  Jésus-Chiist  est 
dans  l*£acharistie ,  tous  les  chrétiens  sont  obligés  de  Vy 
adorer,  comme  ils  l'auraient  adoré  durant  sa  vie  raortellct 
et  ceux  qui  lui  refusent  ce  cidte  ne  le  peuvent  sans  re- 
DQoeer  à  leur  religion.  S'il  n'y  est  pas ,  comme  le  préten- 
dent les  calvinistes ,  les  oathoUques  sont  donc  non-seule- 
ment hérétiques ,  mais  encore  de  grossiers  idolâtres.  Dieu 
est  donc  nécessairement  outragé  pai*  les  uns  ou  par  les 
autres;  il  est  imposable  qu'il  agrée  ni  qu'il  tolère  les  deux 
partis  9  sans  approuver  l'impiété.  La  tolérance  n'est  donc 
point  Ëdte  pour  les  religions  contradictoires ,  pour  les 
religions  qui  ne  présentent  aucun  caractère  de  divinité. 
Lessouffiir  dans  une  nation ,  c'est  faire  injure  à  Dieu.  Et 


(*)  Essai  de  morale  cl  de  poUûque  ,  ch.  III. 
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d^avoir  causé  le  deuil  de  la  pairie ,  parce  qu^il 
nV  point  voulu  se  monlrer  aposlat  et  factieux  ! 
Et  c^est  par  lui ,  dit-on ,  que  les  torches  funè- 
bres de  la  guerre  civile  ont  été  allumées  aux 
mains  d^une  populace  furibonde  et  hérétique  ! 
Arbitre  des  fureurs ,  c'est  encore  par  lui ,  c'est 
au  signal  qu'il  a  donné ,  que  le  sang  de  tant  de 
peuples ,  répandu  par  des  mains  qui  auraient 
dû  être  amies,  a  rougi  la  surface  du  globe  !  Cest 


le  Catholicisme  pouvait-il ,  devait-il  même  rester  dans 
Tinaction  à  Tapparîtion  de  Thérésie  de  Calvin? 

Certes,  il  ne  faut  jamais  propager  la  religion  par  la  voie 
des  armes ,  ni  violenter  les  consciences  par  de  sanglantes 
persécutions;  mais,  lorsque  le  scandale  est  manifeste, 
lorsque  des  hommes  profèrent  des  blasphèmes  horribles, 
autorisent  des  conspirations  contre  l'Etat  combinées 
avec  des  hérésies ,  et  qu'ils  fomentent  des  séditions,  sus- 
citent des  révoltes,  mettent  Tépée  dans  les  mains  du 
peuple ,  emploient  d'autres  moyens  de  cette  nature  et  ten- 
dant à  la  subversion  de  toute  espèce  d'ordre  et  de  gou- 
vernement ^  alors  ces  hommes  doivent  èU-e  punis,  et  leur 
doctrir  ^  ke  et  chassée  du  royaume.  Par  malheur ,  les 
punitions  ne  furent  le  plus  souvent  dirigées  que  contre 
des  hommes  grossiers  et  ignorans,  coupables  sans  doute, 
mab  qu'il  fallait  savoir  pardonner,  car  le  fanatisme  d'un 
homme  est  toujours  en  raison  inverse  de  son  instruction  ; 
tandis  qu'il  importait  de  punir  ti*ès-sévèrement  les  chefs 
de  la  Secte ,  afin  d'enlever  aux  peuples  tous  les  moyens 
de  rébellion. 
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^r  lui  que  la  hache  des  bourreaux  est  tombée 
sur  des  lètes  qu^il  aurait  rendues  coupabks ,  en 
résistant  avec  force  aux  progrès  du  Calvinisme! 
et  c^est  encore  par  hii  que  des  représailles 
amères  se  sont  assises  sur  des  tombes  fermées  ! 

Mais,  bâtons  ^  nous  de  le  dire  ,  Dieu  n^est 
point  là  où  glt  le  crime ,  et  une  religion  sur 
kiqueUe  pèseraient  tant  de  récriminations  ne  se- 
rait point  assez  flétrie  par  le  mépris  de  tous  les 
hommes  de  bien ,  il  lui  faudrait  encore  Festime 
et  Famour  de  tout  ce  que  la  société  a  de  plus 
abject. 

Cependant  les  peuples,  échauffés  de  plus  en 
plus,  se  firent  par  esprit  de  religion  les  injures 
les  plus  atroces ,  commirent  sans  s^émouvoir  des 
crimes  inouïs  ;  et  les  chefs  départi ,  plus  occupés 
de  leurs  intérêts  que  de  ceux  de  la  religion ,  or- 
donnèrent les  persécutions,  présidèrent  aux  ré* 
voltes ,  dirigèrent  les  assassinats.  Plus  malheu- 
reux et  plus  cruel  que  le  tigre ,  qui  ne  dévore 
pas  son  semblable,  Fhomme  n^a  pas  d^ennemi 
plus  dangereux  que  l'homme  lui-même. 

Au  milieu  de  cette  fermentation  géqf^a||^  que 
le  Calvinisme  venait  d^opérer,  la  France  u^offrit 
plus  qu^un  tableau  de  calamités  et  d^horreurs , 
qn^un  spectacle  affreux  de  pillage,  de  massacre 
et  d'incendie  :  c^est  que  Fambition,  la  cupidité, 
Fandaceetla  violence,  trouvant  une  occasion 
et  un  prétexte  dans  le  Calvinisme ,  s'élevaient 
IlL  2 
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déjà  contre  toute  domination.  Le  Calliolicisme 
et  la  monarchie,  attaqués  sans  ménagement , 
trouvèrent  à  la  cour  les  Guise  pour  défenseurs, 
et  pour  ennemis  redoutables  Condé,  Coligny  et 
tousles  seigneurs  jaloux  de  la  maison  de  Lorraine. 
Les  premiers  firent  de  généreux  efibrts  pour  sau- 
ver en  France  la  religion  et  TEtat;  car  ils  sa- 
vaient bien  que  la  chute  de  Tun  devait  entraîner 
la  ruine  de  Fautre  ;  les  seconds,  au  contraire , 
mirent  tout  en  œuvre  pour  s^emparer  de  Tatitorité 
souveraine,  fût-»ce  même  sur  les  débris  de  Tantel 
et  du  trône. 

La  cause  du  Catholicisme  fut  assez  mal  dé- 
fendue ;  mais  la  monarchie ,  mieux  soutenue 
par  ses  puissans  protecteurs,  se  mit  à  poursui- 
vre la  Secte,  comme  coupable  de  révolte  et 
d^hérésie  ;  à  la  force  elle  opposa  la  force.  Les 
devoirs  du  peuple  envers  le  souverain  mé- 
connus et  rejetés,  elle  fit  valoir  les  droits qu^elIe 
tient  de  Dieu  ,  elle  oi^onna  Texécution  des  lois 
civiles  du  royaume  ;  mais  les  conjura teurs  crié* 
rent  à  la  tyrannie  ï  comme  sHl  eût  fallu  immoler 
les  droits  imprescriptibles  de  la  religion  et  des 
souverains  &  une  divinité  inconnue  quW  était 
convenu  d^appeler  Réforme^  et  dont  quelques 
hommes  ne  voulaient  le  triomphe  que  parce 
qu'elle  s^appelait  R^/brme.  Les  souverains  pri-* 
rent  de  sages  mesures  pour  déjouer  les  pro^eis 
infâmes  des  factieux  ,  et  mettre  ceux-cî  dans 
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Timpossibilité  de  bouleverser  la  vraie  religioa 

ei  les  lois  de  TEut  ;  et ,  leur  enlevant  la  liberté 

qui  engendre  le  mal ,  ils  ne  leur  laissèrent  que 

celle  de  faire  le  bien  ;  mais  les  chefs  du  Parti 

lebelle  parlèrent  de  servitude  et  de  martyre  , 

et  le  peuple  courut  aux  armes.  Des  amnisties  , 

des  édiCs  favorables  leur  furent  accordés  ;  masA 

cette  bonté  des  souverains  parut  être  de  la  fai«* 

blesse ,  et  ils  n^en  devinrent  que  plus  audacieux» 

On  n^avalt  d^abord  parlé  que  de  liberté  de  cons*. 

cience  et  de  liberté  d^examen ,  d^abus  dans  la 

j^pline  de  TEglise  catholique  ;  mais  Ton  ne 

tarda  pas  à  prêcher  de  toutes  parts  la  révolte  des 

peoples  contre  les  rois  :  liberté,  égakié ,  deviur* 

rent  le  seul  cri  de  ralliement  de  cette  Hérésie. 

François  II  tenait  alors  le  sceptre  de  France* 

Aossi ,  n^était-ce  pas  le  moment  de  punir  avec 

sévérité  les  Ssictieux  ?  Ils  employaient  le  £sr  et  le 

feu ,  devait-on  espérei*  de  les  vaincre  avec  la 

seule  armc'du  ridicule  ? 

François  I*' ,  constamment  en  guerre  avec 
ses  voisins,  n^ent  pas  assez  de  puissance  et  de 
loisir  pour  vaincre  entièrement  les  uns  ,  etpré- 
server  la  France  des  autres.  Aussi ,  durant  son 
ré^ne  ^  les  hugu^iots  profitèrent  des  embarras 
du  gouvernement  pour  faire  leurs  prédications  et 
former  leur  parti.  Ce  prince  s'était  flatté  de  pou- 
voir soumettre  les  rebelles  à  sa  puissance  ;  mais 
trop  faibles  encore  pour  vouloir  dominer  i  les 


Digitized  by 


Google 


30  UISTOIRC 

0arhrinisles  furent  contenus  et  non  découragés. 
Henri  II ,  à  son  tour,  fit  plusieurs  tentatives 
pour  les  réprimer  ;  mais  ,  trop  inconstant  dans 
ses  projets  politiques  ,  il  se  permit  souvent  des 
variations  nuisibles  aux  affaires  de  FEtat  ;  et  la 
ifitij  P^i'^c  des  batailles  de  Saint-Quentin  et  de  Gra-* 
1658  ^^^es  9  livrées  à  Philippe  II ,  roi  d^Espagne  , 
lui  révéla  Taudace  du  nouveau  Parti ,  com- 
mandé par  les  princes  de  la  cour ,  et  lui  enleva 
Fespoir  de  le  soumettre  à  sa  loi. 

Sous  le  règne  de  François  II ,  qui  ne  fut 
qu^une  conspiration  ,  les  Guise  d'^un  côté ,  le 
roi  de  Navarre  ,  Condé ,  Colignj  et  les  mécon- 
tens  de  Fautre ,  la  Faction  rebelle  prit  de  nou- 
velles forces  et  de  l'audace.  Elle  sut  tirer  de 
grands  avantages  de  la  politique  maladroite  et 
toujours  incertaine  de  Catherine  de  Médicis. 
Des  amnisties  ,  des  édits  favorables  lui  furent 
souvent  accordés;  mais ,  dit  Ancillon  (i),  dont 
le  témoignage  sur  cette  matière  ne  saurait  être 
suspect ,  «  les  privilèges  et  les  avantages  acoor- 
a  dés  aux  réformés  étaient  plutôt  une  arme  of- 
a  fensive  qu'im  bouclier  ;  incompatibles  avec 
a  Funiié  de  FEtat ,  dans  la  main  des  chefs  habi* 
«  les  et  ambitieux,  ils  pouvaient  devenir  dan- 


(i)  Tableau  des  révolutions  du  système  folUique  de  V Eu- 
rope y  imprimé  en  i8o6  ,  t.  VII ,  p.  ai. 
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«  gereux  ,  et  ils  le  devinrent.  )»  François  II  ^  en 
mourant,  rendit  la  vie  au  prince  de  Condé ,  chef 
de  la  Secte,  et  qui  devait  payer  de  sa  tête  sa 
participation  à  la  conjuration  d^Amboise. 

La  minorité  de  Charles  IX  multiplia  les  se- 
mences de  troubles  et  de  divisions  qui  avaient 
pris  naissance  sous  le  règne  précédent  ;  et  la  ré- 
volte parut  alors  tout  enlière  ,  et  Fembrasemcnt 
fut  universel  par  toute  la  France.  Uambitieuse 
Catherine,  protégeant  tous  les  partis  et  n^en  ai- 
mant sincèrement  aucun  ,  les  opposant  les  uns 
aux  autres  comme  le  seul  moyen  de  régner  , 
monta  seule  sur  le  trône  de  France  ,  favorisée 
par  Charles  IX  ,  à  qui  elle  ne  laissa  que  le  scep- 
tre et  Tombre  du  pouvoir.  Cette  femme  ,  plus 
propre  à  Fintrigue  qu'au  maniement  des  afiaires 
d^un  Etat ,  et  toujours  lasse  de  cequ^elle  faisait, 
agit  constamment  sans  principes  et  dans  la  seule 
vue  de  son  ambition.  Elle  nous  amena  la  Saint- 
Barthélemi  ;  et  cette  saignée  allreuse  ,  dont  les 
calvinistes  du  Béam  avaient  eux-mêmes  donné  I66î> 
Texemple ,  les  fit  tomber  dans  le  plus  grand 
abattement  qu'ils  eussent  encore  éprouvé ,  mais 
sans  leur  faire  renoncer  à  leurs  premières  vues 
de  domination.  C'est  que  le  Calvinisme  avait 
déjà  de  profondes  racines  en  France.  Faible,  il 
s'était  montré  martyr  aux  yeux  de  toutes  les  na- 
tions ,  et  on  le  vit  demander  humblement  la 
tolérance    religieuse  :   on  eût  dit    un   ayncau 


Digitized  by 


Google 


22  HISTOIftE 

qai  bêle  en  cherchant  sa  mère  ;  mais  ,  devena 
fort  et  puissant ,  ce  fut  un  lion  furieux  qui , 
pour  briser  ses  fers  y  meurtrit ,  puis  déchira  la 
main  qui  le  tenait  enchaîné.  Il  était  humble  ,  et 
il  se  montra  £er  ;  il  paraissait  soumis  ,  et  il  se 
posa  en  maître  devant  le  trône  de  nos  rois ,  il 
osa  même  leur  dicter  des  lois,  (l^est  que  déjà  le 
prince  commençait  à  être  dépossédé  de  son  au- 
torité. Quand  des  rebelles  et  des  factieux  parlent 
avec  audace  et  agissent  ouvertement ,  leur  inso- 
lence annonce  qu^ils  ont  déjà  perdu  tout  respect 
pour  le  gouvernement. 

Henri  III  combattit  cette  Faction  avec  des 
avantages  partiels ,  mais  sans  aucun  succès  gé- 
néral ;  et  Henri  IV  se  vit  plus  d'une  fois  con- 
traint de  lui  obéir. 

Louis  XIII  lui  fit  la  guerre  ,  remporta  plu- 
sieurs victoires  ;  mais  il  semblait  n'être  donné 
qu'à  Louis-le-Grand  de  pouvoir  anéantir  le  Cal- 
vinisme ,  de  pouvoir  lui  arracher  cette  puis- 
sance ,  que  maintenant ,  dans  sa  faiblesse  ,  il  a 
changé  en  haine  contre  les  rois  et  les  catholi- 
ques. 

Cependant ,  après  deux  siècles  écoulés  au  mi- 
lieu de  troubles  et  de  dissensions  ,  l'Hérésie  ,  à 
moitié  vaincue  ,  ne  pouvant  abattre  la  monar- 
chie ,  ni  terrasser  le  Catholicisme,  ce  vigoureux 
athlète  ,  toujours  cahne  ,  comme  un  guerrier 
menacé  par  un  rival  impuissant,  l'Hérésie  parut 
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fatiguée  d^une  lutte  si  longue  et  si  acharnée  : 
elle  se  prit  à  dormir.  Mais  ,  dès  que  cette  Fao-* 
tien  ?it  surgir  les  soi-disant  philosophes  du 
XVIII*  siècle ,  hommes  supcrhes,  vains  et  enflés 
de  leur  prétendu  mérite  ;  dès  qu^elle  entendit  les 
rades  coups  qu^ils  portaient  contre  Pautel  et  le 
trône  ,  eUe  en  tressaillit  de  joie  ;  et  croyant  voir 
en  eux  des  amis  dévoués  ,  elle  leur  demanda  à 
faire  cause  commupe  et  à  ne  former  qu^un  seul 
camp.  Louis  XV  était  alors  sur  le  trône  de 
France. 

Ce  monarque  prévoyait  déjà  les  malheurs  qui 
devaient  on  jour  fondre  sur  sa  patrie  ,  mf^is  il 
ne  fit  rien  pour  les  prévenir.  Entièrement  livré 
aux  délices  d'une  coiu-  corrompue ,  il  craignait 
la  peine  ,  et  semblait  dire  à  la  Révolution  :  «<  At- 
«  tendez  que  je  n^y  sois  plus.  »  Et ,  quoique  la 
prohibition  des  livres  qui  portaient  atteinte  à  la 
religion  dominante  fût  sévèrement  maintenue  , 
et  le  séjour  du  royaume  interdite  leurs  auteurs^ 
les  progrès  de  la  Philosophie  ne  laissèrent  pas 
d^étre  très-rapides.  On  attaqua  sans  distinction 
toutes  les  puissances  de  la  terre ,  les  rois  et  leur 
autorité  ,  les  ministres  et  leur  gouvernement  ^ 
les  magistrats  et  les  lois  ,  les  prêtres  et  la  reli^ 
gion  ,  les  riches  et  la  propriété  ,  les  vivans  et 
les  morts  ;  on  essaya  de  rompre  tous  les  liens 
de  la  société ,  tous  les  rapports  des  hommes  en- 
tre eux  :  et  les  affections  de  rhunianilc  ,  cl  les 
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devoii*s  mutuels  des  ëpoux ,  et  ceux  des  enfans 
envers  leurs  pères  et  mères ,  et  l'attachement 
des  citoyens  envers  leur  patrie ,  et  la  fidélité  des 
sujets  aux  souverains  ,  tout  fiit  travesti ,  tout 
fut  avili.  Désespérés  de  la  stérilité  de  leur  ima- 
gination ,  ces  misérables  philosophes  ,  ne  pou- 
vant détrôner  TEternel ,  entreprirent  même  ,  le 
cœur  dévoré  de  rage  9  d^anéantir  Tespèce  hu- 
maine dans  le  sang  des  rois ,  des  prêtres  et  des 
nobles  ;  projet  infernal,  qui  ne  pouvait  entrer 
que  dans  des  esprits  aveuglés  par  l'envie ,  la 
haine  et  la  présomption. 

Ainsi  s^annonçait  Torgueilleuse  Philosophie 
du  XVIir  siècle  ;  cette  Philosophie ,  la  protec- 
trice des  convulsionnaires  et  Fassociée  dif  Jan- 
sénisme ;  cette  Philosophie  athée  ,  qui  nous  a 
prouvé  la  faiblesse  de  Fhomme  appuyé  sur  la 
seule  raison  ;  cette  Philosophie  de  démolition 
et  de  ruine ,  qui  a  faussé  toute  intelligence  et  pé- 
tri le  cerveau  des  hommes  de  ténèbres ,  dMdées 
incohérentes  ,  de  sophismes  et  de  préjugés  ab- 
surdes ;  cette  Philosophie  cynique ,  qui  a  prêché 
Pirréligion  et  Tapostasie  religieuse  et  politique , 
dénaturé  tous  les  scntimens ,  flétri  et  desséché 
les  âmes  :  ainsi  s^annonçait  la  fille  et  Fassociée 
du  Calvinisme  (i). 

(1)  Xe  démontrerai  en  son  lieu  la  ressemblance  qui 
tJLÏsie  cnlre  la  doctrine  religieuse  et  politique  des  prétcn- 
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Le  Calvinisme ,  violent  et  aadaeieux  par  ca- 
ractère ,  se  voyant  appuyé  par  les  soi-disant 
philosophes  rangés  sons  ses  drapeaux  ,  et  par 
toat  ce  que  la  religion  et  la  monarchie  compi- 
laient d^indifférens  et  d^ennemis  sous  le  nom  de 
Jansénistes  ,  leva  fièrement  la  tête  et  redoubla 
d^insolence.  UEncychpédie  ,  le  Contrat  sociat , 
le  Système  de  la  nature  ,  la  Contagion  sacrée , 
V Essai  sur  les  préjugés  9  le  Christianisme  dé^ 
toile  ^  etc. ,  etc« ,  parurent,  et  la  Secte  se  réjouit 
d*y  voir  développés  ses  anciens  principes  de  dé- 
mocratie :  une  nouvelle  ère  commençait  déjà 
pour  elle.  Louis  XVI  était  roi. 

Dès  ce  moment  elle  intrigue  dans  les  cours  ^ 
elle  s^agite  dans  son  repaire ,  elle  travaille  avec 
ardeur  à  la  conquête  des  droits  civils  qu^elle  n^a- 
vaut  plus;  et ,  sur  ses  instances,  ce  roi  bon  et  gé- 
néreux ,  ce  roi  digne  d^un  meilleur  sort  etd^une 
cour  digne  de  lui,  ce  roi  les  lui  accorde.  Mais  cette 
Faction  ingrate  ne  borne  point  son  ambition  à  un 
succès  si  grand  :  elle  veut  régner  ;  et  c^est  dans 
ce  but  que  de  nouveaux  pactes  Punissent  à  de 
redoutables  associations  secrètes  :  car  le  mé- 
diant  irrité  tCen  connaît  pas  moins  sa  faiblesse. 

V lUuminisme  ^  cet  émissaire  de  Penfer  ,   qui 


dus  sages  du  XVIll*  siècle,  et  celle  du Protestanûsme 
fraocais. 
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devait  être  plus  tard  le  cruel  suppôt  de  Panar- 
chie  ;  Vllluminisme  ,  qui ,  secondé  par  des  fa- 
natiques j  forma  des  sociétés  de  bourreaux ,  fit 
de  la  dénonciation  un  devoir ,  un  art  de  la  persé- 
cution, et  de  la  dépopulation  un  système  ;  VIUu-- 
minisme^  cet  ennemi  -  né  de  la  véritable  philo- 
sophie ,  de  la  civilisation  chrétienne  9  et  qui  tend 
à  Pextinction  de  toutes  les  connaissances  hu-^ 
maines  ;  Vllluminisme^  qui ,  tout  en  appelant  la 
liberté,  nous  charge  de  chaînes,  et ,  en  parlant 
de  lumières  ,  nous  replonge  dans  les  ténèbres  : 
Yllluminisme  devient  sa  plus  puissante  colonne. 
Leur  but  est  le  même  ;  plus  de  Catholicisme  y 
plus  de  royauté  ;  leur  haine  n'est  point  diflfé- 
rente:  guerre  aux  prêtres  ,  guerre  aux  rois;  et 
ils  conspirent  ensemble  à  Ruel  (i)  et  à  Passy^ 
sous  la  grand' maiirise   de  Philippe  -  Egalité. 


(1)  Château  situé  près  de  Paris,  et  célèbre  dans  l'his- 
toire par  le  séjour  du  cardinal  de  Richelieu.  CVst  là  que 
se  tenaient  régulièrement  les  conciliabules  des  UlttmhMs^ 
de  1780  à  1788.  Ces  réYolationnalres ,  qui  ne  comptaient 
alors  que  1 08  initiés  sur  la  terre ,  avaient  droit  de  vie  ou 
de  moi*t  sur  tous  les  membres  de  la  Secte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  illumines  ,  sectaires  de 
Swedemborg,  appelés  ilfar/iwiVtf^  en  France,  avec  les  illu- 
mines de  labbé  Pernetty,  à  Avignon ,  et  ceux  de  Spar- 
tacus-Weishaupt ,  en  Allemagne  :  loi-s  de  la  révolution 
française,  ikfii*ent  cause  commune  entre  eux  et  avec  le» 
francs-maçons  de  France.  Il  en  sera]  lait  mention  autre 

piU't. 
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Mais  ils  ne  savaient  pas ,  ces  insensés  ,  qu^îis 
pouraient  bien  haïr  le  Catholidsme  ,  haïr  la 
royauté ,  haïr  les  prêtres  ,  haïr  les  rois ,  haïr  le 
monde  entier ,  son  Créateur  et  toutes  ses  lois  ; 
mais  que  pour  les  détruire  ,  mais  que  pour 

ÉTRAnGLER  LE  DERNIER  DES  ROIS  ATEG  LES  BOYAUX 
BU     DERNIER     DES     PRÊTRES   ,     mSlS     que    pOUr 

vandaUser  Tunivers,  mais  que  pour  écraser 
L^iifFAMB ,  il  leur  eût  fallu  d^abord  couper  le  bras 
qoi  les  soutient ,  il  leur  eût  fallu  anéantir  Dieu. 
Tentative  effrayante  !  Un  homme  peut  bien  périr 
irîctime  dMn  lâche  meurtrier  ,  mais  ni  les  poi- 
gnards du  régicide ,  ni  les  écrits  désolans  de  Pa- 
ùée  y  ni  le  langage  orgueilleux  de  Pincrédule  , 
ni  les  raisonnemens  de  la  Secte  matérialiste  du 
XVIII« siècle ,  ni  lesefforts de  Punivers  conjuré, 
rien  d^humain  ne  peut  contre  un  principe 
émané  de  la  Vérité. 

Un  peu  de  temps  après  cette  union  mons- 
trueuse de  tous  les  ennemis  du  Christianisme, 
le  génie  de  la  destruction ,  indigné  de  n'être  qu^un 
agent  subalterne  dans  Funivers,  qu^il  méditait , 
depuis  des  ^ècles ,  de  gouverner  ou  de  détruire, 
sonne  Theure  fatale  de  la  révolte.  Soudain  les 
passions  s'enflamment ,  le  fanatisme  de  la  li- 
berté se  réveille,  les  factions  secrètement  orga- 
nisées paraissent ,  le  bruit  des  armes  se  tait 
entendre ,  tout  k  peuple  d^une  ville  est  soulevé 
pour  défendre  des  droits  qu'ail  n'a  jamais  eus,  le 
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sang  ruisselle  par  lorrens ,  et ,  semblable  aux 
oiseaux  de  proie  qui  tournoient  sur  un  champ 
de  carnage,  le  Calvinisme  parait  dans  Tarène 
pour  mettre  au  grand  jour  ses  anciennes  idées 
d^indëpendanoe  et  de  liberté.  Tel  un  incendie 
comprimé  éclate  avec  la  plus  terrible  explosion. 

Et ,  alors  vainqueur ,  nous  le  vîmes ,  ce  Parti, 
Tassocié  du  Jacobinisme  ,  suivre  les  progrès  de 
cette  funeste  révolution  ,  comme  pour  épier  et 
saisir  le  moment  favorable  de  dominer  ,  et  faire 
tous  ses  efforts  pour  nommer  de  ses  partisans 
à  rassemblée  coii^tôuaitfeetdansles  autres  corps 
de  TEut. 

Nous  entendîmes  ses  députés  appder  un  beau 

jour  ,    UN  JOUR  D^UN  HEUREUX  PRRS^GB  (i) ,  CCttC 

horrible  époque ,  ce  jour  de  rébellion,  oiilapor 


(i)  Ce  mot  fut  prononcé  parBailly,  maire  de  Paris , 
dans  son  discours  au  roi ,  au  sujet  des  journées  des  5  et 
6  octobre  1789.  (Voir  Discours  ei  Métnoires  de  Bailly^ 
1. 1  y  p.  4oa.  )  £n  ce  dernier  jour  et  pendant  la  mait;he  du 
vo\  vers  Paris ,  un  coup  de  fusil  fut  tiré  dans  un  des  car- 
rosses de  la  i^ioe.  Le  matin  de  cette  affreuse  journée , 
rassemblée  consU tuante  avait  déclaré  qu*iL  nÏ:tait  pas  df 

SA  DIGNITE  d'aller  ,  TOUT  ENTIÈRi:  ,  ENVIRONNER    LE   ROI.  LcS 

calvinistes  présens  à  rassemblée  nosèrcnt  point  élever  Ta 
voix  contre  cette  décision  anlinationale  cl  contraire  aux 
lois  de  rhumanité  ,  et  il  ne  s*en  trouva  pas  un  s«'ul  d*un 
avis  opposé  :  luie  simple  députation  lui  fut  envoyée. 
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pulace  armée  trainason  roi  captif  de  Versailles 
à  Paris ,  pour  ravoir  sous  sa  surveillance  {i)^ 
pour  ravoir  sous  la  main  au  moment  où  il  fau- 
drait Fimmoler. 

Et ,  dans  le  délire  des  premières  faveurs  de  la 
UBSRTE,  nous  les  entendîmes,  ces  membresd^une 
misérable  assemblée,  annoncer  leur  triomphe  à 
Ponivers  consterné  ,  proclamer  le  règne  épou- 
vantable d^ime  prétendue  égalité,  et  professer  so* 
lennellement  que  ïinsurrecUan  ést  le  plue  eaini 
desdemdre. 

Noos  le  vîmes  aider  à  renverser  le  trône  des 
Bourbons  ,  faire  tomber  et  briser  la  cou- 
ronne de  Louis  XVI ,  la  fouler  aux  pieds  ,  pré- 
cipiter le  monarque  dans  un  cachot,  et  siéger 
à  la  porte  de  la  prison  de  son  roi ,  comme  s^il 
se  fiât  agi  da  plus  malhonnête  homme  de  la 
Chrétienté.  Et,  nous  Tavions  déjà  vu  ,  un  lord 
Gmatique  (2)  en  tête  ,  former ,  en  1778,  un  at- 
troupement redoutable  ,  incendier  la  capitale 
d^Angleterre  et  décharger  sa  fureur  sur  les  ca- 
tiioliques  et  sur  leurs  ^lises.  Et ,  nous J^avions 
entendu  damander  à  grands  cris  et  obtenir  avec 


(1)  Mignet  9  Histoire  de  la  révolution  française ,  t.  I ,  à 
b  fin  du  chapitre  a". 

(2)LQrd  Gordon,  écossais,  chef  du  parti  républicain 
et  protecteur  des  Eglises  protesUntes. 
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les  transporto  d^une  joie  barbare  la  tête  de  Tin-* 
fortuné  Charles  I'<^. 

Noas  le  vîmes  élever  le  berceau  de  la  révolu« 
tion  française ,  à  travers  le  sang  et  les  ruines  ; 
et,  pour  ainsi  dire,  adopter  et  légitimer  les 
monstres  à  figures  humaines  que  cette  fatale 
époque  mit  en  scène  :  Robespierre  et  Marat  (i) 
devinrant  ses  fils  ;  le  féroce  geôlier  de  Louis  XVII, 
rinfS^me  Simon ,  semblait  lui  devoir  le  jour. 

Nous  le  vîmes  souiller  Tasile  de  nos  rois  ;  et , 
législateur-bourreau  ,  avide  du  sang  d^un  roi 
et  d^une  reine,  demander  leurs  têtes  avec  les  cris 
d^une  fureur  parricide. 

Nous  le  vîmes  ,  un  pied  sur  un  cadavre,  un 
autre  dans  le  sang  ,  et  sur  la  tête  Temblème  de 
la  liberté ,  lui ,  le  fauteur  de  tyrannie  ,  nous 
le  vimes  dominer  sur  la  France  couverte  à^aa 
crêpe  ensanglanté,  et  se  faire  un  barbare  plaisir 
d'abattre  les  plus  beaux  monumens  ,  pour  n'é- 
difier à  leur  place  que  des  ruines  et  des  tom- 
beaux. 

Nous  le  vimes ,  avec  ses  associés  ^  monter  sur 
les  débris  de  nos  temples  abattus  ,  et  là  élever 
des  autels  au  dieu  Marat  pour  j  célébrer,  au  dé- 
ccidi ,  la  fête  du  régicide. 

Nous  le  vîmes  ,  dans  le  bas  Languedoc ,  dé- 


(i)  Cet  homme  était  calviniste. 
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libérer  le  crime  ,  le  commettre  de  sang-froid , 
ordonner  le  fratricide ,  et  répondre  par  des  éclats 
de  rire  aux  lamentations  déchirantes  de  ses  in- 
nombrables victimes. 

Nous  le  vîmes  former  des  clubs  (i) ,  établir 
des  tribunaux,  et  poser  son  trône  sur  la  guillo- 
tine permanente. 

Nous  le  vîmes ,  fatigué  du  pouvoir,  soutenir 
le  sabre  d^un  étranger  ,  soldat  heureux ,  et 
précipiter  dans  les  bras  de  ce  despote  ambitieux 


(i)  Llnfluence  des  clubs  était  si  grande  ,  et  la  ten*eur 
qii*ils  inspiraient  si  profonde ,  que  les  hommes  probes  de 
rassemblée  nationale  furent  obligés  d'adopter  toutes  les 
mesures  furieuses  suggérées  par  le  mélange  monstrueux 
de  tous  les  états ,  de  tous  les  rangs ,  de  toutes  les  nations , 
qu'on  appelait  CLmu,  et  dont  la  plupart  des  initiés  étaient 
membres  de  la  ConstUuanie,  de  la  Législative  et  de  la 
Conveniion,  Je  parlerai  en  son  lieu  de  ces  clubs  et  de 
leur  doctrine  révolutionnaire ,  fille  de  la  Réforme ,  et  fîlle 
de  Luther ,  moine  libertin  et  apostat.  Ce  moine  engen- 
dra le  Luthéranisme.  Le  Luthéranisme  engendra  FAna^ 
baptisme  et  le  Sacranentabanaisme.  L'Anabaptisme  et  ^ 
Sacramentairanisme  engendrèreot  le  Calvinisme.  Le  Cal- 
Yioisme  engendra  Flncrédulité.  L'Incrédulité  engendra 
la  Philosophie.  La  Philosophie  engendra  Tlrréligion  et  la 
Révolte.  L'Irréligion  et  la  Révolte ,  secondées  par  les  so- 
tiàés  secrèiêSj  engendrèrent  la  Révolution  de  1789,  de 
^uelle  sont  nées  ces  monstrueuses  associations  q«ai 
fitreot  appelées  Clubs. 
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la  France  expirante  dans  les  convulsions  de  Ta- 
narchie. 

1814  Vaincu ,  nous  le  vîmes  saluer  avec  celte  même 
France  Tauguste  race  des  Bourbons  ,  se  jeter 
aux  pieds  de  la  fille  infortunée  du  roi-martyr , 
et  répéter  avec  ses  associés  le  serment  d'être 
fidèle  au  souverain. 

1816  Mais  ,  vainqueur  au  20  mars,  nous  le  vîmes 
traître  etparjure ,  abandonner  lâchementle  mo- 
narque légitime  ,  et  oublier ,  pour  la  centième 
fois  ,  que  lorsque  le  crime  attaque  le  trône ,  il 
faut  mourir  et  ne  trahir  jamais. 

Vaincu  de  nouveau ,  nous  le  vîmes ,  royaliste, 
courtisan  et  libelliste ,  entourer  le  trône  de  nos 
rois  bien-aimés ,  les  harceler  de  plaintes  contre 
les  catholiques  et  contre  les  royalistes  nimois  , 
leur  cacher  avec  soin  les. massacres  affreux  de 
1790  et  des  100  jours  ,  leur  passer  sous  silence 
les  traits  de  générosité  de  beaucoup  de  catholi- 
ques nimois,  sauvant,  en  181 5,  au  péril  de 
leur  vie ,  des  familles  entières  de  calvinistes  , 
mais  leur  répéter  sans  cesse  les  représailles  d^une 
populace  justement  irritée  au  souvenir  de  tant 
de  crimes  et  à  la  vue  des  ennemis  de  nos  rois. 
Et  n^avions-nous  pas  vu  Calvin  ,  poursuivi  en 
France,  écrire  contre  les  intolérans,  et,  maître 
à  Genève,  faire  condamner  aux  flammes  ceux  qui 
.ue  professaient  pas  sa  doctrine  ? 

Nous   Tentendimes  publier  effrontément   à 
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cette  époque  ,  que  «c  jamais  la  religion  catho- 
«  lique  n^avait  été  troublée  ((ans  son  ezer^^ 
«  dce(i),  que  LES  jésuites,  ces  sicaires  du 


(i)  Annalês  proUsiantês ,  p.  a^  i4*  Cet  écrit  ^  sorti  y 
seloD  tontes  les  apparence)»,  d'un  cenreau  felé  ou  maladei 
est  un  cheM'œuvre  précieux  de  faussetés ,  de  calomnies 
et  d*outrages.  Il  fut  publié  au  commencement  de  la  res- 
tauration ayec  un  dessein  yisible  de  soutenir  les  efforts 
du  Jacobinisme  contre  la  religion  catholique.  Il  est  sans 
nom  d'auteur  ;  moyen  ,  sinon  infaillible ,  du  moins  asses 
Wj  pour  n'être  point  couvert  de  honte  en  public.  Et  il 
j  a  tout  lieu  de  croire  que  son  auteur  est  de  la  nature  des 
épines  et  des  ronces  qui  piquent  et  égratignent^  parce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  autrement. 

Dans  cet  écrit,  les  calvinbtes  se  sont  représentés  comme 
les  innocentes  victimes  des  royalistes  et  des  fanatiques  ro* 
mains  (  c'est  le  nom  sous  lequel  on  distingue  les  catho- 
liques )  :  et  poussé  par  un  saint  enthousiasme  en  faveur 
du  Calvinisme ,  l'auteur  s'écrie  avec  fierté  que  le  nom  seUl 
de  profesiani  fait  leur  plus  grand  eloye.  A  lui  permis  d'y 
voir  un  éloge 


Mais  qu'a  fait  le  Protestantisme  français  ? 

Calvin  9  ayant  entendu  dire  qu  il  existait  en  Allemagne 
un  Parti ,  du  nom  de  luthérien  ,  qui  faisait  la  chasse  au 
pape  et  aux  prêtres ,  sous  le  prétexte  de  détruire  les  abus 
de  l'Eglise  romaine ,  Calvin  ,  à  son  tour,  prêche ,  dog- 
matise^ proteste,  conspire;  et  comme  le  fanatisme  reli- 
gieux ne  le    cède  en  rien  au  fanalismo  politique ,  les 

III.  3 
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a    FANA.TISME,    PRÊCHAIENT  alOFS    L^  ASSASSIN  AT  y 

a    ET  DIRIGEAIENT  LES   POIGNABDS  ,   n  et   qoe   leS 

calvinistes  étaient  i^tfr^^cw/^,  parce  qu^ils  ado- 


proUsians  y  ses  sectateurs ,  se  soulèvent  à  la  voix  de  leur 
maître  contre  toutes  les  Puissances  religieuses  et  politi- 
ques «  et  deviennent  en  peu  de  temps  de  forcenés  répu- 
blicains. Le  sang  des  prêtres  et  des  catholiques  est 
répandu  par  torrens;  les  rois  ont  à  soutenir  une  guerre 
d  exteimination  ,  durant  laquelle  ils  condamnent  au  feu 
les  plus  mutins  d'entre  les  rebelles.  Cette  guerre  engen- 
dra des  héros ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  martyrs 
proiesians;  et  ces  hommes  s'étaient  aussi  affublés  des  in- 
signes de  la  religion 

(  Voir  t.  II ,  p.  236  de  cette  Histoire ,  et  t.  III ,  p....) 

Encore  quelques  mots  sur  les  Annales  proisslantes ,  et 
puis  nous  les  renverrons  à  la  poussière  et  aux  rats ,  qiù 
en  feront  justice.  On  y  lit ,  page  44  •   •  Nous  nous  bor- 

•  nerons  a  remarquer  que  les  amis  de  la  tolérance  et  des 

•  lumières  (les  calvinistes)  n*ont  point  appelé  à  leur 

•  secours  les  armes  et  la  violence ,  qu  ils  n'ont  point  em- 

•  *ployé  la  gueiTC  pour  propager  la  religion  d  un  Dieu  de 

•  paix.  •  Voilà  ce  qui  s'appelle  mentir.  Et  quel  chrétien 
ne  voudrait  pas  que  les  calvinistes  eussent  été  et  fussent 
encore  les  amis  de  la  tolérance  et  des  lumières  p 

Mais ,  pour  donner  une  idée  encore  plus  précise  du  ta- 
lent de  cet  écrivain  à  débiter  les  mensonges ,  je  me  con- 
tenterai de  citer  la  phrase  suivante  qui  se  trouve  page 
6i  du  même  libelle  :  «  En  France,  les  calvinistes  subi- 

•  rent  les  persécutions  pendant  quarante  ans,  sans  cesser 
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nient  Dieu  d'ane  autre  manière  que  les  catho* 
liqoes. 

IfonsIeviiBes,  enfift^  philippistis  et  rë^x)hi- 
tionaaire  en  i83o  :  il  était  alors  vainqtieur. 

Et  maintenant ,  ne  serait-il  pas  permis  de 
dire  que  ks  principes  de  TEcole  calviniste  ten- 
dent i  ncms  prédpiter  rers  ta  dëmocratte  par  la 
réroltc  ?  Ne  serait-il  pas  permis  de  dire^  avec  im 
organe  de  la  presse  catholique  et  royaliste  (i), 
que  la  Faction  n^a  voulu  renverser  la  royauté 
légitime  ,  que  pour  substituer  le  Calvinisme  à 
la  religion  catholique  ,  afin  dériver  plus  sû- 
rement au  but  tant  désiré  ? 

Cependant  il  est  des  hommes  peu  éclairés  ou 
de  mauvaise  foi ,  qui  prétendent  que  la  Secte 
n'est  plus  aujourd'hui  la  même  :  erreur  ;  ce 
sont  les  circonstances  qui  ne  sont  plus  les  mê- 
mes, et  non  les  calvinistes.  Les  hommes  pris  in- 
dividuellement peuvent  Ipasser  du  mal  au  bien , 


•  (Tétrc  des  sujets  soumis.  •  Je  renyoie  le  lecteur  à  toutes 
les  histoires  calvinistes  et ,  entr'autres,  aux  Mémoires  de 
Sallj;  il  conna2u*ade  quelle  soumission  les  huguenots  de 
France  sont  capables. 

(i)  £«  Gatêtiê  de  France ,  année  1 8a8.  A  cette  époque 
wiit  le  ministère  Martignac  ,  qui  fit  condamner  ce  jour- 
nl  pour  aroir  osé  proclamer  une  vérité  ;  et  tout  le  monde 
sut  que,  depuis ,  cette  vérité  a  reçu  son  accomplissement. 
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du  vice  ù  la  vertu  y  de  Terreur  à  la  vérité  ;  mais, 
envisagés  collectivement ,  ces  hommes  demeu- 
rent toujours  les  mêmes.  Les  corps  civils  et  po«- 
litiques  ne  peuvent  jamais  changer  :  chez  eux 
le  changement  n^est  qu'une  modification  nou- 
velle du  même  esprit  constitutif.  De  même  les 
calvinistes  pris  individuellement  ont  pu  changer 
de  manière  d^être  et  dépenser ,  mais  la  Secte  en 
général  conserve  toujours  ses  vieux  principes  de 
démagogie  ;  elle  ne  varie  que  dans  les  apparen- 
ces :jele  prouve. 
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Et  Bunc ,  re^es  ^  iaielligite  ; 
erudimlai  ,  qui  jucUcati« 
Urram. 

Ptalmus  U,  Y.  10. 


Lorsque ,  sous  un  faux  prétexte  d'erreurs  et 
iû)\is  dans  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  , 
lalher  ,  armé  de  cet  emportement  que  le  vul- 
gaire appelle  zèle  ,  eut  entrepris  de  réformer  le 
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Chrislianisme  et  de  fonder  uue  Secte  où  la  doc- 
trine de  TEvangile  serait  prêchée ,  disait-11  y 
dans  toute  §a  pureté ,  le  peuple  ,  attiré  par  Ta- 
mour  de  la  nouveauté  ,  se  rendit  en  foule  à  ses 
violentes  prédications  ;  et ,  soit  qu^il  trouvât  la 
nouvelle  religion  plus  conforme  à  ses  mauvais 
penchans  ,  soit  qu^il  voulût  se  donner  un  relief 
d'esprit  fort,  en  suivant  les  nombreux  exemples 
d'^apostasie  que  ses  maîtres  et  ses  supérieurs  lui 
donnaient  chaque  jour,  soit  enfin  qu^il  fût  assez 
aveuglé  pour  croire  sinc^reoient  que  la  doctrine 
de  Luther  n'était  autre  que  celle  de  Jésus-Christ 
rendue  à  sa  pureté  primitive ,  il  se  déclara ,  sans 
aucun  examen,  pour  TApostat  d^AUemague  et 
embrassa  ouvertement  son  parti. 

Mais,  comme  toute  opinion  religieuse  qui 
n^émane  point  de  Dieu  ne  saurait  prospérer 
sans  le  concours  et  la  protection  des  grands  de 
l^tat  où  elle  est  prêchée ,  Luther  ne  tarda  pas  à 
s^apercevoir  quUl  lui  importait  sur  toutes  choses 
de  s^assurer  de  Testime  et  de  rattachement  des 
princes  en  flattant  leur  ambition  et  leurs  intérêts 
privés ,  et  de  gagner  Tafiection  du  peuple  en  lui 
faisant  entrevoir  un  avenir  plus  heureux,  à  la 
conquête  duquel  il  devait  lui-même  courir. 
Mais  cet  homme,  dont  on  ne  saurait  assez  flétrir 
la  mémoire  ,  cet  homme  ignorait  sans  doute 
qu^un  peuple  sans  respect  pour  sa  religion,  sans 
amour  pour  son  roi ,  ressemble  à  un  torrent  dont 
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on  a  rompu  les  digues,  et  qui  s^élanee,  entraine, 
brise  ou  franchit  tous  les  obstacles  que  la  nature 
ou  les  efforts  de  Tbomme  cherchent  à  lui  oppo- 
ser darant  sa  course ,  se  répand  dans  la  plaine  , 
ravage  les  champs  et  ne  laisse  que  la  désolation 
et  la  mort ,  là  même  où  il  n^y  avait  que  joie  , 
▼ie  et  bonheur.  Et  cet  homme  ignorait  encore 
que  <  cehiir-là  mérite  mille  morts  qui  retire  au 
pince  Tai&ction  des  peuptes  (i).  » 

Luther  mit  donc  tout  en  oeuvre  pour  réussir 
dans  ses  coupables  projets  de  réforme  :  liberti-«> 
nage ,  entraînement ,  science  fausse  ,  satire , 
pamphlets ,  adulation  des  grands  et  de  la  plus 
vile  populace,  tout  lui  fut  bon,  jusqu'à  la  simula- 
tion des  miracles.  Il  soutint ,  dans  son  livre  De 
ta  Liberté  chrétienne  f  qu^un  chrétien  n'est  sujet 
à  aucun  homme  ;  et,  dans  son  traité  du  Fisc 
eemmun  ,  il  dit  qu^il  fallait  piller  les  églises ,  les 
monastères  et  les  évéchés,  et  se  servir  de  leurs 
richesses  immenses  pour  soulager  les  infor- 
tunes du  peuple  :  excellent  principe  de  morale 
et  de  charité  ,  qui  faisait  de  tous  les  réformés 
des  scélérats  et  des  assassins  cent  fois  plus  ter- 
ribles que  des  animaux  féroces;  et  le  tigre  qui 
tient  sous  ses  griffes  ensanglantées  une  victime 
palpitante  ,  et  qui  guette  une  autre  proie  ,  est 


(i)  Montesquieu. 
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pioins  à  redouter  qii^uae  troupe  de  faoatiquee 
pour  qui  le  crime  devient  un  devoir. 

Toutes  ces  dangereuses  nouveautés ,  et  beau- 
coup d'autres  encore  ,  flattèrent  les  seigneurs  et 
le  peuple.  Ceux-là ,  jaloux  de  la  puissance  de 
Charles -Quint,  et  surtout  envieux  des  grandes 
richesses  du  clergé ,  applaudirent  à  cette  doc^ 
trine ,  et  ne  cherchèrent  quWe  occasion  favo- 
rable de  prendre  les  armes.  Ceux-ci  trouvèrent, 
au  contraire,  qu^on  n^allait  pas  assez  vite  en  be- 
sogne ;  et  coopune  la  religion  entrait  pour  quel-* 
que  chose  dans  leur  haine  contre  le  pape  et 
contre  le  clergé,  ils  furent  tout  fanatisés  lorsque 
le  ro}raimie  infernal  de  Muncer  fut  établi. 

Cet  autre  hérésiarque ,  non  moins  violent  que 
Luther,  et  comme  lui  inspiré  de  Dieu,  renchérit 
sur  les  idées  de  son  maître ,  dont  il  ne  trouvait 
pas  la  doctrine  assez  parfaite ,  et  en  peu  de 
temps  embrasa  la  populace  dW  ardent  enthou- 
siasme pour  sa  Nouveauté.  Son  plan  avait  été 
bientôt  arrêté  :  liberté  entière,  égalité  absolue  , 
partage  de  biens ,  et  communauté  de  tout  (i)  ; 


(t)  Il  parait  que  cette  communauté  ne  s'étendait  pas 
Jusqu'aux  femmes  ;  car  l'histoire  ne  nous  dit  pas  si  les  1 7 
épouses  de  Muncer  furent  infidèles  à  leui*  mari  tout  le 
temps  que  ce  dernier  les  admit  à  l'honneur  de  partager 
sa  couche.  1 7  femmes  pour  un  Envoya  d4  Dieu  !  Jean  de 
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voilà  pour  la  politique  :  c^est  à  peu  près  le  Saint* 
Simonisme  actuel.  Quant  à  la  religion  ,  Muacer 
la  fondait  tout  entière  dans  ces  mots  de  Jésus- 
Christ  :  Cehd  qui  croira  ;  et  qui  sera  baptisé  ^ 
sera  sauvé  (i). 

m  Nous  sommes  tous  frères  ,  s^écriait  ce  No- 

€  vatear  enthousiaste  dans  une  assemblée  du 

«  peuple  ,  et   nous  n^avons  qu^un  Père  corn* 

c  mun.   D^où  vient  donc  cette  distinction  de 

«  rangs  et  de  biens  que  la  tyrannie  et  les  grands 

4  du  monde  ont  introduite  parmi  nous  ?  Pour- 

«  quoi  gémirions-nous  dans  la  pauvreté  et  se- 

1  rioos— nous  accablés  de  maux,  tandis  qu^ils  na- 

«  gentdans  les  délices  ?  N^avons-nous  pas  droit 

«  à  réalité  des  biens  qui ,  de  leur  nature ,  sont 

«  faits  pour  être  partagés  sans  distinction  entre 

«  tous  les  hommes  ?  Rendez-nous  ,  riches  du 

c  siècle ,  avares  usurpateurs  ,  rendez-nous  les 


Lejde ,  successeur  et  disciple  do  Muncer ,  et  comme  lui 
Enwoye  de  Dieu  y  eut  i4  femmes.  Mais,  si  tous  les  émis- 
aires  célestes  de  Tëpoque  en  avaient  eu  autant ,  les 
hommes  qui  n*étaient  point  envoyés  de  Dieu  auraient  du 
se  condamner  à  un  célibat  perpétuel  ;  et  cette  conduite 
D*éiait  point  charitable  de  la  part  des  chefs  de  la  Réforme. 
Il  parait  aussi  qu'en  les  envoyant  sur  la  terre  Dieu  leur 
sfaitDon^tseulement  oidooné  de  prêcher  FEvangile ,  mais 
encore  leur  avait  prescrit  de  peupler  le  monde. 
(t)St.  Marc,  ch.  XVI,  V.  i6. 
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«(  l](||ens  que  vous  nous  retenez  injustement.  » 
Et  puis, pour  engager  les  peuples  à  la  révolte,  il 
leur  disait  :  «  Le  Tout-Puissant  attend  de  tous 
<c  les  peuples  qu^ils  détruisent  la  tyrannie  des 
<c  magistrats,  qu^ils  redemandent  leur  liberté  les  . 
<r  armes  à  la  main,  qu^ils  refusent  les  tributs , 
(c  et  qu^ils  mettent  leurs  biens  en  commun.  C'est 
(c  à  mes  pieds  qu^on  doit  les  apporter  ,  comme 
<(  on  les  entassait  autrefois  aux  pieds  des  Apô- 
«  très.  « 

Avec  une  pareille  doctrine  le  fanatisme  des 
anabaptistes  devait  être  ardent  ;  et  il  le  fut. 
Aussi ,  les  crimes  de  cette  Secte  abominable  fu- 
rent portés  à  un  tel  excès,  que  le  sultan  Soli- 
man II ,  indigné  que  tant  de  cruautés  restassent 
impunies  ,  écrivit  à  la  reine  Elisabeth  de  Hon- 
grie, que  si  elle  continuait  à  souffrir  dans  ses 
Etats  cette  Secte  infernale  ,  et  ne  rétablissait  la 
religion  de  ses  pères  dans  tous  ses  droits  ,  elle 
ne  s^attendit  plus  à  trouver  en  lui  qu^un  ennemi 
déclaré ,  au  lieu  d^un  constant  protecteur. 

Calvin ,  cet  autre  Envoyé  de  Dieu  ,  car  cette 
époque  privilégiée  ne  manquait  pas  d'émissaires 
célestes ,  tous  chargés  d^une  mission  différente 
et  contradictoire  pour  réformer  TEglise  de  Jé- 
sus-Christ ,  Calvin  parut  peu  de  temps  après. 
La  route  était  tracée  ;  et  pour  réussir  à  son  gré , 
il  n^avait  qu^à  la  parcourir  avec  audace ,  habi- 
leté et  en  chef  de  parti  ;  c'est  ce  quUl  fit  :  la 
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France  ne  eonnait  que  trop  les  suites  funestes  de 
cette  misérable  apostasie.  La  doctrine  religieuse 
qull  devait  enseigner  fut  puisée,  avec  assez  de 
talent  poor  tromper  le  peuple  et  les  ignorans , 
dans  les  écrits  des  hérésiarques  qui,  à  diver- 
ses époques,  avaient  fait  le  malheur  de  la  société 
et  la  honte  de  leur  siècle. 

Mais  un  des  plus  puissaos  motifs  qui  Pem- 
péchèrent  de  se  déci^r  sans  hésitation  ,  dans 
son  livre  de  VInsiitaiian  ehréHemte ,  touchant  la 
forme  de  gouvernement  civil  à  adopter ,  ce  fut 
Va  haine  violente  qu^il  portait  aux  anabaptistes, 
Ks  riraux ,  sectaires  furibonds  et  anarchistes  , 
gens  ennemis  de  toute  autorité ,  et  dont  il  de- 
vait bientôt  imiter  les  fureurs.  Calvin ,  dans  sa 
fierté  de  chef  de  parti ,  se  serait  cru  déshonoré 
d>nseigner  une  doctrine  qu^il  désapprouvait 
dans  une  autre  Faction. 

Et  que  Ton  ne  donne  pas  d^autres  motifs  à  la 
haine  que  Forgueilleux  Calvin  portait  aux  sec- 
taires de  Muncer  et  de  Jean  de  Leyde,  que  le  dé- 
plaisir de  voir  les  anabaptistes  rendre  \esaifU  zèle 
pour  l^vangile  odieux  à  la  plupart  des  peuples 
et  aux  rois.  Ce|  misérable  apostat  put  bien  deve- 
nir un  ardent  réfiormateur  ;  mais ,  en  suivant  la 
même  route  ,  il  était  impossible  quMl  devînt  un 
bon  chrétien,  un  sujet  fidèle.  Et  s^il  n'eût  détesté 
chez  les  anabaptistes  que  leur  barbare  cruauté 
et  leur  doctrine  extravagante ,  les  crimes  de  son 
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Parti  auraient-ils  surpaasé  ceux  de  ces  malheu- 
reux fanatiques,  et  sa  doctrine  eût-elle  été  tout 
au  moins  aussi  impie  et  aussi  révolutionnaire  ? 

Mais  cette  haine  qneV^pôtr^  de  Grenève  avait 
conçue  contre  la  Secte  de  M uncer ,  sa  rivale  , 
était  si  forte ,  qu^elle  se  manifeste  dans  ses  actes 
comme  dans  ses  écrits ,  et  plus  particuli^e- 
ment  encore  dans  le  XX*  chapitre  du  livre  IV 
de  son  Institution^  Quelques  passs^es  tirés  de 
ce  fameux  ouvrage  serviront  de  preuves  à  mon 
assertion. 

Après  avoir  averti  ses  lecteurs  quHl  ya  leur 
parler  du  gouvernement  civil,  Calvin  ajoute  qu'il 
est  même  nécessaire qu^il  en  parle  ,  «  et  surtout 
<(  parce  qu^aujourd^hui  il  y  a  des  gensforcenés  et 
a  barbares  qui  voudraient  renverser  toutes  poli- 
ce ces,  quoiqu'^eUes  soient  établies  de  Dieu  (i).  i» 
Le  mot  d'anabaptiste  ne  se  trouve  pas,  il  est  vrai, 
dans  cette  phrase  ;  de  sorte  qu'on  pourrait  en 
conclure  que  Calvin  n^apas  entendu  les  désigner > 
lorsqu^il  a  parlé  de  «  gens  forcenés  et  barbares , 
n  qui  voudraient  anéantir  toutes  polices  ;  »  mais 
de  quels  sectaires  voulait-il  donc  parler  ?... 

Dans  le  passage  suivant ,  Calvin  semble  bien 
mieux  les  caractériser.  «Ces  hommes,  dit-il,. 
«  ayant  entendu  parler  d'une  liberté  promise 


(i)  InslUuiiou  chr^iierme  ,  livre  IV  y  ch.  xx ,  paragr.  i. 
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€  par  l'Evangile  ,  laquelle  ne  reconnaît  ni  rois , 
«  ni  maîtres  ,  mais  Christ  seulement ,  ne  peu- 
«  rent  comprendre  quel  est  le  fruit  de  leur  li- 

<  b^té ,  alors  qu^ils  voient  une  Puissance  élevée 
«  par-dessus  eux.  Cest  pourquoi  ils  ne  pensent 

<  pasqne  la  chose  puisse  aller,  si  tout  le  monde 
«  n^est  converti  en  une  nouvelle  forme ,  en  la- 
ïc quelle  il  n^y  ait  ni  jugements  ,  ni  lois ,  ni  ma- 
«fgistrats,  ni  autres  choses  semblables,  par 
«  lesquelles  ils  estiment  leur  liberté  être  empê- 
«  chée  (i).  »  Mais ,  tout  en  reprochant  aux 
anabaptistes  la  folle  absurdité  de  leur  doctrine, 
ce  nouvel  Envoyé  de  Dieu  semble  reconnaître 
awc  eux  Pexistence  de  cette  «  liberté  promise 
«  par  FEvangile ,  laquelle  ne  reconnaît  ni  rois , 
4  ni  maîtres,  mais  Christ  seulement  ;  »  car 41 
ne  les  accuse  que  de  Favoir  exagérée.  AusSf , 
rhistoire  nous  rapporte  que  les  ministres  et  les 
principaux  de  la  Secte  soulevaient  des  peuples 
an  nom  de  cette  Uberié  qui  n^est  autre  chose  que 
le  souveruin  empire  de  Dieu,  le  règne  de  ChHst, 
ainsi  que  nous  l'explique  Xj4pôtre  du  Calvi- 
nisme. 

Et  plus  loin  encore ,  Calvin  appelle  les  ana* 
baptistes   «c   des  fanatiques  qui  ne  cherchent 


(i)  Instiiuiion  chrétienne ^  livre  IV,  ch.  xx,  paragr.  i. 
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((  qu^une  licence  débordée  (i);  i*  il  les  accuse 
même  «  de  vouloir  que  les  hommes  vécussent 
<(  pèle  -  mêle  comme  les  rats  en  paille  (2).  »  Et 
sans  penser  qull  va  rendre  un  arrêt  de  mort 
contre  sa  propre  Secte ,  il  engage  les  rois  à  faire 
une  guerre  d^exterminationà  tous  ceux  qui  se  ré« 
voltent  contre  Fautorité  suprême  et  qui  prêchent 
la  sédition*  Ce  sont  des  brigands  ,  dit-il  (3), 
qu^il  faut  punir  pour  tels. 

Mais,  pour  mieux  combattre  la  Secte  des  ana< 
baptistes ,  Calvin  dit  en  plusieurs  endroits  et 
prouve  ,  ce  qui  lui  était  facile ,  par  divers  pas- 
sages de  FEcriture-Sainte,  que  «  Tautorité  des 
<(  magislrais  vient  de  Dieu ,  qui  fait  jugement 
w  au  milieu  d'eux  (4)  ;  que  les  magistrats  sont  les 
<c  vicaires  et  les  lieutenans  de  Dieu  (5) ,  i>  et  que 
par  conséquent  les  peuples  leur  doivent  obéis- 
sance. Il  soutient  aussi  «c  que  de  vouloir  rejeter 
u  la  police ,  c^est  une  barbarie  inhumaine,  puis* 
<i  que  la  nécessité  n^en  est  pas  moindre  entre  les 


(i)  Inaiituiion chrétienne ,  livre  IV,  ch.  xx,  paragr.  2. 

(2)  Idêm^  idem,  id.,  paragrr.  5. 
Cette  expression  ne  se  trouve  pas  dans  l'édition  latine  de 
1 56  f ,  il  y  a  seulement  :  qui  anarchiam  tnducerê  cupereni, 

(3)  Idemj  idem,         id.,    paragr.ii. 

(4)  Idem  y  idem,         id.,    paragr.  6. 

(5)  Idem  y  idem,         id.,     paragr.  6. 
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«  hommes  que  du  pain  ,  de  IVau  ^  du  soleil  et 
«  de  Fair ,  et  la  dignité  en  est  encore  beaucoup 
«  plus  grande  (i);  w  et  puis,  comme  pour  ins- 
pirer aux  souverains  la  haine  qu^il  porte  aux 
anabaptistes  ,  il  ajoute  :  «  La  police  n^appar- 
8  tient  pas  seulement  à  ce  que  les  hommes  man- 
<c  gent  et  boivent ,  et  soient  substantés  en  leur 

«  vie j  mais  à  ce  qu^idolàtrie  ,  blas- 

«  phèmes  contre  le  nom  de  Dieu  et  contre  sa 
«  vérité  ,  et  autres  scandales  de  la  religion,  ne 
<  soient  publiquement  mis  en  avant  et  semés 
«  entre  le  peuple  ;  à  ce  que  la  tranquillité  pu- 
«  blique  ne  soit  troublée  (2),  » 

Ces  paroles  indiscrètes  de  Calvin  devraient 
servir  à  justifier  la  conduite  des  rois  de  France 
à  regard  de  ses  partisans.  En  effet ,  le  Maître  de 
la  Réforme  et  ses  disciples  prêchent  la  révolte  et 
rexécutent  ;  ils  troublent  la  tranquillité  publi- 
que; ils  blasphèment  le  saint  nom  de  Dieu  ,  en 
soutenant  toutes  sortes  dMmpiétés  :  dans  cette 
circonstance  que  devaient  faire  les  souverains  ? 
les  punir  selon  toute  la  rigueur  des  lois.  C^est 
aussi  ce  quHls  firent  ;  car  n  la  police  n^appar- 
«  tient  pas  seulement  à  ce  que  les  hommes  man- 
«  gent  et  boivent;  «mais  les  calvinistes  parlèrent 


(i)  InstiiuiUm  chréUenne ,  livre  IV,  ch.  xx  ,  paragr.  3. 
(2)  Jdem^  idem ,         id.^  id. 
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de  persécution  et  de  tyrannie.  Le  Pape  de  Ge- 
nève avait  dit  des  anabaptistes  :  Ce  sont  «  des 
«  fanatiques  qui  ne  cherchent  qu'aune  licence  dé- 
u  bordée  ;  »  ce  sont  u  des  brigands  qu^il  faut 
<(  punir  pour  tels  ;  »  et  lorsque  ces  sectaires 
commirent  les  mêmes  atrocités  et  de  plus  gran- 
des encore  ,  ce  ne  fut  plus  le  fanatisme  qui  en- 
gendra leur  crime  ;  (  et  c'^était  probablement 
PEsprit-Saint  qui  éclairait  les  huguenots ,  lors- 
que ,  à  Nismes ,  en  iSôy,  ils  massacrèrent,  à  la 
lueur  des  torches  que  tenaient  les  assassins ,  plus 
de  trois  cents  prêtres  ou  catholiques  ,  et  en  je- 
tèrent une  bonne  partie  dans  le  puits  de  révé- 
ché)  ;  ils  ne  furent  pas  même  des  brigands  qu'il 
fallait  punir  pour  tek  ,  des  gensjbrcenés  et  bar- 
bares ;  ce  ne  furent  que  des  héros  et  des  martyrs 
de  la  foi  chrétienne  ^  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Peu  de  personnes  ignorent  que  Poltrot, 
Fassassin  de  Guise  ,  fut  canonisé  par  la  Ré- 
forme, et  que  son  nom  fut  inscrit  dans  le  mar- 
tjTologe  de  Genève.  Le  misérable  !  il  ne  rou- 
gissait pas  de  se  dire  inspiré  de  Dieu  et  même 
son  Envoyé  ;  alors  même  qu'en  reprochant  aux 
anabaptistes  leurs  crimes  et  leur  doctrine  dange- 
reuse ,  il  approuvait  les  crimes  de  ses  propres 
partisans,  et  enseignait  une  doctrine  non  moins 
funeste  au  peuple  et  à  TEtat  ! 

Nous  venons  d'entendre  avec  quelle  ardeur 
le  Réformateur  des  réformés  s'est  élevé  contre  la 
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Secte  abominable  des  anabaptistes  ;  écoutons 
maintenant  ce  qu^il  va  leur  apprendre  touchant 
Tadministration  politique  des  gouvernemens , 
et  puis  nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de 
décider  s'il  valait  bien  la  peine  de  déclamer 
avec  tant  de  fureur  etd^emportement  contre  des 
sectaires,  dont  il  n^ambitionnait  la  ruine  que 
pour  le  bien  de  sa  propre  Réforme,  et  non  dans 
hntérêt  de  la  religion  et  de  la  tranquillité  des 
empires. 

Calvin  commence  d^abord  par  leur  prouver 
que  «  toute  puissance  vient  de  Dieu  et  non  de  la 
<  perversité  des  honmies  ;  »  mais ,  bientôt ,  mo- 
difiant toutes  ses  pensées  dans  la  crainte  de  pa- 
raître tn^  monarchique ,  il  met  à  découvert  la 
haine  qn^il  porte  aux  rois  ;  bien  plus,  il  fait  de 
la  révolte  un  devoir ,  et  du  régicide  une  vertu. 
Et  nous  savons  que  ses  partisans ,  sectaires  aussi 
soumis  que  sujets  rebelles  ,  ne  tardèrent  pas  & 
se  rendre  dignes  de  leur  maître  par  leur  docilité 
à  suivre  ses  instructions.  Etrange  contradiction 
de  principes  sociaux  !  funeste  abus  des  maximes 
de  l'évangile  !  D^une  main ,  Calvin  semblait  in- 
diquer un  monument  admirable  par  sa  solidité, 
tandis  que  de  Fautre  il  essayait  d^en  saper  les 
fondemens.    Homme  insensé  !  l'édifice  que  tu 
dierchais  en  vain  à  ébranler  ne  pouvait-il  pas 
aussi  t^ëcraser  dans  sa  chute  ,  tVnsevclir  sous 
ses  déomibres  ?Mais  ,  dans  ton  fol  orgueil, 
III.  4 
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que  Oîmportait  de  donner  ou  de  recevoir  la 
mort?.... 

Mais ,  sans  trop  discourir  sur  la  maUgnité 
et  sur  Torgueil  de  cet  Envoyé  de  Dieu ,  j'entre 
en  matière  avec  lui.  «  11  y  a ,  dit-il  (i) ,  trois 
a  parties  dans  le  gouvernement  civil  :  la  pre- 
<c  mière  est  le  tnagistratf  qui  est  le  gardien*  et  le 
«  conservateur  des  lois;  la  seconde  est  la  foi ,  se- 
u  Ion  laquelle  domine  le  magistrat  f  la  troisième 
a  est  le  peuple,  qui  doit  être  gouverné  par  les  lois 
a  et  obéir  au  magistrat.  » 

Après  cette  fiausse  division  du  gouvernement 
civil ,  il  est  aisé  de  reconnaître  que  Vj4pôtre  de 
la  Réforme  a  Tintention  d'enseigner  la  souve- 
raineté du  peuple,  et  de  soutenir  qu'il  faut  au 
peuple  <c  des  magistrats  qui  le  tiennent  en  li- 
ce berté.»  Comme  si  pour  une  nation  sans  mœurs, 
sans  religion ,  sans  amour  de  la  patrie ,  la  li- 
berté devait  être  plus  qu'un  mot  ;  comme  si  un 
peuple  corrompu  ne  devait  pas  être  régi  par  une 
main  ferme  qui  l'empêche  de  devenir  la  victime 
de  SCS  propres  fureurs ,  qui  l'arrache  au  joug  de 
l'anarchie  ,  qui  retarde  sa  ruine. 

Il  est  vrai  de  dire  que  «  le  magistrat  est  le 
<f  gardien  et  le  conservateur  des  lois  ;  »  mais  il 


(t)  Inatituiioti  chrétienne^  livre  IV ^  cli.  xx  y  paragr.  3. 
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serait  faux  de  soutenir  qu^ii  n^est  que  le  gardien 
et  le  conservateur  des  lois  :  et  pour  bien  discu« 
ter,  établissons  avec  les  théol(^eas  et  les  juris- 
coBsuUes  deux  distinctions  dans  les  lois. 

Il  y  a  des  lois  divin&s  qui  sont  ou  naiurelles^f 
WïfOêiUves  ,  et  des  lois  humaines  qui  sont  ou 
€imles,  oa/lêcales.  Les  premières  ont  pourprin* 
dpe,  pour  législateur,  nofxe  divin  Père.  Dès  le 
commencement  elles  iurent  imposées  à  Fhom- 
me ,  en  conséquence  de  la  nature ,  de  Torgani- 
sationqne  Dieu  lui  avait  volontairement  donnée; 
et  c^est  par  elles  que  nous  sommes  tenus  d^obéir 
aux  lois  humaines  :  car  de  notre  soumission  à  la 
puissance  légitime  d^nd  toujours  le  bonheur 
de  la  société.  Les  secondes ,  au  contraire,  n^ont 
d'autre  but  que  de  maintenir  l'ordre  et  la  tran* 
quUUlé  publique ,  et  de  fixer  les  droits  respec- 
tib  des  sujets  de  chaque  Etat.  Car,  dit  un  écrî-^ 
vain  à  prétention  de  philosophe  (i) ,  a  comme  la 
oatoie  de  chaque  homme  le  porte  à  chercher  à 
tout  moment  son  bien-^éCre  dans  la  satisfaction 
de  ses  passions  ou  de  ses  caprices  passagers , 
«ms aucun  égard  pour  ses  semblables  ^  il  fallut 
ane  force  qui  le  ramenât  à  son  devoir ,  l'obligeât 
des^y  conformer  et  lui  rappelât  ses  engage-* 


(fl)  Le  baron  d'Holbac,  Système  delà  nature, ch.  IX , 
p,  iSt.'^Ciméagwn  sacrée  y  ch.  XIII,  p.  i36,  iSj. 
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mens  ,  que  souvent  la  passion  pouvait  lui  faire 
otiblier.  Cette  force  ,  cVst  la  loi.  » 

Le  souverain  ,  dans  son  royaume  ,  est  donc 
le  véritable ,  le  seul  gardien  et  conservateur  des 
lois  divines  ;  et  comme  elles  ne  prescrivent  rien 
de  contraire  au  bonheur  de  Thomme  en  particu- 
lier  et  de  la  société  en  général ,  chaque  chef  de 
famille  ,  chaque  chef  de  sociétédoit  veiller  avec 
soin  dans  sa  &mille  ou  dans  son  Etat,  à  ce  qu^elles 
soient  religieusement  observées  par  tous  ses  eib- 
fans  ou  sujets  ;  et  Dieu,  en  ordonnant  aux  sou*- 
verains  d^exercer  la  justice  ,  leur  a  également 
prescrit  de  pratiquer  la  charité  ;  vertus  sans  le 
secours  desquelles  un  homme  ,  quel  qu^il  soit , 
ne  saurait  éviter  le  mal  et  faire  le  bien. 

En  ce  sens ,  Calvin  a  eu  raison  de  dire  que 
«  le  magistrat  est  le  gardien  et  le  conservateur 
«  des  lois.  »  Mais ,  quelle  ne  serait  pas  son  igno- 
rance ou  sa  mauvaise  foi ,  s^il  prétendait  assu- 
jettir les  lois  humaines  y  cVst-à-dire  cette  puis-*- 
sance,  cette  force  indispensable  pour  modérer 
les  passions  du  peuple  ,  sHl  prétendait ,  dis-je  , 
assujettir  les  lois  humaines  à  la  volonté  du  peu* 
pie,  à  qui  Dieu  n^a  confié  aucune  autorité  su- 
prême ;  à  la  volonté  de  ce  même  peuple  'que 
tous  les  écrivains  nous  représentent  ou  comme 
incapable  de  s^occuper  avec  attention,  prompti- 
tude et  sûreté  ^  des  affaires  d^un  Etat ,  ou  comme 
toujours  porté  à  ne  chercher  son  bien>4tre  que 
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dans  la  salisfactioo  de  ses  passions  elde  ses  ca- 
priœs  passagers  ?  L^œuvre  de  Dieu  serait  donc 
imparfaite  et  même  nuisible  à  Tliomme ,  puis- 
que Tautorité  suprême  reposerait  précisément 
entre  les  mains  de  ceux  qui  seraient  le  plus  capa- 
bles d^en  abuser.  Il  est  d^ailleurs  bienévidentque 
dès  le  moment  où  une  loi  gênera  un  ambitieux,  il 
se  fera  des  partisans  ,  et  en  demandera  à  maia 
armée  la  révocation,  comme  nécessaire  au 
bonheurdu  peuple;  car,  pour  étayer  leur  rébel- 
limi,  les  fauteurs  de  révolte  n^ont  jamais  manqué 
d^invoqaer  le  nom  de  la  patrie.  A  les  entendre, 
Unis  les  rois  sont  des  tyrans ,  des  monstres  qu^M 
âutchasser  de  la  société,  comme  ne  faisant  que 
k  malbeur  de  leurs  semblables  qu^ils  tiennent 
dans  une  servitude  honteuse.  Leur  histoire,  a  osé 
dire  un  évêque  apostat  (i)  ,  est  le  martyrologe 
des  nations. 

Et  puisque  Dieu  n^a  pas  plus  attendu  le  con-^ 
senlement  de  Fhomme  pour  le  soundettre  à  Pau'» 


(i)  Gvégoiie.  TûuUs  Us  dynasties,  dûait  encore  cet 
homme  ivre  de  fui-eur  et  d*impiété  ,  sotit  des  races  de'po- 
rantss ,  ne  vivant  que  de  chair  humaine.  Les  rois  sont  dans 
Tordre  moral  ce  que  les  monstres  sont  dans  l'ordre  physique. 
Et  le»  idées  de  Calrin  touchant  les  rois  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Tëvèquc  du  Loir-et-Cher  :  ellessont  aussi 
furibondes  et  aussi  sang^uinaires. 
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torilc  civile  que  pour  le  destiner  à  la  sociétc 
(vérité  importante  que  nous  sommes  forcés d^ad- 
mettre,  en  considérant  la  nature  de  notre cons^ 
titution  ))  il  est  absurde  de  supposer  que  le  peu- 
ple ait  reçu  de  Dieu  Tautorité  suprême ,  et  qu^il 
doive  présider  à  la  confection  des  lois,  d^one 
autre  manière  que  par  des  doléances  ou  des 
remontrances. 

Le  magistrat ,  j^entends  toujours  désigner  par 
ce  mot  le  souverain,  la  puis^nce  supérieure, 
sans  acception  de  personnes  ,  qui  vient  de  I^u, 
et  je  suppose  pour  un  instant  que  Calvin  a  eala 
même  pensée  ,  le  magisirai  n^est  donc  paa  seu- 
lement <(  le  gardien  et  le  conservateur  des  lois,» 
il  est  de  plus  le  seul  législateur,  le  seul  homme 
autorisé  de  Dieu  pour  changer  ou  modifia  les 
lois  humaines ,  civiles  ou  fiscale^ ,  suivant  que 
le  bonheur  de  la  société  qu^il  régit ,  ou  la  ré-- 
pression  des  méchans  Pexigent.  Le  magistrai  y 
seul,  fait  les  lois  humaines  y  &ï  vertu  de  rauto- 
rite  suprême  qu^il  tient  de  Dieu  ;  car  sa  puis- 
sance resterait  sans  effet  si  cette  même  autorité 
appartenait  en  propre  au  peuple ,  et  qu^il  pût  en 
disposera  son  gré.  Et,  dans  cette  hypothèse,  que 
signifieraient  ces  mots  :  Toute  puissance  vient  de 
Dieu  ?  Le  roi  aurait  la  puissance  d^une  auto- 
rité suprême  qui  résiderait  dans  le  peuple  !  il 
serait  au  peuple  de  même  que  les  gouverneurs 
sont  au  roi  ! Ne  serait-ce  pas  là  un  principe 
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absurde  ,  dunl  on  ne  trouverait  nulle  part  Tap- 
plicdtion  ? 

Mais  )  quoique  le  magùirai  ou  le  souverain 
soit  le  seul  législateur  de  la  soeiété ,  il  e^t  tenu  , 
à  son  tour  ,  de  se  soumettre  aux  lois  divima  p 
qui  lui  prescriveat  Tobservation  de  cette  loi 
sainte  ,  juste  et  éternelle ,  laquelle  ordonne  à 
tout  honune ,  sans  acception  de  personnes ,  de 
Cadre  aux  autres  ce  qu^il  veut  qu^on  lui  fasse. 

Avant  d^aller  plus  loin ,  disons  la  valeur  réelle 
du  aiot  magiêirat  employé  par  Calvin.  Si  ,  di3** 
tinguant  le  magisti^iit  du  souverain ,  THérésiar^ 
que  de  Noyon  n^a  voulu  désigner  que  roncier 
par  leque)  le  souverain  exerce  la  suprême  auto- 
rite,  et  sans  lequel  les  lois  seraient  inutiles , 
tant  par  Timpossibilité  où  se  trouverait  le  roi  de 
rendre  lui-même  la  justice  à  tout  son  peuple  , 
que  par  la  difficulté  où  se  trouverait  également 
celui-ci  d^accourir  aux  pieds  du  trône  de  son 
souverain  pour  Tobtenir ,  il  serait  alors  vrai  de 
dire  que  «  le  magistrat  est  le  gardien  et  le  coa* 
«  servateur  des  lois  ;  )>  car,  en  en  surveillant 
Texécution  ,  il  les  maintient ,  il  les  conserve 
dans  toute  leur  force  et  leur  pureté.  Mais  alors 
dans  le  gouvernement  civil  il  faut  reconnaître 
une  quatriènae  partie  :  le  roi,  ou  souverain  ;  et  le 
roi  réimit  en  lui  ce  gouvernement  ou  ce  pou- 
voir ,  dpnt  il  est  Tàmc  et  le  chef ,  non  en  vertu 
d'un  contrat  libre  fait  par  le  peuple,  mais  en 
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verlu ,  coinuic  jeTai  dit,  de  la  nature  de  Thom. 
me,  que  Dieu  a  destiné  à  la  société,  et  par  con-i- 
séquent  à  Fobéissance  envers  un  supérieur,  puis- 
qu'il est  impossible  qu^une  société  existe  sans 
une  subordination.  Nous  aurons  donc  dans  le 
gouvernement  civil  les  quatre  parties  suivantes: 
le  roi ,  la  loi ,  le  magistrat  et  le  peuple.  Le  roi 
d^abord  ,  comme  chef,  législateur  et  seul  dépo- 
sitaire de  cette  puissance  qu'il  tient  de  Dieu  ;  le 
magistrat  après  la  loi ,  comme  ne  pouvant  exis- 
ter  sans  elle  ;  et  puis  enfin  le  peuple  ,  comme 
soumis  au  magistrat  par  la  loi ,  à  la  loi  par  le 
roi  ,  et  au  roi  par  la  crainte  de  Dieu. 

Cette  division  du  gouvernement  civil  est  jiiste^ 
d'où  vient  donc  que  Calvin  a  gardé  le  plus  pro- 
fond silence  sur  le  roi  ?  est-ce  qu'il  n'aurait 
compté  pour  rien  dans  la  société  cette  puissance 
Tenue  de  Dieu  ,  et  en  laquelle  l'Ecriture-Sainte 
nous  dit  que  le  Tout-Puissant  a  placé  l'auto- 
rité suprême  ?  ou  bien  est-ce  que ,  pour  lui , 
Vintérét général  aurait  été  le  seul  roi ,  comime  le 
salut  du  peuple  la  seule  suprême  loi  ? 

Mais ,  si ,  par  ce  mot  de  magistrat ,  Calvin  a 
réellement  voulu  désigner  le  souverain  ;  dans 
cette  hypothèse  ,  il  a  établi  la  souveraineté  du 
peuple  en  disant  que  a  le  magistrat  domine  se- 
lon la  loi ,  »  de  même  qu'il  l'a  établie  en  ne  fai- 
sant pas  mention  du  roi  dans  les  trois  divisions 
du  gouvernement  civil  j  car  il  est  vrai  de  dire 
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qae  Calvin  a  réellement  distingué  le  magistrat 
da  teuverain,  qu^il  nous  dit  être  le  simple  man- 
dataire du  peuple. 

Quant  à  la  seconde  partie  du  gouvernement 
civil,  a  la  loi  selon  laquelle  domine  le  magisirai^  )» 
on  y  trouve  le  même  principe  de  souveraineté 
du  peuple.  Si  parle  magiêirat  il  faut  encore  en- 
tendre le  souverain ,  le  peuple,  qui  est  alors 
censé  Êdre  la  loi  et  la  déposer  entre  les  mains  de 
son  nuMgUtrai  ou  souverain,  conserve  donc  Tau- 
torité  suprême,  dont  il  ne  fait  que  confier  la 
pûssance  à  un  de  ses  membres  ;  par  conséquent 
tout  gouvernement  est  essentiellement  démocra- 
tique ,  et  le  pouvoir  monarchique  est  contraire 
à  la  loi  immuable  de  la  nature;  opinion  que  le 
républicain  le  plus  entêté  n^a  jamais  osé  sou- 
tenir. 

I^s,  dans  cette  hypothèse,  quel  sera  le  juge 
entre  le  magistrat  ou  souverain  et  le  peuple , 
brsque  des  circonstances  eiLigeront  que  celui-ci 
sache  s^il  faut  révoquer  ou  ne  point  révoquer  le 
pouvoir  confié  au  chef?  Ce  ne  pourra  être  que 
chaque  particulier  ou  la  société  tout  entière- 
Dans  le  premier  cas  ,  les  séditions ,  les  révoltes 
et  les  crimes  de  lèse^majesté  ne  seront  point  pu« 
nissables ,  les  lois  étant  nulles  par  suite  du  mé- 
contentement du  peuple  souverain.  Mais,  dans 
le  second  cas  ,  il  sera  impossible  d^obtenir  le 
concert  unanime  de  ses  membres  ;  on  ne  pourra 
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toui  au  plus  obtenir  que  le  concours  de  la  lua- 
jeure  partie,  que  des  factieux  auroot  soulevée  : 
c'est  ce  qui  est  arrivé  pour  toutes  les  révolu- 
tioDs  où  la  souveraineté  du  peuple  a  étéprocla- 
mce.  Et  ces  derniers  étant  coupables,  ceux  qui 
viendront  se  ranger  sous  leur  bannière  pourront- 
ils  être  innocens  ? 

Mais,  au  contraire ,  si  par  le  magistrai  Cal-* 
vin  a  bien  entendu  désigner  Fofficier  que  le  sou- 
verain charge  de  Texécution  des  lois  ,  il  est  faux 
de  dire  qu'il  domine  selon  la  loi ,  puisqu'il 
n'euste  que  parce  qu'il  y  a  une  loi ,  et  en  vertu 
du  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  son  roi,  dont  il  est 
le  mandataire  • 

D'un  autre  côté,  si  le  montrât ^  Fofficier  du 
roi,  domine  selon  la  loi,  mais  quelle  puissance 
fait  donc  la  loi?  Ce  ne  peut  être  la  loi  qui  se  fait 
elle-même  ,  et  qui  pousse  dans  la  société  ,  au 
gré  de  ses  besoins ,  comme  un  champignon  sous 
un  chêne  ;  et  c'est  encore  moins  le  magistral , 
puisque  Calvin  a  commencé  par  nous  dire  qu'il 
n'en  est  que  le  gardien  et  le  conservaieur  :  c'est 
donc  le  peuple  qui,  en  vertu  de  sa  souveraineté^ 
fait  la  loi  et  lui  obéit.  Mais,  puisque  nous  ne 
pouvons  échapper  à  cette  souveraineté  popu- 
laire, quelle  est  donc  cette  «  puissance  qui  vient 
«  de  Dieu ,  »  et  de  laquelle  V apôtre  de  Genève 
dit  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  reconnaître 
(c  non-seulemcnt  reprouvent  l'autorité  de  leurs 
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<  supérieurs  ,  mais  rejetlent  Dieu  même  (i)?  >» 
Est-ce  que  le  Tout-Puissant  aurait  préohëla  dé- 
mocratie à  toutes  les  nations  7  Cependant  Moïse 
ne  dicta  à  ses  sujets  que  les  lois  qu^il  tenait  de 
Dieu ,  et  non  celles  qu'il  aurait  pu  tenir  des  ca- 
prices et  des  passions  de  son  peuple 

Je  borne  ici  mes  réflexions  sur  ce  passif  de 
V Institution  ehréUenne  de  Calvin  ,  et  je  poursuis 
ma  critique,  en  cherchant  à  prouver  parles  pa* 
rôles  de  cet  Hérésiarque  la  tendance  de  sa  doc- 
trine vers  la  démocratie. 

Dans  ses  trois  divisions  du  gouvernement  ci- 
vil, Calvin ,  mû  par  un  esprit  de  républicanisme 
eC  par  une  haine  profonde  contre  les  rois  ,  sVst 
bien  gardé ,  comme  on  Ta  vu ,  d^  comprendre 
la  puissance  royale  ,  sa  courageuse  adversaire , 
Pennemie  déclarée  des  hérétiques  ;  mais  comme 
il  ne  pouvait  méconnaître  rexistence  des  mo- 
narchies, il  s^est  pris  à  déclamer  contre  elles  , 
afin  d'inspirer  à  ses  partisans  le  désir  de  les 
abattre ,  et  de  leur  fournir  des  prétextes  de  ré- 
volte. Cest  la  monarchie  ,  dit-il  (2),  k  qui  est 

<  la  moins  plaisante  aux  hommes  ;  »  et  quoi- 
qu'il avoue  «  qu'elle  est  recommandée  singuliè- 
«  rement  par-dessus  toutes  les  autres  ,  »  il  ne 


(1)  InsHMUm  ehréUenne  ,  livre  IV ,  ch.  xx,  paraf|r.  7. 
(1)  /iem,  idem,       id. ,       id. 
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laisse  pas  de  dire  a  qu^elle  emporte  avec  soi  une 
«  8ERV1T0DE  commune  de  tous  ,  excepté  celui 
«  seul  au  plaisir  duquel  elle  assujettit  tous  les 
«  autres.  i>  Et  puis  il  ajoute  :  «  Elle  a^a  jamais 
a  été  agréable  à  toutes  gens  d^excellent  et  haut 
«  esprit.  »  Voilà  comment ,  tout  en  reconnais* 
santque  toute  puissance  vient  de  Dieu,  Calvin 
sapait  les  fondemens  de  la  monarchie,  parce 
qu^elle  ne  fsivorisait  point  ses  desseins  de  pré- 
tendue réforme  ;  et  voilà  comment  il  cherchait  à 
soulever  contre  elle  les  peuples  de  toutes  les  na- 
tions, en  les  représentant  en  servitude  sous  le& 
rois,  qui,dira-t-ilbientôt,  dégénèrent  toujours 
en  tyrans. 

Dans  un  autre  passage  où  il  est  parlé  des  trois 
espèces  de  régime  civil ,  le  Père  des  Gueux  de 
Hollande  s^élève  encore  contre  les  dominations 
monarchiques  et  prétend  «  qu^un  roi  aisément 
«  décline  en  tyran  (i).  »  Pour  un  ambitieux  ,  il 
est  vrai  ,  c^cst  décliner  en  tyran  que  de  ne  pas 
agir  selon  sa  volonté  ;  et  il  ajoute  :  «Si  Ton  fait 
«  comparaison  des  trois  espèces  de  gouverne- 
«  ment  que  j^ai  récitées,  on  verra  que  la  préémi- 
a  nence  de  ceux  qui  gouverneront  tenant  le  peu- 
«  pie  en  liberté ,  sera  plus  à  priser ,  non  point 
a  de  soi ,  mais  parce  qu^il  n^advient  pas  sou- 
te vent,  et  est  quasi  miracle  que  les  rois  se  mo- 

(i)  Instiiuticn  chrétienne j  livre  IV,  ch.  xx,  paragr.  &. 
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«  dèrent  si  bien  que  leur  volonté  ne  se  fonrvoie 
c  jamais  d^éqctité  et  de  droiture.  » 

Quoique  Calvin  montre  dans  ce  passage  son 
aversion  pour  le  gouvernement  monarchique  , 
cependant  il  ne  parait  pas  bien  disposé  à  opter 
pour  le  régime  aristocratique,  par  la  raison,  nous 
dit-il  (i)  ,  a  que  lorsque  les  gens  d^apparence 

<  ont  la  supériorité ,  ils  conspirent  facilement 

<  à  élever  une  domination  inique.  »  La  démo- 
cratie pure  ne  lui  conviendrait  pas;  car,  «lors- 
«  que  le  populaire  a  autorité ,  il  est  encore  beau«- 
«  coup  plus  facile qu^on émeuve  sédition.»  C'est, 
du  reste ,  le  seul  défaut  de  cette  dernière  forme 
de  gouvernement  qui ,  arrangée  en  république 
iedérative ,  pourrait  très-bien  lui  plaire ,  ainsi 
qu'il  va  nous  le  démontrer. 

Mais  pour  en  venir  à  son  oligarchie  aristo- 
démocratique  ,  V Envoyé  de  Dieu  nous  avertit 
que  <c  les  hommes  ont  un  vice  ou  défaut ,  i>  et 
c^est  ce  qui  «  est  cause  que  Tespèce  de  supério- 

<  rite  la  plus  tolérable  et  la  plus  sûre  est  que 
«  plusieurs  gouvernent ,  aidant  les  uns  aux  au-< 

<  très ,  et  s'avertissant  de  leur  office ,  et  que  si 
«  quelqu^un  s^élève  plus  haut  que  les  autres,  il 
«r  y  ait  des  censeurs  et  des  magistrats  qui  con-* 

<  traignent  sa  passion  (a).  » 

(i)  IiutihUicn  ekrdtimmê^  livre  IV,  ch.  xx  ,  paragr.S. 
(^)  liêm^  idem  y      idem,       idem. 
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Mais  établir  des  censeurs  à  la  puissance  royale , 
n^est-ce  pas  établir  nécessairement  la  souverai- 
neté populaire  ?  NVst-€e  pas  aussi  détruire  ce 
principe  f  si  clairement  easeigné  dans  l'Evan- 
gile ,  que  toute  puissance  vient  de  Dieu?  et 
quoiqu^il  soit  vrai  dédire  que  les  rois  sont  les 
dépositaires  du  pouvoir ,  et  non  les  propriétai- 
res, il  &ut  cependant  reconnaître  avecFEcri- 
tare-Sainte  (i)  qu^ils  ne  doivent  en  rendre 
compte  qu^à  Dieu ,  qui  les  a  nommés  les  pas^ 
teurs  des  peuples  t  qui  a  fi»  retendue  et  les  bor- 
nes de  la  puissance  humaine.  Et  d^aiUeurs  un 
gouvernement,  de  quelque  nature  qu^on  le  sup- 
poee,  n^exista  jamais  et  ne  saurait  exister  sans 
une  puissance  absolue;  et  la  puissance  déposi- 
taire de  cette  autorité ,  ce  n^est  ni  le  clergé,  ni 
la  noblesse ,  ni  le  tiers-état ,  ni  ces  trois  corps 
réunis ,  ce  ne  peut  donc  être  que  la  puissance 
royale.  Un  monarque  père  est  absolu  selon  les 
loid,  un  despote  tyran  est  absolu  selon  ses  caprr 
ces*  Mais,  depuis  plus  de  treize  cents  ans  que  la 
monarchie  française  existe,  combien  compte- 
t-on  de  rois  absolus  selon  leurs  caprices?..... 

Après  avoir  demsoidé  rétablissement  de  cen- 
seurs et  de  magistrats  pour  contraindre  la  pas* 


(t)  S.  Paul  j  EpUrê  aux  Eomams ,  chapitre  Xlil ,  v.  i 
et  suiv. 
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sion  (le  ceux  qui  voudront  s^élever  plus  haut 
que  les  autres ,  Calvin  ajoute  ,  pour  le  bien 
de  sa  république ,  que  les  magistrats  doii^nt 
&ire  tous  leurs  efforts ,  afin  que  n  la  liberté  du 
«  peuple  ,  dont  Us  sont  les  prateeéeurs^  ne  soit 
«  ni  violée  ,  ni  diminuée.  »  «  Mais,  dit-^iL(i)  , 

<  si  les  magistrats  sont  nonchalans  à  conserver 

<  la  liberté  àa  peuple ,  ouqu^ils  souffrent  quelle 

<  s^en  aille  en  décadence ,  ils  sont  perfides  dans 
«  leur  charge  et  traîtres  à  la  patrie*  »  Avec  une 
parôUe  doctrine  ^  le  peuple  doit  se  révolter  tou- 
tes les  fois  que  des  ambitieux  lui  diront  qu^il 
n'a  plus  sa  liberté;  il  doit ^  prendre  les  armes 
contre  son  souverain  ^  le  mettre  même  à  mort , 
sll  s^obstine  à  vouloir  s^ëlever  plus  haut  que  les 
autres  ;  et  les  magistrats  déclarés  <(  perfides  dans 
«  leur  charge  et  traîtres  à  la  patrie ,  m  parce 
qu^ils  n'auront  pas  prêché  la  révolte  ^  m  devront 
pas  être  traités  plus  fiaivorablement  que  le  roi  : 
Calvin  le  décide  ainsi. 

Et  mm-seulement  Yj^pàire  de  Genève  soufile 
la  révolte  à  ses  sectaires ,  mais  encore  pour  en- 
lever aux  rois  le  respect  etlWiaur  des  peuples, 
et  par  suite  leur  cd>éissance ,  il  pooske  même  la 
malice  jusque  représenter  les  souverains  comme 
gens  couverts  de  toutes  sortes  de  crimes  ;  car , 


(f  )  Insiiiuiion  chrétienne  y  livre  IV ,  ch.  xx,  paragr.  3. 
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diMi(i),  «une  marque  de  dignité  ne  doit  point 
tf  couvrir  toutes  leursfolies,  sottises  ou  cruautés, 
«  ou  Gomplexions  méchantes  ou  vilaines  ;  »  et 
cette  haine  des  rois  lui  suggérant  de  nouvelles 
idées  pour  compléter  ce  tableau  de  leur  vie  pri- 
vée ,  «  il  advient  le  plus  souvent ,  dit-il  avec 
«  autant  d'impudence  que  de  méchanceté  (2)»que 
«  la  plupart  des  princes  s^éloignent  de  la  vraie 
«  voie,  et  que  les  uns ,  n^ayant  nul  souci  de  fidre 
«  leur  devoir ,  s^endorment  en  leurs  plaisirs  et 
«  voluptés;  les  autres,  ayant  le  cœur  àFavarioe, 
«  mettent  en  vente  toutes  les  lois  ,  privilèges  , 
«  droits  et  jugemens  ;  les  autres  pilknt  le  pau- 
n  vre  peuple ,  pour  fournir  à  leurs  prodigalités 
«  désordonnées  ;  les  autres  exercent  droites  bri- 
n  ganderies ,  en  saccageantles  maisons ,  violant 
«  les  vierges  et  femmes  mariées,  meurtrissant 

«  les  innocens »  Aussi  ajoute-t-il  :  «  11  n^est 

«  pas  fieidle  de  persuader  à  plusieurs  que  tels 
«  doivent  être  reconnus  pour  princes,  etqu^il 
«  leur  fidlle  obéir  tant  que  possible  est.  » 

Et  quel  homme  voudrait  se  soumettre  à  un 
hrigand  qui  êoccagêraii  les  fnaieons,  violerait  les 
vieryee  ei  Ua  femmes  mariées^  ei  meuririraii  les 
itmoeens?  Si  les  catholiques  donnaient  l'exem- 


(i)  InêiitiUùm  ehrêtiemtê ,  livre  IV,  ch.  xx ,  para{[r*  22. 
(a)  Idêm^  idenii     idenii  paragr.  a4« 
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pie ,  comme,  ils  FoDt  fait  ea  plus  d^une  circonâ- 
tance  9  il  y  a  lieu  ée  craiSadjre  que  les  calvimsteç 
De  voulussent  ea  fidre  autant  :  aussi ,  THomme 
de  Genève  dit  à  jiropoSjqu^il  faut  obéir  à  ces 
princes,  tant  9»^  pqs$ui4E  sst;  c'eat*à-dire 
que  lorsque  leurs  excès,  seront  si  grands  qu^il 
ne  sera  plu^possOile  de  Ji^i^  obéir  s^  leurs  sujets 
devront  courir,  aux  armes  et  chasser  dp  trdoe 
cette  puissance  qui  vient  de  Dieu.  £t  les  apo-r 
légistes  de  Calvin  oseraient  encore  soutenir  qu^il 
nV  point  enseigné  la  révAlt^  des  peuples  coalre 
loirs  SfMwerains  I^  ^ 

Maifi,  pour  n^éfre  point,  accusé  dVsprit  re* 
belle,  VJEnvajfé  de  Dieu  ajoute  (i)  :  «  Il  faut 
«  ooB-^eulemeat  se  soumettre  à  la  dominalion 
«  des  princes  qui  exercent  la  justice  et  qui  s^ac- 
«  quittedt  fidèlement  de  kur  charge,  mais  en- 
c  Gore  à  Tautoriié  de  ceux  q)}î  ne  font  rien  moins 
«  que  ce  qui  est  de  leut  d^v^ir;;  car  les  mauvais 
c  rojs  sont  des  fléaux.  deIXieu  sur  la  terre  ,  et  il 
«  n^appartient  qu^à  Dieu  de  les  réprimer  (2).  i» 
Hais  quelleerreur,  m  autorisant  la  guerre  et  la 
révolte  ,  de  croire  en  .être  quitte  en  recommaiivr 
dant  robéissancèsiiin  peuple  armé.  Je  dois  faire 
remarquer  que  Calvin, ne  pren^t  point  pour 


(1)  InatUuiUmehrêtimtne ,  livre  IV, ch.  xx,  paragr.  a5. 
(a)  Idem.  idem«  idem,  paragr.  no» 
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prétexte  de  sa  révolte  ,  ni  pour  texte  de  ses  dis- 
cours,  rînjQstice  des  rois  en  général,  mais  bien 
en  particulier  la  seule  persécution  des  calvinistes 
en  France.  Quanta  cette  d^t^ière  pensée  «qu^il 
«  n^appartient  ipi^à  Dieu  de  réprimer  les  maa-- 
«f  vais  rois ,  »  Calvin  enseigne  qu^il  fiiut  essayer 
de  fléchir  par  des  prières  la  toute-^puissance  du 
divin  Créateur,  non  pourqu^il  diange  leur  cœur, 
mais  afin  qu-il  délivre  le  pauvre  peuple  de  celte 
peste  dangereuse  ;  et  e^est  en  effi&t  ce  qui 
parait  ressortir  du  passage  suivant  :  a  La  mer* 
«  veilleuse  bonté  de  Dieu ,  sa  puisssttee  et  sa 
ir  providence  ,  dit  le  1^^  du  Calviniarae  (i)  , 
<c  apparaît  visiblement  ;  car  quelquefois  Dieu 
«  suscite  ouvertement  quelques-^ims  de  ses  ser» 
c(  viteurs  qu'il  munit  de  son  autorité  pour  punir 
((  les  crimes  d^une  domination  tyranuique  ,  et 
N  pourdélivrer  de  misère  un  peuple  injustement 
«  affligé;  quelquefois  il  change  et  tourne  à  ce  but 
a  la  fureur  de  ceux  qiii  portent  leurs  pensées 
«  ailleurs, et  qui  machiaeat  toute  autre  diose.  » 
Ne  serait-il  pas  maintenaxit  fadte  de  justifier 
toutes  les  révoltes  passsées,  présentes  et  futures  ? 
Vnn  se  croira  une  Judith  ,  et  il  Msassinera  son 
roi;  Tautre,  se  flattant  de  posséder  une  qiissioa 
semblable  à  celle  de  Moïse  lorsqu^il  délivra  le 


[i)  InsUMûfnthrêiiewiê,  litre  IV,  oh»  xx,paragr.  3o. 
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peuple  d^Israël  de  la  tyrannie  de  Pharaon,  pren- 
dra les  armes  et  mettra  tout  un  royaume  dans 
Tanarchie  ;  et  chacun  ne  manquera  pas  dérai- 
sons pour  justifier  son  crime  ,  sa  révolte  et 
prouver  sa  mission.  Cromwell  et  Robespierre 
auraient  dû  se  prétendre  «  les  serviteurs  de  Dieu 
c  pour  délivrer  de  misère  un  peuple  injustement 
«  affligé  ,  »  et  punir  Charles  F'  et  Louis  XVI , 
ces  mauvais  rois  ,  ces  fléaux  de  Dieu  ,  de  leur 
exécrable  tyrannie,  de  leur  despotisme  aflBneux, 
des  crimes  de  leur  domination  iyrannifue  :  car 
de  deux  choses  Fune  ,  ou  FHomme  de  Genève 
ne  sait  pas  ce  qu^il  dit ,  et  n^a  d^autre  but  que 
d^QSulter  aux  rois  qui  punissent  en  France  ses 
sectateurs  turbulens ,  ou  ces  deux  souverains 
forent  des  tyrans ,  tenant  le  peuple  en  ser- 
vitude. Mais  on  n*a  point  oublié  que  Calvin 
tenait  aussi  François  I"  ,  Henri  II  ,  Fran- 
çois II ,  etc. ,  pour  des  tyrans ,  et  qu'il  donna 
les  mains  à  la  conjuration  d'Amboise.  Cepen-* 
dant  il  est  vrai  de  dire  qu'il  improuva  beaucoup 
cette  affreuse  conspiration  ,  mais  seulement 
après  qu'elle  eut  manqué. 

«  De  pareils  serviteurs,  ajoute  Calvin  pour 
«  excuser  leur  révolte  ,  sont  appelés  de  Dieu , 
«  PAR  UNE  VOCATION  LEGITIME ,  à  faire  ces  sortes 
«  d'exploits;  et  en  prenant  les  armes  contre  les 
«  rois  )  ils  ne  violent  pas  la  majesté  imprimée 
«  sur  le  liront  de  ces  monarques  par  l'ordonnance 
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«  divine  :  autorisés  du  Ciel ,  ils  rëpriment  une 
«  puissance  inférieure  par  une  plus  grande.  » 
Louve! ,  par  exemple ,  se  croyait  bien  serviteur 
de  quelqu'un  ,  mais  je  doute  qu^il  se  crût  ser- 
viteur de  Dieu.  Et  pourquoi  lui  enlèverions- 
nous  ce  titre  ?  Luther,  Muncer,  Calvin ,  etc.,  ne 
se  sont-ils  pas  aussi  prétendus  les  serviteurs , 
les  Envoyés  de  Dieu  ?  Quelle  différence  si  grande 
peut-il  y  avoir  entre  les  réformateurs  du  XVP  siè- 
cle et  des  régicides  ,  pour  qu^on  ne  puisse  éta- 
blir un  parallèle  entre  eux  ?  Les  réformateurs 
ont  enseigné  la  doctrine,  et  les  régicides  Font 
mise  en  pratique.  Les  réformateurs  ont  donné 
le  poignard  qui  devait  servir  au  meurtre ,  et  les 
régicides  Font  enfoncé  dans  la  poitrine  des  rois. 
C'est  ainsi  qu^après  avoir  prêché  la  soumis- 
sion et  Tobéissance  en  faveur  de  la  puissance 
des  magistrats^  Calvin ,  en  parlant  des  rois,  ces 
t/rans  du  peuple  ^  approuve  la  révolte  de  leurs 
sujets  ,  lorsque  les  princes  s^éloignent  de  la  vraie 
voie.  Je  ferai  observer  que,  dans  ces  passages  , 
Calvin  nVmploie  pas  une  seule  fois  le  mot  de 
magistrat. 

Avec    une    pareille    doctrine  ,    dit    Pabbé 
Fleury(i) ,  «  quMl  se  trouve  un  fanatique  qui , 


(i^  Histoire  ecclesioatique  ^  édition  ia-f2,  t.  XIII  y 
3*  Discours  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  n*^  rviii ,  parar 
graphe  4- 
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apnt  lu  dans  Plutarque  la  vie  de  Timoléon  ou 
de  Brutus,  se  persuade  que  rien  n'est  plus  glo- 
rieux que  de  délivrer  sa  patrie,  ou  qui,  prenant 
de  travers  les  exemples  de  FEcriture ,  se  croie 
suscité  comme  Aod ,  ou  comme  Judith ,  pour 
affiranchir  le  peuple  de  Dieu ,  voilà  la  vie  de  ce 
prétendu  tyran  evposée  au  caprice  de  ce  vision- 
naire ,  qui  croira  faire  une  action  héroïque  et 
gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n^y  en  a 
par  malheur  que  trop  dVxemples  dans  This- 
toire.  » 

Et  pour  confirmer  cette  doctrine  révolution- 
naire :  «  le  Seigneur,  ajoute  Calvin  (i) ,  exécute 
«  son  ouvrage  en  rompant  les  sceptres  ensan- 
«  GLANTÉs  des  ROIS  iNSOLENs ,  et  cu  renversant 

«  LES  DOMITfATIONS  INSUPPORTABLES.  QuE  LES 
«  ROIS  ENTENDENT  ,  ET  QU'iLS  SOIENT  EPOUVAN- 
«  TES.   » 

««  Mais  que  deviendront  les  Etats,  dit  Bos- 
suet  (2),  si  Ton  établit  de  telles  maximes?  que 
deviendront-ils  encore  un  coup  ,  si  ce  n'est  une 
boucherie  et  un  théâtre  perpétuel  et  toujours 
sanglant  de  guerres  civiles  ?  » 

ff  S'il  y  avait  en  ce  temps-ci ,  dit  Vuépdlre  de 


(t  )  InslUution  chrétiennes  livre  IV  ,  ch.  xx  ,  paragr.  3  ! . 
(a)  Voyez  Avei'iis^ement  sur  les  lettres  d$  Jurieu. 
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Il  la  rc voile  (i) ,  des  magistrats  constitués  pour 
«  la  défense  du  peuple,  pour  réprimer  la  trop 
«  GRANDE  CUPIDITE  DES  ROIS  (comme  les  Lacédé- 
«  moniens  avaient  autrefois  leurs  éphores  y 
t  qu^ils  opposaient  à  leur  tyran  ;  les  Romains 
^  leurs  défenseurs  populaires, qu^ils  opposaient 
a  à  leurs  consuls  ;  les  Athéniens  leurs  démar- 
«  ques ,  qu^ils  opposaient  à  Tautorité  de  leur 
K  sénat;  et  comme  sont  possibles  aujourd'hui  les 
a  trois  étais  ,  lorsqu'ils  sont  assemblés  )  ;  à  ceux 
a  qui  seraient  constitués  en  tel  état ,  je  ne  dé* 
c(  fendrais  pas  de  s^opposer,  de  résister  à  la  fé* 
«  RocE  LICENCE  DES  ROIS,  selou  Ic  devoir  de  leur 
n  charge  ;  j^affirme  même  s'ils  dissimulaient , 
tf  voyant  que  les  rois  désordonnément  vexent 
«  le  pauvre  populaire ,  qu\ine  pareille  dissimu- 
«  lation  devrait  être  accusée  de  perfidie,  parce 
«  qu^ils  trahissent  malicieusement  la  liberté  du 
<c  peuple ,  de  laquelle  ils  se  devraient  connai- 
n  tre  être  ordonnés  tuteurs  par  le  vouloir  do 
(c  Dieu,  i> 

Et  n^est-ce  pas  là  du  républicanisme  ?  Per-^ 
sonne  n^ignorc  que  les  citoyens  de  Sparte,  d^A-^ 
thènes  et  de  Rome  vivaient  sous  un  régime 
oligarchique,  que  Calvin  parait  beaucoup  ambi« 
tionner  :  car  la  monarchie  ne  peut  lui  convenir,, 


(4)  Institution  chrétienne ,  livre  IV ,  ch.  xx ,  paragr.  3i^ 
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à  cause  de  la  ucjincb  ferqgë  et  de  la  Taop 
GAAMIM&  GUPiDiTV  Dss  B»is ,  ^i  Tempépheiit  de 
répaadre  sa  doctrine  m  France  ,  et  le  diassent 
dti  rajaume  comme  un  enaerni  de  la  paix  , 
comoie  un  perturbat^pr  du  r^>os  public.  Et  qiue 
Ton  ne  donae  poim;  d^^MDtres  oiotifs  à  la  haine 
que  Vj^pôire  de  Genèvje  porte  aux  rois.  Si  Fran* 
çois  I"  ne  lui  eùtpovatf^MiS^  un  bénëlice  ,  qui 
fat  necordé.  à  un  p^rep^t  4u  connétable  de  Mont-* 
morejBcj,  C>dyin.n^e^;ppp|it  traita  le$  roi^  ck  ty- 
rans ,  il  n^eùt,  point  dît  ^^Is  «  mettent  en  vente 

<  les  lois,  lft$priMtfidi!S3t  Les  4roit8et  lesjug!B- 

<  mens  ;  qu^iWpmeiM^  le  p^nv^e  peqpte,  et  ex^r*^ 
<r  cent  tQute9:8wtai9.dQ  brig^n^ies;  »  il  se  serait 
montré  plus  raHpeçUieu^  envers  la  puissance 
royale  ,  il  n^aili^ît  point;préché  h  révolte  contre 
elle  ;  et  qui  sait  même  ^.^  avœ  tout  son  talent  ^ 
il  eût  été  uii  .absurde apostat  ? 

Mais,  pour  justifier  ses  principes  révolution- 
naires et  les  révoltes  futures  de  ses  partisans 
centre  Pautorité  des  rois,  Calvin  ajoute  (i)  : 

<  Mais  en  robéissanee  que  nous  avons  ensèi^ée 
«  être  due  aux  supériefut^,  il  doit  y  avoir  tou-^ 
«  jours  une  exeeptîoii ,  ou  plutôt  une  règle  qui 

<  est  à  garder  devant  toutes  choses  :  c'est  que 


(i)  Institution  chrétienne  ,  livre  IV ,  ch.  xx  ,  paia|;r.  3î. 
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w  telle  obéissance  ne  nous  détourne  pas  de  Fa— 
«  béissance  de  Celui  sotis  la  volonté  duquel  il 
«  est  raisonnable  que  tous  les  édits  du  roi  se 
n  contiennent,  et  que l' tous  leurs  commande- 
ce  ments  cèdèht  à  son  ordonnance ,  et  que  toute 
41  leur  hautesse*  soit  humiliée  et  abaissée  sous 
a  sa  Majesté.  » 

Ici  Calvin  ne  recottimande  fiii^gutièrement 
Tobéissance  due  à  Dieu,  que  diaiiis  le  but  de 
mieux  aveugler  ses  partisans,  lorsqu^l  leur  par- 
lera de  cette  «  liberté  promise  par  FEvangile  j 
(t  laquelle  ne  reconnaît  ni  roià,  ni  magistrats  j 
«  mais  Christ  selilement;  »  lorsqu^il  leur  or- 
donnera de  travailler  à  Ta  vancement  du  nei^»^  de 
Christ  J  à  l^établissement  du  sauveram  empire  de 
Dieu.  Et,  comme  on  aurait  pu  lui  faire  le  re-- 
proche  bien  mérité  de  ne  pas  obéir  2mx  rois  ca-- 
tholiques,  il  ajoute,  pour  engager  ses  sectaires 
àla  désobéissance  et  puis  à  la  révolte  :  «  Silesrois 
<c  viennent  à  commander  quelque  chose  ooaire 
M  Dieu,  il  nous  doit  être  de  nulle  estime ,  et  ne 
(f  faut  avoir  en  cela  aucun  égard  à  toute  la  di* 
tt  gnité  des  supérieurs  ;  i»  car,  nous  dit  FËcriture* 
Sainte  J  il  fsÊuit^Uir  à  Dieu  phiiôiqu^uîiûp  Àammee. 
C^était  dire  en  d^autres  termes.:  lorsque  les  rois 
des  nations  où  ma  doctrine  sera  prêchée  vous 
ordonneront  de  suivre  la  religion  catholique  y 
que  je  reconnais  pour  une  abominable  idolâ- 
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trie  (i),  et  d'obéir  au  pape,  qui  n^6st  autre  que 
Yémieehrisi  prédit  par  i^ËcriCure-Saiute ,  vous, 
devez  leur  désobéir;  s^ils  vous  ordonnait  de- 
cesser  vos  assemblées,  vous  devez  leur  désobéir  ;  > 
s'ils  vous  ordonnent  d^&ller  à  la  messe ,  vous 
devez  encore  leur  désc^éir  :  ntia  doctrine  seule 
vient  de  Jésus^Ghrist  ;  celle  des  catholiques  est 
remplie  d'erreurs,  d^idolàtrie  et  d^institutions 
humaines. 

Et  nous  entendrons  bientôt  les  calvinistes 
enseigner  qu^îl  est  permis  de  prendre  les  armes 
contre  son  prince  et  sa  patrie  pour  la  cause  de  la 
religion.  Aussi,  dès  Porigine  du  Calvinisme,  il 
élait  facile  de  prévoir  que  les  nouveaux  réfor- 
mateurs, imitant  les  guerres  des  albigeois^  las. 
séditions  des  wicléfistes,  les  fureurs  des  hus«* 
«stes  ou  taboristes,  ne  tarderaient  pas  à  en  venir 
à  de  semblables  attentats. 

Quant  à  cette  parole  de  saint  Pierre  quV/  foui 
obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  (a),  Calvin  est 


(f)  De  nos  jours,  les  calvinistes  tiennent  encore  !a 
religion  catholique  pour  une  idolâtrie  honteuse ,  voire 
même  scandaleuse.  J'entends  ici  par  oalvinUtês ,  non  pas. 
1  opinion  de  quelques  hommes  de  cette  Ecole ,  mais  îo- 
^ion  de  la  Secte  elle-même.  Si  quelqu'un  osait  en  douter, 
je  m'empresserais  de  lui  en  donner  des  preuves  irrévo- 
cables et  par  écrit. 

(2)  jécfe^  dêê  Apétresy  ch.  V,  v.  29. 
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dans  Terreur  de  croire  qu^elle  puisse  servir  à 
justifier  la  révolte  de  ses  parUsaos  Je  m^explique. 
Les  Disciples  de  Jésus-€hrist  élaot  à  Jérusalein^ 
et  pi^écbant  la  parole  de  Dieu,  d'après  Tordre 
exprès  qa^ils  en  avaient  reçu,  «leGrand-Prètre  et 
tous  ceux  de  son  parti  qui  étaient  de  la  Secte  des 
Sftducéens ,  étant  [^ins  d^envie ,  se  saisirent  des 
Apôtres  et  les  mirent  eu  prison  ;  mais  PAi^ 
du  Seigneur  ayant  ouvert  pendant  la  quit  1m 
portes  de  la  prison ,  et  les  ayant  fidt  sortir,  leur 
dit  :  <f  Allez  et  prêches  hardiment  au  peuple  dans 
le  temple  toutes  les  paroles  qui  regiardent  cette 
vie  que  vous  annoncez,  n  Les  Apdtres,  dociles 
à  la  voix  de  leur  divin  Maître,  firent  ce  qui  leur 
avait  été  recommandé;  mais  ayant  été  reptis^ 
dans  le  temple,  où  ils  prêchaient  la  parole  de 
Dieu ,  et  de  nouveau  conduits  devant  le  Conseil, 
on  leur  ordonna  de  ne  point  prêcher  au  nom  de 
Jésus^hrist.  Ce  fut  alors  que  saint  Pierre  et 
les  Apôtres  répondirent  qulls  devaient  obéir  a 
DieupltUôt  qu^ aux  hommes;  a  car,  ajoutèrent-ils, 
<c  nous  avons  été  témoins  de  ce  que  nous  vous 
«  disons.  »  Et  en  cela  seulement  les  Apôtres  en- 
seignaient aux  premiers  chrétiens  n^^il  faUaU 
obéir  à  Dieu  pluiâi  q^aux  hommes.  Mais  les 
Disciples  de  Jésus-Christ  ont-ils  jamais  com- 
mandé aux  fidèles  de  résister  aux  souverains 
dans  les  choses  temporelles?  Leur  ont-ils  donné 
le  droit  d^examiner  si  les  lois  étaient  justes  ou 
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injustes,  avant  de  s^  soumettre Pcar,  je  Pai  dît^ 
quelle  loi  serait  juste  si  Ton  consultait  les  se* 
ditieux  et  les  malfaiteurs?  Et  si  lès  premiers 
chrétiens  ont  souffert  le  martyre  jdutât  que  d'o^ 
béir  aux  princes  païens  y  c'est  que  cemt-*ci  you«* 
laienC  les  contraindre  à  l'apostasief  au  blasphème 
et  à  Fadoration  de  Imirs  divinités  de  pierre.  Mais 
on  ne  les  a  jamais  vus  rebelles  envers  ces  mêmes 
princes  dans  les  choses  tempoi?elles;  ilsn^ont 
trempé  dans  aucune  conspiration  formée  pour 
korôterremiûre  ou  la  vie;  ilsôntrégulièrement 
payé  les  impôts  ;  en  un  mot,  ils  n^ont  su  qu^obéir 
et  mourir.  Lliistoire  nous  apprendra  si  les  cal* 
viûHtes  ont  suivi  de  si  nobles  exemples ,  s^ils 
ont  été  «  soumis  pour  Tamour  de  Dieu  à  toutes 
sortes  de  personnes;  soit  au  roi,  comme  à  celui 
qui  a  la  souveraine  puissance  ;  soit  aux  gouver- 
neurs ,  comme  étant  envoyés  de  sa  part  pour 
punir  ceux  qui  font  mal ,  et  pour  honorer  ceux 

qui  font  bien puisque  la  grâce  consiste  à 

oidurer  dans  la  vue  de  Dieu  les  afBlctions  qu'on 
noosfiadt  souffrir  injustement  :  car  quelle  gloire 
anrez-vons,  si  par  vos  fautes  vous  endurez  des 
soufflets  (i)?  i> 

Calvin  peut-il  donc  recommander  à  ses  parti- 
sans é*obéîr  a  Dieu  pbéiai  qu^aux  hommes  ?  Les 


(t)  S.  Pkrre ,  I**  Epltre ,  ch.  II  ^  y.  1 5 ,  i4  ^  1 9  »  30« 
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premiers  chrétiens  vivaient  sous  la  dominatioi» 
des  empereurs  païens;  les  calvinistes  de  France 
sont  soumis  à  des  princes  catholiques  :  ceux-là, 
dans  les  circonstances  déjà  énoncées^  devaient 
suivre  cet  ordre  de  saint  Pierre  ;  cenx-ci  devaient 
obéir,  car  les  rois  ne  pouvaient  tout  au  plus  que 
leur  commander  de  ne  point  abandonner  la  re- 
ligion chrétienne  pour  embrasser  une  méchante 
hérésie ,  condamnée  depuis  longtemps  par  l'*£^ 
gliae  de  Jésus*Christ.  Et  prêcheraux  calvinistes 
d^obéir  à  Dieu  pluiôi  qu^aux  hommes ,  n^était«-cc 
pas  aussi  leur  prêcher  la  révolte  ?  Car  de  deux 
choses  Tune  :  ou  la  religion  catholique,  telle 
qu^on  la  professe  de  nos  jours ,  et  telle  qu'elle  a 
toujours  été  enseignée,  émane  véritablement  de 
Jésus-Christ,  ou  elle  est  hérétique.  En  effet,  de 
deux  propositions  contradictoires,  lorsque  Tune 
est  véritable,  Fautre  est  absolument  et  nécessai- 
rement fieiusse.  â  cUc  émane  de  Jésus-Christ, 
Calvin  et  ses  partisans  ne  devaient  point  apos- 
tasier  pour  embrasser  une  hérésie  ;  ils  ne  de- 
vaient point  désobéir  au  roi,  lorsqu^il  leur  com- 
mandait de  cesser  leurs  prêches.  Au  contraire , 
si  elle  est  hérétique ,  elle  Tétait  aussi  lorsque  le 
Luthéranisme,  l'Anabaptisme,  leZwinglianisme, 
rAnglicanisme,leCalvinisme,etc.,etc.,  parurent. 
Dieu  avait  donc  manqué  à  sa  promesse  solen- 
nelle de  protéger  son  Eglise;  et  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  /e  serai  avec  elle  ji^qu'à  la  can-* 
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tomnuMon  des  êiScleê....p  etles  portes  de  tenfer 
neprévaudranipaini  contre  elle,  ne  seraient  donc 
qaHine  forfanterie  indigne  du  Fils  de  Dieu ,  et 
rapportée  à  plaisir  par  les  ërangélistes  de  notre 
divin  Rédempteur  ! 

Biais,  s'ily  aune  eireur  dans  rEcriture-Sainte, 
pourquoi  ne  pourrait*-il  pas  y  en  avoir  deux? 
et  si  on  Texaminait  de  plus  près,  nepourrait-it 
pas  y  en  avoir  trois,  quatre,  dix,  vingt,  trente, 
cent ,  mille?  UEcriture-Sainte  ne  pouirait-elle 
pas  être  un  amas  d^erreurs  et  de  mensonges  ? 
Et  cette  horrible  conséquence  d^ûn  principe  ad- 
mis nécessairement  par  les  hérétiques ,  nous 
conduirait  à  prouver  qu^il  n^  a  pas  de  Dieu; 
car  où  serait  la  preuve  de  Texistence  de  Dieu, 
si  l'Ecriture-Sainte  était  une  fois  révoquée  en 
doute? 

Mais,  dans  cette  hypothèse  naéme  où  le  Chris- 
tianisme au  XVP  siècle  eût  pu  n'être  qu^une 
hérésie,  sans  que  pour  cela  la  promesse  de  Dieu 
eût  cessé  son  effet ,  s^^isuivrait'-îl  que  le  Calvi- 
aisme  fut  bien  la  véritable  religion  ?  Qui  nous 
k  jntmverait  ?  sa  parole  et  ses  actes  :  sa  parole  ! 
ce  n^est  point  celle  de  PËvangile  ;  on  Ta  prouvé 
et  je  le  prouverai  aux  plus  entêtés  :  ses  actes!  cène 
aont  point  ceux  de  Dieu;  et  je  le  prouve.  Dieu 
est  souverainement  bon,  ses  serviteurs  l'ont  été  ; 
mais  le  Calvinisme  ne  sut  être  que  méchant. 
Jésus-Christ  et  ses  Apôtres  prêchèrent  la  paix  et 
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la  concorde  ;  Calvin  et  ses  satellites  n^oat  prèdié 
que  la  guerre  et  la  révolte.  Jësus-^Ihrist  et  ses 
Apôtres  doonèreut  leur  sang  pour  rendre  témoi* 
gnage  à  la  parole  de  Dieu  qulls  ann(Hiçaient; 
Calvin  et  ses  satellites  massacrèrent  les  prêtres 
et  les  catholiques  qui  ne  voulaient  point  em- 
brasser leur  doctrine.  Jésus-Christ  et  ses  Ap6-r 
très  furent  chastes  et  vertueux ,  Calvin  et  ses 
satellites  nVpostasièrent  de  la  doctrine  catho- 
lique que  pour  satisfiadre  leurs  goûts  et  leurs 
passions 

A  quel  blasphème  révoltant  THérésie  ne  nous 
expose-tnelle  pas  ?  Etablir  un  parallèle  entre 
Jésus-Christ,  entre  Dieu  et  un  misérable  apos- 
tat !  rea  rougis  de  honte ,  et  je  Teusse  déjà  livré 
aux  flammes ,  si  je  n^avais  eu  à  prouver  que 
Calvin  a  bien  pu  être  un  envoyé,  mais  non  point 
un  Envoyé  de  Dieu.  Et  quel  exemple  pouvais- 
je  choisir,  quel  exemple  plus  parfait  que  celui 
de  notre  divin^Sauveur  ? 

Je  m'arrête  ;  Thistoire  dira  le  reste.  Et  si  les 
passages  que  j^ai  extraits  de  Vlnsiituiion  ckré^ 
tienne  de  Calvin  nWtpas  suffisamment  prouvé 
Fesprit  républicain  de  cet  Hérésiarque ,  sa  con- 
duite à  regard  des  rois  offirira  des  témoignages 
plus  édatans ,  prouvera  toutes  mes  assertions. 
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Un  Esfoytf  deDitv  eitbott ,  4oui. 
chatte  et  modeste  ;  Calvin  le  fut- 
il  ?  Mais ,  s'il  ne  le  fut  pas ,  su 
religion  pent^elle  être  divine?  Si 
sa  religion  n'est  point  divine, 
peut-on  la  pratiquer  sans  blas- 
phémer Dieu  7  Les  hérétiques 
répondent  :  oni  ;  l'Evangile  leur 
crit  s  non. 


De  tons  les  hérésiarques  modernes ,  Calvin 
(st  le  seul  qui  ait  prêché  avQC  le  plus  d^ardeur  la 
tolérance  religieuse  ,  et  qui  ait  en  mênae  temps 
pratiqué  Intolérance  la  plus  insupportable  ;  et 
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ce  nVst  point  à  tort  que  les  écrivains  de  tous  les 
partis  nous  le  représentent  comme  un  homme 
méchant  et  impérieux. 

Le  chef  de  la  Secte  luthéro  -zwinglienne ,  et 
celui  que  Ton  peut  regarder  avec  juste  raison 
comme  le  Père  des  anglicans ,  Bucer  accusait 
ïjépôtre  de  Genève  ^  son  protégé ,  de  ne  juger 
que  selon  les  mouvemens  de  son  amijLié  ou  de 
sa  haine,  etd'etre  un  vrai  chien  enn^é.  Judicas, 
lui  disait-il ,  prout  amas  ,  vel  odisti;  amas  au- 
tem ,  vel  odisti,  prout  lub et  {i).  Erasme  ,  à  qui 
Bucer  présenta  Calvin  à  Bâle  dans  sa  première 
jeunesse  ,  disait  avec  juste  raison  que  TEglise 
avait  élevé ,  en  la  personne  de  ce  jeune  homme , 
une  peste  qui  lui  serait  fatale  :  F^ideo  m^ignam 
pestem  oriri  in  Ecclesiâ  contra  Ecclesiam  (2). 


(1)  Vossius  rapporte  cette  expression  de  Bucer  dans  sa 
CCCCLXXVIIP  lettre ,  page  4oa ,  col.  a*. 

(1)  Bayle  ne  veut  point  conrenir  qu*£rasme  ait  tenu 
ce  propos.  Il  prétend  et  cherche  même  à  prouver  que 
Florimond  de  Rémond  et  tous  les  écrivains  qui  en  ont 
fait  mention  n*ont  soutenu  qu  un  mensonge  infôme  ;  et 
pour  démontrer  que  ces  paroles  peu  flatteuses  pour  Cal- 
vin ne  sont  point  sorties  de  la  bouche  d*Erasme ,  il  se 
met  à  discuter  sur  le  voyage  de  ce  Novateur  en  Alle- 
magne. Plaisante  manière  de  prouver  la  fausseté  i\xA 
fait,  qull  est  loin  cependant  de  nier  entièrement  ! 

«  MaiS)  tout  bien  compté  ,  dit-il,  oe  jugement  du 
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Mekfaior  Wolmar ,  qui  avait  instruit  Calvin 
à  Bourges  ,  et  qui ,  avec  son  grec  et  son  hébreu  , 
Tavait  rempli  des  doctrines  de  Luther ,  disait 
de  son  âève  :  «  Calvin ,  je  lésais ,  est  violent; 
il  est  pervers  :  tant  mieux,  voilà  lliomm^qull 
nous  faut  pour  avancer  nos  affaires.  i> 

Baudouin  ,  tout  en  désapprouvant  les  opi- 
nions de  Bucer  et  de  Mélanchton ,  disait  qu^l 
aimait  leur  modestie ,  mais  qu^il  ne  pouvait 
souffrir  Calvin  ,  à  cause  de  sa  trop  grande  soif 
pour  la  vengeance  et  le  sang  :  propier  nimiam 
tùdiciœ  et  sanguiniê  sitim. 
Dans  un  écrit  (i)  qui  parut  à  Londres ,  vers 


giand  Erasme  ne  saurait  être  que  glorieux  à  Calvin ,  dane 
rhjpothèse  des  protestans.  Il  prouverait  qu'on  eût  oonnu 
des  qualités  éminentes  dans  ce  jeune  homme.  »  (Diction' 
noir»  eriiiquê  et  historique ,  au  mot  Calvin.  ) 

Poui*  avoir  ime  juste  idée  de  l'équité  et  de  Timpartia- 
lité  de  Bajle ,  conférons  ces  paroles  avec  la  remarque  A 
de  Farticle  Catet  ,  oii  il  rapporte  que  Calvin  prédit  au 
père  de  Cayet  j  que  son  enfant  serait  un  jour  une  peste 
dans  l'Eglise;  mais  où  il  s'abstient  très-prudemment 
d'observer  que ,  tout  bien  compté  ,  ce  jugement  du  grand 
Gahin  ne  saurait  être  que  glorieux  à  Cayet  dans  Fhypo- 
thèse  des  catholiques  ,  et  qu'il  prouverait  qu'on  eût 
connu  des  qualités  éminentes  dans  ce  jeune  homme. 

(i)  ASurvey  of  the preteniei  hoiy  discipline ,  p.  44  >  by 
Insliop  Bancroft's^archbishop  of  Canterburj. 

m.  6 
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i588,  composé  ou  du  moins  approuvé  par  les 
évéques  anglicans,  contre  la  Secte  calviniste  des 
jmrilafn^,  Calvin  y  estdépaat  comme  on  homme 
intolérant  et  orgueilleux ,  qui  ,  par  révolte  ou- 
verte contre  son  prince  légitime ,  avait  fondé  s(m 
Eglise  ,  et  prétendait  d(miiner  toutes  les  attOres 
avec  une  tyrannie  plus  odieuse  que  celle  si  sou- 
vent reprochée  par  lui  aux  souverains  pontifes. 
Et,  s^écrient  les  évéques  anglicans  :  «  heureuse , 
mille  fois  heureuse  notre  île  ,  si  nul  Anglais  , 
nul  Ecossais  n'avait  mis  pied  à  Genève ,  s'il  n'a- 
vait jamais  connu  un  seul  de  ces  docteurs  ge- 
nevois !  w 

«  Calvin ,  dît  Varillas  (i),  étoit  toujours  sé- 
rieux, et  cachoit  sous  un  corps  maigre ,  atténué 
et  noirci  par  les  continuelles  vapeurs  de  la  mé- 
lancolie hypocondriaque,  un  des  esprits  les  plus 
vife  de  son  siècle ,  et  la  bile  la  plus  aigre  et  la 

plus  facile  à  échauffer 11  étoit  insupportable 

dans  la  conversation Personne  n'avoit  les 

réparties  si  promptes  ny  plus  aiguës 11  avoît 

un  penchant  étrange  à  la  colère  ,  à  la  haine ,  à 
la  jalousie ,  à  Tenvie  et  à  la  vangeance.  Il  pa- 
raissoit  beaucoup  de  fierté  dans  sa  contenance  , 
quoyqu'il  eust  le  visage  décharné  et  la  mine 


(i)  Histoire  de  V  Hérésie  ^U  IV,  p.  3;!  ,  37  a. 
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^iste Sa  plus  grande  avidilé  étoist  pour 

les  louanges ,  et  ses  disciples  n'écri  voient  jamais 
mieux  à  son  goust ,  que  lors  qu'ils  le  traitloient 
dans  leurs  livres  de  second  S.  Paul ,  d'Elie  ,  de 
Soleil  du  inonde ,  de  bouche  du  Seigneur ,  et 
d'homme  sans  reproche.  U  n'avoitny  grâce  ny 
acdon  en  parlant  en  public  ;  inaîs  il  suppléoit  à 
ces  défauts  par  les  emportemens  et  par  les  in- 
vectives. » 

«  L'ambiUon  de  Calvin,  disait  Patin  (i),  a 
pensé  tout  renverser  ;  il  était  méchant  et  vindi- 
catif, furieux  et  enragé,  t» 

Papjre  Masson  n'a  pu  s'empêcher  d'écrire  de 
Calvin ,  dans  le  temps  même  qu'il  en  faisait 
l'éloge  :  Hœc  de  viid  Cahini  scribimus  neque 
amici  neque  inimici ,  quem  si  labem  et  pemiciem 
Galliœ  dixero ,  nihil  meniiar ,  afque  uUnam  aut 
nunquàm  naius  esset  aui  in  pueritid  moriuus  ! 
iaiitùm  enim  malorum  ifituUt  inpatriam,  ui  cu^ 
nabula  ejus  mérita  deleaturi  atque  odisse.  de-- 
4ea#(2). 

Calvin ,  a  dit  un  déiste  du  XVIir  siècle,  élevé 
parmi  les  huguenots  (3)  «  Calvin  avait  tout  l'or- 


(ijPaiinianayf,  73, édition  d'Amsterdam,  donnée  en 
1703  par  le  sophiste  Bayla. 

(2)  Ehgia ,  p,  ^^b. 

(3)  Rousseau ,  a*»  LeUreecrile  de  la  Montagne ,  pajr.  49, 
5o,  58. 

6. 
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gaeil  du  génie  qui  sent  sa  supériorilé  ^  el  qui 
sHndigne  qu^on  la  lui  dispute.  Quel  homme  fut 
jamais  plus  tranchant ,  plus  impérieux  ,  plus 
décisif  y  plus  divinement  infaillible  à  son  gré  ? 
La  moindre  objection  qu^on  osait  lui  faire  était 
toujours  une  œuvre  de  Satan  ,  un  crime  digne 
du  feu.  Ce  n^est  pas  au  seul  Servet  qu'il  en  a 
coûté  la  vie  '  pour  avoir  osé  penser  autrement 
que  lui.  u 

Mézerai  (i)  dit  que  Calvin  était  d^une  humeur 
aigre  et  chagrine  ;  etqu^il  couvrait  une  violente 
ambition  et  une  extrême  opiniâtreté,  d^une 
grande  modestie. 

Le  traducteur  de  V Histoire  eccléêiasUque  de 
Mosheim,  en  parlant  du  savoir  et  des  talens  de 
Calvin  ,  convient  qu^il  poussa  plus  loin  que  les 
autres  réformateurs  Fopiniâtreté ,  la  rudesse  et 
Vesprit  turbulent  (2). 

Calvin  ,  dit  Moreri  (3) ,  «  était  ambitieux ,  et 
d^un  esprit  bien  opposé  à  cette  humanité  chré- 
tienne sans  laquelle  les  plus  belles  qualités  de 
Tesprit ,  et  les  vertus  les  plus  éclairées ,  sont  de 


(1)  Abrège  chronologique  de  Vhieioire  de  France^  édi- 
tion de  Paris ,  1717,  t.  III ,  p.  64 1  col.  2*. 

(2)  T.  IV,  à  la  note  5i*. 

(3)  Dictionnaire hisiorique,  etc.,  18* édition  de  1740,  au 
met  Calyin. 
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fausses  vertus  et  des  qualités  nuisibles.  Quoiqu^il 
affectât  de  faire  paraître  un  grand  mépris  des 
honneurs  du  monde  ,  il  était  néanmoins  très- 
superbe  dans  le  fond  de  Tâme  ,  voulant  exercer 
un  empire  absolu  sur  les  autres  ministres  ses 
coliques  ,  qu^il  regardait  comme  ses  disciples  , 
ou  même  conune  ses  esclaves*  Cet  esprit  de  va- 
nité le  rendait  furieusement  opiniâtre  dans  ses 
sentimens  :  il  voulait  qu^on  souscrivit  aveuglé- 
ment ace  quHl  avançait,  et  il  répondait  avec 
aigreur  et  avec  emportement  à  ceux  qui  osaient 
koonlredire.  Ce  caractère  parait  assez  dans  ses 
écrits  ;  et  on  y  voit  régner  partout  cet  esprit  pir 
quant  et  chagrin  qui  pare  adroitement  les  coups 
qa^on  lui  porte ,  mais  ig[ui  s^échappe  en  injures 
atroces  j  qui  mord  sans  raison ,  et  qui  manque 
enfin  de  cette  honnêteté  qui  caractérise  le  chré< 
tien  et  Fhonnéte  homme.  Cette  humeur  chagrine 
et  sévère  le  rendait  même  cruel ,  et  surtout  sur 
la  fin  de  ses  jours.  » 

L^historien  Daniel  (i)  nous  apprend  aussi 
que  a  Calvin  était  colère ,  jaloux  en  matière  de 
réputation ,  porté  aux  conseils  violens  ;  mais 
il  avait  soin  de  colorer  tout  cela  du  spécieux, 
prétexte  de  zèle  pour  la  pureté  de  PËvangile.. 
Il  se  fit  grand  honneur  d^avoir   fait  brûler  à 


(i)  Hifitoire  de  France  ,  t.  X ,  p.  a6. 
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Génère  Michel  Scrvet ,  qui  dogmatisait  contre 
les  mystères  de  la  Trinité  ;  mais  les  autres  pro- 
testans  lui  en  surent  très-mauvais  gré  ,  parce 
qu'il  autorisait  par-là  les  rigueurs  qu'on  exer- 
çait en  France  contre  ceux  de  leur  parti.  Il  était 
aigre,  mordant  dans  ses  écrits,  aheurté  à  ses 
sentimens,  chagrin  principalement  sur  la  fin  de 
sa  vie  ;  et  c'est  ce  qui  donna  cours  à  une  es- 
pèce de  proverbe  :  «  qu'il  vaudrait  mieux  être  en 
enfer  avec  Bèze  ,  qu'en  paradis  avec  Calvin.  » 
a  Calvin  ,  dit  un  écrivain  protestant  du  XIX* 
siècle  (i) ,  Calvin  était  désintéressé  ,  parce  qu'il 
ne  connaissait  d'autre  besoin  que  celui  du  pou- 
voir. Son  caractère  était  despotique  ,  ennemi 
de  toute  autorité  et  jaloux  de  la  sienne.  Son  es- 
prit dominateur  et  impatient  de  toute  espèce  de 
contradiction  le  rendît  infidèle,  comme  la  plupart 
des  réformateurs,  à  ses  propres  principes.  Il  ré- 
clamait pour  lui-même  l'indépendance  des  opî- 
nions,et  voulàitasservirlesautresà  la  sienne.  On 
le  vit  faire  condamner  et  brûler  Michel  Servet , 
lui  qui  s'était  élevé  avec  tant  de  force  contre  les 
persécutions  que  François  T'  faisait  essuyer  à 
ses  disciples.  Il  avait  tellement  lié  la  religion 
dominante  à  Genève  avec  la  politique  ,  que  la 


(i)  AncLlIon,  Tableau  des  révolutions  du  système  poh^ 
tique  de  VEurope,  t.  II ,  p.  176,   176. 
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liberté  des  cultes  m  put  jamais  derenir  une  loi 
delà  république.  » 

Vj^poêre  de  k  Réforme  nous  apprend  lui* 
méine  qu^instruit  des  crimes  horriUes  du  baron 
des  Adrets,  il  lui  écrivit  tout  simplement  d'être 
un  peu  plus  modéré. 

Aussi  les  calvinistes  les  plus  zélés  ne  cher- 
chent pas  même  à  excuser  son  intolérance 
et  son  caractère  aigre  et  turbulent  (4)  ;  et  , 
quand  même,  les  flammes  du  bûcher  de  Servet 
jetteront  jusqu'à  la  fin  des  siècles  une  lueur 
sombre  sur  sa  mémoire  :  car  rien  nVst  plus 
propre  à  foire  connaître  le  caractère  intolérant 
et  sanguinaire  de  Calvin  que  la  funeste  aventure 
de  Michel  Servet,  Tout  le  monde  sait  qu'il  le 
fit  condamner  au  supplice  du  feu  par  les  magis- 
trats de  Genève  ,  et  que  i,  placé  à  une  fenêtre  , 
il  se  prit  à  rire  quand  il  vit  passer  cet  infortuné 
que  Ton  conduisait  au  supplice  ;  mais  ce  que 
beaucoup  de  personnes  ignorent,  c'est  qu'il  avait 
excité  auparavant  contre  ce  Novateur,  en  France^ 


(1  )  Histoire  du  Calvif Usine  et  celle  du  Papisme  mises  en 
parallèie;  ou  Jlfofo^ie  pour  les  Re/ormateursj  pour  la  Re- 
formation  et  pour  les  Réformée^  t.  I,  ch.  i5. 

— ^Jamais  écrivain  ne  sul  mieux  menUr  que  cet  auteur. 
Pour  lui  aussi,  Calvin  cs|.  un  ^/*an(f  homme ,  un  Servie 
tfur  de  Dieu  ,  etc. 
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le  zèle  de  la  religioa  dominante,  afin  de  le  faire 
chasser  de  Vienne  en  Danphiné  ,  où  il  exerçait 
très-honorablement  la  médecine  (i).  Et  tout  ce 
que  la  plus  astucieuse  scélératesse  put  suggérer 
de  moyens  fut  mis  en  usage  pour  la  réussite  de 
cet  abominable  projet  (2):  «  Quel  rôle  pour  un 
A  faire!  »  s'écrie  Voltaire  (3). 

Dans  une  lettre  que  Calvin  écrivait  à  son  dis- 
ciple Viret  ,  dont  Bolsec  et  Grotius  attestent 
Feidstence  ,  il  lui  échappa  de  dire  que  ce  si  cet 
«  hérésiarque  tombait  entre  ses  mains ,  il  em- 
«  ploierait  tout  son  crédit  auprès  des  magistrats 
«  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  »  Un  pende  temps 
1663  après,  tous  ses  souhaits  étaient  accomplis.  Cest 
ainsi  que,  sous  les  dehors  d'une  grande  douceur 
et  d^un  zèle  ardent  pour  la  religion  ,  cet  Envoyé., 
cet  Homme  de  Dieu ,  comme  parle  Drelin- 
court  (4),  ne  pensait  qu'à  venger  des  injures 
particulières. 


(^i)  Ce  Ait  Senret  qui,  longtemps  avant  Harvej,  eut 
la  gloire  de  découvrir  la  circulation  du  sang, 
(a)  Mehunreadêl'ahbê'éFÀrtignffy  t.  II ,  p.  78. 

(3)  Essai  sur  les  mœurs  ti  Fesprii  des  nations  ,  et  sur 
les  principaux  faits  de  Thistoire  depuis  Charlemagnejus^ 
qu'à  Louis  Xlir,  ch.  CXXXIV. 

(4)  D^ensÊ  de  Calvin,  p.  ao3.  Cet  écrit  fut  publié  en 
réponse  à  un  ouvrage  attribué  au  cardinal  de  Richelieu  » 
qui  avait  pour  titre  :  MMêde  peur  eenvertir,  etc. 
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Pour  justifier  Calvin  de  sou  fanatisme  et  de 
h  part  qa^il  eut  à  la  mort  de  Servet ,  on  dit  que 
ses  maux  continuels ,  les  traverses  qu^il  avait 
essuyées ,  ses  disputes  fréquentes,  le  nombre  de 
ses  ennemis,  Pavaient  rendu  sombre  et  dur  ;  et 
cela  devait  être ,  en  effet,  a  Mais  un  homme ,  dit 
un  écrivain  non  suspect  (i) ,  qui  poursuit  un 
malheureux  échappé  à  un  supplice  barbare  ;^ 
qui  attend,  pour  ainsi  dire,  le  fugitif  au  pas* 
sage,  pour  le  &ire  périr;  qui  se  sert  de& 
lettres  qu'il  lui  avait  écrites,  pour  le  perdre; 
qui  multiplie  les  questions  qu^on  lui  fait  pour 
arracher  de  lui  des  aveux  ou  des  contradic- 
tions ;  qui ,  selon  toutes  les  apparences,  presse 
et  sollicite  sa  mort;  qui  écrit  à  un  ami  :  Sur^ 
iaui^ne  faites  faute  de  défaire  le  pays  de  ces  zélés 
faquins  qui  excitent  le  peuple  à  se  bander 
contre  nous  /  pareils  monstres  doivent  être 
éUn^éSy  comme  f  ai  fait  de  Michel  Servet ,  es-- 
pagnol  :  un  tel  homme,  dis  -je  ,  me  parait 
être  quelque  chose  de  plus  qu W  homme  dur, 
sombre ,  atrabilaire  ;  même  dans  un  siècle  de 
&natisme.  » 
Le  dernier  trait  au  portrait  de  Calvin  peut  se 
tirer  de  deux  lettres  qu^il  écrivit  au  marquis  de 
Poet,  grand  chambellan  du  roi  de  Navarre* 


(i)BéreDger,  Histoire  de  Genève  y  t.  I ,  p.^3i9. 
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Voltaire  ,  qui  les  a  connues  ,  les  cite  (i).  On 
prétend  même  quHl  en  reçut,  en  ijj^  ,  une 
copie  authentique  qu'il  avait  demandée ,  et  qu'^a- 
près  ravoir  lue  il  écrivit  en  marge  des  vers 
contre  Calvin. 

Ces  lettres  existaient  encore  de  son  temps  au 
ch&teau  de  la  Bastide-Roland ,  près  de  Montéli- 
mart.  On  ignore  si ,  pendant  nos  dernières  dis- 
sensions politiques,  les  huguenots,  maîtres  de  ces 
contrées ,  ne  les  ont  point  livrées  aux  flammes. 
Uabbé  d^Artigny  en  parle  (a)  ;  et  beaucoup  d^au- 
tres  écrivains  en  ont  rapporté  des    extraits  , 
comme  chose  fort  curieuse  et  fort  remarquable 
de  la  part  d^un  homme  qui  se  disait  inspiré 
de  Dieu ,  et  qui  entreprenait  de  réformer  son 
Eglise.  Cest ,  en  eflfet ,  dans  ces  deux  lettres  que 
Vj4p6tre  de  Genève  s^est  peint  au  naturel  ;  au^si 
les  calvinistes  en  eurent  tant  de  honte  ,   qu^ils 
mirent  tout  en  œuvre  pour  les  retirer  des  mains 
du  marquis  de  Poët.  Un  ministre  des  Cevennes 
fut  même  envoyé  à  cet  effet  auprès  du  grand 
chambellan  ;  et  le  priant  de  les  lui  faire  lire  ,  il 
voulut  sVn  saisir  de  force  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
une  scène  très-vive  ,  dont  on  s'imagine  bien  que 
les  suites  ne  furent  pas  à  Tavantagc  du  prcdicant. 

Première  lettre. —  «  Monseigneur ,  qui  pour- 


( \)Es.sai sur  les  moeurs  ,  rtc,  cli.  C\X XIV. 

(i)  Mémoires  de  critique  el  de  Ulleruture^  l.  IIÏ,  a  ri.  ^0» 
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roit  à  l^encontre  de  vous  résister  ?  L'Eternel 
vous  protège,  les  peuples  vous  aiment ,   les 
grands  vous  craignent ,  les  régions  les  plus 
éloignées  ressatendent  (retentissent)  de  vos 
prouesses.  Le  Ciel  vous  a  suscité  pour  rétablir 
dans  vos  contrées  son  Eglise.  Il  ne  reste  à 
vous  quli  recueillir  la  couronne  de  gloire  que 
vous  désirez.  Au  reste,  monseigneur,  avez 
auparavant  sçu  les  progrès  de  la  religion  en 
nos  pays.  L'Evangile  est  prêché  en  nos  vallées 
comme  en  nos  villes.  Peuples  accourent  de 
toutes  parts  pour  recevoir  le  joug.  Dans  les 
missions  ont  été  grands  fruits  et  gagnement  de 
maintes  richesses.  Les  Apôtres  n'ont  onc  tra- 
vaillé avec  tant  de  fruits ,  et  si  les  papistes  dis- 
patent  la  vérité  denotre  religion,  si  elledure^ 
ne  pourront  en  disputer  la  ridiesse.  Vous  seul 
travaillez  sans   relâche   et  sans  intérêt.  Ne 
négligez  nuDemept  l'agrandissement  de  vos 
moyens  ;  viendra  un  temps  où  vous  seul  n'au- 
rez rien  acquis  en  ce  grand  changement.  Si  faut 
que  chacun  songe  à  son  intérêt.  Moi  seul  ai 
négligé  le  mien ,  dont  ai  grand'repentance  ; 
aios  ceux  à  qui  ai  occasionné  d'acquérir  pren* 
dront  soin  de  la  mienne  vieillesse  qui  est  sans 
suite.  Vous ,  au  contraire ,  monseigneur,  qui 
laissez  vaillante  lignée  bien  disposée  à  soutenir 
le  petit  troupeau  ,  ne  les  laissez  sans  moyens 
!»  grands  et  puissans,  sans  lesquels  bonne  vo^* 
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u  lonté  serait  inutile. La  royne  deNavarre  a  bien 
(c  affermi  notre  religion  en  Béam  :  papistes  mi 
«(  été  chassés  entièrement.  £n  Languedoc  ont  été 
«  tenues  maintes  assemblées  sur  notrecroyance. 
<(  Avec  le  temps  partout  seront  vues  les  louanges 
«  de  éternel.  Je  prie  le  Créateur  de  vouscort- 
K  server  pour  son  service ,  et  à  moy  fournir  oc- 
«  casion  à  vous  marquer  combien  j^affectionne 
«  la  qualité  de  votre  très-humble  et  très-affcc- 
«  tionné serviteur.  J.  Calvin.  AGenève,  le  hui- 
«  tième  may  iSSj.  A  monseigneur  de  Poêt ,  gé- 
K  néral  de  la  religion  en  Dauphiné.  » 

Deuxième  lettre.  —  a  Monseigneur ,  quVvez 
Il  jugé  du  colloque  de  Poissy  ?  N^avons  conduit 
a  finement  notre  affaire.  L^évéque  de  Valence 
«  (Montluc) ,  aussi  bien  que  les  autres ,  ont 
«  signé  notre  confession  de  foy.  Que  le  roi  fasse 
«  des  processions  tant  qu'il  voudra  ;  il  ne  pourra 
«  empêcher  le  progrès  de  notre  foy.  Ses  haran- 
ic  gués  en  public  ne  feront  autre  effet  qu'à  es- 
«  mouvoir  peuples ,  desjà  trop  portés  à  soulè- 
(c  vement.  Les  braves  seigneurs  de  Montbrun 
K  et  de  Beaumont  (  le  baron  des  Adrets  )  quit- 
te tent  leurs  opinions.  Vous  n'espargnez  ni 
«  course,  ni  soin.  Travaillez  :  vous  et  les  vos- 
<c  très  trouveront  tout  un  jour  ;  honneur,  gloire 
ff  et  richesses  seront  la  récompense  de  tant  de 
«  peine.  Surtout  y  ne  faites  faute  de  défaire 

^  LE  PAYS  DE  CES  Z£LES  FAQUINS  (IcS  CathoUques) 

«  qui  exhortent  les  peuples  par  leurs  discours  a 
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c  se  bander  (se  roidir)  contre  nous,  noircissent 
<f  notre  conduite  ,  veulent  faire  passer  notre 
«  croyance  pour  resverie.PARBiLS  monstres  doi- 

«  VERT  ÊTRE  ESTOUFFES  ,  COMME  FIS  ICY  EN 
«  L^EXÉCUTION  DE  MiCHEL  SeRYET  ,    ESPAGNOL.  A 

<  i^advenir  ne  pensez  pas  que  personne  s^advise 

<  de  faire  chose  semblable.  Au  reste  y  monsei^ 
«  gnear  ,  j^oubliois  le  subjet  pour  lequel  m^ho- 

<  norez  de  vous  escrire ,  qui  est  de  vous  baiser 
«  bien  humblement  les  mains  ,  vous  suppliant 
«  d'^avoir  agréable  la  qualité  que  prendray  toute 
c  ma  vie  de,  monseigneur ,  votre  très-humble 
«  et  très-affectionné  serviteur.  J.  Calvin.  A  Ge- 
«iiève,  le  i4  (i)  septembre  i56i.   A  monsei- 

<  gneor  de  Poet,  grand  chambellan  du  roi  de 
«  Navarre ,  gouverneur  de  la  ville  de  Mon- 
«  telimart ,  à  Crest.  » 

Après  ce  tableau  peu  flatteur ,  maïs  du  moins 
féridique ,  qui  oserait  encore  soutenir  que  Cal- 
vin fiât  véritablement  un  Envoyé  de  Dieu  pour 
réformer  llSglise  de  Jésus-Christ?  Le  penser 
même  ne  serait-ce  pas  transformer  Dieu  en 
démon  ?  Et  il  y  a  autant  de  différence  entre  ce 
Réformateur  et  tous  ceux  qui  Font  précédé  ou 
suivi  ,  et  les  Apôtres  de  notre  divin  Sauveur  , 
qa^il  y  en  a  entre  un  tigre  et  un  agneau. 


(i)  Voltaire  prétend  que  cette  lettre  est  datée  du  3o 
septembre. 
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Prouvé  p»r  Tesprlt  d'intolëranee  et  de 
réiralte  des  MtlM#f fev  et  des  t 
êeuÊTM  de  Culvln. 


El  tiimine  ab  uno  disce omncs. 
Virgile,  Enéide ,  lib.  If. 


Si  les  ministres  les  plus  dislinguës  et  les  plus 
turbulens  de  la  Secte  n'avaient  euiL- mêmes  pris 
soin  de  nous  révéler  leur  ardeur  à  exciter  des 
troubles ,  leur  zèle  à  fomenter  des  guerres  ci- 
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viles,  et  qa^ils  ne  nous  eussent  dit  leur  haine 
contre  les  catholiques  et  les  ro  is  ,  leur  amour 
pour  le  gouvernement  démocrati  que ,  nous  eus- 
sions traité  de  vils  calomniateurs ,  de  faussaires 
ÎQÛmeslesécriTains  mêmes  du  Parti ,  lorsqu'ils 
oQt  soutenu  que  ce  ne  furent  la  plupart  que  des 
fauteurs  de  révolte  et  des  hommes  sanguinaires. 
Ibis  écoulons  leurs  discours  séditieuse ,  cou- 
sulions  riodstoire ,  et  nous  ne  tarderons  pas  à 
recoonai tre  qu'ils  furent  loin  de  j»e  faire  admirer 
par  leur  patience  9  leur  souiajssicm  ,  leur  esprit 
de  concorde ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  point  dire 
avec  TApôtre  saint  Paul  (1)  :  «  Nous  avons  été 
«  frappés,  maudits,  persécutés,  regardés  comme 
>  le  rehut  du  monde ,  et  nous  l'avons  sou£Gert  ; 
«  nous  avons  béni  Dieu,  et  nous  avons  prié  pour 
«  DOS  ennemis.  » 

Dès  l'origine  même  de  la  Secte ,  la  tolérance 
était  si  peu  dans  l'esprit  du  Calvinisme  et  de  ses 
mimsires  ,  que  le  consistoire  de  Mismes  ,  qui 
avait  sans  doute  autant  d'horreur  du  son  des 
cloches  que  leshabitans  d'Abjdos  de  celui  des 
trompettes  ,  fit  un  jour  dire  à  l'évéque  de  cette 
ville ,  K  qu'il  ne  provoquât  pas  le  peuple  par 
•  la  grande  sonnerie  de  ses  doches  et  par  la 


(1)  V^  Epitre  aux  Corinthiens ,  cli.  IV,  v.  i  ï,  il ,  i3. 
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a  multitade  de  ses  messes  ,  et  qu^il  s^en  abs^ 
«  tînt  (i).  » 

André  Rivet,  miniêtre  de  Thooars  ,  disait  an 
sujet  de  la  guerre  d^extermination  que  Duples- 
sis-Mornay  voulait  £adre  au  pape  :  «  Saint  Jean 
((  ayant  prophétisé  ^e  les  mêmes  qui  avaient 
fc  donné  naissance  à  la  Bête ,  seraient  ceux  qui 
«  la  mangeraient;  il  ne  hui  pas  trouver  étrange 
«  si  les  protestans  les  excitent  à  faire  accomplir 
«  cet  oracle ,  et  s^ils  lui  crient ,  après  la  voix  du 
«  Ciel  :  Rendesf-hd  au  double  ,  ainsi  qu'elle  nous 
«  a  fait  j  etpayez-luiau  double  selon  ses  oguvres.i» 
On  sait  que  pour  les  huguenots ,  la  Bête  de 
TApocalypse ,  c'est  le  pape.  Pauvres  gens  ,  que 
n^ont-ils  été  que  ridicules  !  que  n'ont-ils  fait 
comme  ces  arlequins  et  ces  paillasses ,  qui  nous 
amusent  sans  nous  faire  du  mal  ! 

Le  fameux  Jurieu ,  minisire  de  Rotterdam  , 
aussi  connu  par  ses  plaisantes  prophéties  que 
par  ses  libelles  séditieux ,  prêchait  le  24  janvier 
1694  :  <c  II  ne  faut  pas  seulement  haïr  les  er- 
«  reurs  et  les  mauvaises  qualités  des  catholi- 
«  ques  ,  mais  encore  haïr  et  détester  leurs  per- 
«  sonnes;  haïr  le  roi  et  lui  souhaiter  du  mal  (2).» 
Quel  esprit  de  charité  !  Et  c^est  un  minisire  du 


(1)  Mënard ,  Histoire  de  NUmês ,  t.  IV,  p.  3i  6. 

(2)  Caveyrac ,  AfologU  du  siècle  de  I/mis  XIV y  etc.  y 
p.  55i. 
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pitr  Evangile  qui  tient  un  pareil  langage ,  du 
haut  d'une  chaire  qui  ne  devrait  être  que  celle 
de  vérité  !  Il  faut  avouer  que  les  fièvres  les  plus 
violenles  ne  causent  pas  de  pareik  transports. 

Hais,  si  Tesprit  d^intolërahoé  des  minisires 
de  Calvin  les  a  rendus  intolérables  partout  où 
ils  ont  pénétré,  leur  ardeur  à  prêcher  k  révolte 
ks  a  rendus  en  horreur  à  tous  les  hbnnéles  gens, 
et  les  a  fiadt  regarder  comme  les  principaux  fau- 
teurs des  troubles. 

Et  c^est  par  ce  motif  que  les  RocheUois  ,  ré- 
sobs  au  commencement  des  guerres  civiles  à 
demeurer  dansrobéissance,  furent  contraints  de 
dttser  de  la  ville  le  minisire  Ambroise  Faget  , 
doQtles  prêches  séditieux  les  animaient  àprenn 
dre  les  armes  (i). 

Les  écrivains  du  Parti  nous  disent  indiscrè- 
tement que  les  soldats  qui  périrent  par  les  sup-^ 
pUces  après  la  conjuration  d^Amboîse,  avouèrent 
qa^ils  s^étaient  laissé  persuader  par  les'  minis- 
tres f  sans  savoir  où  on  les  menait.  Cetix  qu^on 
fit  pendre  à  Privas  confessèrent  la  même  chose. 
Bèze ,  Padorateur  de  Calvin  et  le  compagnon 
de  ses  travaux ,  Bèze  se  vanta  «  devant  toute  la 
«  chrétienté  »  d^avoir  conseillé  la  guerre  et  d'en 
avoir  été  par  ses  sermons  le  plus  ardent  insti- 


(i)  D*Aubigné,  Histoire  universelle,  livre  III ,  ch.  6. 

III.  7 
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gateur  (i).  Il  alla  même  jusqu^à  faire  l'éloge  de 
la  conjuration  d^Amboise  ,  qa^il  appelle  u  une 
((  JUSTE  BiTTREPRisB  quî  Hc  succéda ,  ditr-il  , 
((  GOMME  on  LE  DESIRAIT ,  que  par  la  déloyauté 
«  de  quelques  hommes,  m  II  oaa  dire  encore 
qu^elle  fut  approuvée  de  tous  les  mimsires  eal'^ 
vinistes  (i)  ;  et  faisant  parade  de  ses  discours  , 
ce  même  prédicant  avoue  qu^il  arait  un  jour 
menacé  le  prince  de  Condé  «  du  courroux  du 
«  Ciel ,  s^il  remettait  Fépée  dans  le  fom'reau.  » 
Aussi ,  ce  cri  du  fanatisme  rompit  les  confé- 
rences entamées  pour  la  paix  ^  et  le  feu  de  la 
guerre  devint  plus  ardent  que  jamais.  Ce  sec- 
taire enthousiaste,  si  dévoué  à  TEcole  calviniste, 
et  par  cela  même  si  intolérant ,  apostrophait 
les  catholiques  de  la  manière  suivante  (3)  : 
«  Quant  à  vous ,  sophistes ,  monstres  détbs- 
«  TABLES  et  à  perdition.  » 

Et  ces  hommes  mettaient  tant  d^ardeur  à 
s^mmiscer  dans  les  affaires  les  plus  secrètes  du 
Parti  que ,  lorsque  après  le  siège  d^Orléans  le 
prince  de  Condé  eut  résolu  de  condm^  la  paix 
avec  le  roi  son  maître ,  les  ministres  s^oppo- 


(t)  Bèze  ,  Hlst,  eccL^  livre  VI ,  p.  298. 

(2)  Bèze  ,  Hiat.  eccL,  1.  111,  p.  aSi  ,  3i3. 

(3)  Vie  de  Calvitiy  en  lête  des  opuscules  de  ce  Novateur; 
a'  édilion  de  Genève,  i63i ,  imprimée  par  Jacob  Stœr, 
p.  1. 
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sèrcnt  si  fortement  à  cette  sage  décision  qu^il 
fut  obligé  de  les  exclure  de  toutes  les  délibé- 
râlions  (i). 

Quelque  temps  après  la   Saint-Barthélemi  , 

le  calviniste  de  Lanoue  sMtaùt  présenté  devant 

une  assemblée  du  Parti ,  à  la  Rochelle  ,  pour 

rengager  au  nom  du  roi  à  se  soumettre  à  sa 

domination  ,  sous  la  promesse  solennelle  d^ob-* 

tenir  toutes  sortes  de  garanties,  un  ministre , 

nommé   Laplace ,    osa  Taccuser  de  trahison  , 

parce  qu^il  ne  partageait  pas  sa  haine  insensée 

contre  le  roi.  Il  l'accabla  publiquement  d^in- 

jures  ,  et  lui  donna  un  soufflet.  De  Lanoue  ne 

s^attira  de  si  mauvais  traitemens  qu^à  cause  de 

sa  grande  probité ,  qui  lui  faisait  détester  un 

Parti  dont  il  avait  embrassé  la  doctrine  ,  sans 

en  adopter  toutes  les  haines. 

Pendant  la  tenue  du  synode  d^Alais ,  en  1 620, 
Menuet ,  minisire  du  duc  de  Rohan ,  ne  fît  pas 
difficulté  d^avancer  que  a  la  paix  était  la  ruine 
«  des  Eglises,  et  qu'en  quelque  façon  que  ce  fût 
«  il  fallait  susciter  la  gueri*e  (2).  » 

On  verra  dans  la  suite  que  cette  maxime 
passait   pour  constante  dans  le  Parti  ,  et  que 


(i)Bèic,  Hisi.  eccLy  1.  VI,  p.  280,  28a  ,  325. 
(2)  Histoire  de  la  rébellion ,  t.  I  ^  p.  3i . 
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les  ministres  furent  toujours  les  premiers  à 
demander  la  guerre. 

Et,  en  1622,  le  duc  de  Rohan^  inclinant  aussi 
pour  la  paix ,  trouva  une  si  forte  opposition 
parmi  les  mtntf/retfdeNismes,  qu^il  leur  dit  en 
pleine  assemblée  :  a  Vous  êtes  tous  des  républi- 
n  cains  forcenés  ,  et  vos  peuples  des  séditieux  ; 
«  j^aimerais  mieux  avoir  à  ramener  un  troupeau 
(I  de  loups  qu^une  assemblée  de  minisires  (1).  » 

Jurieu  ,  ce  £aimeux  libelliste  de  Hollande  j 
entreprit  aussi,  pendant  son  séjour  dans  ce 
royaume,  de  justifier  les  guerres  civiles  ;  et,  tout 
transporté  de  colère  contre  le  roi  France  de  ce 
qu^il  avait  mis  «  le  Parti  calviniste  en  état  de  ne 
(f  plus  se  faire  craindre,  »  il  s^écria  :  «  Souvenez- 
ft  vous  de  ce  que  dit  le  poëte  :  furar  armaminis' 
«  irat  :  la  fureur  fait  trouver  des  armes  ;  que  si 
a  Fou  n^a  pas  des  villes ,  on  en  prend  ;  si  Ton  n^a 
«  d^argent ,  on  en  pille  ;  et  que  le  désespoir  est 
a  capable  de  faire  ce  que  le  courage  et  la  va- 
ce  leur  n^oseraient  entreprendre  (2).  » 

Ce  fougueux  sectaire  de  Calvin ,  dans  son 
amour  pour  le  gouvernement  démocratique, 
prétendit  que ,  dans  une  monarchie ,  «  le 
<(  droit  de  souveraineté  réside  dans  le  peu- 


(i)  Mcnard,  Histoire  de  Nisntes  ^  i,  V,  p.  466. 

(2)  Les  derniers  efforts  de  f  innocence  affiûfee ,  *p.  32. 
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«  pie  (i)  ;  »  principe  révolutionnaire  tiré  des 
oayrages  de  la  Secte  et  surtout  d^un  dialogue  de 
Buchanan.  Cependant  il  osa  avancer  que  les 
maximes  de  Buchanan  et  de  Paréus  n^é talent 
pas  celles  des  réformés.  «  Nous  les  avons  di- 
«  verses  fois  désavouées,  dit-il  (2)  ;  elles  sont 
«  assurément  fausses  dans  la  généralité  dans 
«  laquelle  ces  auteurs  les  proposent,  n 

Mais  ces  sicaires  du  fanatisme  étaient  encore 
plus  que  de  séditieux  républicains  ;  car  This- 
toire  nous  rapporte  que  ce  furent  des  ministres 
qui  firent  assassiner  à  Montpellier  le  président 
Ducros ,  envoyé  par  Lesdiguières  avec  des  pro 
positions  de  paix  (3). 

Et  ce  fut  encore  un  ministre  qui ,  sous  le 
r^e  de  Louis  XV,  présida  à  Tassassinat  de 
plusieurs  curés  et  d^ne femme,  lorsque  Lenain, 
intendant  du  Languedoc,  eut  fait  punir  des 
prédicans  rebelles  à  Fautorité  du  souverain. 

Mais  que  ne  puis-je  faire  ici  Phistoire  de 
tous  les  ministres  de  Calvin  ?  Que  ne  puis-je,  au 
risque  d^ètre  accusé  d^in tolérance,  raconter  leurs 


(1)  Tableau  du  Socinianism^ ,  ïcltrc  IX  ,  p.  67. 

(2  ;  Réponse  à  rhiaioire  dit  Cahinib^me  de  Maimbourg , 
Milion  in-4*i  ^'  il  1  P«  287.  Cet  ouvrage  fiit  attribué  k 
Bdvlc. 

(3)  D'Aigrefeuillc  ,  Histoire  de  Montpellier. 
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crimes,  rapporter  tous  leurs  discours  séditieux? 
Peul-ôtre  qu^alors  on  ne  voudrait  plus  d'une 
religion  qui  n^a  su  faire  que  le  malheur  de  la 
patrie;  on  ne  voudrait  plus  de  ces  ministres  qui 
n^ont  pu  que  prêcher  la  révolte.  Cependant  il  y 
a  eu  des  hommes  honnêtes  parmi  les  ministre^ 
de  Calvin ,  des  hommes  qui  n'ont  pas  directe- 
ment conspiré  contre  leur  souverain  j  et  si  j'*a- 
vais  à  faire  Fapologie  du  Protestantisme ,  je  pas- 
serais sur  certains  actes  qui  sont  loin   d'être 
irréprochables,  et  je  ferais  leur  éloge  :  car  la 
vertu  mérite  une  récompense  sous  quelque  ban- 
nière qu'on  la  rencontre.  Mais,  hélas!   que  le 
nombre  de  ces  ministres  amis  de  l'ordre  est 
petit  !  ils  passent  presque  inaperçus  dans  la 
foule  :  c'est  que  les  crimes  de  leurs  collègues 
rejaillissent  sur  eux  et  les  couvrent  d^opprobres, 
puisque  un   minisire,  quelque  vertueux  qu'il 
soit  dans  la  vie  privée  ,  n'en  est  pas  moins  un 
prédicateur  d'hérésie,   et  par  cela  même   un 
homme  dangereux,  sinon  pour  la  tranquillité 
publique ,  du  moins  pour  le  salut  de  nos  âmes. 
Et  ne  dirait-on  pas  aussi  que  la  Réforme  n'a 
voulu  choisir  ses  adeptes-mtnt^/r^^  que  parmi 
les  hommes  les  plus  turbulens  et  les  plus  portés 
au  crime  ?  Car  on  les  voit  partout  ambitieux  de 
dominer,  emportés,  vindicatifs,  et  presque  nulle 
part  on  ne  remarque  en  eux  cet  esprit  de  charité 
et  de  concorde  qui  animait  les  Disciples  de 
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Jésus-Christ,  lorsque  au  milieu  des  tortures  et  à 
Faspect  de  la  mort  ils  aononçaieat  la  parole  de 
Dieu,  en  bénissant  la  main  qui  les  meurtrissait. 

Erasme  nous  apprend  que  Guillaume  Farel, 
minisire  et  disciple  de  Calvin ,  était  menteur, 
violent  et  séditieux. /Ta^^/iV  islkicy  disait-il  (i) , 
inpropinquo  evangelistam  Pharellum  quonihil 
mdi  unquàm  mendacius ,  virulentius  aut  sedi- 
tiosius. 

Ferrîer  ,  ministre  et  professeur  au  collège 
royal  de  Nismes  ,  est  également  représenté , 
par  les  écrivains  du  Parti,  comme  un  homme 
intéressé  ,  fourbe  ,  ambitieux ,  inconstant  et 
brouillon  (a).  C'est  ce  Ferrier  qui  soutint  publi- 
quement des  propositions  où  il  prouvait,  à  la 
inanière  des  huguenots ,  que  le  pape  est  Vante- 
christ  prédit  par  FApocalypse. 

Cacherat,  ministre  de  Quillebœuf  en  Nor- 
mandie, s'^acquît  également  la  réputation  d'es- 
prit mutin,  brouillon,  insolent  et  emporté  (3). 

Et  après  Pédit  de  Nantes  qui  assurait  aux  cal- 
viaistes  le  libre  exercice  de  leur  religion ,  les 


(i)£jr  liffris  Epistolarum,  lib.  XVlll,  cpislola  3o. 
(i)  BcDoest,  ministre  à  Dclft,   Iîis4oire  de  Védit  de 
Nantes^  t.  I ,  p.  394,  395. 
(3)  Idem  ,  t.  11 ,  p.  546. 
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prédicans    se  monirèi*ent    aussi  intolérant   et 
aussi  rebelles  qu^ils  Tavaient  été. 

Bellon  j  ministre  de  Sigoules,  excéda  de  coupç 
un  pauvre  récollet  qu^une  femme  calviniste 
avait  fait  appeler  à  l'heure  de  la  mort ,  pour  en 
être  instruite  des  paroles  de  vie.  Mais  le  parle- 
ment de  Bordeaux  condanma  ce  violent  pasteur 
à  être  pendu. 

Ce  fut  encore  im  ministre  de  la  très-sainte 
Réformation ,  Henri  Beaudan  ,  qui  fît  soulever 
plus  de  cinq  cents  calvinistes  de  Nismes  contre 
révêque  de  cette  ville,  parce  qu'un  nommé 
Coutelle ,  voulant  se  convertir  à  la  foi  catho— 
lique,  avait  cherché  un  double  asile  dans  la 
maison  de  ce  prélat,  contre  Tobsessign  d'un 
ministre  et  les  mauvais  traitemens  d'un  tuteur. 
Cet  Henri  Beaudan  ,  à  la  tête  de  son  batailloa 
de  furies  ,  et  armé  d'un  marteau  qui  lui  servait 
de  bâton  de  conmiandement,  donna  le  signal  de 
l'attaque  en  renversant  d'un  seul  coup  le  vieux 
suisse  de  l'évêque  (i). 

Sauvage,  ministre  de  Florac  (Lozère),  ne 

craignit  pas  d'imiter  le  plus  grand  nombre  de 

ses  collègues,  et  de  se  mettre  en  opposition  avec 

article  de  l'édit  de  Nantes  qui  faisait  défense 


i)  Ménard,  Histoire  ds Niâmes,  t.  VI ,  p.  96. 
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aux  ministres  de  prêcher  des  sermons  scanda- 
leux et  tendant  à  la  sédition.  Mais  comme  le  zèle 
est  très-ardent ,  quand  il  tire  sa  chaleur  de  la 
haine ,  ce  ministre  fit  des  prêches  scandaleux  et 
excéda  de  coups  de  pauvres  capucins  mission- 
naires. Le  parlement  de  Toulouse ,  instruit  de 
ces  forfaits ,  le  condamna  ,  de  même  que  ses 
complices,  à  être  pendu. 

Oupré ,  ministre  de  Cressy  et  d'Yvonne ,  dans 
le  pays  de  Gex ,  et  les  pasteurs  de  Seynes ,  de 
Manosque ,  du  Luc ,  de  Lans ,  de  Lacoste  ,  de 
Gigoac,  de  Jouqu^rs ,  de  Gordes,  de  Dongles  , 
dX)ppedètes,  de  Signargues,  de  la  Baslide-des- 
Gros ,  de  la  Bréoule ,  de  Soulier ,  de  Nismes,  de 
LaoD  et  de  toute  1^  province  de  Dauphiné ,  con- 
vaincus  d^avoir  prêché  la  sédition ,  furent  répri- 
més par  divers  arrêts  du  Conseil. 

Pour  le  même  motif,  la  chaire  fut  interdite 
à  Dumoulin ,  ministre  de  Sedan. 

Arhussy,  ministre  à  Milhaud  en  Rouergue , 
fat  puni  pour  excès  commis  sur  des  mission- 
naires. 

Mayandic ,  minisire  à  Sauveterre  ,  fut  égale- 
ment condamné  pour  sermons  séditieux. 

Et,  en  parlant  de  Brousson,  cet  avocat  de 
Nismes ,  ce  prédicant  doué  d^un  zèle  ardent  et 
infatigable ,  qui ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
ralluma  le  feu  de  la  sédition ,  imagina  les  as- 
semblées du  désert ,  le  plan  d^un  culte  secret  et 
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uti  séminaire  de  prédicans ,  et  qui  ,  condamné 
à  la  roue  pour  ses  forfaits,  aq  mois  de  novembre 
1698  ,  fut  célébré  comme  un  martyr  (1  )  en  Hol- 
lande et  à  Genève,  les  calvinistes  eux-mêmes 
nous  le  dénoncent  comme  un  homme  séditieux 
et  dangereux,  comme  un  criminel  d^Etat  (2). 
Mais,  quoi  qu^il  en  soit  des  amers  reproches  que 
ceux  de  la  Secte  lui  ont  adressés,  il  n^en  est  pas 
moins  vrai  qu^il  a  travaillé  avec  une  ardeur 
presque  incroyable,  en  France  comme  à  PE- 
tranger,  pour  opérer  un  soulèvement  général 
des  calvinistes. 

Mais  les  ministres  de  la  prétendue  Réforme 
n'^en  voulaient  pas  seulement  à  la  tranquillité 
publique  ,  ils  sVn  prenaient  aussi  à  la  reUgion 
catholique  ;  et  plus  d^une  fois  on  les  vit  insulter 
à  son  culte,  renverser  ses  croix ,  commettre  des 
irrévérences  dans  les  églises ,  où  ils  n^allaient 
que  pour  faire  des  outrages ,  blasphémer  contre 
ses  augustes  mystères  ,  et  se  répandre  en  im- 
précations horribles  et  indécentes  contre  la  Mère 
de  Dieu. 

Besse,  ministre  d'Aymet,  près  de  Sarlat ,  eut 
même  Timpiétc  et  Taudace  de  revêtir  un  àne  des 


(1)  Voir  h  glorieux  martyre  de  Broussan  y  imprimé  à  la 
Haye  en  1699. 

(2)  Mémoire  au  aujel  des  proiesians ,  1 788  ,  p.  i65. 
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habils  sacerdotaux ,  de  le  promener  dans  les 
mes  et  de  profaner  le  sacrifice  de  la  messe  par 
un  jen  sacrilège  de  nos  pieuses  cérémonies. 

Dans  leurs  écrits  ,  les  disciples  de  Calvin  se 
sont  montrés  aussi  intolérans,  aussi  scandaleux 
et  aussi  diffamateurs  que  dans  leurs  actes.  La 
foUrcée  ou  la  reine  de  la  grande  cité  de  Baby- 
hme ,  la  polymachie  des  tnamiiions,  la  boutique 
du  pape ,  le  rasoir  des  rasés,  F  agonie  de  la 
messe  ^  la  gynécocratie,  par  le^ntm^/r^Chandieu, 
ne  sont  qu^un  amas  d^injures  contre  Catherine 
de  Médicis.  Les  parallèles  de  Henri  II  avec 
A'/d/e^  par  Théodore  de  Bèze,  ne  respirent  que  la 
haine  des  choses  les  plus  saintes  et  les  phis  res- 
pectables. Le  capucin  traité  de  Dumoulin ,  mi-- 
mstre  de  Sedan ,  est  un  livre  plein  d'impiété. 
Le  journal  des  capucins  de  François  Cloue  t ,  qui 
fat  publié  peu  de  temps  après  Técrit  de  Du- 
moulin, est  également  rempli  de  blasphèmes 
contre  Dieu,  ses  Saints  et  le  patron  de^cet  écri- 
vain fanatique.  Je  dis  fanatique  ;  car  un  fana- 
tique n^est  point  celui  qui  aime  la  religion ,  mais 
celui  qui ,  par  une  haine  aveugle  et  furieuse ,  la 
poursuit  sans  relâche,  la] combat  sans  ména- 
gemens. 

La  marseille  sans  miracles,  du  prédicant 
KoUin, attaque  d'une  manière  si  folle  et  si  scan- 
daleuse le  Saint-Siège ,  que  Murât  et  Bonlroux , 
ministres  de   Grenoble,    Cherlet,    nmiistre  de 
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Gap,  Blanc  et  Dyze ,  professeurs  calvinistes  à 
Die,  y  donnèrent  publiquement  leur  approba- 
tion. Cependant  Tarticle  XXI  de  Tédît  de  Nantes 
défendait  ti*ès-expressément  les  injures  contre 
.la  religion  catholique  et  ses  ministres. 

Peu  de  temps  après  ce  dernier  écrit ,  parurent 
des  livres  non  moins  dangereux  et  non  moins 
scandaleux.  Ce  furent  V avertissement  atcx  sujets 
du  roi;  disputatio  de  supposito  ;  la  réponse  d  la 
lettre  du  sieur  Cottiby ,  par  le  ministre  Daillc  ; 
chansons  spirituelles ^  où  il  n'y  avait  de  spirituel 
que  le  titre;  le  tombeau  de  la  messe  compose 
par  David  Redon ,  se  qualifiant  de  professeur  au 
collège  royal  de  Nismes  ;  discours  sur  le  chant 
des  psaumes  f  de  Jean  Bruguier,  ministre   de 
Nismes  ;  X Eucharistie  de  fancienne  Eglise ,  par 
Edme  Aubertin ,  ministre  de  Charenton;  réponse 
à  la  lettre  du  sieur  d^Amhlat^  par  Tricotet ,  mi- 
nistre  à  Calais;  et  une  infinité  d'autres  écrits 
dont  il  serait  fatigant  de  mettre  le  catalogue 
sous  les  yeux  du  lecteur,  et  qui  furent  presque 
tous  flétris  ou  brûlés  de  la  main  du  bourreau. 
Mais,  longtemps  avant  la  publication  de  ces 
libelles  Y  Hugues  Sureau  du  Rosier,  ou  des  Ro- 
sières ,  ministre  de  Tirrache ,  n'avait  pas  rqugj 
d'avancer  que ,  diaprés  la  doctrine  de  Calvin  et 
la  morale  de  TEvangile ,  «  il  est  loisible  de  tuer 
<c  un  roi  ou  une  reine  ,  lorsqu'ils  s'opposent  à  la 
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«  réformaiion  de  TEglise  (i).  »  Maxime  irifer- 
nale ,  qui  trouva  beaucoup  de  partisans  parmi 
ceux  de  la  Secte ,  et  qui  semblait  faire  dire  à 
Jean-Jacques  Rousseau  :  «Les  doctrines  abomi- 
nables sont  celles  qui  mènent  au  crime,  au 
meurtre,  et  qui  font  des  fenatiques  (2).  » 

Lacroix  du  Maine ,  écrivain  calviniste ,  cite 
an  autre  libelle,  intitulé  Afologia  protestant 
iiim,  où  cette  maxime  détestable  et  révolution- 
naire apparaît  à  toutes  les  pages  et  sous  toutes 
ks  formes. 

liais  que  cette  doctrine  était  différente  de 
œlle  de  Jésus--Christ  !  Les  Apôtres  et  les  Pères 
de  l'Eglise  ne  nous  ont  jamais  rien  enseigné  de 
semblable  :  ils  nous  ont  dit ,  avec  le  Cicéron  des 
chrétiens  (3),  que  lorsque  la  religion  est  en 


(1)  Ce  libelle  fut  impiimé  à  Lyon  en  i563  ,  sans  noms 
d'auteur  ni  dlmprimeur.  Il  a  pour  titi*e  :  Defmse  mili- 
tain  des  innocens  et  de  F  Eglise  de  Christ,  Voir  Lacroix 
du  Maine ,  Bibliothèque  française ,  au  mot  Hugues  )  — 
Bèze,  Histoire  ecclésiastique  y  t.  III ,  p.  ^44-  —  Jean  le 
Frère  de  Laval  9  Histoire françaieef — ^Belleforét ,  Grandes 
emtales  de  France^  t.  Il,  folio  1689,  «653.-^Cet  écrit  fut 
auribué  à  Charles  Dumoulin  ;  mais  il  se  justifia  d  une 
accusation  si  honteuse. 

[i)  Lettre  à  M.  de  Beaumont ,  archevêque  de  Paria-. 

^S)  Lactance,  Divina  instilutio  ^lib.  IV,  cap.  20. 
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péril ,  nous  ne  devons  pas  avoir  recours  à  la  vio- 
lence ;  ils  nous  ont  appris  qu^il  faut  la  défendre 
non  en  donnant  la  mort,  mais  en  la  recevant; 
non  par  la  cruauté ,  mais  par  la  patience  ;  non 
par  les  crimes,  mais  par  la  foi....  et  que  si  on  la 
soutient  par  le  sang ,  par  les  tourmens ,  par  le 
crime,  on  ne  la  défend  point,  on  la  viole  et  on 
la  déshonore. 

Aussi  cette  affreuse  maxime  trouva  de  puis- 
sans  adversaires,  même  parmi  les  écrivains 
matérialistes  ;  et  elle  fait  dire  à  Hobbes  (i)  :  «  Si 
quelque  prédicateur  vous  dit  que  cette  doctrine 
est  conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  à  savoir, 
qu^un  sujet  peut  tuer  légitimement  son  prince , 
ou  quelque  sien  concitoyen ,  sans  Tordre  du  sou- 
verain, ou  qu^il  soit  permis  de  se  rebeller,  de 
conjurer  et  de  se  liguer  contre  FEtat ,  vous  ap- 
prendrez dans  mon  livre  à  ne  pas  le  croire ,  et  à 
le  déférer  comme  un  traître ,  digne  d^un  rigou- 
reux supplice.  » 

Voilà,  s^il  faut  en  croire  ceux  de  la  Secte, 
voilà  les  timides  colombes  et  les  brebis  qui  n^ont 
eu  en  partage  que  d'humbles  gémisscmens  et 
une  patience  excessive.  Voilà  les  hommes  qui 
ont  demandé  pour  eux  et  pour  leurs  sectateurs 


(i)  Œuvr»s  philosophiques  et  politiques ,  t.  I ,  p.  xxYix 
de  la  préface. 
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la  tolérance  civile  et  religieuse ,  et  qui ,  en 
même  temps  ,  ne  craignaient  pas  de  donner 
Texemple  de  Tintolérance  lapins  insupportable, 
f  Je  ne  saurais  blâmer  les  Suisses ,  disait  Ju- 
«  rien  (i) ,  qui  ne    peuvent   souffrir  que  de 

<  nouvelles  sectes  prennent  naissance  chez 
f  eux.  La  Hollande  est  pleine  de  différentes 
•  reUgions  ;  il  eût  été  h  souhaiter  qu'on  eût 

<  étouffé  c^es  désordres  dans  leur  naissance.  » 


(i)  Esprit  de  M,  Arnaud ,  p.  334. 
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Prouvé  pmw  le»  déllbératinui  ûmm 

et  de»  «MicBiliKes  4e  c«l vlntotee. 


tt  L'orgueil ,  la  trahison ,  la  furetir»  le  trépas  , 

u  Dans  des  ruisseaui  de  sang ,  marchent  devant  leurs  pas. 


Les  assemblées  et  les  synodes  calrinistes, 
dépositaires  et  garans  de  la  doctrine  enseignée 
et  avouée  par  la  Secte,  se  montrèrent  aussi  in- 
tolérans  et  aussi  factieux  que  les  ministres,  lis 
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autorisèrent  ouverlement  la  révolte ,  et  prê- 
chèrent la  désobéissance  (i).  Et  Ton  ne  sera 
point  étonné  de  leur  ardeur  à  demander  la 
guerre ,  quand  op  saura  qu^ils  choisissaient  tou-<- 
jours  pour  présidens  ou  modéraieurs  les  plus 
turbulens  et  les  plus  factiea:^  du  Parti. 

Une  assemblée  de  Sainte-*Foy4a-Grande , 
tenue  en  octobre  1601 ,  après  avoir  averti  les' 
Eglises  de  se  préparer  pour  la  réunion  prochaine 
d'un  synode  national,  les  engagea  «  d^y  en-^ 
«  Foyer,  outre  les  pasteurs  et  les  anciens ,  ceux 
«  qu^elles  jugeront  les  plus  entiers  et  les  plus 
«  capables  d'^affaires.  » 

En  i562,  les  principaux,  calviniste^,  asisem- 
blés  à  Paris ,  résolurent  de  prendre  les  armes , 
brsque  la  nécessité  amènerait  les  Eglises  à  ce 
point.  Cest  Bèze  qui  nous  le  raconte  dans  son 
Histoire  ecclésiastique  (2). 

a  Au  commencement  de  la  guerre  civile ,  dit 
Castelnau  (3) ,  dont  Basnage  loue  Thistoire ,  les 
huguenots  firent  assembler  le  synode  général  en 
la  ville  d'Orléans,  où  il  fut  délibéré  des  moyens 
de  Êûre  une  armée ,  d^amasser  de  Targent ,  lever 


(1)  Assemblées  politiques  ^  année  160 5. 

(2)  Livre  Vï  ,  p.  6. 

0)  Mémoires  ,  livre  III  ,  cli.  x  ,  paiaijraplic  6. 
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des  gens  de  tous  cosiés ,  et  enrooler  tons  ceux 
qui  pourroient  porter  les  armes.  Puis  ils  firent 
publier  jeusnes  et  prières  solemnelles  par  toutes 
leurs  églises 9  pour  éviter  les  dangers  et  per- 
sécutions qui  se  présentoient  contre  eux.  » 

Et,  par  une  révoltante  iniquité,  un  synode 
1562  tenu  à  Saint-Jean-d^Ângély  déclara  qu^il  était 
fermisyn  par  la  parole  de  Dieu  ,  de  prendre  les 
«  armes  pour  la  liberté  chrétienne ,  et  pour  dé-- 
n  livrer  le  r&i  et  la  reine,  contre  ceux  qui  rio- 
«  laient  les  édité,  et  contre  les  perturbateurs  du 
«  repas  public  (i).  »  D'après  la  Réforme ,  le  roi 
était  captif  dans  sa  ville  capitale  et  au  milieu  de 
ses  plus  fidèles  serviteurs ,  tandis  qu^il  eût  été 
entièrement  libre  entre  les  mains  des  huguenots 
el  du  prince  de  Condé  :  le  synode  le  décide 
ainsi.  Mais  on  sait  que  les  prétextes  ne  man- 
quèrent jamais  h  la  révolte. 

Durant  la  tenue  du  synode  d'Orléans ,  les  cal- 
vinistes assemblés  firent  le  serment  de  n'obéir 
qu^au  prince  de  Condé.  En  conséquence,  ils  lui 
déférèrent  le  titre  de  lieutenant  général  du 
royaume  ;  et,  statuant  en  législateurs  sur  la  ma- 
jorité du  roi  de  France ,  quoique ,  du  commun 
consentement  de  tout  le  royaume  et  même  du 

(i)  De  Tliou ,  Histoire  universelle^  l.  11 ,  livre  xxx  , 
page  101. 
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toi  (le  Navnrre,  la  régence  ei^t  été  déférée  à  Ca- 
iherine  deMédicis ,  ils  déclarèrent  que  la  mino- 
rité de  Charles  IX  ne  finirait  qu'à  sa  vingt- 
deuxième  année ,  malgré  la  contumc  constante 
établie  par  plusieurs  exemples  dès  le  temps  de 
là  reine  Blanche  et  de  saint  Louis.  Par  suite  de 
celte  délibération ,  une  médaille  fut  frappée  t 
portant  d'an  côté  Teffigie  de  Louis ,  prince  de 
Coadé  ^  et  de  Tautre  Pécusson  de  France  avec 
ces  mots  :  Ludovtcus  decimus  iefiius,T)Ei  grati  a  , 
ffimeorum  rex  primus  ehristiamr^  :  Louis  XIIÏ , 
far  la  grâce  de  Dieu ,  premier  roi  chrétien  des 
Français  (i). 

La  Popelînîère,  écrivain  calviniste,  et  qui 
dans  son  histoire  a  inséré  presque  en  entier  les 
histoires  calvinistes  du  président  de  La  Place 
et  du  sieur  de  La  Planche  ,  La  Popelinière 
avoue  que  dans  une  assemblée  tenue  à  Saintes, 
en  i562,  sons  la  présidence  de  La  Rochefou- 
cauld ,  soixante  mitdsîres  déclarèrent  unanime- 
ment :  tf  far  la  paroh  de  Dieu,  que  la  guerre 
«  n^était  pas  seulement  permise  et  légitime^ 
«  mais  encore  absolument  nécessaire  ;  »  ce  qui 
«  fat  ainsi  décidé ,  toutes  objections  et  doutes 


(i^  Brantôme,  Eloge  du  prince  de  Conde\  t.  HT.  — 
Leblanc ,  Traité  historique  des  monnaies  de  France ,  page 
335. 
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H  bien  débattus  par  tout  droit  divin  et  hu-*- 
«  main  (i).  » 

Le  même  historien  rapporte  encore  que  le 
synode  national  de  Lyon,  tenu  en  i563,  répri- 
manda sévèrement  un  ministre ,  pour  avoir  osé 
désapprouver  la  révolte  des  calvinistes  :  comme 
s^il  était  nécessaire  de  rugir  comme  des  lions  et 
des  tigres  pour  appeler  les  hommes  à  la  vérité. 

Dans  le  synode  tenu  à  Chàlons  en  i 563,  les 
principaujx  calvinistes  assemblés  proposèrent 
d^abolir  la  puissance  despotique ,  la  papauté  et 
la  chicane ,  qu'ils  nommaient  les  trois  pestes  du 
genre  humain  (2). 

L'article  XXX  VIII  de  ce  synode  porte  :  «Un  tnp- 
«  nisire  de  Limosin ,  qui  autrement  s'éioiû  bien 
a  porté ,  a  écrit  à  la  reine-mère  qu'il  nVvoît 
a  jamais  consenti  au  port  d'armes  ,  jaçoît  qu'il 
«  ait  consenti  et  contribué  ;  item  ,  qu'il  pro- 
«  mettoit  de  ne  plus  prêcher  jusqu'à  ce  que  le 
(c  roi  le  lui  permettroit.  Depuis  ,  cannoissant  sa 
a  faute j  il  en  a  fait  confession  publique  devant 
a  tout  le  peuple  ,  et  un  jour  de  cène  en  la  pré- 
ce  sence  de  tous  les  ministres  du  pays  et  de  tou3 


(1)  Histoire  y  etc. ,   livre  VIII ,  folio  332. — De  Tbou , 
Histoire  universelle ,  t.  II ,  livre  xxx,  p.  loi . 

(2)  Mezcrai,  Abrège  chronogique  deVhisl,  de  France  y 
édilion  in-S**  d'Amsterdam,  1740  ,  t.  X  ,  p.  4{9« 
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«  les  fidèles  :  on  demande  s'il  peut  rentrer  dans . 
«  sa  charge.  On  est  d'avis  que  cela  suffit  :  toute- 
«  fois  il  écrira  à  celui  qui  Fa  fait  tenter  ,  pour 
«  Ini  faire  connoitre  sa  pénitence  ;  et  le  priera- 
«  l-on  qu^on  le  fasse  entendre  à  la  reine  ,  et  là . 

<  où  il  advîendroit  que  le  scandale  en  arrivât  à 

<  son  Eglise  ;  et  sera  en  la  prudence  du  synode 
«  de  limosin  de  le  changer  de  lieu.  *» 

Mais  n'était-ce  pas  faire  de  la  révolte  contre  ' 
son  souverain  un  acte  si  chrétien  ^t  si  héronique,  ' 
qu'on  fait  un.  crime  à  un  ministre  de  s'en^étrèi 
repenti  ,  et  d'avoir  demandé  pardon  à  la  rdne  ; 
criaie  dont  il  faut  faire  réparation  devant  tout 
ie peuple?  L'obéissance  était  donc  scandaleuse  ? 

L'article  XLVlll  de  ce  même  synode  porte  : 
cUn  abbé,  vwu  â  la  connaissance  de  PEpan^ 

<  jile^  a  brûlé  ses  titres  ,  et  n'a  pas  pecinis  de^  • 
«  puis  six  ans  qu'on  ait  chanté  la  mes€fe  en 
«  Tabbaye  ;  ainsi  s'est  toujours  porté  fid^ment 
«  tK^iporté  les  armes  pour  maintenir  V  Evangile: 
«  il  doit  être  reçu  à  la  cène.  y> 

Les  députés  de  la  Secte  ^  assemblés  à  Cfaàtel-  1597 
lerault,  contre  le  gré  du  roi,  résolurent  de 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  faire  rompre  la  paix , 
qui ,  par  Fentremise  du  pape,  allait  enfin  se 
conclure  entre  Henri  IV  et  le  roi  d'Espagne.  A 
cet  effet ,  ils  députèrent  le  sieur  de  Saint-Ger- 
main auprès  de  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre, 
pour  l'engager  de  mettre  des  obstacles  à  cette 
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pai^  )  qui ,  disaient -ils  ,  serait  nuisible  aiu^ 
Eglises  réformées.  Us  firent  même  supplier  cette 
princesse  d'offrir  des  secours  au  roi  de  France  ^ 
afin  qu^ii  pût  continuer  la  guerre  contre  TEs— 
pagne.  <(  li  est  temps  j  s^écriaient  -  ils  ,  d^ap- 
<(  porter  un  remède  tel  qu^il  soit  proportionné 
a  au  mal  qui  menace  ;»  et  ce  mal,  c^était  la  paix 
qui  allait  se  conclure.  Et,  prévoyant  même  le  cas 
où  aucun  obstacle  ne  pourrait  être  mis  à  ce 
traité  entre  1^  France  et  PEspagne  ,  les  calvi- 
nistes ,  assemblés  à  Cbàtellerault ,  firent  de- 
mander à  la  reine  Elisabeth  des  instructions 
pour  la  conservation  de  leurs  Eglises  ,  «  Passu- 
<c  rant  que  ses  conseils  tiendraient  envers  eux 
«  lieu  de  commandement,  p 

En  même  temps  ils  donnèrent  de  sembla- 
bles instrucliotts  au  sieur  de  Saint-Germain  , 
pour  pouvoir  également  traiter  avec  le  prince 
Maurice  et  les  Etats  de  Hollande.  Et  pour  en- 
gager tous  les  huguenots  de  France  dans  la  ré- 
volte que  Ton  méditait ,  la  même  assemblée  fit 
pubUer  plusieurs  libelles  où  ils  avaient  mis  des 
maximes  perverses ,  et  contraires  aux  règles  dq 
TËvangile  et  au  bonheur  des  peuples  (i). 


(f  )  Les  jicies  du  synode  universel  de  la  sainte  Reforma- 
/ion,  tenu  à  MoDtpelUer  le  i5  mai  1698;  édition  10-1^9 
impriinée  en  1699 ;  p<tge  1 10.  Ce  livre ,  aussi  cuiicux  que 
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Cette  assemblée  eut  même  Taudace  d'expé* 
dier  vers  le  roi  Henri  Je  sieur  de  Constant  pour 
lui  faire  adresser  les  remontrances  des  calvi- 
nistes ,  de  ce  qu^il  traitait  celte  paix  sans  leur 
foriicipation. 

Mais  bientôt  leur  impertinence  renchérit  sur 
leur  audace  :  ils  demandèrent  au  roi  de  Fargent 
pour  Pentretien  de  rassemblée  ;  et ,  quoiqu'ils 
eussent  déjà  reçu  trois  mille  écus  à  Vendôme 
et  six  mille  à  Saumur ,  ces  sujets  fidèles ,  ces 
citoyens  dévoués  au  bonheur  du  pays  ,  dirent 
audacieusement  au  comte  de  Schomberg  ,  alors 
auprès  de  Henri  IV  ,  que  s'il  ne  leur  faisaii 
cimtpier  de  V argent ,  rassemblée  feraii  expédier 
f autres  ordonnances  pour  en  prendre*  Et  Ton 
sait  que  ces  braves  gens  ne  se  faisaient  pas  faute 
de  ravager ,  de  piller  les  biens  des  catholiques 
et  d'enlever  les  deniers  du  roi. 

Durant  la  tenue  de  cette  assemblée  ,  les  Es- 
pagnols s^étant  emparés  d'Amiens,  le  roi,  dans 
une  lettre  aux  députés  calvinistes  ,  les  engagea 
de  lui  envoyer  des  troupes ,  afin  de  repousser 
l'ennemi  qui  menaçait  d'envahir  le  nord  de 
la  France  et  de  le  chasser  du  roynume  ;  maia 


rai-c,  renferme  des  choses  précieuses  touchant  la  tenue  de 
ce  synode  universel.  Un  exemplaire  se  Uouve  à  la  bibUo* 
vhêque  royale  à  Paiis. 
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l'assemblée  lui  refusa  toute  espèce  de  secours. 
CVst  que  la  Secte ,  ennemie  de  ce  prince  de- 
puis son  abjuration,  voulait  le  forcer  désaccorder 
aux  calvinistes  de  France  les  n^êmes  préroga- 
tives dont  les  catholiques  jouissaient  depuis  en- 
viron douze  cents  ans.  Et,  si  pour  une  couronne 
Henri  IV  avait  abjuré  Fhérésie  calviniste  ,  les 
huguenots  ,  sous  le  prétexte  d'^aller  en  paix  à  la 
cène ,  abjurèrent  leur  patrie. 

Autant  les  calvinistes  s'étaient  montrés  sou- 
mis à  Henri,   leur  chef,   autant  ils  se    mon- 
trèrent rebelles  au  même  Henri,   leur   roi.  Et 
lorsque  en  1 697  ce  prince  eut  fait  notifier  au 
sieur  de  Nesle ,  gouverneur  de  Chauvîgny  ,  du 
diocèse  de  Poitiers  ,  d'évacuer  cette  place  ;  l'as- 
semblée de  Saumur ,   voyant  cet  officier  prêt  à 
en  sortir  avec  sa  garnison,  lui  fit  défense  d'obéir, 
et  lui  ordonna  «  de  répondre  à  ceux  qui  lui  fê- 
te raient  de  pareilles  réquisitions  ,  qu'il  ne  peut 
«  sortir  sans  le  consentement  de  rassemblée  gé- 
«  nérale  de  Saumur  (1).  >» 

Mais,  après  la  publication  de  Pédit  de  Nantes , 
les  calvinistes  se  montrèrent  aussi  peu  dociles 
aux  ordres  du  roi  qu'ils  Tétaient  auparavant  : 
et ,  chose  inouïe,  l'édit  leur  avait  accordé  des 


(1)  Assemblées  politiques ,  procès-verbal  de  rassemblée 
de  Saumur. 
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places  de  sûreté  pour  un  délai  de  huit  ans  ;  mais, 
ce  terme  expiré ,  ils  ne  Toulurent  point  se  sou- 
mettre. 11  arriva  même  que  ces  fidèles  obser- 
rateors  de  traités  ordonnèrent  à  leurs  gouver-  16*1 
neurs  de  ne  les  rendre  «  à  qui  que  ce  fût ,  et 
«  pour  quelque  cause  que  ce  pût  être ,  sans  Fau- 
«  loritéet  le  consentement  général  de  toutes  les 
«  Eglises,  n  Aussi  Louis  XIII  fut  forcé  de  les 
leur  enlever  par  la  voie  des  armes. 

En  1620  ,  une  assemblée  de  calvinistes,  à 
Hilbaud  en  Rouergue ,  délibéra  que  «  toutes  les 
«  villes  de  la  province  seraient  excitées  de  se 
«  mettre  en  état  de  garde  ,  réparation  et  mu- 
«  nitions  nécessaires  pour  une  juste  et  légitime 
€  défense ,  et  que  les  députés  seraient  chargés 
«  de  mettre  cet  ordre  à  exécution  (1).  » 

Le  seize  du  mois  de  novembre  de  la  même 
année 9  les  huguenots  des  Cevennes  et  du  bas 
Languedoc  assemblèrent  leurs  députés  à  An- 
duze,  dans  le  but  de  soulever  leurs  partisans  ;  et 
«i  vertu  dVne  délibération  prise  par  les  princi- 
paux du  Parti  ,  un  gentilliomme  de  la  maison 
deGouvernet  fut  envoyé  au  duc  deLesdiguières 
pour  le  débaucher  du  service  du  roi ,  et  rengager, 
par  de  belles  promesses  ,  dans  cette  guerre  qui 


(1)  Article  IV  de  cette  assemblée,  en  date  du  11  no- 
vembre. 
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allait  lueUi^e  en  combustion  tout  le  royaume 
de  France  (i).  Et  toutes  ces  menées  n'avaient 
lieu  que  parce  que  Louis  XIII  venait  de  rétablir 
le  culte  catholique  à  Pau ,  où  les  fidèles  en 
avaient  été  privés  pendant  près  de  cinquante 
ans ,  et  que  te  gouverneur  de  Navarreins ,  in- 
digné d'être  le  suppôt  de  quelques  scélérats,  avait 
enfin  ouvert  les  yeux  à  la  lumière  et  s^était  fait 
catholique. 
i620  A  la  même  époque  ,  le  synode  national  d^A- 
lais  remercia  Cbàtillon  de  la  bonne  résolution 
où  il  était  de  vouloir  employer  ,  à  Fexemple  de 
ses  prédécesseurs  9  tout  ce  qui  était  en  son  pou- 
voir pour  Vavane&meni  du  régne  de  Christ  (a)  t 
c'est-à-dire  pour  la  destruction  de  la  religion 
catholique  et  de  la  monarchie.  La  conjecture  des 
temps ,  dit  Bossuet  (3) ,  et  les  afl&ires  d^Alais  , 
expliquent  Pintention  de  ce  seigneur  ;  et  on  sait 
ce  qu^entendaient  par  le  régne  de  CAm^ramiral 
de  Chàtillon  etd'Andelot. 

En  162  i  ,  le  roi  Louis  XIII  ayant  attaqué  la 
Rochelle ,  les  rebelles,  se  voyant  sur  le  point  de 
tomber  au  pouvoir  de  la  France ,  expédièrent 


(1)  Vidcl,  Histoire  de  la  vie  du  connétable  de  Lesdi- 
guierett, 

(2)  Histoire  de  la  rébellion,  t.  I  ,  p.  3i. 

(3)  Histoire  des  variations  y  Ptc. ,  livre  X,  n'  38. 
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ao  député  auprès  de  Jacques  T**,  roi  d^Angle- 
terre ,  pour  Finfonuer  «  ^  la  dissolution  de  la 
«  plupart  de  leurs  Eglises  ;  et  lui  dire  que  la 
tt  Rochelle  était  bloquée  par  le  duc  d^Epemon  , 
<  et  que  les  troupes  du  roi  commençaient  à  s^a^ 
c  procher  de  Montauban  ;  qu^on  avait  résolu  la 
c  mine  entière  des  Eglises  ;  »  et  le  supplier  en 
même  temps  de  vouloir  les  secourir  ,  dans  cette 
extrême  nécessité ,  d'^un  a  secours  royal,  prompt 
cet  propprtionné  à  leurs  nécessités  (i).  »  Mais 
Jacques,  prince  sage  et  pacifique,  se  contenta 
de  demander  au  roi  de  France  la  grâce  des  re- 
belles. Et  Louis  XIII  se  trouvait  encore  à  Niort, 
lorsque  ,  sur  la  fin  de  mai  1621  ,  le  baron  de 
La  Haye  ,  ambassadeur  du  roi  d^Angleterre  , 
arriva  dans  cette  ville  pour  avertir  Sa  Majesté 
Très^brétienne  que  les  huguenots  de  France 
avaient  sollicité  du  secours  auprès  de  son  sou- 
verain et  mattre ,  sous  le  prétexte  qu'on  en  vou- 
lait à  leur  religion  ;  mais  que  Sa  Majesté  Bri- 
tannique ayant  su  qu^il  ne  s'agissait  que  «  de  la 
désobéissance  de  quelques  villes  rebelles  à  leur 
roi,  la  raison  de  courir  au-devant  de  cette 
rébellion  étant  juste,  tous  les  souverains  du 
monde  y  éta  ient  intéressés  :  il  promit  donc ,  au 
nom  dudit  seigneur  roi ,  toute  assurance  et 


f  1)  Proehs^erbai  de  rassemblée  de  la  Rochelle. 
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même  toute  aseistance  à  Sa  Majesté  Très-Chré* 
tienne,  sHl était  besoin  (i).  » 

Mais  les  rebelles  ne  se  contentèrent  pas  d'en- 
tretenir les  peuples  dans  la  révolte ,  ils  firent 
encore  divers  traités  avec  les  ennemis  de  la 
France  ;  et  si  TEtranger  leur  eût  demandé  la  tête 
du  roi,  un  meurtre,  semblable  à  celui  qui  termina 
les  jours  de  Louis  XVI ,  ne  les  aurait  point 
épouvantés.  Pour  abattre  la  religion  catholique 
et  la  monarchie  en  France,  ils  auraient  donné 
toutes  les  têtes  de  roi  ;  de  même  que  pour  do- 
miner ,  quelques  scélérats  ,  assez  audacieux 
pour  parler  au  nom  d\me  nation  qui  les  reprou- 
vait et  les  maudissait ,  sacrifièrent  à  la  liberté  le 
meilleur  des  souverains. 

Dans  le  traité  qui  fut  conclu  avec  ITspagne , 
le  3  mai  1629  ,  les  calvinistes  se  montrèrent 
aussi  acharnés  dîîns  la  révolte  quMndifferens  au 
bonheur  de  leur  patrie.  Après  être  tombés  d'ac- 
cord sur  le  secours  qu'ils  avaient  demandé  à 
ITEspagne  pour  soutenir  la  guerre  que  Rohan 
faisait  alors  au  roi  de  France  ,  il  était  dit,  ar- 
ticle IV*  (2)  :  (c  Le  sieur  de  Rohan  ofi're  à  Sa  Ma- 
ie jesté  Catholique  de  tenir  et  favoriser  tous  les 
«  desseins  de  Sa  Majesté  Catholique ,  en  quelque 


{\)  Mercure  français  ^  t.  VIT. 
(2)  Merûure français ,  t.  XV. 
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ff  temps  que  ce  soit  et  de  tout  son  pouvoir.   » 
Aussi,  par  Farticle  IP  les  rebelles  s'étaient  en- 
gagés à  ne  faire  la  paix  avec  le  roi  de  France 
que  du  consentement  du  roi  d'Espagne  ;  mais  , 
Gommed'un  traître  on  doit  toujours  craindre  la 
trahison  ,  l'Espagne  avait  prévu  le  cas  où  elle 
serait  forcée  par  les  événemens  de  donner  son 
consentement ,  et  il  était  dit,  article  Xir  :  <f  Et 
«  cas  avenant  que  ledit  sieur  de  Roban  vint  à 
«  traiter  paix   du  sçu  et  consentement  de  Sa 
«  Majesté  Catholique ,  sera  obligé  de  la  rompre 
<  quand  il  plaira  à  Sa  Majesté  Catholique  et  de 
«I  conserver  la  guerre ,  moyennant  les  mêmes 
a  faveurs  et  aides  de  six  cent  mille  écus  d'or 
«  annueb,  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  Catholique.» 
L'Espagne ,  comme  par  un  reste  de  pudeur  , 
demandait ,  entre  autres  choses ,  que  la  religion 
catholique  fàt  maintenue  dans  toutes  les  villes 
qui  tomberaient  au  pouvoir  des  huguenots ,  et 
l'article  VU* portait  :  «  Et  cas  avenant  que  ledit 
«  sieur  deRohan  et  ceux  de  son  parti  puissent  se 
«  rendre  si  forts  ,  qu'ils  puissent  se  cantonner, 
«  et  faire  un  Etat  à  part  ;  audit  cas  les  hugue^ 
c  nots    promettent  pareillement  la  liberté  de 
«  conscience  et  libre  exercice  aux  catholiques,  n 
En  i655,  et  lorsque  les  rebelles  d'Angleterre 
eurent  détrôné  leur  souverain ,  les  calvinistes  de 
France  envoyèrent  des  émissaires  a  Cioniwcl 
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pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  moyens  dMta- 
blir  une  république  en  France  (i). 

Les  pasteurs  et  les  anciens  des  Eglises  calvi* 
nistes  de  la  Basse  -  Guienne ,  assemblés  en  sy- 
node à  M ontpa2ier ,  le  i*^  du  mois  de  juillet 
iôSg,  pour  trouver  les  moyens  de  s'opposer  au 
mariage  de  Louis  XIV  avec  Pinfante  Marie- 
Thérèse  ,  remercièrent  un  nommé  Durel  de  ce 
qu'il  avait  obtenu  des  calvinistes  d'Angleterre 
d'intercéder  auprès  du  gouvernement  anglais 
pour  leurs  frères  de  France,  et  «  en  cas  de  refus, 
a  de  porter  leurs  armes  dans  la  province  de 
«  Guienne,  après  leur  avoir  permis  et  donné 
ff  l'assurance  de  leur  remettre  toutes  les  villes 
«  et  lieux  dont  on  pourrait  disposer  (2).  ^ 

En  i683,  les  provinces  du  Poitou,  de  la 
Sainlonge ,  de  la  Guienne ,  du  haut  et  bas  Lan- 
guedoc, des  Cevennes,  du  Dauphiné  et  du  Viva- 
rais,  résolurent  de  prêcher,  les  armes  à  la  main , 
dans  tous  les  lieux  interdits,  et  de  se  bien 
défendre ,  si  Sa  Majesté  voulait  les  en  empê- 
cher (3).  Mais  était-ce  les  armes  à  la  maifi4|ue 
les  Disciples  de  Jésus-Christ  publiaient  I^Evan- 
giie  sous  les  empereurs  païens?  On  voulut  les 
punir  de  ce   qulis  annonçaient  la  parole  de 


(1)  Bayle,  Œuvres,  t.  il. 

(2)  Soulier,  Histoire  du  Calvinisme ,  p.  553. 

(3)  Esprit  de  M.  Arnaud,  l.  II ,  p.  338. 


Digitized  by 


Google 


DU  PROTBSTAKTISMB.  1^7 

Dieu ,  au  lieu  de  sacrifier  à  de  fausses  divinités, 
et  ils  se  laissèrent  martyriser.  Leur  arme ,  à 
eux,  c'était  PEyangile.  Insensés,  qui  vous  pré- 
tendiez aussi  disciples  de  Jésus  «-Christ,  que 
n^imitiez-TOus  leur  conduite,  et  Ton  n'eût  point 
dit  de  vous  :  Ce  sont  les  disciples  d^un  apostat  ? 
Mais  ce  n'était  point  assez  pour  les  calvinistes 
de  prêcher  et  d^exécuterla  révolte ,  ils  voulurent 
encore  faire  un  Etat  à  part  dans  le  royaume  ;  et 
comme  ils  avaient  de  puissans  adversaires  à 
combattre ,  une  assemblée  tenue  à  Ste-Foy ,  en 
1594 ,  déclara  que  «  la  religion  catholique  de*- 
«vait  être  anéantie  dans  le  royaume,  »  et  que 
pour  arriver  à  ce  but  il  fallait  mettre  tout  en 
œQvre.  La  même  assemblée ,  sans  avoir  préa- 
lablement consulté  le  roi,  délibéra  qu^il  serait 
tenu  une  assemblée  générale  chaque  année  pour 
traiter  des  affaires  des  Eglises ,  suivant  la  né- 
cessité 'y  qu^il  serait  établi  un  conseil  politique 
en  chaque  province ,  et  que  ces  conseils ,  s'érî- 
geant  en  souverains ,  pourraient  faire  arrêter  et 
saisir  les  deniers  du  roi  pour  les  employer  au 
payement  de  leurs  garnisons,  et  qu^ils  établi- 
raient, en  outre,  des  subsides  et  des  péages 
dans  les  lieux  où  il  n^y  aurait  point  d'élec- 
tion (1).  Ce  règlement  fut  exécuté  avec  beau^ 


(1)  Assemblées  politiques. 
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coup  de  régularité  et  de  soumission  de  la  part 
des  calvinistes;  aussi  les  Ëictieux  réduisirent 
plusd^une  fois  Henri  IV  à  de  grandes  extréaûtés, 
par  la  saisie  et  Penlèvement  de  ses  deniers  dans 
le  temps  quMls  lui  étaient  le  plus  nécessaires 
pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Espagnols. 

Durant  le  règne  de  Charles  IX ,  de  nouveaux 
rebelles ,  surnommés  les  politiques ,  sMlevèrent 
contre  la  domination  du   roi   et   firent    cause 
commune  avec  les  calvinistes.  Les  EgUses  pré- 
tendues   réformées    s^assemblèrent    même    à 
NismeSfle  lo  février  iSjS^pourfêterle  nouveau 
parti,  et  se  concerter  ensemble  sur  la  manière  de 
changer  la  forme  du  gouvernement.  L^historien 
deXhou  (i)  nous  apprend  que  le  traité  qui  fut 
signé  par  les  factieux  conjurés  dans  cette  con- 
férence ,  établissait  une  nouvelle  espèce  de  ré- 
publique^ composée  de  toutes  ses  parties,  et 
séparée  du  reste  de  TEtat.  Elle  devait  avoir  des 
lois  pour  la  religion,  pour  le  gouvernement 
civil ,  la  justice,  la  discipline  militaire ,  la  liberté 
de  commerce,  la  liberté  des  impôts  et  Fadmi- 
nistration  des  finances. 
1575      Et  déjà  les  calvinistes  de  Nismes  avaient  fait 
un  règlement  détestable  par  lequel  ils  conve- 


(i)  Histoire  universelle  ^  livre  LX. 
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naîent  de  ne  point  obéir  au  tyran  Charles  IX , 
et  de  former  un  état  séparé  du  reste  de  la  na- 
tion ,  jusqu^à  ce  qu'ail  plût  à  Dieu  de  susciter  un 
de  ses  serviteurs  pour  Texlerminer  (i). 

Une  assemblée  tenue  à  la  Rochelle,  en  i6ai, 
dressa  le  plan  du  gouvernement  républicain 
projeté  depuis  si  longtemps  par  les  factieux  ;  et, 
en  vertu  de  ce  règlement ,  la  monarchie  fran- 
çaise (ut  divisée  en  huit  cercles ,  et  confiée  à 
plusieurs  gouverneurs,  sous  les  ordres  d^un 
prince  étranger  et  de  Tautorité  souveraine  de 
rassemblée  séante  à  la  Rochelle.  Cette  forme  de 
gouvernement  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
que  nous  trouvons  décrite  dans  YInstiiution 
chrétienne  de  Calvin. 

Un  dernier  trait  caractérisera  Tespritd^galité 
qui  régnait  alors  dans  les  assemblées  de  calvi- 
nistes. Lorsqu'ils  élisaient  un  modérateur  pour 
présider  les  synodes ,  ils  prononçaient  la  for- 
mule suivante  :  Nous  que  valen  autan  que  vous, 
€t  juépouden  tnaï  que  vous,  vous  élégissen  nostré 
inoiératou,  en  talé  condition,  que  nous  pouden 
laïque  vous  (2).  Il  fallait  que  cette  formule  fût 


(i)  Ménard ,  Histoire  de  Nismes,  t.  V,  page  88  de» 
preuves ,  titre  «  7 . 

(2)  Les  aeies  du  synode  universel  de  la  sainte  Reforma-' 
fitm^  tenu  à  Montpellier,  le  i5  mai  i5c)8,  p.  45. 

III.  9 
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prononcée  en  langage  du  pays  où  le  synode  ëtai^ 
assemble.  Cest  ici  le  patois  des  habîCans  de 
Monipellicr. 
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iMi  écrits  ûé  «espliMV  Ardéil» 


Si  la  rebvllirïa  est  ^iii'ètcès  tïe 

le  souverain,  les  calvinistes  <Ic 
France  doivent  être  les  sujets 
Ws  pkis  ficKries ,  les  sertiteor» 
les  plus  dcvoués  au  roi. 


Etaîeni-ils  chrétiens  ceux  qui  préchaienl,  ily 
a  trois  siècles,  la  révolte  des  peuples  contre  les 
rois?  Etaient-ils  chrétiens  ceux  qui  soutenaient 
des  maximes  si  détestables,  quVUes  furent  dé- 

9- 
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clarées  contraires  aux  lois  de  riiumanké  ,  con- 
traires à  la  morale  de  TEvangile ,  contraires  au 
repos  des  nations?  Etaient-ils  chrétiens  ceux  qui, 
Sous  prétexte  de  réformatîon  religieuse,  entre- 
prirent de  réformer  les  gouvememens  civils? 
Etaient-ils  chrétiens  ceux  qui  justifiaient  Tas- 
sassinat,  après  avoir  enseigné  la  révolte  ?  Etaient- 
ils  chrétiensiceux  qui  Fexécutaient  ?  Les  hugue- 
nots furent-ils  chrétiens? Mais,  avant  dUnterro- 
ger  rhistoire  sur  tant  de  récriminations  élevées 
contre  le  Calvinisme ,  poursuivons  la  tâche  que 
nous  nous  sommes  imposée  de  prouver  Fesprit 
de  révolte  et  de  républicanisme  qui  règne  dans 
cette  Secte,  par  les  écrits  de  ses  plus  ardens 
sectateurs. 

Bèze  avoue  que  la  Faction  avait  résolu  de 
fournir  au  prince  de  Condé  liommes  et  argent  y 
afin  que  la  force  lui  demeurât* 

La  Renaudie ,  lors  de  la  conjuration  d'Am- 
boise,  employa  toutes  sortes  de  discours,  dans 
les  assemblées  secrètes ,  pour  exciter  le  fana- 
tisme de  ses  partisans  et  les  pousser  à  la  révolte. 
<c  Ce  n'est  point  assez,  disait-il  aux  uns,  de 
<(  verser  votre  sang  pour  une  cause  sainte;  il 
c<  est  temps  de  faire  trembler  vos  ennemis ,  et  de 
((  les  forcer  du  moins  de  mettre  un  terme  à  leurs 
<(  cruautés.  Souffrirez-vous,  disait -il  aux  au- 
<•  très ,  sou fi'rircz- vous  plus  longtemps  encore  le 
<(  règne  d^un  nouveau  maire  du  palais?  11  faut 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU   PROTESTAXTISME.  133 

<  que  tous  les  bons  Français  se  connaissent  et 
«  s^onissent  (i).  » 

Bertault  fit  un  livre  pour  justifier  la  prise 
d'armes  des  huguenots ,  Tefiiision  de  sang  et 
Tobligation  pour  les  ministres  de  le  verser  (2). 

D'autres  jurisconsultes  la  déclarèrent  légitime 
et  selon  le  droit  ;  et  la  conjuration  d'Ainboise 
fut  entreprise  par  expresse  délili^ération  de  ju- 
risconsultes et  de  théologiens  calvinistes  (3). 

Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de 
Turenne  et  duc  de  Bouillon ,  père  du  fameux 
maréchal  de  Turenne,  après  avoir  dévoilé  toutes 
les  injustices  de  son  Parti ,  ne  craint,  pas  d'en- 
seigner à  son  fils  aîné,  à  qui  il  adresse  ses  me- 
moires,  «  que  les  guerres  civiles  se  faisoient*/^{- 
«  Hmemeni  pour  la  maintenue  de  la  liberté  de 
«conscience.  » 

Les  docteurs  luthériens  d' Allemagne,  con^ult^s 
à  ce  sujet  par  les  calvinistes  de  France ,  ap- 
prouvèrent pieusement  la  révolte,  et  lui  don- 
nèrent le  nom  de  défense  naturelle  et  légitime. 
Et  ces  docteurs  rebelles,  ces  fripiers  Shéré^ 


(t)Lacretelle,  Histoire  de  France  pendant  les  guerres 
ie  religion  ,  t.  I ,  p.  346. 

(2)  Histoire  de  ïédit  de  Nantes  ,  t.  II ,  p.  5i8. 

(3)DeThou ,  Histoire  universelle,  livre  XXV,  p»  670 
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êie  (i),  ne  comptèrent  pour  rien  les  flots  de 
sang  qu^on  allait  répandre  pour  protéger  b 
marche  du  Huguenotisme!  Et  ils  ne  comptèrent 
pour  rien  les  atrocités  innombrables  qu^on  de- 
vait commettre ,  ni  la  perte  de  plusieurs  mil- 
lions de  Français  qui  devaient  trouver  la  mort 
durant  cette  lutte  acharnée,  ni  Pincendie  des 
maisons ,  n|  le  ravage  des  champs ,  ni ,  enfin  « 
Tébranlement  de  tout  Fédifice  social!  La  révolte, 
dirent-ils  froidement ,  est  naturelle  ;  elle  est  lé- 
gitime !  De  là ,  la  fameuse  conjuration  d^Am- 
boise,  qui  n^échoua  que  par  l'heureusç  indis- 
crétion du  gentilhomme  huguenot  La  Rcnaudie; 
de  là ,  tous  les  malheurs ,  tous  les  désastres 
qui  depuis  trois  siècles  pèsent  sur  notre  mal- 
heureuse France. 

Duplessis-Mornay,  cette  puissante  colonne  du 
Parti,  cet  homme  aux  vertuç  austères,,  pré- 
tendent les  huguenots ,  cet  homme  que  quelques 
écrivains  soi-disant  philosophes  estiment',,  Du- 
plessis-Mornay  dédia  à  Jacques  T'',  roi  d'An- 
gleterre, une  épître  (2),  qui  peut  passer  pour 
l'écrit  le  plus  extravagant  et  le  plus  furieux  qui 
ait  jamais  été  imprimé.  Cet  ardent  sectateur  de 
Calvin  sollicitait  du  roi  d^équiper  une  flotte 


(i)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse ,  p. 
(a)  Mystère  dUniquiic, 
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pour  faire  la  guerre  au  pape.  Et ,  le  croirait-on  ? 
cette  épître  rérolutionnaire  et  peu  chrétienne 
trouva  de  nombreux  partisans  parmi  ceux  de  la 
Seete. 

Mais,  si  Fesprit  de  révolte  des  calvinistes  sVst 
manifesté  d^une  manière  si  sanglante  et  si  au- 
dacieuse ,  leur  amour  pour  la  république  leur  a 
fait  tenter  toutes  sortes  de  moyens,  leur  a  ins- 
piré les  maximes  les  plus  perverses  et  les  plus 
dangereuses  pour  la  société  ,  leur  a  fait  com- 
mettre les  crimes  les  plus  horribles.  Ces  fana- 
tiques républicains  étaient  tellement  remplis 
de  haine  contre  les  rois  ,  quMls  nous  avouent 
eux-mêmes  qu^à  la  mort  de  Henri  II  ils  fu- 
rent tout  transportés  de  joie,  firent  des  chan- 
sons et  rendirent  des  actions  de  grâces  à  Dieu. 
Ils  eurent  même  Faudace  de  publier  dans  leurs 
écrits  et  dans  leurs  prêches ,  que  la  mort  de  ce 
souverain  était   un  juste  châtiment  de  Dieu, 
qui  punissait  les  rois    lorsqu'ils  opprimaient 
Tinnocence  ,  et  vengeait  ainsi  les  prédicateurs 
du  jmr  Evangile  (i).  Il  est  drôle  leur  jpiir  Evan- 
gik! 

Durant  les  guerres  civiles  ,  les  rebelles  laissè- 
rent éclater  leur  haine  contre  les  rois   d^une 


(ï)  Mêzeraî,   Histoire  de  France,  t.  Il,  p.  itSg.  — 
pauiel ,  Histoire  de  France. 
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manière  encore  plus  révoltante  et  plus  sacrilège  : 
ils  violèrent  les  tombeaux  de  Jean  d'Orléans  à 
Angoulême ,  de  Louis  XI  à  Géry ,  de  Jean  de 
Fi*ance  à  Bourges  ,  de  François  II  à  Orléans  ^ 
et  des  Condé  à  Vendôme  ;  et  les  cendres  de  ces 
priaces  devinrent  la  proie  de  la  brutale  fureur 
des  factieux. 

Et  tel  était  Te^rit  d'égalité  qui  régnait  dans 
ce  Parti ,  que  Montbrun  ,  ce  fier  réformé  ,  ré- 
pondit un  jour  à  une  lettre  de  Henri  III  ^  où  ce 
prince  parlait  naturellement  avec  Tautorité  con- 
venable à  un  souverain  envers  son  sujet  :  <c  Quoi! 
ic  le  roi  m^escrit  comme  roi ,  et  conune  si  je  dé- 
fi vois  le  reconnoitre  !  Je  veux  bien  quUl  sache 
u  que  cela  seroit  bon  en  temps  de  paix,  et  lors- 
a  que  je  le  reconnoitrai  pour  tel  ;  mais  en 
<c  temps  de  guerre  ,  et  quand  on  a  le  bras  armé 
«  et  le  cul  sur  la  selle ,  tout  le  monde  est  com^ 
«  pagnon  (i).  » 

D'Aubigné  donna  les  plus  grands  éloges  à 
Fauteur  d^un  pamphet ,  intitulé  :  Ftndidw  con- 
tra tyrannos}  «  il  fut  écrit,  dit-il  (2)/pouren-^ 


(i)  Brantôme, 

—  Le  Laboureur  ,  Additions  aux  mémoires  de  Casiel- 
nau ,  t.  II  9  p.  643. 

(a)  Histoire  universelle ,  2^  édition  ,1.1)  livre  II , 
chap.  XVII,  p.  ia4* 
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«  courager  les  réformés  à  la  conjuration  cVAm- 
«  boise.  »  Cet  écrit ,  le  plus  séditieux  ,  le  plus 
calviniste  qui  soit  jamais  sorti  de  la  plmue  des 
huguenots  ,  prêchait  la  révolte  au  peuple  et  la 
désobéissance  envers  le  souverain  ;  et  conmie 
s'il  eût  dû  faire  rejaillir  beaucoup  de  gloire  sur 
son  auteur  ,  Duplessis-Mornay  ne  rougit  pas  de 
s'en  attribuer  la  rédaction.  «  Il  m'a  avoué  qu'il 
«  en  étoît  Fauteur,  »  dit  d'Aubigné  (i)  ;  et  quand 
même  il  n'eût  point  fait  cette  confidence  à  d'Au- 
bigné ,  on  ne  saurait  l'accuser,  dit  Bayle  (2) , 
d'avoir  été  un  menteur  qui  se  parait  des  plumes 
tfaulnii.  Il  le  fit  même  publier  de  nouveau ,  1679 
dit  un  autre  écrivain  (3),  sous  le  nom  de  Junius 
Brukis. 


(1)  Histoire  universelle^  édition  de  1616 , 1. 1 ,  livi*e  11, 
chap.  XY,  p.  9t. 

(3)  Dictionnaire  critique  et  historique,  Bayle  soutient 
le  (Contraire  dans  un  auti*e  endroit ,  où  il  dit  que  le  véri- 
table auteur  de  Junius  Brutus  est  Hubert  Languet.  Fin 
du  dernier  volume ,  dissertation, 

(3)Grotiu89  dans  une  de  ses  lettres,  dit  :  «  Je  crois  avoir 
éciit  que  l'auteur  de  Junius  Brutus  était  Philippe  de  Mor- 
naj  ;  je  le  redis  encore ,  parce  que  Desmare ts  avance  que 
c*est  un  écrivain  inconnu.  La  chose  est  pourtant  connue 
de  beaucoup  de  personnes,  et  d'autant  plus  croyable  que 
Duplessb  -  Momay  exhorte ,  dans  son  testament ,  ses 
gendres  et  ses  amis  à  prendre  les  armes ,  si  le  roi  n'ob- 
servait pas  les  édits.  • — 2*  partie,  lettre  DGXLl,  p.  949 1 
sous  la  date  du  28  février  i643 ,  à  Paris. 


Digitized  by 


Google 


138  BISTOIRB 

Un  écrivaia  de  la  Secte  disait  en  parlant  de 
Charles  IX  :  <f  Cest  nous  qui  sommes  les  rois  : 
^  nous  donnerons  des  verges  et  un  métier  à  celui* 
<f  là  qui  ose  se  dire  notre  roi ,  pour  lui  appren- 
ii  dre  à  gagner  sa  vie  comme  les  autres  (i)-  ^ 

Boucher  ,  dans  sa  DépowHon  de  Henri  III  ^  a 
soutenu  des  maximes  si  dangereuses ,  que  Gro- 
tins  les  a  désavouées  en  disant  qu^elles  étaient 
tirées  de  Junius  Brutus.  Ldber  fiagitioMsitntis 
Sauchariiy  dit-^il(2),  de  abdicatione  Henrlci 
tertii  Galliarun^  régis  y  non  argumeniiê  taniàm  ^ 
sed  et  verbia  desumpiw  eêi ,  non  ex  Mariand 
aut  Santaréllâ  ,  sed  è  Junio  Bruto. 


Le  rn^me  auteur,  dans  son  apologie  contre  Rivet,  page 
91 ,  attribue  encore  cet  écrit  séditieux  à  Duplessis- 
Mornay. 

Mais  j  quoi  qu*il  en  soit  de  l'auteur  de  Junius  Bruiu^j 
Duplessis  -  Mornay  n  en  reste  pas  n^oins  chargé  par 
d'Aubigné ,  écrivain  contemporain  ,  de  grayes  accusa- 
tions contre  lesquelles  la  gi*ande  probité  du  Pape  des  hu- 
guenots vient  échouer  ;  et  s'il  n'est  point  l'auteur  reconnu 
de  ce  libelle,  sa  réputation  est  toujours  ternie  par  l'éloge 
qu'il  a  fait  de  Hubert  Languet  dans  la  préface  d'un  écrit 
intitulé  :  De  la  verile  de  la  religion  chrétienne  :  Isjuii  , 
dit-il  I  quales  mulii  vider  i  volunl;  is  vis  il  qualiter  optinik 
mori  cupiuni. 

(i)Montluc,  Commenlaires ,  année  1662. 

(2)  Appendis  de  anlichrist.  yiidïlion  in- 12  ;  Amsterdam , 
i64i  ,  p.  59t. 
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François  Hottinan  ,  jurisconsulte  calviniste  , 
ne  voulant  pas  reconnaître  le  principe  hérédi-» 
taire  de  la  royauté  en  France,  soutient,  je  ne  sais 
sar  quelle  preuve ,  que  la  couronne  en  France 
est  élective  et  non  héréditaire  (i). 

Et  faut  —  il  maintenant  s'étonner  que  des 
hommes  imbus  de  ces  systèmes ,  et  faisant  de  la 
révolte  un  point  de  religion,  aient  tenté  de  s^em- 
parer  de  la  personne  des  rois  9  d^entrer  dans  leurs 
palais  à  main  armée  ,  et  de  partager  avec  eux 
Tautorité  suprême  ;  aient  en  même  temps  sous- 
trait plusieurs  villes  à  Tobéissance  royale,  sou- 
tenu des  sièges ,  livré  des  batailles  rangées  au 
souverain  ,  allumé  la  guerre  civile  dans  toutes 
les  villes  et  dans  toutes  les  provinces ,  appelé 
les  étrangers  de  toutes  parts  au  sein  de  la  France 
comme  à  un  pays  de  conquête,  ouvert  nos  ports 
àFennemiy  et  mis  ce  florissant  royaume,  Thon- 
neuf  de  la  Chrétienté,  sur  le  bord  de  sa  ruine  (2)? 


(i)  Praneo-Gallia ,  iii-8®,  impnmé  en  i5y3. 

(2)  Bossuet  y  V*  avertissement  atw  les  lettres  de  Jurieu. 
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ESPRIT  DU  CALVINISME 


Prouvé  par  la  conduite  des  ealvtiil«tee 
j^urUaiêê^  en  Anyleierre  et  des  aimsiét^wM 
en  Pologne. 


L'Angleterre  se  fit  au  XVI*  siècle , 
d'un  roi  cruel  et  débauché ,  un 
pontife  ;  d'une  bâtarde ,  un  sou- 
verain ;  d'une  femme  ,  un  pa- 
triarche (  d'un  parlement  »  un 
concile  :  c'est  qu'elle  n'était  en- 
core qu'anglicane  ;  mais  au  XVll* 
siècle ,  un  scclcrat  devint  son 
protecteur  :  elle  éuit  alora  cal- 
viniste puritaine. 


En  Angleterre  ,  les  calvinistes  puritains  se 
niontrcrent  aussi  rebelles  et  aussi  sanguinaires 
que  leurs  frères  de  France.  Voici  en  quelques 
mois  rliisloiic  de  leur  première  révolte. 


Digitized  by 


Google 


mSTOIRB  Dt  PROTESTANTISME.  14  ( 

Vers  le  milieu  du  XVIP  siècle,  les  calvi- 
nistes de  la  Grande-Bretagne ,  divisés  sous  les 
noms  de  puriiaéns ,  de  presbytériens ,  de  nive^ 
leurs  (i) ,  d'tndépendans ,  à^agUateurs,  de  mem" 


(i)  Les  nivêhurs  furent  en  Angleterre  ce  que  les  ja- 
edhu  ont  été  en  France.  Ils  étaient  les  plus  hardis  ,  les 
plus  farouciies  et  par  cela  même  les  plus  puissans  dVntre 
les  républicains  ;  aussi  prirent-ils  une  part  très-active  à 
bmort  de  Cliarles  P'.  Jaloux  de  Tambition  de  Cromwel, 
on  fanatique  exalté ,  nommé  Harrison  ,  se  mit  à  leur 
télc ,  et  tenta  vainement  de  détiôner,  d'assassiner  le  bour- 
reau de  Charles  I*'. 

Une  remarque  importante  à  faire,  c'est  la  ressemblance 
par&ite  qui  existe  entre  les  niveleurs  et  Xesfrancs-^maçonSj 
qui  jouèrent  également  un  rôle  sur  le  théâtre  sanglant 
otiCromwel  exécuta  la  funeste  révolution  d'Angleten'e. 
IToublions  pas  que  les  niveUurs  étaient  tous  calvinistes  : 
ce  D  est  pas  que  je  veuille  prétendre  que  le  Calvinisme 
ait  puisé  sa  doctrine  politique  dans  celle  du  Franc~Ma- 
çmsme ,  quoiqu'elle  lui  soit  semblable  sous  beaucoup  de 
pobts,  mais  c'est  que  j'essayerai  plus  loin  de  démontrer 
({ue  ces  deux  sectes  ont  puisé  aux  mêmes  sources.  Je  re- 
viens aux  nireieurê  et  aux  francs-maçons,  Uequerre  et  le 
etmpas ,  le  globs  et  les  quatre  points  cardinaux,  symboles 
éK$  francs-^maçons  ^  appartiennent  aussi  aux  niveleurs. 
Les  liu'es  des  grades  maçonniques,  de  grands  protecteurs , 
^écossais  f  etc.,  etc ,  offi'ent  des  ressemblances  frappantes 
ivec  ceux  des  nioeleurs.  Le  bonnet  rouge ,  si  connu  en 
France ,  était  aussi  l'emblème  de  Tégalité  pour  les  révo- 
^lionnaires  britanniques. 

Mais,  puisque  Tordre  des  matières  m'amène  à  parler 
^francs-maçons ,  je  vais  rectifier  une  eiTeur  involon- 
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bres  de  la  cinquième  monarchie  (i) ,  et  même  de 
Jrancs-maçons ,  animés  et  conduits  par  Vambî- 
tieun  Cromwel ,  demandèrent  wne  égalité  par- 


taire  qui  s'est  glissée  dans  mon  second  volume  5  et  qui  a 
fait  dire  à  un  adepte  du  rit  de  Mïsrsdm^qaej'diaisau 
milieu  des  brouillards  de  la  Seine,  Voici  le  fait.  J*ai  dit  à 
la  page  2S0 ,  ligne  i3,  du  second  volume  de  cette  Histoire: 
«  Le  Frait^-jlfa(ï<mf«?iitf,  depuis  sa  naissance,  que  l'on  peut 
«  fixer  à  Tannée  1 726 ,  lors  du  fanatisme  des  convulsion* 
«  naires^quoi  qu*il  dise  de  son  antique  origine....  •  Le 
Franc-Maçonisme  est  beaucoup  plus  ancien  ,  se  sont 
écriés  quelques  adeptes  encroûtés ,  et  aveuglés  par  leur 
fausse  lumière;  il  est  aussi  ancien  que  le  monde  y  parce 
qu'il  j  a  toujours  eu  des  architectes  :  donc  ,  j'ai  fait  er- 
reur en  déterminant  l'époque  de  sa  naissance  à  l'année 
1726 ,  lors  du  fanatisme  des  convulsionnaii^es.  Si  je  per- 
siste dans  mon  erreur,  la  réponse  est  irrétorquable  ;  mais 
je  réplique. 

Il  est  des  époques  oii  le  Franc-Maçonisme  ne  laisse 
presque  aucune  trace  de  son  existence ,  et  ne  permet  pas 
à  rhistorien  de  le  suivre  dans  sa  marche  iirégulièi'e  et 
mystérieuse  ;  à  tel  point  que  l'observateur  le  plus  judi- 
cieux et  certains  adeptes  même  pourront  prendre  quel- 
quefob  sa  renaissance  ou  une  première  apparition  dans 
un  royaume  >  pour  sa  véiitable  naissance  ;  et  c'est  ce  que 

(1)  Ces  fiinatiqnes  voulaient  renverser  toutes  les  mo- 
narchies; et  se  fondant  sur  la  pi*ophétie  de  Daniel  qui 
annonce  qu'après  la  destruction  des  quatre  monarchies ,  on 
terra  le  royaume  du  Très-ffaut  et  des  saints,  ils  se  regar- 
dèrent comme  appelés  de  Dieu  à  établir  la  cinquième 
monarchie. 
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failedans  un  gouvernement  libre*  Mais  pendant 
que  les  chefs  de  parti  enivraient  le  peuple  de  sa 
prétendue  souveraineté  ,  et  lui  cachaient  perfi- 


i'ai  paru  Êdre  ;   mais  qu*au  lieu  du  mot  :  naissance  ,  on 
nette  ceux-ci  :  première  apparUion  en  France ,  on  aura  : 

*  Le  Franc^Maçanisme ,  depuis  sa  première  apparition 
«  en  France ,  que  Ton  peut  fixer  à  l'année  1 726  ,  lors  du 

*  &natisme  des  convuUionnaii^es...  »  Et ,  en  effet,  ce  fut 
fan  1726  que  le  Franc-Maçonisme fut  apporté  d'Angle- 
terre en  France ,  ou  du  moins  rendu  public ,  par  les 
soins  de  milord  Derwent-Water ,  qui  en  fut  le  premier 
Grand' Maiire  ,  de  Maskeljne  et  d'Heguetty,  qui  éta- 
blirent la  première  loge  maçonnique  à  Paris ,  rue  des 
Boucheries ,  chee  Hure ,  traiteur.  Mais  cette  loge  ne  fut 
constituée  par  la  Grand' Loge  d'Angleterre  que  le  7  mai 
«719,  sous  le  titre  distinctif  de  Saint-'Thobas.  Le  24  dé- 
cembre 1 7^6  ,  Derwent-Water  eut  pour  successeur  dans 
la  Grand' Mai  frise  le  comte  d*Harnouester,  à  qui  le  duc 
(fAntin  succéda  en  1738.  Celui-ci  fut  remplacé,  le  1 1  dé- 
ctBibre  1743  )  par  le  comte  de  Cleimont  ;  et  ce  fut  aussi 
^rant  cette  année  que  la  Grand' Loge  anglaise  de  France 
s  établit  à  Paris.  En  i756 ,  elle  se  déclara  indépendante. 
Cinq  années  après ,  quelques  frères  présidés  par  le  frère 
Licorne ,  délégué  du  comte  de  Clernioot ,  établirent  une 
Kconde  Grand' Loge  qui,  en  «76$,  se  mit  en  rupture 
oorerle  avec  la  premièi*e  Grand' Loge.  Le  a4  décembre 
1772 ,  elle  se  constitua  définitivement  sous  le  nom  de 
QrmU  -  Orient.  «  Le  Grand  -  Orient ,  dit  à  ce  sujet  le 

*  P.  .Chemin  D\x¥onihès{Encyclopediemaçenniqu^y  1. 1, 

*  p.  3a6),  gagnerait  peu  dans  Topinton  ,  si  Ton  portait 

*  sur  son  berceau  un  regard  lix)p  sévère  :  il  ne  s*est  formé 

*  que  par  une  scission  ou  plutôt  par  ime  rébellion  qui 

*  nest  rien  moins  qu'honorable.  • 
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clément  toute  rhorrcur  qu^inspîre  la  révolte,  ils 

travaillaient  sourdement  à  renverser  le  trône  de 

Charles  P',  pour  y  dominer  en  despotes  à  sa 

place. 


Je  reviens  à  ma  réplique. 

Je  crob  avoir  suffisamment  pix>uvé  que  la  naissance  ou 
la  premièi*e  apparition  du  Franc-Maçonbme  en  France 
date  de  Tannée  1726  ,  lors  du  fanatisme  des  convulsion- 
naires;  car  les  principaux  adeptes  ne  négligent  aucun 
événement  qui  peut  servir  à  la  propagation  de  leur  doc- 
trine ;  rien  ne  leur  échappe ,  tout  sert  à  leurs  vues ,  tout 
devient  pour  eux  cause  et  instrument. 

Quant  à  ces  mots  :  «  quoi  qu'il  dise  de  son  antique  ori- 
«  gine ,  »  je  n*ai  voulu  que  tourner  en  ridicule  certains 
écrivains  qui  le  font  remonter  jusqu'à  Adam. 

«  Pour  remonter  au  berceau  de  leJ^ranc-Maçannertêj  dit 

•  Leclerc,  il  faut  remonter  à  travers  les  siècles  jusqu'aux 

•  premiers  âges  du  monde.  Dans  le  temps  où  la  force 
«  brutale  régnait  seule,  ceux  des  hommes  qui  étaient  sages 
«  mirent  en  commun  leur  faiblesse  et  concentrèrent  au 

•  milieu  d'eux  le  dépôt  des  sciences  et  des  vérités  acquises, 
«  dont  ils  émiettèrent ,  poui*  la  pâture  de  la  foule ,  quel- 
m  ques  élémens  et  quelques  symboles.  »  (  Musée  desja-' 
milles^  1. 1,  p.  a5o.) 

Saint-Martin ,  dit  le  philosophe  inconnu^  feint  de  croire 
que  la  Franc-Maçonnerie  est  une  émanation  de  la  Di- 
vinité. 

L'anglais  Smith  dit  qu'Adam  fut  dépositaire  de  la 
science  maçonnique,  et  qu'il  la  tenait  de  Dieu.  Cette 
phrase  seule  pourrait  servir  à  dévoiler  les  dogmes  les  plus 
secrets  de  la  Franc-Maçonnerie. 

•  Si  l'ancienneté  fixe  les  rangs  entre  les  sociétés ,  dit 
«  un  autre  écrivain  dans  une  Histoire  des/rancs-maçons^ 
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Cest  ainsi  que,  par  la  perfidie  de  quelques  in-- 
trigans  ,  la  populace  prit  les  armes  contre  son 
roi,  aux  eris  mille  fois  reflétés  detdbas  le  tyran  ! 


•  imprimée  à  Francfort-sur^le-Mein  en  17439  aucune  de 
«  celles  qui  subsistent  aujourd'hui  ne  peut  disputer  la 

•  préséance  à  la  vénérable  confrérie  des  francs-maçons, 

•  Elle  se  forma  dès  la  naissance  du  monde ,  et  ses  ou- 

•  Traces  embellirent  la  teri'e  avant  le  déluge  universel.  • 
(Pagei.) 

Je  n'en  fiirirais  pas ,  si  Je  voulais  rapporter  les  sots  dis- 
cours que  quelques  adeptes  tiennent  relativement  à  lo- 
îi^e  de  la  Franc  -  Maçonnerie  ;  un  jour  J'essayerai  de 
tniter  cette  matière  avec  plus  de  développement.  Mais 
pour  répondre  à  tous  ces  bâtisseurs ,  iuileurs  et  démolis- 
««r# ,  dupes  ou  fripons ,  innocens  ou  scélérats ,  que  VArt 
nyaly  si  je  puis  encore  Tappeler  ainsi ,  est  loin  d^êtré 
ausà  ancien  que  le  monde ,  Je  rapporterai ,  sur  ce  sujet , 
le  témoignage  du  philosophe  Condorcet ,  qui  ne  saurait 
être  suspect  au3t  adeptes ,  soit  comme  hoi^me  de  talent , 
soit  comme  initié  à  tous  les  mystères  de  la  Franc-Maçon- 
nerie»  Condorcet  prétend ,  et  je  crois  avec  quelque  raison , 
que  l'esclave  Manès  ou  Coubric ,  qui  parut  en  277,  est  le 
père  de  la  Secte  mo^nn^.  (Esquisse  cTiifi  tableau  de  Paris,) 
Ce  Novateur  puisa  toute  sa  doctrine  dans  les  écrits  des 
andens  philosophes  et  dans  ceux  des  mages ,  hommes  sa- 
vans  et  prétendus  sages  de  la  Perse.  Les  disciples  de  l'hé- 
résiarque Manès  la  transmirent  aux  albigeois  ;  les  albi- 
geois la  transmirent  aux  templiers ,  qui  la  transmirent 
aux  ennemis  des  rois  et  de  l'Eglise  chrétienne ,  d'où  vien- 
nent lesfranes^maçoTts  actuels . 

Cette  opinion  parait  même  trouver  de  puissans  Ton  dé- 
mens dans  les  symboles  et  dans  les  do{jmcs  de  la  Secte 
IIL  10 
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vive  la  liberté!  Cest  ainsi  que,  profitant  de  Fef- 
fervescence  des  esprits  ,  les  chefs  supprimèrent 
la  chambre  haute ,  abolirent  toute  cUstinction 


maçonne.  La  parole  mac  henae ,  Texpresslon  :  à  moi  les 
en/ans  de  la  veuve ,  etc.,  etc., ont  beaucoup  de  rapports  k 
rhistoire  de  Tesclavc  Coubric. 

Quant  aux  principes  politiques  de  la  Secte ,  ils  sont  ba- 
sés sur  ces  trois  mots  :  liberté' ^  égalité^  fraternité.  Pour  ce 
qui  est  des  dogmes  religieux ,  ils  sont  opposés  à  la  réré- 
lation  et  à  la  religion  catholique.  Leur  lumière,  à  eux, 
n'est  point  celle  de  TEvangile  de  Jésus-Christ  ;  leur  reli- 
gion est  la  religion  naturelle  ;  leur  ère  n'est  point  celle  du 
Christianisme  ,  et  Vannée  de  la  lumière  date  pour  les 
francs-maçons  des  premiers  jours  du  monde.  Leur  ma- 
nière de  compter  les  mois  et  les  jours  est  également  dif- 
férente de  la  nôtie.  Je  prouverai  plus  tard  toutes  mes 
assertions. 

Si  je  parle  des  dogmes  de  la  Secte  maçonne  y  c^est  que 
je  me  plais  à  croire  qu'en  Fan  de  grâce  1 839 ,  les  hommes 
seront  assez  instruits  pour  ne  pas  s'imaginer  encore  que 
la  Franc  -  Maçonnerie  n'a  d'autre  but  que  d'ÉLEVER  vss 
TEHFLBS  o  la  vcrtu  et  de  creuser  des  cachots  four  les  vices. 

Je  le  dis  une  bonne  fois  pour  toutes,  tout  est  allégo- 
rique dans  la  Maçonnerie;  le  compas ,  Ye'querre ,  le  niveau , 
\di  perpendiculaire  ^  Và-plûmb^  le  maillet  ou  ie  marteau  ^ 
la  pelle  ^  la  pince  ^  la  pierre  brute  ^  la  pierre  cubique  ^  le 
triangle  ou  Vequilateral ,  le  cercle,  la  quadrature,  etc.,  etc., 
sont  toutr-à-fait symboliques.  La  Bible,  Hiram  ou  jtdon- 
hiram ,  Abiram ,  le  Grand  -  Architecte ,  le  Temple  ,  le 
Grand-Prêtre,  la  Chne,  le  Saint  des  Saints,  la  Parole 
perdue,  et  même  jusquà  Jéhovah,  tout  n'est  également 
qu'une  simple  allégorie. 
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d'ordres  el  de  rangs,  et  détruisirent  avec  la  mo- 
Darchie  toute  hiérarchie  religieuse  et  politique- 
Charles  !•'  fut  chargé  de  fers,  jugé  et  traîné 


L'ordre  de  la  Maçonner U  y  dit  Boubée ,  ne  doit  pas 
plus  sa  Daissance  à  des  manouvriers^  que  Tordre  de  la 
jureiâre  ne  doit  le  sien  à  des  tisserands.  (De  l'origine  ei 
ù  rétablUsemeni  de  la  Maçonnerie  en  France ,  imprimé  à 
Paris  en  1808, p.  5.) 

Mais 9  puisque  la  Maçonnerie  ne  consiste  pointa  élever 
<ies  édifices  9  il  faut  donc  lui  supposer  un  but  moral  ou 
politique  y  religieux  ou  philosophique  :  car,  nous  disent 
les  écrivains  de  la  Secte ,  ce  n'est  point  là  une  société  de 
pliisirs  ou  simplement  une  institution  philanthropique;  il 
fiait  encore  supposer  que  les  mots  hàiir  et  démolir  indi- 
quent 5  par  allégorie ,  les  principes  sociaux ,  religieux  ou 
politiques ,  que  Ton  veut  élever  et  ceux  qu'il  importe  de 
détruire.  Mais  quel  est  donc  ce  but  si  caché  que  se  pro- 
pose la  Franc-Maçonneriê  P  Voilà  précisément  en  que» 
I  consiste  cet  important  secret ,  dont  beaucoup  d  ecrivaina 
i  ont  parlé,  et  qu'un  très-petit  nombre  a  réellement  connu  ; 
car  il  ne  suffit  point  d'être  maçon  pour  le  connaître ,  il  £aiut 
de  plus  savoir  plaire  à  la  Secte.  Indépendamment  de  ce 
secret ,  il  en  existe  beaucoup  d  autres  qui  ne  sont  pas  de 
moindre  importance,  et  dont  la  révélation  d'un  seul  pour- 
rait faire  connaître  aux  profanes,  ou  du  moins  les  mettre 
mr  la  voie  du  principal. 

On  doit  se  rappeler  qu'après  178g  on  entendit  des 
bncs-maçons  s'écrier  :  «  Enfin ,  nous  y  voilà  :  la  France 

•  entière  n'est  plus  qu'une  Grande  Loge^  et  l'univers  en- 
«  lier  le  sera  bientôt  comme  nous.  Egalité',  liberté;  Urne 
«  les  hommes  sont  égaux  etfrhres  ;  tous  les  hommes  sont 

•  lilrres,  »    Mais   là   n'est  point  encoi^  tout  le  grand 
secret  de  la  Secte- 

10. 
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à  réchafaud  par  celui-là  même  qu^il  avait  le  plus 
comblé  de  bienfaits. 

Après  cette  victoire  remportée  sur  la  royauté , 


Et  si  je  disais  y  par  exemple  y  qyCjibirttmj  le  prétendu 
assassin  du  prétendu  Adonhiram ,  si  je  disais  que ,  dans 
l'allégorie,  cet  Abiram^  cet  assassin  j  ce  meurtrier,  c'est 
Jesus-Christ,  c'est  le  Christianisme ,  qui  d'après  la  doc- 
trine de  la  Secte  a  renversé  le  déisme  sur  la  terre ,  a  mo- 
difié la  religion  naturelle  en  lui  donnant  un  plus  grand 
développement ,  a  détruit  le  temple  consacré  à  Jéhovah; 

si  je  disais  que  /eA^oA,  que  Dieu  lui-même je 

SCI  aïs  alors  traité  dlnsensé ,  de  vil  calomniateur,  et  Ton 
répéterait  de  nouveau  qu'il  n'j  a  point  de  secret  dans  la 
Maçonnerie. 

Il  n'y  a  point  de  secret  !  mais  que  diraient  ces  pauvres 
imbéciles  si  je  leur  prouv^iis ,  d'une  part,  qu'avec  toute 
leur  lumière  ils  n'y  voient  pas  clair,  etj  de  l'autre  ,  que 
leur  argent  ne  sei't,  en  temps  de  paix,  qu'à  engraisser 
quelques  dignitaires  ruinés  du  Grand-Orient»  et  une 
foule  de  voyageurs  qui  encombrent  les  routes  et  pullul- 
lent  dans  nos  villes,  et  qu'en  temps  de  crise  politique  il 
est  employé  à  fomenter  la  rébellion  ,  à  corrompre  le  peu- 
ple ,  et  à  le  pousser  à  la  révolte  ?  Il  n'y  a  point  de  seci^et 
dans  la  Franc-Maçonnerie!  mais  écoutons  ce  qu'en  disent 
des  frères  non  suspects. 

**  ËxbteH-il  dans  \sl  Franehe-Maçonnerie  un  secret,  dit 
«  lin  adepte  du  rit  de  Mbraïm ,  indépendamment  des  foi^ 
«  mules  et  des  signes?  La  solution  affirmative  de  cette 
«  «grande  question  n'est  pas  l'objet  d'un  doute  pour 
«-  nous.  »  (  Asiree^  Lyon ,  t838  ,  p.  43.  ) 

*  Les  anciens  mystères ,  dit  le  frère  Boulaye  y  étaient 
•  non-seulement  un  cours  théorique  et  pratique  de  phi- 
-•  lobophie  morale  et  religieuse ,  mais  encore  une  inslitu- 
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on  couronna  un  asai*pateur ,  on  proscrivit  une 
race  royale ,  on  jeta  les  bases  d^une  vaste  ré-- 
publique  ,  qui  n^eut  pour  administrateurs  que 


«  tîon  destinée  à  perpétuer  les  premières  traditions  du 
«  genre  humain.  »  (  DesmyjUèrës  if/m,  Paris,  p.  i38.) 
Cette  pensée  pourrait ,  seule ,  mettre  les  adeptes  ignorans 
cur  la  voie  des  véritables  travatue  de  la  Maçonnerie, 

«  Tout  initié,  dit  le  F.*.  Alexandre  Lenoir,  parvenu  au 
<  complémentde  la  Franehe^Maçannerie  connaîtra  la  haute 

•  sagesse  que  j'appellerai  vertu  ;  il  jouira  de  la  suprême 

•  félicité,  car  la  connaissance  du  grand  œuvre  de  lana*- 
«  ture  inspire  à  l'homme  un  sentiment  de  raison  qui 

•  Télève  au-dessus  de  ses  semblables....  Voilà  quel  était 
«  le  but  des  grands  mystères  chez  les  anciens ,  tel  encore 
«  de  nos  jours  celui  de  la  Franche-*Maçonnerie.  »  (^La 
Maçonnerie  rendue  à  sa  véritable  origine  y  Paris,  iBi4y 
p.  3oo.  ) 

Le  F.*.  Tschoudy  s'exprime  ainsi  sur  le  secret  de  la 
Frane^Maçonnerie  :  «  On  prétend  que  le  dépôt  réel  des 
«  principes  de  ïjéri  royal  (  la  Franc^Maçonnerie  ),  écrit 
«  en  chaldéen ,  se  conserve  en  partie  dans  la  Grande 
«  Loge  d'Ecosse ,  à  Edimbourg ,  et  en  partie  dans  le  ca- 

•  veau  du  couvent  des  Maronites ,  sur  le  mont  Liban.  « 
{Ecossais  de  Saint^ André ^  4780,  p.  90.) 

Le  but  moral ,  dit  le  même  écrîvain  ,  n'est  pas  le  but 
direct  de  la  Maçonnerie  ;  les  écossais  de  Saint- André  et 
chevaliers  de  la  Palestine  connaissent  seuls  le  secret. 
(  Etoile  flamboyante ,  1. 1 ,  p.  65  et  1 1  i .  ) 

Sylvain  Maréchal,  paraissant  douter  de  la  bonne  foi , 
ou  mieux  encore  convaincu  de  la  mauvaise  foi  de  ses 
maîtres,  dit  dans  ses  P^oyages  de Pythagore ,  t.  IV,  p.  807: 
Le  véritable  secret  des  mystères  n'est  peut-ôtre  pas  celui 
qu'on  nous  a  confié  ,  du  moins  il  nVst  pas  le  seul. 
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des  bimsseurs  ,  des  bouchers  ,  des  histrions , 
etc.  y  gens  sans  aveu  et  sans  érudition ,  &its 
pour  obéir  et  non  pour  donner  la  loi  :  gourer-t 


Le  secret  de  la  Maçottn0riê ,  dit  Casaooya  dans  tes  Me- 
moirêa  (i8a8),  est,  par  sa  nature,  inviolaUe  ycar  le  maçon 
doDt  il  est  ooanu  ae  peut  que  Tavoir  deviné.  Une  fois 
parvenu  à  cette  découverte,  Û  le  gardera  à  coup  sût*  pour 
lui-même  ,  et  ne  le  communiquera  pas  même  à  celui  de 
ses  frères  en  qui  il  aurait  le  plus  de  confiance  ;  car  dès 
que  celui-ci  n*a  pas  été  capable  de  fiiire  cette  découverte , 
il  est  aussi  incapable  d*en  tii*er  parti  s^il  le  recevait  ora- 
lement. 

A.  Boileau ,  dans  ses  Annales  maçonniques ,  t.  Il,  p.  39i 
dit  :  «  NoU*e  but  n*a  jamais  été  de  livrer  à  la  curiosité 
•  publique  le  secret  de  la  doctrine  sacrée.  Quelques 
«  hommes  le  connaissent  encore .  Il  a  traversé  le  temps 
«  sans  éprouver  Tailération  la  plus  légère  ;  il  existe  tel 
■  qu'il  était,  lorsque ,  renfermé  dans  les  temples  mysté- 
«  rieux  de  Thèbes  et  d'Eleusis ,  il  excitait  la  vénération 
«  du  monde.  Laissons  les  successeui^s  des  hiérophantes 
«  choisir  leurs  disciples.  » 

Dans  le  Guide  desjrancs''maç<ms,  p.  67,  on  Ut  :  «  Bien 
«  des  personnes  sont  trompées ,  et  supposent  que  nos 
«  mystères  n'existent  que  de  nom...  »  (Voir  le  Crata 
repoa  publié  en  1817,  à  Paris ,  par  le  frère  Bailleul.  ) 

Le  frère  Cbemin  Du  Ponthès  dit ,  en  i*éponse  à  une 
attaque  de  Lacretelle  jeune  contre  la  Maçonnerie  :  «  Corn- 
«  ment  Fauteur  connait-il  ce  secret ,  s'il  n'est  pas  maçon? 
«  et  s'ilest  initié,  comment  peut-il  le  dire  insignifiant  ?  • 
(  Encyclopédie  maçonnique ,  t.  II ,  p.  363.) 

Il  est  donc  bien  pix>uvé  maintenant  qu'il  y  a  un  secret 
principal  dans  la  Franc -Maçonnerie ,  et  que  ce  secret  est 
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nemenl  absurde,  qui  dégéoém  plus  tard  en  une 
ÎBSupporlahle  tyrannie }  gouvernement  exécra- 
ble, dont  l'Angleterre  ne  s'afranchit  qu'après  de 


incoonu  oon^sealement  aax  profanes,  mais  encore  k  quel- 
ques adeptes  trop  igporans ,  ou  trop  vertueux ^  poui-  éUe 
iniliés  aux  grands  mystères  de  FOrdre.  Quel  est  donc  cet 
important  secret  que  Ton  peut  deviner,  mais  qui  n'est 
révélé  que  dans  les  grades  supérieurs ,  où  toute  la  doc- 
trine de  la  Maçannêtie  paraît  s'être  réfugiée ,  quoique  les 
initiés  dussent  en  avoir  une  connaismice  oomplète  dès  le 
grade  de  maître  ?  Ce  seweU  il  ne  repose  pas  dans  un 
mot;  il  ne  consiste  pas  seulement  dans  ce  principe  poli- 
tique que  tous  les  hommes  sont  égaux,  et  dans  ce  prin- 
cipe religieux  qu'il  faut  suivre  la  religion  naturelle  sur 
laquelle  tous  les  hommes  sont  d*accord  ;  ce  secret  î  c'est 
tonte  l'histoire  de  la  Franc- Maçonnerie.  Il  faut  être  hon- 
nête homme  pour  ne  pas  y  a-oire ,  môme  après  i'avok  lu  f 
il  &ut  être  tout,  excepté  chréden,  pour  ne  pas  en  être 
indigné  après  Tavoir  connu. 

En  d'autres  passages  de  cette  Histoire ,  je  reviendrai 
sur  la  Secte  Aes  francs-maçons  y  et  je  montrerai  leur  al- 
Gance  arec  tous  1^  ennemis  du  Christianisme  et  de  la 
royauté.  Je  dirai  comment  Tinitiaition  de  Voltaire  dans  la 
loge  des  neitfeoemrs  dmenU  l'union  d^à  conclue  entre  k 
Philosophie  et  le  Frane-Maçonisme ,  et  comment  la  ré^ 
Toiteet  l'impiété  travaillèrent  ensemble  pour  faire  préva- 
loir leur  système  de  religion  et  d^  démoci*£itie  universelles. 

Après  cette  longue  digression ,  je  reviens  à  la  ressem- 
blance parÊùte  qui  existe  enti^  les  nivcleurs  d'Angleterre 
et  \& francs-maçons  ;  et  je  terminerai  ce  parallèle  par  quel- 
ques mots  sur  Cromwel ,  franc-maçon . 

Ce  fut  ce  protecteui*  des  rebelles  qui  divisa  la  Franc-* 
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sanglantes  révolutions  ;  goayemement  anardÛT 
que  ,  où  le  droit  du  plus  fort  prévalait  sur  la 
justice. 

Ce  fut  un  étrange  spectacle,  dit  Montesquieu, 
de  voir  les  efforts  impuissans  des  anglais  pour 
établir  chez  eux  la  démocratie.  Mais  il  fiaJlut 
enfin  se  reposer  dans  le  gouvernement  qu^on 
avait  proscrit. 

Mais  où  pourrait-on  trouver  une  preuve  de 
cette  haine  invétérée  contre  les  monarchies,  que 
le  Calvinisme  a  soufflée  dans  le  cœur  de  ses  si- 
caires ,  une  preuve  plus  éclatante  que  dans  les 
écrits  et  les  discours  de  Paréus  (i)  en  Allemagne, 
de  Buchan^ ,  de  Goodman  et  de  Kaoc ,  en 
Ecosse  ? 

John  Knoc,  V apôtre  d^Ecosse^  le  héros  et  l'ob- 
jet de  la  vénération  de  Bèze ,  Fami  et  le  coadju- 
teur  de  Calvin  (2)  ;  Knoc  ,  moine  apostat ,  que 


Maçonnerie  en  tnns  classes ,  compléta  son  organisation , 
et  imagina  le  secret  et  le  sei*ment.  Sous  son  règne  ïjirl 
royal  reçut  son  plus  grand  lustre,  et  se  rendit  dans  plu- 
sieurs contrées  de  TËurope. 

(  i  )  Commentaires  sur  Véptire  de  saint  Paul  aux  romains. 
Cet  ouvrage  fut  condamné  par  Tunirersité  d'Oxford.  En 
Angleterre,  les  tribunaux  décidèrent  qu'il  serait  liyréaux 
flammes. 


(1)  Calvini  episiola  CCCIX" 
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Jobnson  appelle  le  scéUrat  de  la  Réforme^  et  qui 
renonça  hautement  à  Famitië  du  comte  de  Mur- 
raj)  à  cause  de  la  modération  de  ce  seigneur  (i)  ; 
Knoc  disait  au  sujet  de  la  soumission  des  peu- 
ples envers  leur  souverain,  lorsque  celui-ci 
s'oppose  à  la  réformation  calvinistique  de  1^- 
glise  :  Licet  subditisy  si  principes  noluerint,  imd 
iiopus  esset,  vi  et  armis  religionem  reformate.  Si 
principes  adversûs  Deutn  et  veritates  efus  tyran^ 
fdcé  se  gérant^  subdiH  eorum  à  juramento  fideli-- 
ioHs  absolvuntur  (2). 

«  rassurerai  hardiment ,  dit-il  autre  part  (3), 
«  que  les  gentilshommes  ,  les  gouverneurs  , 
*  les  juges  et  le  peuple  d'Angleterre  devaient 
«  non-seulement  résister  à  Marie ,  leur  reine  , 
<  cette  nouvelle  Jézabel ,  dès  lors  qu'elle  eom- 
«  mença  à  éteindre  TEvapgile  ,  mais  encore  la 
«  Êdre  mourir  avec  tous  ses  prêtres  et  tous  ceux 
V  qui  entraient  dans  ses  desseins.  » 

Ce  mêm.e  John  Knoc  ne  rougit  pas  d'appeler 
Fassassin ,  le  révolutionnaire  Jacques  Melvil  , 
Fhonmie  le  plus  doux  et  le  plus  modeste  :  «  Il 


(i)  Robertson,  Histoire  df Ecosse  y  t,  II,  livre  ni, 
année  i  563. 

(2)  Breslcius  ,  Assert iones  scandalosœ,  —  Robertson  , 
Histoire  ttEcosse,  t.  I,  liv.  ii ,  année  iSSq  ;  t.  II ,  liv.  m, 
innée  i564. 

C^)  Admonilio  ad  nohil.  et  pojpulum  Scotorum, 
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est  horrible ,  dit  à  ce  sujet  un  historien  protes^ 
tant  (i) ,  mai^en  même  temps  il  est  curieux  de 
considérer  la  joie  ,  Tallégresse  de  plaisir  que  cet 
historien  parait  avoir  en  racontant  cet  assassi- 
nat; on  remarquera  qu^à  la  première  édition  de 
son  ouvrage ,  ces  mots  étaient  imprimés  à  la 
marge  :  les  paroles  et  les  actions  divines  de  Jac- 
ques MelviL  Les  éditeurs  suivans  les  suppri- 
mèrent. ^ 

Buchanan  ne  resta  pas  en  arrière  dans  cette 
marche  rapide  du  révolutionarisme  calviniste  ; 
il  publia  un  dialogue  (2)  dont  les  sentimens  ten- 
dent si  visiblement  à  saper  les  fondemens  de 
la  monarchie ,  que  Jurieu  lui-même,  ainsi  qu^il 
a  été  déjà  dit,  eut  honte  de  Ta  voir  copié  et  cher- 
cha plus  tard  à  se  justifier  de  cette  accusation. 

Et  comme  pour  justifier  les  calvinistes  |ii/n- 
tains  qui  avaient  porté  des  mains  parricides  sur 
leur  monarque  infortuné ,  Milton ,  THomère 
des  anglais ,  échauffé  par  le  fanatisme  de  la  ré- 
volte ,  entreprit  de  prouver  quW  souverain 
qui  abuse  de  sa  puissance  est  comptable  envers 


(1)  Hume ,  The  hbtoiy  of  Eogland  undci-  tbe  housc 
of  Tudor  :  Histoire  it  jingl9ierr0  ,  eonienani  la  maison  de 
Tudor^  1. 111 ,  p.  299. 

—  Keith's ,  History  of  thc  Refojrmation  of  Scolund  1 
p.  43. 

(2)  De  Jure  regni  apud  Scoios. 
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ses  sujets ,  qu^on  peut  le  déposer  et  le  mettre  à 
iDort(i);  ilreoouvela  cette  affreuse  doctrine  dans 
la  défense  pour  les  peuples  d^ Angleterre  (2):  et 
cependant  cet  ennemi  forcené  des  monarchies  ^ 
en  se  faisant  Fapologiste  de  Fassassinat  de  son 
roi ,  n^oubiia  pas  de  déclarer  que  sa  doctrine 
était  en  tout  conforme  à  celle  des  prétendus 
réformés.  «  Jamais,  dit  un  écrivain  ,  en  parlant 
du  dernier  libelle  de  cet  auteur  sanguinaire , 
jamais  cette  nation,  si  fertile  en  frondeurs  et  en 
libelles  diffamatoires ,  n^en  vit  un  pareil.  » 

La  Pologne  y  à  son  tour  ,  fut  envahie  et  rava-^- 
gée  par  le  torrent  |ie  la  Réforme  ;  une  confédéra- 
tion de  calvinistes  dissidens,  ne  connaissant  n  i 
les  liens  du  sang ,  ni  ceux  de  la  patrie ,  conmii- 
reat  dans  ce  coin  de  TEurope  toutes  sortes  dV- 
trocités  contre  ceux  qui  ne  professaient  pas  leurs 
opioions  religieuses  et  politiques  :  car  le  véri- 
table esprit  de  tolérance  est  également  inconnu 
à  toutes  les  sectes  et  à  tous  les  partis.  Les  cam- 
pagnes furent  dévastées ,  les  catholiques  massa- 
crés sans  distinction  d^àge ,  de  rang  et  de  sexe  , 
les  églises  pillées  et  démolies  ,  et  des  contribu- 
tions exorbitantes  prélevées  sur  ceux  que  la 


(1)  T^mrê ,  ou  âroUs  des  rois  si  des  magistrats. 

(2)  Cet  écrit ,  bi*ûlé  par  arrêt  du  parlement ,  fut   im- 
primé en  latin  en  i65i  • 
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fureur  des  rebelles  épargnait  ;  les  villes  tombè- 
rent au  pouvoir  des  factieux  ;  et  à  tant  de 
désastres  succédèrent ,  en  1774  >  ^^  déchirement 
et  le  partage  du  royaume. 

Voilà  comment  le  Calvinisme  ,  jaloux  de 
dominer  sur  toutes  les  nations ,  a  travaillé  à  la 
destruction  de  la  religion  catholique  et  des  mo- 
narchies. Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  toutes  ces 
révolutions  n'aient  eu  pour  but  que  Fintérêt  de 
la  religion  :  plusieurs  écrivains  non  suspects 
conviennent  que  la  religion  ne  fîit  que  le  pré- 
texte des  troubles,  mais  que  les  vrais  motifs  qui 
faisaient  agir  les  rebelles,  c'était  le  désir  de  Tin- 
dépendance  ,  Fesprit  républicain  et  Pambition 
de  s'emparer  de  l'autorité  civile  ,  pour  mieux 
opprimer  la  puissance  ecclésiastique.  Dans 
toutes  les  révolutions  ,  le  peuple  calviniste  ne 
fut  qu'une  machine  que  les  meneurs  mirent  en 
mouvement  sous  le  spécieux  prétexte  d'obtenir 
la  liberté  de  conscience  ou  de  déposer  un  tyran  ; 

[listoire  le  prouvera. 
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Prmirrépwr  lésantes  et  par  les  Inspirations 
de  ses  faux  propliètes* 


Je  n'enToyaii  point  oei  prophètes  , 
dit  le  Seigneur,  et  iU  couraient 
d'eux-mêmes  ;  je  ne  leur  parlais 
point,  et  iU  prophétisaient  dt 
kur  tête. 

JérémiCt  eh.  XXIII,  y.  31. 


Un  des  ressorts  les  plus  puissans,  cl  que  la 
Secte  a  fait  jouer  à  diverses  époques,  lorsqu'elle 
a  eu  le  Ëtnatisme  de  ses  partisans  à  aiguiser  et 
la  révolte  des  peuples  à  préparer ,  ce  sont  les 
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jongleries  et  les  fausses  prédications  des  minis- 
tres de  Calvin  y  sous  la  conduite  desquels  furent 
faites ,  après  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes  , 
dans  le  Dauphiné  y  dans  le  Vivarais  et  dans  les 
Cevennes,  des  guerres  de  cannibales  dont  les  ex- 
ploits les  plus  communs  étaient  des  assassinats 
nocturnes  et  des  incendies  ;  guerres  moins  dange- 
reuses peut-être  pourPEtat ,  mais  plus  cruelles 
pour  ces  provinces  que  les  grandes  guerres  ci- 
viles des  G)ndé  et  des  G)llgny. 

Il  n^est  point  de  Secte,  dit  Bacon  (i),  qui 
n^ait  quelque  attitude  ridicule  et  quelque  sin- 
gerie qui  lui  soit  propre  et  qui  la  caractérise  ; 
extravagance  qui ,  en  choquant  les  honmies 
charnels  ou  les  politiques  dépravés ,  excite  leur 
mépris  et  les  enhardit  à  tourner  en  ridicule  les 
saints  mystères.  Aussi  y  dès  Forigine  du  Protes- 
tantisme en  Allemagne  ,  Luther  se  mit  à  pro- 
phétiser la  chute  prochaine  de  Tempire  papal  et 
la  ruine  de  la  nouvelle  Babvlone.  Par  cet  arti- 
fice,  quelque  grossier  qu^il  fût,  il  excita  les 
peuples  contre  les  catholiques;  et  le  désir  d^ac- 
compllr  ces  oracles  mit  plus  d'une  fois  les  armes 
à  la  main  de  ses  sectateurs. 

Muncer  y  le  vicaire  de  Luther  et  son  disciple, 
fit  paiement  des  prophéties  pour  annoncer  Fex- 
termination  de  Vantechrist  romain. 

(  I  )  Essai  de  morale  el  de  politique ,  ch .  III. 
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Calvin  ,  à  son  tour ,  essaya  plus  d^nne  fois 
dHmiter  les  anciens  prophètes  ;  mais  comme  ce 
rôle  ne  lui  convenait  pas ,  il  en  laissa  tout  le  soin 
à  ceux  d^enlre  ses  disciples  qui  étaient  les  plus 
exaltés.  Les  principaux  furent  Christophe  Cot- 
terus ,  Christine  Poniatovia  et  Nicolas  Dra- 
bidus.  Ces  faux  prophètes  se  vantèrent  d^avoir 
des  révélations  surprenantes  (i) ,  et ,  à  Texemple 
de  leurs  prédécesseurs ,  débitèrent  publique- 
ment et  avec  audace  leurs  prophéties  chimé- 
riques. «  Le  but  qu^ils  se  proposaient  presque 
«  tous  dans  leurs  exhortations  ,  »  ose  dire  un 
écrivain  calviniste ,  qui  cependant  est  loin  de 
faire  leur  éloge  (2) ,  «  est  à  la  vérité  de  porter 
«  leurs  auditeurs  à  se  repentir  de  leurs  péchés  , 
•  à  renoncer  à  eux-mêmes,  à  mépriser  le  monde, 
«  à  passer  leur  vie  dans  ce  qu'ails  appellent  piété, 
«  et  à  détourner  ainsi  les  jugemens  de  Dieu 
«  de  dessus  leurs  têtes.  »  Nous  allons  voir  s^il 
y  avait  quelque  chose  dans  leurs  discours  qui 
pût  tendre  à  ramener  les  hommes  aux  sages 
maximes  deFEvangile. 

Drabicius  prédit  (3)  que  la  Maison  d^ Autriche 


(i)  Jurieu ,  Jvis  à  tous  les  chrétiens. 

(a)  Samael  Tuiretin ,  pasteur ,  Presen>at\f  contre  lefa- 
^atismej  etc. ,  p.  iS. 

(3)  RëYélatioDs  XV  et  XXX  ,  p.  19  et  35,  recueillies 
par  Coménius ,  sons  le  titre  de  lux  in  ienebris ,  îoiprimees 
en  i665. 
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serait  renversée  par  Ragoiaki ,  prince  de  Tran- 
sylvanie :  mais  le  malheur  voulut  que  ce  sou- 
verain fit  la  paix  en  ce  temps-là  avec  son 
ennemie;  et  la  prophétie  resta  sans  effet.  Le 
même  prophète,  qu^un  si  mauvais  début  n^a- 
vait  pas  découragé ,  anncmça  pour  Tannée  i65o 
la  ruine  des  idolâtres  (les  catholiques) ,  et  pour 
i65i  la  conversion  d'une  infinité  de  Turcs  qui 
quitteraient  TAlcoran  pour  prendre  la  Bible  : 
mais  cette  prophétie  ne  fut  pas  plus  heureuse 
que  la  précédente ,  à  laquelle  il  revint  bientôt , 
annonçant  pour  Pan  i652  la  ruine  certaine  de  la 
Maison  d^  Autriche. 

G)tterus  voulut,  pour  son  début,  &ire  une 
prédiction  surprenante  et  digne  de  servir  de 
modèle  à  tous  les  prophètes  qui  prendraient 
après  lui  la  même  voie.  11  prédit  qu^il  se  tien- 
drait un  concile  composé  des  députés  de  toutes 
les  Eglises  chrétiennes  qui  sont  sur  la  terre ,  et 
que  dans  cette  assemblée  on  abolirait  la  dignité 
papale  (i).  En  général,  ks  prophéties  des  vi- 
sionnaires calvinistes  roulaient  sur  la  fin  pro- 
chaine de  Pempire  antichrétien ,  ou  sur  le  futur 
établissement  du  souverain  empire  de  Dieu.  Et , 
quelque  absurdes  que  fussent  les  prédictions  de 


(fl)  Histoire  de  CoUeruSj  p.  20. 
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ces  visionnaires,  dit  Mosheim  (1)9  ils  trouvèrent 
des  partisans  et  des  apologistes. 

Cette  maladie  de  cerveau ,  aussi  ancienne  que 
la  Réforme ,  contribua  beaucoup  à  accroître  ses 
prodigieux  succès.  Le  fanatisme  fécond  en  dé- 
ronement  et  en  courage  engendra  des  héros  , 
qui ,  fiers  de  recevoir  la  divine  mission  d^an- 
ooncer  le  régne  de  Christ ,  se  firent  une  gloire 
de  braver  tous  les  dangers  et  même  le  ridicule 
pour  arriver  au  but  tant  désiré ,  à  rétablisse- 
ment du  souverain  empire  de  Dieu. 

Jacques  Broccard  ,  natif  de  Venise ,  fut  le 
premier  de  ces  extravagans  visionnaires.  II  avait 
TQ  la  destruction  du  Papisme  jusque  sur  la 
couverture  des  Livres-Saints ,  et  il  Tavait  sérieu- 
sement annoncée  pour  Fan  i58o;  mais  en  i58i, 
la  Secte ,  ayant  reconnu  la  fausseté  de  ces  pro- 
phéties ,  et  surtout  ayant  vu  que  sa  trop  grande 
crédulité  Pexposaità  la  dérision  publique ,  avait 
maudit  son  prophète  9  Tavait  chassé  et  excom- 
munié ,  pour  avoir  flatté  ses  frères  d^une  es- 
pérance vaine.  Mais  faisons  observer  quelle 
nVait  dit  anathème  aux  prédictions ,  qu^après 
que  le  temps  de  Paccomplissement  fut  passé. 

Braunbon ,  cet  autre  prophète  de  la  Réforme , 


(«)  Histoire  eeelesiastigue ,  XVIV  siècle  ,  section  II , 
partie  II ,  ch.  i ,  paragr.  4\ . 

IIL  11 
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prétendit  que  Daniel  et  Jcsus-Chrîst  lui-même 
n'avaient  pas  compris  les  calculs  des  70  se- 
maines ;  et  se  glorifiant  de  les  avoir  trouvées, 
il  ajourna  définitivement  la  destruction  du  Pa- 
pisme à  Tan  1640.  Mais  encore  cette  fois  les 
projets  de  la  Secte  n'^ayant  pas  secondé  les  vi- 
sions du  prophète,  le  Papisme  continua  de 
vivre ,  selon  cette  promesse  solenneUe  de  Jésus- 
Christ  à  son  Eglise  :  Je  serai  avec  elle  jusqu'à  la 

consommation  des  siècles et  les  portes    de 

r enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 

Vint  ensuite  Jurîeu ,  le  plus  dangereux  et 
le  plus  fourbe  de  tous  les  visionnaires.  Cet 
homme,  sachant  que  le  fanatisme  ébranle  les 
Etats  les  mieux  constitués  ,  qu'il  rend  les  peu- 
ples imbéciles  et  barbares,  et  met  le  poignard  à 
la  main  du  régicide  ;  cet  homme ,  trop  instruit 
pour  être  de  bonne  foi  dans  ses  prédictions , 
trop  ignorant  pour  n'être  point  absurde,  et  trop 
ennemi  du  Christianisme  pour  supposer  un  ins- 
tant que  Dieu  lui  eût  permis  de  hre  dans  Ta- 
venîr,  cet  homme  s'érigea  en  prophète  et,  à  son 
tour,  fixa  Fépoque  de  la  fin  des  persécutions  et 
de  la  délivrance  de  son  Eglise  :  mais  il  se  trompa 
comme  les  autres ,  et  il  fut  humilié. 

Dès  Fan  i683 ,  aidé  de  quelques-uns  de  ses 
collègues ,  ce  prophète  souffla  la  révolte  dans  les 
provinces  du  Dauphiné  et  du  Vivarais.  A  cette 
époque,  TEurope  venait  de  recouvi-er  la  paix,  et 
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les  miniêtres  commençaient  à  craindre  pcHir 
leur  Secte  :  aussi ,  leur  résolution  fut  bientôt 
prise.  Us  firent  des  discours  et  des  prédictions  ; 
et  à  leur  voix  le  peuple  courut  aux  armes.  Les 
rebelles  sVltroupèrent  même  en  si  grand  nom- 
bre et  avec  tant  de  fureur,  que  Tautorité  royale 
fit  marcher  ccmtre  eux  des  gêna  de  guerre  ;  car 
OD  avait  déjà  prévu  Timpossibilité  d'^arrêter  au- 
trement les  progrès  de  cette  nouvelle  rébellion  « 

Ces  mouvemens  apaisés  ot  les  coupables 
pnnis,  les  mtniair0Sp  fauteurs  de  la  révolte, 
craignant  d^étre  aiTôtés,  s^enfuirent  les  uns  en 
Hollande  ,  les  autres  à  Genève  ou  en  Suisse,  et 
qadques-^uas  en  Angleterre ,  mais  tous  la  rage 
dans  le  cœur  et  avec  un  ardent  désir  de  revoir 
bientôt  leur  patrie  ,  où  ils  avaient  été  contraints 
d^abandonner  leurs  biens,  leurs  femmes  et  leurs 
eofans. 

Jurieu  fot  du  ncHnbre  des  fuyards;  il  se  retira 
e&  Hollande ,  et  devint  nUniêire  de  Rotterdam» 
Cefot  dans  sa  retraite ,  que,  comptant  beaucoup 
sur  la  Ugue  protestante  qui  se  préparait  sous  la 
conduite  de  Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d^O- 
range,  il  composa  en  ±685  son  ouvrage  intitulé  : 
Vjceamplùâement  despraphéUes,  oh  la  délivrance 
frochaine  de  P Eglise}  écrit  qui  ne  fut  imprimé 
à  Rotterdam  qu^en  1686 ,  un  an  après  la  des- 
traction du  Calvinisme  en  France,  «c  J^annonce 
«  aux  chrétiens ,  disaitr-il ,  VAccampliseement 

11. 
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c(  de9  prophéties  et  In  délitrrnnce  proehaine  de 

«<  F  Eglise  réformée »  Cette  phrase  a  tout 

Paird^une  annonce  de  librairie «  J'ai  con- 

«  suite  la  Vérité  éternelle ,  elle  m'a  répondu 

a  Dieu  m'a  exaucé Il  est  temps  d'ouvrir  les 

ce  yeux  aux  rois  et  aux  peuples  de  la  terre.  11 
«  faut  que  le  Papisme  tombe  dans  cinq  ans,  et 
«  que  la  Réformation  soit  rétablie  en  France. 
«  Cela  tombera  juste  sur  l'an  1690.  » 

^  Peut-être  saura-t-on  quelque  jour,  »  dit-il 
en  révélant  maladroitement  tout  le  mystère  de 
ses  prophéties  et  do  la  politique  de  la  Secte  1 
((  peut-être  saura-t-on  quelque  jour  la  princi- 
a  pale  raison  qui  m'a  fait  parler  d'une  manière 

a  si  décisive  et  d'un  air  si  persuadé  (1) >>  Et 

ce  voyant  avait  déjà  dit  :  <c  II  est  certain  que 
«  souvent  les  prophéties,  supposées  ou  véri- 
«  tables,  ont  inspiré  à  ceux  pour  qui  elles 
«  avaient  été  faites  les  desseins  d'entreprendre 
<c  les  choses  qui  leur  étaient  promises.  » 

A  peine  ce  livre  de  prophéties  fut-il  imprimé, 
qu'il  fut  répandu  à  profusion  dans  les  provinces 
du  Dauphiné  et  du  Vivarais  ;  et  alors  le  fana- 
tisme commença  son  ère.  Ce  fut  cet  homme 
qui,  doué  d'une  imagination  échauffée ,  inspira 
par  ses  écrits  aux  habitans  des  Cevennes  un  fe- 


(«)  T.  II,  p.  184,  a'édiaon. 
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Batisme  fougueux  et  sanguinaire  ;  ce  fut  encore 
lui  qui  leur  mit  les  armes  à  la  main  ;  et  on  ne 
lira  jamais  sans  frémir  d^borreur  le  récit  de 
meurtres ,  dHncendies ,  de  profanations  ^  de 
cruautés  et  de  crimes  de  toute  espèce  que  les 
rebelles  commirent  pendant  plus  de  viqgt  ans 
<)ans  les  malbeureuses  contrées  du  Daupbiné  ^ 
du  Vivarais^  des  Cevennesetdubas  Languedoc. 
L'n  vieux  calviniste ,  nommé  Duserre  y  du 
village  de  Dîeu-le-Fit,  enDaupbiné,  fut  le  pre- 
mier instrument  dont  la  Secte  se  servit  pour 
perpétuer  en  France  le  don  des  prophéties ,  et  y 
répandre  les  extravagantes  révélations  de  Ju- 
rieu.  Cet  bomime  travaillait  dans  une  verrerie , 
et  allait  souvent  à  Genève  pour  le  débit  de  ses 
verres.  Durant  ses  fréquens  voyages ,  quelques 
mtnitf/rd»  fugitifs  J^ayant  connu  pour  un  homme 
déterminé  et  ardent  dans  le  Calvinisme ,  Fen- 
gaigèrent ,  sous  prétexte  de  religion ,  à  exciter 
les  mécontens  du  royaume  ,  et  à  leur  faire  lire 
les  prophéties  du  ministre  Jurieu.  Et  bientôt  ce 
fourbe  enthousiaste  se  laissa  persuader  qu'il 
était  choisi  de  Dieu  pour  établir  eu  France  le 
rtpte  de  Christ,  le  souverain  empire  de  Dieu.  }\ 
oumt  une  école  de  fanatiques;  et  de  concert 
avec  les  ministres  réfugiés  à  Genève ,  où  il  pui- 
sât toutes  ses  Instructions  et  son  plan  de  con-r 
duite,  il  conmiuniqua  à  quelques  adeptes  le 
don  des  prophéties ,  de  même  que  quarante-^ 
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cinq  ans  plus  tard  les  jansénistes  donnèrent  à 

leurs  néophytes  celui  des  miracles. 

Les  premiers  élèves  de  Duserre  furent  de 
jeunes  filles  et  de  jeunes  garçons  qu^l  attira 
chez  lui ,  sur  la  montagne  de  Peyra  y  sous  le 
prétexte  qu'il  voulait  avec  sa  femme  les  Instruire 
du  catéchisme.  Quelque  temps  après ,  il  établit 
des  assemblées  régulières;  et  comme  ce  lieu, 
éloigné  de  tout  commerce,  couvert  d^épaîsses 
forêts  et  environné  de  rochers  et  de  précipices , 
favorisait  tous  ses  perfides  desseins,  il  put  sans 
aucune  crainte  travailler  h  loisir  le  cerveau  de 
ces  jeunes  et  malheureux  fanatiques. 

Ce  maître  sacrilège  fit  entendre  à  ces  jeunes 
gens  que  Dieu  lui  avait  communiqué  son  Esprit- 
Saint  avec  la  puissance  de  le  répandre  sur  les 
fidèles,  et  quMl  souhaitait  de  les  rendre  pro- 
phètes. En  conséquence,  des  jeûnes  réitérés  fu- 
rent ordonnés  pour  préparer  les  cœurs  à  recevoir 
l'Esprit  divin;  et  dès  que  le  cerveau  des  néophytes 
fut  affaibli,  et  leur  imagination  ébranlée ,  il  leur 
procura  un  sommeil  extatique  et  leur  commu- 
niqua ,  par  un  baiser  ou  d'une  autre  manière , 
le  don  des  prophéties. 

De  nouveaux  secours  arrivèrent  de  l'Etranger, 
où  Duserre  entretenait  toujours  une  correspon- 
dance très-active;  et  bientôt  cinq  ou  six  cents 
prophètes  se  répandirent  dans  le  Daupliiné, 
dans  le  Vivarais  et  de  li  dans  les  Cevcnnes,  prc- 
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disant  dans  l'avenir  la  destruction  prochaine  de 
ïaniechrist,  le  triomphe  de  la  trés-sainie  Héror<- 
luation ,  et  la  venue  du  réffHe  de  Christ,  du  sou- 
verain empire  de  Dieu. 

Abominable  sciencctdont  les  élémens  étaient 
secrètement  cachés  par  quelques  fourbes ,  me* 
niêires  de  Gdvin  et  suppôts  d'aune  poignée  d^am- 
bilieax ,  dont  on  ne  pourrait  flétrir  plus  igno- 
minieusement les  noms  qu'en  révélant  la 
scélératesse  de  leur  conduite. 

Les  artifices  que  ces  maîtres  perfides  em- 
ployaient pour  préparer  le  cerveau  des  adeptes 
à  recevoir  le  don  des  prophéties ,  sont  les  mêmes 
que  ceux  que  les  fourbes  de  tous  les  siècles  ont 
mis  en  usage  pour  enivrer  les  sens  et  troubler 
rimagination.  Au  nombre  des  moyens  phy- 
siques sont  le  safran  j  le  bangi,  Vopium  j 
le  ehamcBrodendras ,  Yœgolethron  y  le  stamo- 
nium  (i) ,  et  plusieurs  autres  espèces  de  plantes 
ou  de  champignons  qui  causent  à  ceux  qui  les 
mangent  un  délire  dans  lequel  ils  parlent  beau- 
coup et  font  des  prédictions  au  hasard.  Les 
liqueurs  spiritueuses ,  les  jeûnes  excessifs,  joints 


(i)  Boerrhavc  dit  que  ceUe  plante  fournit  une  huile 
qui ,  appliquée  aux  tempes ,  cause  des  visions  et  môme 
parfois  des  Lospirations.  La  semence  de  cette  plante ,  prise 
A  la  dose  d'une  dcmi-drachiuc  ,  cause  la  folie. 
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à  remploi  de  ces  remèdes ,  servaient  h  préparer 

le  cerveau  de  ces  malheureux  fanatiques. 

De  leur  côté ,  les  prédicans  ne  négligeaient 
aucun  moyen  pour  aiguiser  le  fanatisme  des 
peuples ,  et  les  exciter  à  la  révolte  :  «  Peuple , 
«(  s^écriaient-ils  avec  audace ,  peuple  ,  voilà  les 

H  grandes  destinées  qui  te  sont  offertes 

if  c^est  à  toi  de  t'en  rendre  digne le  temps 

«  des  vengeances  est  arrivé Dieu  fen  a 

fc  confié  le  soin.  L^ange  de  la  mort  assurera  ton 
<c  bras.  Dieu  a  proscrit  et  t^a  livré  ses  profanes 

a  ennemis Le  Rédempteur  n'^est  pas  venu 

c(  apporter  la  paix ,  mais  le  glaive.  Ce  glaive  est 

«(  remis  en  tes  mains que  la  pitié  et  l'huma- 

((  nité  se  taisent adore frappe et 

«  fais  ce  que  le  Ciel  ^ordonne.  » 

Aussi  d^'hounêtes  paysans,  des  bergers  ti- 
mides, s'arment  et  s^assemblent  ;  et  ces  gens  qui 
ne  savaient  auparavant  que  conduire  la  charrue 
ou  tenir  la  houlette,  se  forment  maintenant  en 
légions  exterminatrices ,  et  s^animent  au  mas- 
sacre des  prêtres  et  des  catholiques ,  à  la  des- 
truction de  Fempire  anitchrétien ,  à  la  ruine  de 
la  moderne  Babylone. 

Et  tel  fut  Teffet  de  cette  promesse  divine  de 
la  délivrance  prochaine  de  TEglise  calviniste, 
que  ceux  d^cntrc  les  religionnaires  de  France 
qui ,  en  embrassant  la  foi  catholique ,  après  la 
révocation  de  Tcdit  de  Nantes ,  avaient  conserve 


Digitized  by 


Google 


pu  PROTESTANTISME.  169 

un  secret  penchant  pour  le  Calvinisme ,  chan- 
gèrent tout  à  coup  de  conduite  ;  et  la  révolution 
qui  venait  d'éclater  en  Angleterre,  et  Toragequi 
était  près  de  fondre  sur  la  France ,  achevèrent 
de  réveiller  leurs  espérances  et  de  les  convaincre 
qa^ils  verraient  bientôt  Faccomplissement  de 
toutes  ces  promesses. 

Cependant  Pinstruction  des  fanatiques  se 
poursuivait  toujours  avec  une  égale  ardeur  :  on 
voyait  déjà  les  plus  habiles  traîner  après  eux 
la  populace  émerveillée,  et  s'en  faire  adorer. 
Le  calviniste  Duserre  avait  aussi  façonné  leurs 
corps  à  tous  ces  prodiges  ;  il  leur  avait  enseigné 
à  faire  des  postures  capables  de  donner  de  Tad- 
miration  ;  il  leur  avait  appris  à  pirouetter  jus- 
qu'à ce  que  ne  pouvant  plus  se  tenir  debout  ils 
tombassent  par  terre ,  en  criant  :  miséricorde  ! 
miséricorde  !  et  ces  faux  prophètes  n'avaient 
point  oublié  les  leçons  de  leur  maître.  Dans  les 
assemblées,  on  en  voyait  tomber  à  la  renverse , 
rouler  leurs  yeux ,  lancer  des  regards  farouches 
autour  d'eux  ,  tordre  leurs  lèvres ,  baver ,  re- 
tenir leur  respiration ,  gonfler  leur  estomac  et 
leur  gosier,  et  puis  demeurer  assoupis  pendant 
quelques  momens*  Mais  bientôt,  entrant  dans 
une  espèce  de  foreur,  ils  branlaient  la  tête ,  frap- 
paient des  mains ,  remuaient  les  pieds ,  se  le- 
vaient en  agitant  leur  corps  avec  des  mouve^ 
mens  convulsifs  ,    tremblaient  ,   gémissaient , 
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sanglotaient, poussaient  des  hurlemens  affreux i 
et,  après  mille  extravagances,  ouvraient  leur 
bouche  d^une  manière  horrible,  et  proaouçaient 
d^un  ton  lugubre  des  imprécations  contre  le 
pape ,  les  prêtres  et  les  catholiques ,  des  blas- 
phèmes contre  la  messe. 

Dans  cet  état  ils  voyaient ,  disaient-ils ,  les 
deux  ouverts ,  et  les  Anges  vêtus  de  blanc  :  le 
paradis  et  Fenfer,  rien  ne  leur  était  caché,  ils 
annonçaient  que  les  jugemens  de  Dieu  vien- 
draient dans  trois  mois,  et  qu^un  Ange  serait 
dépêché  du  ciel  pour  aller  prendre  leur  messie , 
le  prince  d'Orange ,  et  le  porter  en  France  par 
les  cheveux  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes. 

l^es  plus  fameux  convulsionnaires  de  cette 
époque  furent ,  dans  le  Vivarais ,  un  jeune 
homme  de  25  ans ,  nommé  Gabriel  Astier ,  et 
dans  le  Dauphiné,  une  jeune  bergère  du  village 
de  Crest,  surnommée  la  belle  Isabeau ,  dont  le 
prophète  Jurieu  devint  plus  tard  éperdunicnt 
amoureux  ,  ce  qui  Fexposa  à  la  risée  des  hon- 
nêtes gens  du  Parti.  Cette  fille,  sMtant  ensuite 
faite  catholique,  avoua  devant  ses  juges  de 
quelle  manière  Duserre  Tavait  séduite. 

Ces  deux  prophètes  jouaient  si  bien  leur  rôle, 
qulls  furent  suivis  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  attendaient  eommeeuxla  délivrance 
prochaine  de  leur  Eglise ,  et  se  repentaient  d'à- 
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voir  assisté  à  la  messe.  Deux  célèbres  prëdicans, 
Henri  et  Perrin,  envoyés  de  Genève,  se  joi- 
gnirent à  Âstier,  et  attirèrent  tant  de  monde 
que  le  pays  se  remplit  de  fanatiques. 

Voilà  Pécole  où  prirent  naissance  les  mons* 
très  altérés  de  sang  qui ,  sons  le  nom  de  ligub 
DBS  ENFANS  DE  DiBU ,  czercèrent  toutes  sortes  de 
ravages  dans  leurs  courses  rapides ,  et  laissèrent 
sur  leur  passage  des  traces  profondes  et  ineffa* 
cables  de  leur  fureur;  résultats  funestes,  mais 
inévitables,  des  prédictions  dont  on  avait  bercé 
leur  rusticité.  Car  ces  jeunes  gens  prirent  en- 
saite  pour  inspiration  du  Saint-Esprit  toutes  les 
rêveries  ridicules  de  leur  imagination  échauffée, 
toutes  les  vaines  idées  de  leur  cerveau  malade. 
Dans  le  Vivarais,  les  troupes  du  roi  s^étant  pré- 
sentées pour  apaiser  leur  révolte,  ils  eurent 
même  la  folie  de  les  attendre  de  pied  ferme,  et , 
pour  les  chasser,  de  souffler  sur  elles  en  criant  : 
iartara!  tartara! 

Les  bandes  armées  avaient  toutes  un  pro- 
phète principal  qui  était  consulté  par  ces  scélé- 
rats sur  la  destinée  des  curés ,  des  prêtres  et  des 
catholiques  ,  hommes ,  feiûmes  ou  enfans,  qui 
tombaient  entre  leurs  mains  et  auxquels  on  fai- 
sait rarement  grâce. 

La  haine  de  ces  prophètes  ou  frères  était 
implacable  :  quand  on  les  dévoilait ,  la  mort 
alleignait  en  tout  lieu  le  dénonciateur  et  Ton- 
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nemi  ;  car  lorsqa^on  soupçonnait  quelqu^un  dV 
voir  dénoncé  un  prédicant ,  découvert  une  as- 
semblée, ou  même  révélé  le  nom  de  ceux  qui 
en  faisaient  partie,  la  mort  du  délateur  était 
résolue  et  inévitable  ;  et  le  régiment  des  enfans 
de  Dieu  se  mettait  aussitôt  en  cauipujjue  pour  la 
réussite  de  cet  affreux  dessein. 

Ces  £matiques  offrent  une  grande  ressem- 
blance avec  les  francs-jtigee,  si  connus  en  France 
et  surtout  en  Allemagne.  Ils  avaient  parmi  eux 
quatre  degrés  dUnitiation ,  par  lesquels  il  fallait 
passer  pour  arriver  au  grade  le  plus  éminent  du 
fanatisme.  Ces  quatre  degrés  étaient  Voveriisse-- 
ment,  le  souffle,  la  prophétie,  et  le  don.  Dans  le 
premier  degré,  les  adeptes  n'^étaient  pas  fort 
considérés,  et  on  les  regardait  seulement  comme 
des  prétendans  et  des  initiés  aux  mystères.  Dans 
le  second ,  ils  étaient  un  peu  plus  respectés , 
mais  sans  aucun  pouvoir  sur  les  décisions  des 
assemblées.  Ceux  qui  tenaient  le  troisième 
étaient  les  oracles  que  le  peuple  consultait ,  les 
juges  souverains  qui  prononçaient  les  arrêts.  Les 
initiés  au  quatrième  n^étaient  plus  consultés;  ils 
s'^abstenaient  même  de  prophétiser  ,  soit  qu^ils 
se  crussent  trop  élevés  pour  s^ocçuper  d^aftaires 
terrestres ,  soit  que  la  forte  haine  qu^ils  avaient 
alors ,  disaient*ils ,  contre  tous  les  ce^tboliques , 
les  eût  tirés  de  Tétat  désintéressé  où  Ton  doit 
être  pour  prononcer  de  justes  arrêts. 
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.  Plusieiirs  historiens  rapportent  qu^on  trouva 
sur  ces  fanatiques  des  médailles  dont  les  lettres 
initiales signifiaiait  :  Christiania  romanos sacri" 
ficak.  —  Juvenes ,  offerte  verœ  reliyioni  ewrifi-- 
cium  magnum. 

Les  plus  crédules  d^entre  ces  imbéciles  regar- 
dèrent la  descente  des  anglais  en  1710,  et  la 
mort  de  Louis  XIV  en  I7i5  ,  comme  Faccom- 
plissement  des  promesses  de  leurs  prophètes. 

En  1729  un  ministre  de  Lausanne  fit  impri- 
mer, sans  nom  d^auteur,  ni  d^imprimeur,  ni  de 
lieu,  et  répandre  à  profusion  dans  toute  la 
France ,  un  livre  in-4''  sous  ce  titre  :  Essai  sur 
t Apocalypse  f  avec  des  éclaircissemens  sur  les 
prophéties  de  Daniel  qui  regardent  les  derniers 
temps.  Il  prédisait  la  délivrance  de  TEglise  calvi- 
niste, dontil  fixait  répoqucàTan  174^.  Lemême 
prophète  annonçait  aussi  une  manifestation  écla- 
tante du  Sauveur  ;  il  promettait  à  la  Réforme  des 
succès  plus  surprenans  que  ceux  qu^elle  avait 
déjà  obtenus  ,  et  proclamait  la  désertion  du 
siège  romain  de  la  part  d^un  grand  nombre  de 
catholiques ,  la  réunion  des  forces  du  peuple 
mini ,  le  rétablissement  du  sacrifice  perpétuel 
et  la  purification  du  sanctuaire.  «  Dans  quel- 
«  ques  quarante  ans  dMei ,  disait-il  au  chapitre 
«  XIX ,  un  des  royaumes  catholiques  se  déta- 
«  chera  du  Papisme  ,  et  se  révoltera  sagement 
«  contre  le  prétendu  Saint*Siége.  Quelques  mille 


Digitized  by 


Google 


174  HUTOiaE 

((  personnes  périront  dans  cette  révolution  y  ou 
<(  seront  dégradées  pour  sY  être  opposées.  Le 
<(  reste,  tout  effrayé  embrassera  la  Réfbrmation 
a  et  glorifiera  le  Dieu  du  ciel.  Tontes  ces  choses 
H  ne  seront  que  le  commencement  des  douleurs. 
ce  Quelque  temps  après ,  précisément  en  1 790  , 
«  la  première  résurrection  arrivera.  Le  bon- 
«(  heur  de  TEglise  sera  consommé,  et  les  armées 
<(  de  la  Grande-Bretagne ,  du  Danemark  »  de  la 
<(  Suède,  des  Etats  protestans  de  TAllemagne, 
<f  de  la  Hollande ,  de  la  Suisse  réformée  et  de 
(c  cette  Puissance  de  TOccident  qui  se  sera  déta- 
a  chée  de  la  Catholicité,  détruiront  Rome ,  le 
(I  pape  et  PEglise  romaine.  » 

En  1742,  Louis  XV  étant  forcé  de  prendre 
les  armes  contre  les  anglais ,  les  calvinistes , 
excités  par  leurs  prophètes ,  donnèrent  de  nou- 
veaux embarras  au  gouvernement,  tant  à  cause 
de  leur  esprit  de  rébellion,  que  de  leurs  liaisons 
avec  TAngleterre;  mais  comme  on  fut  contraint 
d^user  de  ménagemens  avec  eux ,  la  Secte  n^en 
devint  que  plus  hardie. 

En  1745  ,  leurs  attroupemens  devinrent  plus 
séditieux  et  plus  fréquens;  ils  annoncèrent  des 
dispositions  si  prochaines  à  la  révolte ,  que  les 
évéques  de  France  crurent  qu^il  était  de  leur 
devoir  de  dénoncer  au  gouvernement  des  entre- 
prises si  dangereuses  pour  la  tranquillité  pu- 
blique. Cette  fermentation  était  une  conséquence 
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ie  TaUentc  des  huguenots  ;  elle  enlraina  des 
desordres  ,  et  donna  naissance  à  des  massacres 
de  prêtres.  Le  gouvernement  voulut  alors  punir 
les  coupables  ;  mais  les  sectaires  crièrent  :  à  la 
persécutioii  !  et  les  libellistes  de  Hollande  par- 
lèrent de  martyre. 

Quelques  années  après  ,  on  crut  que  la  Phi- 
losophie avait  étouffé  le  fanatisme  ;  mais  la  Secte 
convaît  toujours  de  grands  desseins,  et  songeait 
à  tirer  parti  de  Pinsouciance  et  du  sommeil  du 
gouvemcnient.  Elle  prit  toutes  sortes  de  dispo- 
sitions ,  forma  des  armcmens ,  se  créa  des  chefs 
puissans ,  s'empara  du  maniement  des  finances 
du  royaume ,  et  puis  se  tint  sur  ses  gardes. 

Durant  cet  intervalle  ,  les  prophéties  ne  fu- 
rent point  négligées.  Le  fameux  livre  de  1729 
SOI  lit  de  la  poussière  des  bibliothèques ,  et  les 
imaginations  faibles  en  furent  échauffées  par  la 
scide  lectore.  Il  fut  lu  et  expliqué  dans  les  assem- 
blées ,  dans  les  consistoires  et  partout  où  il  y 
avait  des  calvinistes. 

Un  ministre  de  la  Secte,  qui  aspirait  à  la  su- 
blime philosophie,  et  ses  collègues,  ne  rougirent 
pas  de  mettre  cet  abominable  moyen  en  œuvre 
pour  soulever,  à  Paris,  le  faubourg  Saint- An- 
U)ine ,  et  dans  les  provinces ,  la  populace  cal- 
viniste des  Cevennes,  du  Dauphiné ,  de  la  Van- 
nage ,  du  Quercy ,  du  Limousin,  de  la  Saintonge, 
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de  Nismes ,  de  Montauban,  de  Nancy  ^  de  Caen  ^ 
de  Belfort ,  etc. ,  etc.  ,  etc. 

Voilà  comment  on  avait  légitimé  dWance 
les  assassinats ,  les  massacres  dont  les  calvi- 
nistes se  sont  souillés  pendant  la  révolutioa 
française  :  aussi ,  les  sectaires  ne  les  ont  pas 
seulement  commis  sans  honte  et  sans  remords, 
mais  encore  avec  une  sorte  de  joie  et  de  con- 
solation ;  c^est  qu^ils  se  croyaient  pour  la  plu- 
part choisis  de  Dieu  pour  consonmier  ces  grands 
sacrifices  et  travailler  à  Favancement  du  règne 
de  Christ ,  à  rétablissement  du  souverain  em— 
pire  de  Dieu. 

Il  résulte  des  discours  des  chefs  et  des  pro- 
phètes de  la  Secte,  que  le  régne  de  Chrisi  et  le 
souverain  empire  de  Dieu  ne  sont  autre  chose 
que  Fabolition  du  Christianisme ,  la  destruc- 
tion des  monarchies  et  rétablissement  de  Téga- 
lité  parmi  les  hommes  :  de  sorte  que  par  prin- 
cipes de  religion  les  calvinistes  sont  tenus  de 
haïr  toute  royauté  ,  de  travailler  constamment 
à  détruire  toute  hiérarchie  religieuse  et  poli- 
tique ,  comme  contraire  à  Fégalité  ,  et  de  ren- 
verser toute  puissance  qui,  en  protégeant  la 
religion  catholique ,  met  un  obstacle  invincible 
à  rétablissement  du  souverain  empire  de  Dieu  ; 
et  ils  ruineraient  les  royautés  protestantes ,  si 
elles  ne  favorisaient  pas  ce  qu^on  appelle  parmi 
le  peuple  la  liberté  et   Vénalité.  Nous  voyons 
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aussi  avec  quelle  ardeur  le  même  'e^rif  de 
réfolte  travaille  en  Allemagne;  en  Prusse  et 
en  Russie  pour  détrôner  les  souverains. 

De  là  tant  de  rébellions  et  de  guerres  civiles 
tant  de  systèmes  pour  renverser  les  monarchies 
et  abolir  la  Catholicité  ;  de  là  cette  haine  im- 
placable  contre  TEglise  romaine  et  contre  les 
rois,  que  les  peui^es  respirent^de  toutes  parts  ; 
car  chacun  a  mis  la  maijl  à  Foeuvre. 

Hélas  !  si  nous  transportions  les  incrédules 
en  certaines  régions ,  que  de  jongleurs  ,  que  de 
charlatans  ne  verraient-ils  pas  ?  Ils  sauraient 
alors  à  qui  s'en  prendre  ,  si  la  liberté  a  tant 
^ennemis  ;  et  ils  verraient  que  des  hommes 
goigés  de  sang,  de  parjure,  de  vol  et  de  pillage, 
œ  peuvent  être  les  vrais  ,  les  seuls  apôtres  de 
la  Hberté  et  de  Pégalité ,  les  seuls  défenseurs  des 
droits  du  peuple. 

Disons-le  hautement ,  et  sonne  le  toc^  qui 
Toudra ,  tous  les  chefs  de  parti  qui  puisent 
leurs  idées  libérales  dans  les  antres  des  jongleurs 
el  des  faux  prophètes  sont  tous  ennemis  de  U 
liberté  du  peuple  :  celle  qu'ils  nous  offrit  est 
trop  furibonde  ,  elle  est  détestable;  et  on  n'ai- 
mera k  liberté  que  quand  Fétat  de  Fhoramc 
libre  sera  devenu  pour  tous  un  objet  d'honneur 
el  d'envie  ;  et  le  patriotisme  ne  revivra  dans  les 
cœurs  que  quand  il  sera  utile  d'être  patriote. 

Le  monde   a  eu  de  tout  temps  ses  jongleurs 
III.  ^2 
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Ci  $e6  faux  prophètes ,  et  si  nou8  ouvrions  les 
annale  de,^histaî^^ ,  nous  en  verrions  parlout 
procéder  av^c  \ine  sorte  d'baiiileté  qui  ne  peut 
être  attribuée  qu^à  des  connaissances  tout  hu- 
maines, et  obtenir  des  succès  qui  dépcDjdaient 
de  la  disposition  d^esprit  des  peuples  au  luilieu 
desquels  ils  se  trouvaient. 

Mais  toutes  les  jongleries  ,  depuis  celiez  des 
juifs  jusqu'au  Magnétisme  (i)  actuel ,  inventées 
par  la  curiosité  ou  par  Fintérét ,  furent  tour  à 


(i)  Dans  un  rapport  ^cret  présenté  à  Louis  XVI  pur 
trois  commissaires  de  rAcadémie  ,  dont  on  ne  contestera 
pas  Tautorité ,  Bailly,  Franklin  et  Lavoisier,  on  a  consi- 
déré les  phénomènes  physiologiques  du  Magnétisme 
comme  j»0rM/c/>t«jr  pour  les  mœurs  et  poui*  la  morale  pu- 
blique. —  Encifcîopédie méthodique ,  dictionnaire  de  mé- 
decine, t.  I,  2*  partie. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  scandaleux  mi- 
racles opérés  sur  le  tombeau  du  diacre  Paris ,  dans  le 
dernier  siècle  )  au  temps  où  le  Jansénisme  était  encore 
dans  toute  sa  vigueur  j  mais ,  ce  que  tout  le  monde  ne 
sait  pas ,  cVst  que  le  Magnétisme  jouait  un  grand  rôle 
dans  cette  Jonglerie  ,  que  des  prêtres  irréligieux  ne  rou- 
girent pas  tf  encourager.  Heureusement  que  les  véritables 
ministres  de  Jésus-Christ  chassèrent  cette  peste  loin  du 
bercail  {\cs  fidèles. 

Le  Magnétisme  entre  tellement  dans  les  combinaisons 
des  ilhtmin%  ,  qu'il  y  a  maintenant  peu  de  grandes  villes 
en  Europe  qui  n'aient  des  sociétés  consaci*ées  à  sa  propa- 
{jaliou  et  à  ses  progrès.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  im- 
porlant. 
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tour  le  sujet  de  radmi ration  des  hommes,  et  des 
moyens  de  séduction  dans  les  mains  des  fripons 
pour  changer  Tordre  de  choses  établi.  Le  premier 
soin  des  jongleurs  ou  des  faux  prophètes  fut 
de  s^em parer  du  physique  pour  agir  plus  effica- 
cement sur  le  moral.  Telle  fat  au  dernier  siècle 
la  tactique  de  Mesmer,  qui  devint  un  des  plus 
habiles  jongleurs  de  son  époque  ,  et  qui  n'eut 
d'autre  rival  que  Cagliostro(i) ,  si  Ton  peut  ap- 
peler rivaux  deux  hommes  qui ,  n'ayant  qu'un 
but,  Tabolition  de  toutes  les  lois  divines  et 
humaines  ,  cherchèrent  h  y  arriver  par  deux 
chemins  différens,  quelquefois  même  opposés.  ' 
Ces  deux  hommes ,  si  célèbres  dans  l'histoire 
des  illuminée  et  Ats  fi'ancs^maçons  ,  ne  furent 
que  d'adroits  charlatans,  qui  durent  bien  moins 
leur  renommée  aux  circonstances  qu'à  la  folle 
crédulité  de  quelques  grands  personnages.  Ils 
eurent  une  grande  influence  sur  les  idées  de  la 


(i)  Au  nombre  des  rivaux  de  Mesmer  Je  pourrais 
encore  citer  le  fameCix  comte  de  Saint-Germain  ,  sur- 
Dommé  \e  juif-errant  ^  âge  de  quinze  cents  ans.  Cet  homme 
extraordinaire  tant  par  ses  curieuses  rêveries  qu'il  débi- 
Uit  avec  une  gravité  remarquable ,  que  par  son  grand 
^e,  mérite  le  titre  de  jongleur  et  surtout  celui  de  com- 
pagnon de  Cagliostro  ,  homme  par  malheiu-  trop  célèbre 
dans  les  annales  de  la  conjuration  antichrcticnne  du 
XVlll»  siècle. 

12. 
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fin  (lu  XVIII*  siècle  ;  et  leurs  rêveries,  débkées 
dans  un  but  peu  honorable,  infectèrent  TEu- 
rope  tout  entière ,  et  préparèrent  les  esprits  au 
fanatisme  et  les  peuples  à  la  révolte.  La  véri- 
table source  où  ils  puisèrent  leur  doctrine  ,  ca-^ 
pablc  d'en  imposer  aux  esprits  les  plus  difficiles, 
nVst  point  inconnue  :  ces  hommes  étaient  les 
instrumens  d^une  trame  mystérieuse  et  profonde 
que  dirigeaient  les  révolutionnaires  de  Fépoque, 
gens  indifférens  au  crime  et  à  la  vertu ,  et  que 
soutenaient  les  calvinistes.  Et  ee  fut  pour  par- 
venir au  but  tant  désii*é ,  qu^ils  prêchèrent  dans 
toutes  les  contrées  de  PEurope  des  idées  fausses 
et  extravagantes.  Leur  jonglerie ,  nouveau  Pro- 
tée ,  se  montra  sous  toutes  les  faces ,  prit  pour 
adeptes  tous  les  caméléons  ;  politiques  ou  reli- 
gieux, peu  leur  importait,  pourvu  que  tout  fût 
sacrifié  à  Pambition  insatiable  des  chefs  qui 
dirigeaient  Vlllumtnisme.  Cette  Secte  est  aussi 
une  des  plus  intolérantes  et  des  plus  mons- 
trueuses qui  aient  jamais  paru  sur  la  terre.  Sa 
haine  ne  meurt  pas  ,  et  sa  vengeance  est  inévi- 
table. «  Ce  n^est  pas  une  vengeance  commune 
que  celle  des  sociétés  secrètes  ,  dit  un  écrivain 
du  dernier  siècle  (i) ,  c^est  le  feu  souterrain  de 
la  rage  :  elle  est  irréconciliable  ;  rarement  cesse- 


(i)  Hoffman  ,  j^vù  important  ^  etc. ,  t.  II ,  préface* 
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t*elle  de  poursuivre  ses  viclimes ,  jusqu^à  ce 
qa^elle  ait  eu  le  plaisir  de  les  voir  immolées.  ^ 
jlucan  moyen  de  corruption  ne  lui  échappe  ; 
ses  plans  de  subversion  sont  quelquefois  singu- 
lièrement j  mais  toujours  très-habilement  cal-^ 
culés. 

Sous  Napoléon  ,  VlUumtnisme  fit  annoncer  la 
pH  du  mande ,  idée  propre  tout  au  moins  à  faire 
tourner  les  tètes  vers  Tidiotisme  ;  mais  comme 
la  police  impériale  ne  fîit  pas  d^humeur  de  croire 
au  jugement  dernier  ,  le  succès  ne  repondit  pas 
à  son  attente.  En  i8i6  ,  la  même  tentative  fut 
renouvelée  ;  mais  comme  à  cette  époque  les 
chefs  de  la  police  étaient  presque  tous  membres 
de  la  conjuration ,  des  séditions  eurent  lieu  en 
France ,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  forfaits 
de  1820  ,  etc.  ,  de  i83o  ,  etc.  ,  sont  en  partie 
ses  œuvres  ,  combinés  avec  ceux  du  Protestan- 
tisme firançais. 

VlUuminisme  veut  une  révolution  univer-r 
selle.  Napoléon  a  pu  déranger  tous  ses  plans , 
mais  il  ne  les  a  point  détruits.  Cependant,  sous 
son  empire ,  celte  Société  avait  le  glaive  et  le 
pouvoir  en  main  :  elle  n^en  fit  pas  usage ,  elle 
ne  le  pouvait  pas  encore  ;  les  esprits,  refroidis 
par  les  horreurs  de  la  révolution,  avaient  besoin 
d^être  réchauffés  au  foyer  du  fanatisme  et  de 
Pirréligion.  On  y  travailla  sous  la  restauration 
avec  un  zèle  presque  incroyable,  et  i83o  naquit. 
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Les  rois  avaient  sommeillé  pendant  quinze  ans, 
et  quand  ils  se  réveillèrent ,  il  était  trop  tard. 
Us  sommeillent  de  nouveau ,  et  ils  ne  voient  pas 
que  ceux  qui  travaillent  à  propager  le  système 
représentatif  sous  le  masque  populaire,  ne  sont 
que  des  adeptes  de  la  Société  ;  ils  se  réveilleront 
bientôt ,  mais  ce  ne  sera  qu^au  bruit  que  feront 
leurs  trônes  en  s^écroulant  ;  encore  une  fois  ,  il 
sera  trop  tard ,  ils  auront  de  nouveaux  maîtres 
et  le  peuple  des  tyrans- 

Pour  donner  un  aperçu  du  Parti ,  je  dirai  que 
sur  environ  sept  cents  conventionnels  qui  vo- 
tèrent dans  le  jugement  de  Louis  XVI ,  plus  de 
quatre  cents  étaient  initiés.  Un  prince  de  Pé- 
poque,  qui  plus  tard  a  été  roi  en  France,  Pétait 
aussi.  Les  tribunaux  révolutionnaires  de  Paris 
étaient  présidés  par  des  illuminée^  etPon  sait 
que  ces  tribunaux  inventèrent  les  noyades  et  les 
mariages  de  Nantes,  les  mitraillades  de  Lyon  , 
les  massacres  d^Avignon ,  les  horribles  bouche- 
ries des  prisons  aux  2  et  3  septembre,  etc.  De 
nos  jours,  le  malheureux  Fualdès  a  été  leur 
victime* 

Le  Calvinisme ,  dans  ses  rapports  politiques 
avec  les  révolutionnaires  de  France,  le  Calvi- 
nisme ne  négligea  aucun  de  ces  moyens  pour 
arrivera  son  but;  c'étaient  de  tels  auxiliaires 
qu^il  lui  fallait. 
El  maintenant  ne  pourrail-on  pas   dire  avec 


Digitized  by 


Google 


DU   PROXESTANTISME.  183 

juste  raison  ,  que  de  tous  les  partis  politiques  , 
que  de  toutes  les  factions  religieuses ,  le  Cal- 
vinisme est  le  plus  inquiet ,  le  plus  fier ,  le 
plus  séditieux,  et  celui  qui  a  le  plus  haute- 
ment prêché  la  révolte  et  la  souveraineté  du 
peuple?  Les  plus  profonds  écrivains  ont  reconnu 
que  le  Calvinisme  est  le  foyer  de  toutes  les  dis- 
sensions ,  le  quartier  de  réserve  des  méco;^tens« 
1  antre  de  Tincrédulité  et  de  Fimpiété  ;  ils  nous 
apprennent  aussi  quHl  a  été  le  fauteur  des  trou- 
bles et  des  guerres  civiles,  parce  qu^il  a  diminué 
ierespectdûau  souverain,  etqu^ilaétéle  fauteur 
de  Pimpiété ,  parce  qu^il  a  afiaibli  le  respect  dû 
aux  choses  les  plus  saintes  et  à  Taulorité  ecclé- 
siastique. 

Aussi,  dès  son  origine  la  Faction  calviniste  fut 
détestée  par  toutes  les  autres  sectes  protestantes, 
qui  lui  reprochèrent  sans  cesse  ses  furieux  em- 
portemens ,  son  entêtement  inflexible  et  son  gé- 
nie pernicieux.  Mais  laissons  parler  les  écrivains 
du  Parti  ;  c^est  une  afikire  de  famille  ,  qu^il  faut 
d'abord  essayer  de  résoudre  par  Topinion  dei5 
parens  eux-mêmes. 
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Prouvé  pur  les  «ccuMitloiis  des  protemUmm* 


Sur  tant  d'accuMtcui'f ,  n'j  en 
aurait-il  pat  un  leul  de  sin- 
cère et  de  ▼cridique  7 


Le  fameux  jurisconsulte  Charles  Dumou- 
lin (i)  accuse  les  calvinistes  d'être  des  fanatiques 
et  des  séditieux,  et  de  n^avoir  tenu  des  assem- 
blées que  pour  chercher  les  moyens  de  soulever 


(i)  Couiume  de  Paris.  —  De  Thou  ,  Hisi,  universelle , 
livre  XXXYIII ,  année  i566,  vei^s  la  fin. 
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Jes  peuples  contre  Taulorité  royale,  ce  Le  Calvi- 
fl  nisme  que  j'ai  tant  désiré ,  dit-il ,  s'est  con- 
«  verti  en  licence  et  en  factions.  »  Quant  aux 
prédicans ,  miniêtres  de  la  Secte ,  il  soutient 
qu'ils  excitaient  à  la  révolte  la  multitude  égarée, 
après  lui  avoir  enseigné  une  mauvaise  doctrine  ; 
qu'ils  se  servaient  de  la  discipline  de  Genève 
pour  les  affaires  civiles  et  pour  la  religion ,  à  la 
roine  du  royaume  de  France  ;  qu'ils  empê- 
diaient  les  prêtres  de  faire  leurs  fonctions ,  et 
qu'enfin  tout  ce  qu'ils  faisaient  ne  tendait  qu'à 
suborner  la  fidélité  des  sujets  du  roi. 

Conrad  Schlussemberg ,  surintendant  et  ins- 
pecteur général  des  Eglises  luthériennes  d'Alle- 
magne ,  dans  les  trois  livres  qu'il  publia  à 
Francfort ,  en  1692  ,  contre  la  théologie  calvi- 
nienne,  n'y  nomme  jamais  les  calvinistes  sans 
leur  donner  les  épithètes  d'infidèles ,  dimpies, 
iè  biasphémaieurs ,  charlatans,  hérétiques,  in-- 
crédules ,  gens  sans  front,  sans  pudeur  et  frappés 
iun  esprit  d aveuglement  et  de  vertige,  ministres 
furbtdens  et ï^rouillons  de  satan,  etc.,  etc. 

Jean  Schutze  fait  le  portrait  des  calvinistes  de 
la  manière  suivante  :  Seditiosi  et  tumiiltuosi 
tunt  ;  pacis  puhlicœ  et  tranquillitatis  politicœ 
turhatares;  quorum  hoc  unicum  institutum  est, 
vt  seditionum  factiones,  tumultuum  dissidia ,  ac 
tandem  cœdem  et  sanguinis  effusionem  procurent  : 
<  Ils  sont  séditieux  et  amis  du  tumulte ,  per- 
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M  turbatcurs  de  la  paix  publique  et  de  la  trau-r 
a  quiUité  des  empires  ;  ils  n^ont  qu^un  plan , 
»  celui  d^exciler  des  factions,  des  soulèvemens, 
«  des  divisions,  des  murmures  et  Teffusion  du 
«  sang  (i).  » 

Grotîus,  tout  républicain  qu'il  était,  dit  Gib- 
bon (2) ,  accuse  le  Calvinisme  d'avoir  l'esprit 
brouillon  ;  il  lui  fait  le  reproche  d'avoir  boule- 
versé les  gouvernemens  dans  tous  les  coins  de 
la  terre  où  il  a  fait  irruption.  Discipuli  Calvini 
omnia  ubictmque  invaluére^  dit-il  (3) ,  imperia 
iurbavêre  :  spiritum  Calvini  tumultuosum  et 
inquiefum. 

Et  dans  un  autre  écrit  :  «  La  violence  ,  dit- 
ce  il  (4),  la  sédition  et  la  révolte ,  est  ce  qui  a 
c(  donné  naissance  à  la  prétendue  Réforme  dans 
((  les  Provinces-Unies,  comme  partout  ailleurs  ; 
«  naissance  bien  contraire  à  Jésus-Christ,  con- 


(1)  Sacramentarius  diabolus,  p.  354.  —  Bayle ,  Dic- 
tionnaire critique  et  historique ^  supplément,  p.  184.  — 
Georges  Braun,  in  Tremonensiu/n  catholicoruai  defin- 
sione  ,  p.  i65,  i66. 

(a)  Histoire  de  la  décadence  de  l'empire  romain ,  ch;  XX, 
noie  18. 

(3)  Animadversioties  in  animadversiones  Rivetii, 
Œuvres,  édition  de  Londres,  1^179,  t.  IV,  article  :  de 
Juereticorum  pœnis  ,  p.  649. 

(4)  Appendix  de  antichr,  ,  p.  69. 
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4  traire  aux  Apôtres ,  contraire  à  tous  les  chrë- 
«  tiens  des  premiers  siècles.  Ce  qui  s'est  passé 
«  dans  les  commencemens  est  très-conforme  aux 
«  principes  que  Ton  trouve  non-seulement  dans 
c  Duplessis  -  Mornay  •  Hottman  et  Buchanan , 
n  mais  encore  dans  Pierre  Martyr,  P.  Lesman , 
«  Althusius,  Lambert,  Danet  et  une  infinité 
«  d'autres  écrivains  de  cette  Secte  qu^aucun  de 

<  la  même  école  n^a  contredit  ni  refuté.  » 

Aussi  ,  témoin  des  coupables  écarts  des 
premiers  réformateurs ,  Erasme  s^écriait  un 
jour  (i)  :  a  Quelle  race  évangéUque  est  celle-ci  ? 
«  jamais  on  ne  vit  rien  de  plus  licencieux ,  ni 

«  de  plus  séditieux  tout  ensemble Tout 

«  est  outré  dans  cette  Réforme.  On  arrache  ce 
«  qu'il  faudrait  seulement  épurer  ;  on  met  le 
«  feu  à  la  maison ,  pour  en  consumer  les  or- 
«  dures.  Les  mœurs  sont  négligées;  le  luxe, 

<  les  débauches ,  les  adultères  se  multiplient 
«  plus  que  jamais  ;  il  n'y  a  plus  ni  règle ,  ni 
«  discipliixe »  Et  les  amis  de  cet  écri- 
vain convenaient  de  bonne  foi  de  tous  ces 
désordres. 

«  J^aime  mieux ,  disait-il  encore  (2),  avoir  à 
«  traiter  avec  ces  papistes  si  fort  décriés  par 
'ï  vous.  » 


(i)  Es  iibris  epûioiarum  y  epistola  ad  Melancthoncm. 
(2)  Idem,  idem. 
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Et  puis  :  n  Je  les  voyais  (les  calvinistes)  sortir 
fc  de  leurs  prêches  avec  un  air  farouche ,  des 
<(  regards  menaçans ,  comme  gens  qui  venaient 
«  d^ouïr  des  invectives  sanglantes  et  des  discours 
<(  séditieux.  »  Cette  remarque  est  encore  de  nos 
jours  si  juste  et  si  véridique ,  que  dans  plusieurs 
contrées  du  midi  de  la  France ,  et  plus  particu- 
lièrement dans  le  bas  Languedoc ,  il  est  passé  en 
proverbe  de  dire  en  parlant  d'un  homme  pâle 
comme  une  cerise  qui  mûrit,  ou  bien  qui  a 
Pair  de  méditer  quelque  atroce  vengeance  :  es 
panlécoumo  un  yganaou  :  il  est  pâle  comme  un 
huguenot. 

De  Thou,  rhistorien  du  Parti,  traite  les  calvi- 
nistes de  genus  hominum  stispicax(i).  Cest,  du 
reste ,  le  seul  défaut  qu'il  ait  remarqué  en  eux. 

Hubert  Languet,  auteur  supposé  de  Fécrit  : 
Vindictes  contra  tyrannosj  avoue  que  les  calvi- 
nistes sont  supérieurs  en  férocité  aux  catho- 
liques :  nostris  tamen  viribus  et  ferocid  po- 
tiares  (2). 

Le  chancelier  de  LHôpital  n'avait  pas  ime 
meilleure  opinion  de  l'humeur  des  prétendus 
réformés.  «  L'assemblée  de  Fontainebleau ,  di- 


(1)  Histoire  universelle  ,  livre  XX XVII ,  p.  749- 

(2)  Epistola  LXX,  lib.  11,  p.   207;  elle  est  dalcc  dr 
Paris ,  mois  de  mars  i  oGa. 
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f  sait-il  (i) ,  a  jugé  que  pour  prévenir  les  dis- 
«  seosions,  qui  entraînent  avec  elles  la  guerre 

<  civile,  il  fallait  un  Concile.  Le  pape  nous  le 
fl  fait  espérer;  mais ,  en  attendant,  il  ne  faut 
«  pas  permettre  que  chacun  se  fasse  une  reli- 

<  gionà  sa  fantaisie,  et  introduise  de  nouvelles 

<  cérémonies  et  de  nouveaux  cultes.  Car,  par 

<  là  y  non-seulement  on  trouble  la  tranquillité 
«  publique ,  mais  on  expose  les  âmes  au  danger 
«  de  se  perdre  pour  Téternité.  »  Et  après  avoir 
soutenu  qu^il  faut  combattre  avec  une  vie  sainte 
et  la  parole  de  Dieu ,  il  ajoute  :  «  Cependant , 
n  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  font  un 
«  prétexte  de  religion ,  et  qu^en  eflFet  ils  sont 
«  poussés  par  Fambition ,  Ta  varice  et  Tamour 
«  des  nouveautés,  il  semble  qu^il  serait  bon 
•  d^accabler  de  toutes  façons  ces  pestes  publi- 
«  ques  ,  et  de  ne  leur  pas  donner  le  temps  de 
«  réunir  leurs  forces.  Cest  contre  eux  qu^il  est 
«  besoin  d^employer  les  armes;  et  quand  on  ne 
«  peut  rien  gagner  sur  leur  esprit  par  la  clé- 
«  mence ,  il  faut  user  de  la  rigueur  des  lois  et 

<  des  armes ,  et  avoir  recours  à  la  force.  » 

«  On  sait  combien  peu  vous  êtes  scrupuleux 
a  de  détrôner  les  rois ,  disait  Cottiby,  ministre 


(^i^  Discours  d'ouverture  aux  e'icUs  à* Orléans  ;  de  Thon , 
histoire  universelle^  livre  XXVIl ,  année  i56o. 
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«  convertirai!  i66u  (t),  ayant  même  trouvé  les 
a  moyens  de  les  faire  mourir  par  la  justice. 
il  Vous  vous  faîtes  vos  jouets  de  ce  qu'il  y  a  de 
«<  plus  saint  et  de  plus  sacré  sur  la  terre  ;  vous 
«  disposez  des  sceptres  et  des  couronnes  à  votre 
«  fantaisie;  tous  rappelez  quand  il  vous  plait 
«  les  enfans  à  leur  droit ,  après  en  avoir  tragî- 
«  quement  dépossédé  les  pères.   )» 

Jurieu  avoue  que  les  huguenots  avaient  n  la 
fc  fiireur  et  la  rage  dans  les  cœurs ,  et  qiie  c'est 
«c  ce  qui  fortifiait  Famour  et  Tattache  qu'ils 
«  avaient  pour  la  vérité  (2).  »  «  Mécontens  de 
«c  Tempereur,  dit-il  encore  (3),  les  calvinistes 
«  attirèrent  le  Turc  en  Hongrie.  > 

Le  même  ministre  dit  encore  avec  une  sorte 
d'ironie  qui  ne  saurait  être  favorable  au  Cal- 
vinisme :  «  Qu'on  souffre  un  prédicateur  maho- 
cc  métan ,  un  socinien ,  un  papiste  et  un  réformé 
«  dans  une  ville,  sans  que  le  magistrat  intçr- 
«  vienne  par  son  autorité  ,  ou  Dieu  par  son 
•c  Esprit  et  ses  miracles,  et  vous  verrez  bientôt 
«  la  vérité  succomber  entièrement  (4).  y*  Mais 


(1)  Réplique  à  la  lettre  de  D  ai  lie' y  p.  211. 

(2)  Avis  à  tous  les  chrétiens ,  servant  de  préface  à  I  ou- 
vrage intitulé  :  Accomplissement  des  prophéties . 

(3)  Esprit  de  M.  Arnaud ^  p.  227. 

(4)  Tahleau  du  Socinianisme  ^  p.  019. 
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s^il  faut  que  le  magistrat  intervienne  pour  main- 
tenir Tordre  dans  toutes  les  villes  où  les  calvi- 
nistes ne  seront  pas  seuls,  pourquoi  reprocher 
aux  rois  de  France  d^avoir  puni  les  huguenots , 
comme  perturbateurs  du  repospublic,  et  comme 
gens  ayant  toujours  les  armes  à  la  main  ? 

L^auteur  de  V Histoire  du  Papisme,  le  plus 
emporté  et  le  plus  passionné  de  tous  les  écrivains 
du  Parti ,  accuse  les  huguenots  d^avoir  été  les 
fauteurs  de  tous  les  maux  qui  ont  dévoré  la 
France ,  et  il  leur  dit  que  «  tout  le  monde  tombe 
«  d accord  de  ce  principe,  que  la  religion  de 
«  Jésus-Christ  a  de  Thorreur  pour  Teffusion  du 
«  sang  ,  et  qu^elle  est  débonnaire ,  comme  celui 
«  qui  en  est  Fauteur  :  de  sorte  que  Ton  aura 
«  formé  un  très-grand  préjugé  contre  la  reli- 
«  gion ,  de  laquelle  il  demeurera  bien  prouvé 
«  qu'elle  est  sanguinaire,  cruelle,  et  la  cause  des 
«  troubles  (i).  » 

«  La  Réforme ,  dit  Ancillon  (2) ,  avait  déposé 
«  en  France  des  germes  funestes  de  désunion  et 

«  de  troubles Dans  les   commencemens 

«  des  troubles  ,  la  masse  des  protestans  croyait 
«  qu'un  souverain  qui  refuse  à  ses  sujets  la  li- 


(4)  £d  la  préface. 

(2)   Tableau  des  réoohUions   du  système  poli U que  de 
l'Europe,  t.  111,  p.  49  et  53. 
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<i  bcrté  des  colles  est  lui-même  en  révoke  contre 
n  FEtre  suprême.  » 

Et  en  parlsmt  du  projet  formé  par  les  calvi- 
nistes d^eulever  le  roi  à  Blois  y  le  même  auteur 
s^exprime  en  ces  termes  (i)  :  «  Les  méccMiteiis  j 
H  dans  leurs  discours ,  séparant  le  roi  de  ceux 
«  à  qui  il  accorde  sa  confiance ,  prétendaient 
<c  pouvoir  concilier  avec  le  re^ct  qu^ils  doi- 
«  vent  à  leur  souverain^  ies  mesures  illégales 
tf  quMls  prennent  contre  ses  minis9!e|tlPâr  une 
«  distinction  absurde ,  ils  vq^wsriént  faire 
If  croire  quHls  ne  conspirent  pas  contre  leur 
«  maître  ,  en  conspirant  contre  les  dépositaires 

«  du  pouvoir Malgré  le  mauvais  succès  de 

n  la  conjuration  d^Amboise  ,  le  prince  de  Gondé 
«  n^avait  pas  cessé  de  fomenter  le  mécontente- 

«  ment  des  protestans Une  parfaite  éga- 

<c  lité  avec  les  catholiques  n'eût  pas  même  satis- 
«  fait  les  religîonnaîres.  Non-seulement  ils  ne 
H  voulaient  pas  être  asservis  ;  ils  voulaient  être 
«*fcs  maîtres,  et  ne  voyaient  la  liberté  que 
a  dans  la  domination  de  leur  culte  et  la  ruine 
«  de  leurs  ennemis.  » 

Le  même  écrivain  accuse  aussi  les  hugue- 
nots d'être  des  geqs  séditieux  ;  et  il  dit ,    en 


(i)    Tableau   des  rêvoliUions  du  système  politique  de 
fEuropej  t.  III  ,  p.  70  ,  ;{  el  83. 
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parlant  de  leurs  chefe  et  de  leurs  ministres , 
qu^ils  ont  toujours  exagéré  les  dangers  de  leur 
Parti,  tf  Les  assemblées  synodales  faisaient  des 
«  protestans  répandus  dans  toute  Fétendue  du 
<  royaume  ,  un  seul  corps  dont  les  ministres 
9  étaient  l'âme.  Cétaîent  eux  qui  se  concertaient 
«  avec  les  chefs,  et  qui  demandaient  ensuite  et 
•  obtenaient  partout ,  au  nom  de  la  Religion, 
€  des  hommes  et  de  Targent  (i).  w 

Et  de  nos  jours ,  Cobbet  parle  en  ces  ter- 
mes de  la  haine  des  huguenots  contre  les  ca-* 
tholiques  :  «  Dès  notre  enfance  ,  sur  les  genoux 
«  de  nos  mères  ,  on  nous  a  appris  à  considérer 
«  un  catholique  comme  un  être  pervers ,  faux , 
«  méprisable ,  cruel  et  avide  de  sang  (2).  )» 

Mais  où  pourrait-on  trouver  des  reproches 
plus  sanglans  faits  aux  calvinistes  touchant 
leur  esprit  de  sédition  ,  que  ceux  qui  sont 
adressés  par  des  hommes  probes  de  la  Secte 
sux  fidèles  des  Cevennes  (3)  ?  «  Que  vous  êtes 
«  éloignés  de  la  conduite  de  Jésus-Christ,  leur  dit- 
f  on  ,  malheureux  irïcendiaires  ,  cruels  meur- 


(i)    Tableau  des  révolutions   du  système  politique   de 
r£ifr»pe,  t.  ÏII,p.  85. 

(a)  Histoire  de  la  Reforme  en  Angleterre ,  1. 1 ,  p.  1 1 . 
(3)  Voir  cette  lettre  dans  uq  ouvrage  intitule  :  Le  fa- 
natisme  renouvelé',  par  Lonvreleuil ,  1. 1 ,  p.  2o3. 

m.  i3 
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i(  triers  >  hommes  sanguinaires ,  femmes  et  filles 

aveuglées  par  le  démon  de  Torgueil  et  par  la 

langue  de  malice  ?  Que  vous  savez  mal  de  quel 
ce  esprit  vous  devez  être  animés,  vous  qui  por- 
«  tez ,  contre  les  règles  de  la  charité ,  Tépée  et  le 
«  flambeau  chez  vos  ennemis  et  même  chez  des 
a  personnes  qui  ne  vous  font  aucun  mal  !  Que 
«  vous  savez  mal  aussi  quel  est  Pesprit  que  vous 
^  suivez  ,  vous  qui  approuvez  des  exercices  si 
«  horribles  (ils  entendaient  leur  parler  des  con-* 
w  vulsions  des  prophètes  de  ces  contrées  ) ,  et 
(c  qui  supportez  des  scandales  si  pernicieux  en 
«  Israël  ,  sans  faire  réflexion  qu^en  tolérant  le 
a  crime  vous  vous  rendez  complices  des  crimi" 
«  nels  ?  Craignez  Paccomplissement  de  la  prédîc- 
'<  tion  du  Fils  de  Dieu ,  qui  porte  :  que  ceux 
«  qui  se  servent  du  glaive  périront  par  le  glaive.  » 
Et  puis  leur  parlant  des  prophètes  calvinistes 
qui  désolent  les  Cevennes  :  u  Ce  sont  des  mi- 
<c  sérables,  des  gens  ruinés  ,  perdus  de  dettes 
cf  et  de  crimes  :  les  honnêtes  gens  doivent  gé- 
«  mir  de  leurs  désordres ,  et  les  chasser  de 
«  leur  société.  » 

Voilà  pour  Fesprit  d^intolérance  et  de  révolte 
des  calvinistes  en  France  :  mais  que  disent  leur 
co-religionnaires  de  leur  tendance  vers  la  répu- 
blique ? 

Bougards ,  écrivant  à  Fhistorien  de  Thou,  lui 
dit  que  ceux  de  son  Parti  ne  pouvaient  sup- 
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porter  la  royauté ,  el  que  ,  par  un  effet  de  celte 
maladie  dont  ils  sont  entachés  ,  ils  eussent 
Toiontiers  réduit  la  monarchie  française  à  ïV 
narcUe  ,  si  les  rois  eussent  toujours  tremblé  à 
leur  aspect  (t). 

Bodln  ,  calviniste  et  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  s'exprime  en  ces  termes  sur  les  motifs 
qui  le  forcèrent  à  déserter  le  parti  des  re- 
belles (2)  :  Sed  cùm  vidèrent  ubique  suhditos  in 
frincipes  armari ,  lihros  eiiam^  veluti  faces,  eut 
rerum  puhliâarum  incendia  palàm  proferri , 
juibus  docemur  principes  divinitûs  hominum  ge^ 
neri  tributoSf  tyrannidis  objecta  specie,  de  impeiio 
ieiurbare  :  ego  boni  viri ,  aut  boni  civis  esse  ne* 
javi  suum  principem  ,  qtiantumvis  tyrannum , 
vUâ  ratione  violare.  «  Voyant  que  partout  les 
«  peuples  s'armaient  contre  les  rois  ,  et  qu'on 
lançait  dans  le  public  ,  comme  autant  de  tor- 
«  ches  ardentes ,  des  écrits  où  Ton  professait 
<  qtfil  était  permis  de  détrôner  ,  sous  prétexte 
«  de  tyrannie  ,  ceux  que  Dieu  a  établis  pour 


(1)  Cet  écrivain  était  calviniste  et  conseiller  de 
Henri  IV.  (Eu9r^^  édition  de  La  Haye ,  p.  65i . 

(2)  Episiola  ad  vidum  Fabrum  /  — *d$  rtpubUcâ ,  iib.  II, 
ap.  ▼,  p.  3oa. — On  a  comparé  cet  ouvrage  à  VEsprii  dts 
^M,  qui  lui  doit  peut-être  sa  naissance.  Quelques  écri- 
wins  vont  même  jusqu'à  dire  que  Montesquieu  a  pris  sou 
lystème  dê9  climats  de  la  république  de  Bodin . 

î3. 


« 
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«  gouverner  les  peuples  :  j^aî  soutenu,  comme 
«  honnête  homme  et  comme  bon  citoyen  ,  que, 
<c  sous  aucun  prétexte  ,  on  ne  pouvait  attaquer 
H  son  souverain ,  fût-il  même  un  tyran.  »  Mais 
Bodin  était  tellement  imbu  des  principes  de 
FEcole  calviniste  ,  quHl  était  républicain  ou- 
tré ,  quoiqu^il  se  déclarât  quelquefois  le  défen- 
seur de  la  monarchie. 

Beaudius ,  professeur  en  droit  dans  Funîver- 
site  de  Leyde ,  se  plaignait  (i)  un  jour  quMl  était 
devenu  suspecta  la  Secte,  parce  qu^il  avait  en- 
seigné dans  ses  écrits  et  dans  ses  discours  que 
Tobéissance  au  légitime  souverain  est  la  source 
de  la  prospérité  d^un  gouvernement ,  et  qu'ail 
n'est  pas  permis  à  un  sujet  de  prendre  les 
armes  contre  son  roi  pour  cause  de  religion  : 
Nonfas  esse  subdito  privatoque  homini ,  ob  eau- 
sam  religionis  ,  arma  sumere  contra  princi- 
pem  (2). 

Le  comte  de  Schomberg  avertit  un  jour 
Henri  IV  que  les  calvinistes  avaient  pris  la  ré- 
solution de  changer  la  monarchie  française  en 
république  :  «  Leurs  pernicieux  desseins  ,  écri- 
<c  vait-il  à  ce  prince  le  i3  février  1697  ,  tendent 
<(  au  partage  de  ce  royaume  et  à  la  subvei'sion 
n  de  cette  monarchie.  » 


(0  Lettre  LXXIl. 
(q)  EpUtola  XCIX. 
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Leduc  de  Bouillon  fit  également  part  è  Sully 
des  mesures  que  les  bn^denoiis  avaient  prises 
pour  se  soustraire  à  Pautorilé  da  rbi:  il  lui 
apprit  «  qu'ils  ailoienl  fortifier*  inpessammen  t 
leurs  places  ;  se  choisir  uif  chef  hors  du 
royaume  ;  établir  au  dedans'  un  conseil  gé- 
néral des  aJBTaires  de  la  religion  >  ^dans  .un 
lieu  qu^il  ne  nomma  point,   auquel  toutes 
les  différentes  Eglises  n^auroient  qu!à  s^adres- 
ser,  et  qui  connoitroit  en  dernier  ressort 
des  affidres  qui  lui  seroient  portées  de  dix 
autres  conseils  provinciaikx^  en  quoi  on  par- 
tageroit  toute  la  France  calviniste.  Afin  que  le 
pouvoir  de  ce  conseil  souverain  fût  absdiù  et 
irréfi-agable ,  on  mettoit  à  la  tété  un  protec- 
teur ou  prince  étranger ,  capable  de. le  &Are 
«  respecter  (i).  » 

Sully ,  zélé  calviniste  ,  et  sous  les  yeux  de 
qui  se  tramait  la  conspiration  dé  l^EcoIe  càl^' 
viniste  contre  la  monarchie ,  Sidly  raconte  (2) 
que  dans  diverses  assemblées  tenues  à:Kfon!^u- 
ban  en  i585  ,  les  principaux  de  la  Secte  propo- 
sèrent défaire  de  la  France  un  Etat  répubHQain 
sous  la  protection  de  l'Electeur  Paldtin ,  qui 
tiendrait  en  son  nom  cinq  ou  six  Héutfenana 


(i)  Sully  ,  Mémoires,  t.  II ,  liv.  vu ,  p.  4oo. 
Ç^)Métwire8^  t.  \yix9,ny  p.  489,  190, 191» 
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dans  les  différentes  provinces* «  Mais  comment, 
«  ajoutent -il,  ces  hahiles  politiques  préten-^ 
<c  doient-^ib  maintenir  Funion  et  la  concorde 
n  dans  leur  prétendue  république ,  eux  qui  lui 
«  donnoient  tant  de  tètes  ,  et  des  têtes  aussi  in- 
«  dépendantes  les  unes  des  autres  que  peu  sou- 
«  mises  à  un  protecteur  trop  faible  pour  se  faire 

«  obéir  ? rinsistois  dans  tous  les  conseils 

«  sur  la  nécessité  de  reccmnoltre  un  chef  uni- 
m  que  ,  et  de  ne  pap  dissiper  le  pouvoir  à  fiirce 
«  de  le  partager.  » 

Aussi  9  choqué  de  ces  funestes  résolutions , 
le  roi  de  Navarre  ,  dont  on  déchirait  d^avance 
rhérilage ,  disait  à  Solly ,  au  sortir  d'une  de 
ces  assemblées  (i)  :  u  M.  le  baron  de  Rosny  ,  ce 
«  n^est  pas  tout  que  de  bien  dire  ,  il  faut  nûeux 

«  faire Il  faut  que  tous  les  gens  d'hopneur 

€  et  ceux  qui  ont  de  la  conscience  emploient  la 
tf  moitié  de  leurs  biens  pour  sauver  rautre.  » 

Et  la  division  du  royaume  en  dép^rtemeos , 
districts  ou  cantons  ,  si  souvent  professée  ,  ne 
fut  exécutée  qu^au  commencement  du  XVII^  siè- 
cle par  rassemblée  calviniste  de  la  Rochelle,  et 
définitivement  établie  qu'à  la  fin  du  XVIII* 
par  une  assemblée  de  républicains  ,  sur  la  pro- 
position de  Rabaut-Saint-Etienne ,  minisire  de 


(i)  Mémoires,  t.  I ,  liv.  u,  p.  â9t. 
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b  Secte.  Les  igaoraos  méconnureat  la  aource 
où  ce  membre  de  la  ConHUu&nte  puisait  cette 
propositkm  ^  mais  les  hommes  d^Etat  ne  tar*- 
dèrent  pas  à  s^aperçevoir  que  le  partisan  de 
Calvin  copiait  servilement  les  plans  des  synodes 
et  agissait  uniquement  pour  le  compte  de  sa 
Faction. 

«  Ce  sera  pour  eux ,  »  dit  Sully  en  parlant  de 
la  conduite  séditieuse  du  duc  de  Bouillon  ,  de 
Duplessis-Mornay ,  de  d^Aubigné ,  de  Cons^ 
tant ,  de  Saint-Germain  et  surtout  de  Lesdi* 
gaières  ^  «  ce  sera  pour  eux  ime  honte  étemelle 
«d'avoir  souscrit  un  mémoire  dont  Pexist^ice  1605 

<  n^a  été  que  trop  bien  prouvée ,  dans  lequel  on 
«  jetoît  les  fondemens  d^une  république  calvi* 
«  niste ,  au  milieu  de  la  France ,  libre  et  abso- 
«  loment  indépendante  du  souverain.  Je  sais 
>  bien  que  ces  termes  ne  se  trouvent  point  dans 
«  le  mémoire  ;  on  les  y  a  évités  avec  un  soin  qui 
«  paroit  étudié  :  mais  les  termes  ne  font  rien 

<  où  se  trouve  la  réalité  ;  et  je  fais  toutes  les 
«  personnes  elles-^mêmes  juges  de  ce  qu^on  peut 

<  entendre  par  rétablissement  d^un  corps  dont 
«  les  chefs  sont  aussi  étroitement  liés  ensemble 
«  que  séparés  d^avec  les  autres  ,  et  de  conseils 

•  provinciaux  qui  prennent  la  loi  dW  conseil 

•  suprême  impérial;  ce  que  signifient  ces  appuis 
«  qu^on  y  cherche  chez  PEtranger  ,  cette  obli- 
«  gation  qu'on  y  impose  à  tous  gouvernemens 
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«  et  gens  en  place  à  préler  certains  sermens  , 
«  enfin  Fezclusion  quW  y  donne  à  tout  catho* 
«  liqne  romain  et  à  tout  officier  particuUère-r 
«c  ment  attaché  au  roi,  des  charges,  des  dignités 
«  et  des  affaires  du  nouveau  Parti  (i).  » 

Dans  une  lettre  an  sieur  de  La  Trémouille  , 
Sully  lui  parle  de  Fesprit  d'insubordination  que 
leurs  frères  ont  manifesté  dans  rassemblée  de 
Chàtelierault ,  en  iSgj,  ^t  lui  dit  (2)  :  «  Au  lieu 
«  que  vous  deuriez  tous  fortifier  la  foiblesse  du 
«  roy ,  secourir  sa  nécessité  et  soulager  ses  tra- 
a  uaux,  il  semble  qu^au  comble  d^iceux,  Ponaye 
N  pris  le  temps  d^ajouster  a£GUction  sur  afflicticm , 
«  afin  dePaccabler,  et  toutàPapetit  des  interests 
«  particuliers ,  que  Ton  cognoist  assez  estre  les 
(c  causes  de  tout  ce  mal.  » 

Le  sieur  de  Villeroy ,  voyant  que  les  calvi- 
nistes se  préparaient  d'envoyer  leurs  députés  à 
rassemblée  de  Cbâtellerau}t ,  écrivait  à  ce  sujet 
à  Sully  (3)  pour  se  plaindre  de  la  conduite  et  de 
Fingratitude  de  Lesdiguières ,  et  de  ce  qu'au 
préjudice  de  Thonneur  et  du  bien  qu'il  avait 
reçu  du  roi ,  en  la  personne  de  son  gendre  , 


(1)  Mémoires  des  sages  et  royales  ecimomies  d'Etat,  dor- 
fttestiques,  politiques  et  militaires  de  Henrirle^Grand^ 
(a)  Mémoires  >  t.  l ,  chap.  lxxiy  ,  p,  354* 
(3)  Sully,  Mémoires  des  soge^  et  royales  économies,  elc,j 
t.  II,  p.  38o,  38i. 
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«  il  n^ayoit  laissé  de  souscrire  aux  instructions 

<  qui  avoient  été  données  pour  former  en  ce 

<  royaume  une  république,  séparée  en  effet  de 
n  son  authorité  souveraine.  » 

Le  ministre  Jurieu  nous  apprend  lui-même 
que  le  Calvinisme  est  moins  une  religion  qu'une 
faction ,  et  que  c^est  sous  ce  point  de  vue  que 
les  politiques  doivent  Tenvisager.  «  Le  cardinal 
«  de  Richelieu ,  dit-il  (i)  ,  ôtant  aux  prétendus 
«  réformés  leurs  places  de  sûreté,  agit  plutôt 
4  par  une  sagesse  politique  ,  que  par  un  zèle 
«  de  religion.  Il  voyoit  que  c^étoit  un  Etat  dans 
«  un  Etat,  et  que  ces  villes  étoient  des  retraites 
«  de  rebeUes  et  de  mécontens.  » 

Bayle,  dans  son  ^évis  aux  réfUgiéê  (2),  qn^au- 
eun  calviniste  n^a  osé  entreprendre  de  réfuter  , 
Bayle  accuse  les  huguenots  d^avoir  constam- 
ment enseigné  que  lorsqu^un  souverain  manque 
à  ses  promesses  ,  ses  sujets  sont  déliés  de  leurs 
sermens  de  fidélité  ;  il  leur  reproche  d^avoir 
fondé  sur  ce  principe  toutes  les  guerres  ci- 
viles dont  ils  ont  été  les  auteurs  ;  il  leur 
montre  les  conséquences  funestes  de  la  sou- 


(i)  Politique  du  clergé,  p.  20. 

(a)  Avis  important  aux  réfugiés  sur  leur  prochain  re- 
tour en  France, — Cette  brochure,  imprimce  en  1 690  ,  est 
attribuée  à  Bayle.  Voir  ses  Œuvres ,  édition  in-folio  de 
>727,t,II,p.  579. 
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veraineté  du  peuple  :  «c  et ,  continue  -  t-il ,  il 
<c  n^  d  point  de  fondement  de  la  tranquillité 
«  publique  que  vous  ne  sapies,  point  de  frein 
«  capable  de  retenir  les  peuples  dans  l'obéis— 
«  sance  que  vous  ne  brisiez.  » 

Le  même  auteur  dit  encore  que  cette  Secte 
est  plus  ennemie  de  la  souveraine  puissance 
qu^aucune  autre  Secte  protestante,  et  il  démontre 
que  les  païens  enseignaient  une  doctrine  plus 
pure  que  la  leur,  touchant  Tobéissance  due  au 
souverain. 

«  Le  passé  m^ëtait  un  garant  de  Ta— 

«  venir,  dit-il  autre  part  (i),  et  les  quarante 
<c  années  que  j^ai  passées  dans  votre  Parti  en  âge 
«  de  connaissance ,  mWt  assez  éclairé  sur  ce  que 
«  vous  êtes  capable  de  faire  quand  vous  avez 
«  la  force  en  main ,  ayant  des  sentimens  aussi 
«  pernicieux  que  vous  avez ,  sur  la  soumission 
«  qui  est  due  aux  princes ,  en  quoi  vous  mon- 
«  trez  que  vous  vous  jouez  de  TEcriture  ,  après 
«  avoir  tant  protesté  que  vous  ne  vouliez  suivre 
«  d^autre  r^le  que  la  pure  parole  de  Dieu  j  car 
«  il  n^y  a  rien  qui  y  soit  plus  clairement  et  plus 


(i)  Réponse  d'un  nouveau  converti  à  la  lettre  d*uH  re'- 
fug^ié français ,  du  20  décembre  1688.  —  Œuvres,  t.  Il , 
p.  57a. 

—  jéois  aux  réfugies  y         idem  ,  idemf  p.  6o<). 
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u  souvent  commandé ,  que  la  soumission  aux 
«  souverains,  même  lorsque  sontméchans.... 
«  Plus  vous  écrirez  en  faveur  des  soulèvemens  , 
«  plus  vous  réfuterez  vous-mêmes  vos  propres 
<c  libelles  ;  car ,  de  ce  que  les  sujets  ont  droit 
ff  de  prendre  les  armes  contre  leurs  princes  , 
«  quands  ils  le  jugent  à  propos  pour  Tintérét  de 
«  leur  religion,  ne  s^en  suit*41  pas  évidenoment 
N  qu  a  plus  forte  raison  un  roi  a  droit  de  s^armer 
«  contre  ses  sujets  ,  lorsqu'il  le  juge  à  propos 
ff  pour  Vintérêt  de  la  sienne  ?  »  > 

«  Les  réformés ,  »  dit  Âncillon ,  au  sujet  de 
lliumenr  rebelle  des  chefe ,  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIll ,  a  les  réformés ,  à  qui 
Il  les  grands  privilèges  que  Fédit  de  Nantes  leur 
c  assurait  pouvaient  facilement  servir  d^armes 
«  offensives ,  formaient  dans  le  rojaume  une 
«  espèce  d^Etat  à  part ,  et  leurs  chefs  étaient  sou- 
«  vent  intéressés  à  leur  persuader  qa^il  fallait 
«  attaquer  pour  se  défendre  (i).  » 

Et  puis  ce  passage  qui  démontre  bien  Pesprit 
rebelle  d^un  des  chefs  du  Parti  :  «  Rohan,  dont 
«  la  tête  forte  et  ardente  ne  voit  la  liberté  reli- 
tf  gieuse  que  dans  rétablissement  de  la  liberté 


(i)   Tableau   des  révolutions  du  systhnc  polidque  de 
f^urofey  t.  III  j  p.  3o7,  3o8. 
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«  politique,  et  rêve  le  plan  d^une  république  (i  ).  » 

Les  calvinistes  d^Ângle terre  ne  sont  pas  traités 
avec  plus  de  douceur  par  les  écrivains  du  Parti. 

Le  traducteur  de  VHist&ire  ecclésùuiique  de 
Mosheim  (2)  dit  que  Knoc  étudia,  admira  et  re- 
commanda fortement  à  ses  compatriotes  le  gou- 
vernement républicain  de  Calvin. 

Robertson  (3)  avoue  que  Knoc  contribua  plus 
qu^aucun  autre  à  rétablissement  et  à  la  propa- 
gation de  la  Réforme  en  £cosse.  n  Ses  maximes, 
«  dit-il ,  étaient  souvent  trop  sévères  ,   et  son 

«  impétuosité  était  excessive Sans  égard 

«  pour  le  rang  et  la  qualité  des  personnes  ,  il 
a  faisait  des  remontrances  avec  aigreur  et  une 
ce  véhémence  plus  propres  à  irriter  qu'à  corri- 
a  ger  ;  il  se  laissa  ainsi  souvent  emporter  à  des 
c(  expressions  peu  respectueuses  et  même  indé- 
«  centes  en  parlant  de  la  personne  de  la  reine  et 
«  de  sa  conduite.  »  Cependant  Robertson  ne 
craint  pas  d^ajouter  que  ce  caractère  âpre  et 
difficile  «  remplissait  les  vues  de  la  Providence  , 
«  qui  le  destinait ,  dit-il ,  à  être  Finstrument 
«  des  progrès  de  la  Réforme  chez  un  peuple 
«  féroce.  » 


(1)  Tableau  des  révolutions  du  système  politique   de 
r Europe,  t.  IV,  p.  i47)  *48- 

(2)  T.  IV,  noie  7.^. 

(3)  Histoire  d'Ecosse  ,  t.  lll ,  livre  vi  |  annce  157a. 
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Le  même  auteur  ne  craint  pas  également 
d^avouer  que  ce  sectaire  comporté  déclama  avec 
véhémence  contre  Yiddàirie  romaine  ;  qa^il  en- 
flamma la  multitude ,  et  la  porta  au  dernier  de^ 
gré  de  rage  et  de  fureur;  et  que^  par  ses  soins  et 
les  discours ,  le  peuple  en  fureur  courut  tu- 
multoairenient  à  toutes  les  églises  de  la  ville ,  y 
renversa  les  autels,  mit  en  pièces  les  statues 
et  les  images  9  et  ensuite  renversa  de  fond  en 
comble  les  monastères  (i). 

Clarendon^s  (2)  dit  en  parlant  de  Knoc ,  qu^il 
eut  la  meilleure  part  à  la  suppression  du  Pa- 
pisme, et  qu^il  fut  le  plus  turbulent  et  le  plus 
séditieux  des  ministres  de  toute  TEcosse. 

Hume  parle  très-souvent  de  «  Taudace  des 

<  puritains ,  de  leurs  principes  de  liberté  civile 
«  incompatible  avec  les  prétentions  exorbitantes 
«  delà  prérogative  royale  (3).  » 

c  Les  puritains,  ajoute-t-il  (4),  ne  pouvaient 
«  prendre  im  moyen  plus  sûr  de  se  faire  détester 

<  de  la  reine ,  que  de  prêcher  qu^on  pouvait  ré- 

<  sisterà  Tautorité  desprincesoularestreindre.  » 


(1)  Hùtoire  d* Ecosse ,  t.  I ,  liv.  u ,  année  iSSg. 

(2)  Histoire  de  la  rébellion  et  des  guerres  civiles  d^An^ 
^ieUrrey  1. 1 ,  p.  112. 

(3)  Hisi.  d'Angleterre ,  éd .  de  Paris ,  1 8 1 9,  t.  VI,  p,  n . 

(4)  Idem,  idem  y  p.  ta. 
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Le  même  écrivain  dit  que  ces  sectaires  mirent 
ce  une  si  furieuse  rage  à  poursuivre  les  supers- 
a  tilions  romaines,  qu^en  prêchant  la  doctrine  de 
a  paix  ils  portaient  le  tumulte  de  la  guerre  dans 
a  toutes  les  parties  de  FEgUse  chrétienne  (i).  » 
Aussi  ajoute-t-il  :  «c  La  reine  Elisabeth  s^eflforça 
u  par  un  acte  de  sévérité  constant  de  réprimer 
a  cet  excès  dufanatismey  qui  dès  le  premier  mo- 
n  ment  lui  parut  menadBr  TEglise  et  rEcat(2).  » 
Et  en  parlant  du  roi  Jacques  :  «  Plus  il  avait 
a  connu  les  minieêres  puritains ,  moins  il  avait 
«  eu  de  penchant  à  les  favoriser;  il  avait  remar- 
«  que  dans  leurs  frères  écossais  un  goût  vi(dent 
«  pour  l'état  républicain,  avec  un  vif  attache- 
«  ment  à  la  liberté  civile  (3).  »  Hume  avoue  en- 
suite que  les  puritains  détestaient  Charles  V  , 
et  qu^ils  furent  fâchés  de  voir  les  catholiques 
lui  accorder  des  secours  considérables ,  se- 
cours quUls  étaient  disposés  à  lui  refuser  (4).  )> 

<(  Plus  ardens  que  les  presbyêériens  pour 
«<  leurs  vues  de  liberté ,  dit  -  il  encore  (5)  ,  les 
«  indépenians  aspiraient    à   Fabolition   totale 


{\)HUii.  (V Angleterre,  ccl.  de  Paris,  tSig,  t.  VII,  p.  i6. 
(•^)  Idetn  ^  iiicm,  idem,    p.  18. 

0)  Idem,  idem,  idem,    p.  19. 

(4)  Idem,  idem,  idem,     p.  434. 

(5)  Idem  ,  idem ,  t.  VIII  ,  p.  iS\. 
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«  non- seulement  de  la  monarchie ,  mais  de 

<  raristocratie  même  ;  et  lem*  yrai  projet  ten-^ 
«  fermait  une  entière  égalité  de  rang  et  d^ordre, 
«  dans  une  république  absolument  libre  et 
«  indépendante.  Ce  système  les  rendit  ennemis 
«  déclarés  de  toutes  les  propositions  de  paix , 

■  à  moins  qu^elfes  ne  lussent  telles  qn^ju* 
a  geaient  impossible  de  les  obtenir;  et  leur 
«  maxime,  assez  jpdUiqttB  et  prudente  en  elle- 
I  mémef  était  que  celui  qui  tire  une  fois  Tépée 
«  contre  son  souverain  doit  en  même  temps 
«  jeter  le  fourreau.  » 

«  Mais,  ditnil  encore  (i),  autant  la  méthode  de 
«  soumettre  la  religion  au  jugement  de  chacun 
t  en  particulier  fut  agréable  au  peuple ,  au- 

■  tant  paraissait  -  elle  dangereuse  à  quelques 

<  égards  aux  droits  des  souverains ,  et  contraire 
«  à  Tobéissance  implicite  sur  laquelle  Fautorité 

<  du  magistrat  civil  était  principalement  fondée. 
•  On  prévoyait  que  le  même  moyen  qui  avçiit 

<  servi  à  renverser  les  fondemens  antiques  et 

<  profonds  de  la  hiérarchie  romaine,  pouvait 

■  préparer  les  voies  à  de  nouvelles  innovations. 
«  L'esprit  républicain  qui  s^établissait  naturel- 
«  kment  parmi  les  réformés,  augmentait  encore 
«  celle  défiance.  » 


(i]  HUioire  de  la  maison  d$  Tudor,  t.  II  )  p.  'ii3. 
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Mais ,  à  travers  tous  ces  aveux  indiscrets , 
Tesprit  de  prosélytisme  de  Hume  est  ardent  et 
infatigable.  On  reconnaît  quHl  n^aroue  ces  choses 
qu^à  regret  ;  et  en  écrivant  Thistoire  d^Angle- 
terre  pouvait-»il  ne  pas  être  rigoureux  envers 
une  Faction  qui  s^était  donné  le  scélérat  Crom- 
well  pour  chef?  Quoi  quHl  en  soit ,  chaque  page 
de  cette  histoire  renferme  quelques  pensées 
plus  ou  moins  injurieuses  aux  catholiques  ;  et 
on  reconnaît  facilement  que  ,  lui  aussi ,  a  écrit 
pour  r honneur  de  la  religion  quUl  a  le  bonheur 
de  professerai). 

Après  tant  de  témoignages  contraires  à  FEcole 
calviniste,  et  qui  prouvent  son  intolérance  en- 
vers les  catholiques ,  son  esprit  de  révolte  ,  sa 
haine  implacable  contre  les  rois  et  son  amour 
pour  la  république ,  le  fait  suivant  offrira  une 
nouvelle  preuve  de  Thorreur  que  la  doctrine 
impie  et  les  crimes  des  calvinistes  parvinrent 
à  inspirer  aux  autres  Sectes  protestantes. 

Lascus  et  Micronius  j  ministres  de  TEglise 
flamande  de  Londres  ,  ayant  été  chassés  de  la 
ville  avec  tous  leurs  partisans  ,  comme  fauteurs 
de  troubles  et  propagateurs  de  mauvaises  doc- 
trines I  allèrent  mendier  un  asile  à  la  porte  des 


(i)  Paroles  d'un  ministre  de  Calvin  à  Nîmes,  M.'E. 
Frossard  ,  actuellement  chef  de  la  Secte  des  méthodistes. 
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lulhérienfitlu  uovd  :  tuais  iis  furent  partoul  re«^ 
pousses.  Henningus  les  traita  de  brouillons  .^  ' 
euTojres  du  diable  pour  .détruire  la  paix  des 
Eglises,  f^aa  rmbulonea  dmholus  hùc  addu:tiê  qui 
nÊÊÉras  berné  paeaioê  kêrimreiis  Ecûienasf  ei  si-' 
qméem  sicpêtyitis ,  prùwepB  no4ter  tnuni  ift  vo9  - 
Hringei gladium  (i )• 

£t  ni  les  rigtieûrs  de  Thiver  dans  ees  ptiys 
glacés ,  ni  la  faiblesse  des  vieillards ,  ni  la  dëli-« 
catefise  des  en£kns  qui  pouvadent  à  peine  se 
tiainer,  ni  le  danger  que  couraient  les  femmes 
enceintes  ,  ni  les  supplications  entremêlées  de 
sanglots  ,Tieh  ne  put  flëclnr  la,  sévérité  des  ma- 
gislrats.  Le  Danemark  leur  refusa  un  asile; 
mais  ,  plus  humain  ,  il  leur  iit  unfe  aumône  de 
trente  duoats.  En  Saxe  ,  ste  essuyèrent  de  nou- 
veaux refus,  et  partout  ils  furent  insultés  par 
la  populace ,  et  ti'aités  comme  des  gens  nié- 
cku»  9  que  l'on  doit  éloigner  de  toute  société  ' 
anâe  de  Tordre  et  de  la  paix. 

Voilà  Tesprit  de  ce  fameux  Calvinisme  qui  a 
bouleversé  Funivers  entier ,  de   cette  l>elle  et 
sainte  Réformation  qui  a  enfanté  des  systèmes' 
absurdes  de  démocratie,  qui  a  donné  naissance 
ides  luttes  sanglantes  entre  la  rôyauté^et   les 


(i)  Wendech  ,  PrognosI .  fut .  slal.  Ecclts,^  édition  de 

III.  i4 
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factions ,  et  qui ,  protégée  par  la  discorde  et  oa«- 
bliant  que  dans  un  Etat  populaire  il  faut  de  la 
vertu  ,  est ,  à  son  tour  ,  devenue  la  plus  ardente 
protectrice  de  Tanarchie.  «Celai  qui  n^a  pointde 
religion  ^  a  dit  un  savant  écrivain  (1)9  est  utt 
aniinal  terrible  qui  ne  sent  sa  liberté  que  Iw^ 
qu'il  déchire  ou  qu^il  dévore.  » 

Aussi  les  hommes  de  probité  qui  ont  voulu 
ramener  leur  Secte  à  des  sentimens  plus  mo- 
dérés n'ont  réusai  qu^à  s'attirer  la  haine  de  tovt 
le  Parti  ^  et  ils  ont  été  exclus  des  assemblées 
politiques  ,  où  leurs  sages  conseils  pouvaient 
déconcerter  les  plans  de  la  Faction  :  témdin 
Tinterdiction  du  ministre  Ferrier.  CeprédicaBt 
ayant  osé  soutenir ,  dans  une  aasettibliée  de  la 
Secte  h  Saumur  y  contre  ceux  qui  prétendaient 
qu^on  n'avait  pas  besoin  d^un  brevet  ou  d'une 
permission  du  roi  pour  s'assembler  ,  qu^ils^ 
étaient  assujettis  à  cette  obligation  non-«u»* 
lement  par  les  lois  du  royaume  ,  communes  à 
touS:les  sujets  du  roi^  mais  encore  par  deux,  arti- 
cles de  redit  de  Nantes,  lesLXXVlle  etLXXXU% 
les  calvinistes  indignés  Texcommunièrent ,  M 
interdirent  pour  dix  ans  Feutrée  des  assembléei 
politiques  ;  cl  quaiul  ce  malheureux  minis^ 
reparut  à  ISismes  ,  on  ameuta  contre  lui  les 


(1)  Muiitesc|uieu  ,   Kspn'l  des /ois  ^  \i\ ,  XX.1V,  cli.  a. 
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enfans  et  la  popiriace  ,  oii  lui  knça  «deft  pierres, 
on  k  Ibrça  de  sortir  de  la  vilte  ,  d\>ù  il  ne  pat 
se  sauver  qu^après  avùir  detnèuré  caebé  pên-i 
dant  trois  jours  dans  un  sépulcre.  Son  entlM 
fut  ravagé ,  les  arbres  cxyupés  ou  arruebés  ;  et  le 
consul  s'étant  présenté  pour  arrêter  les  Miles 
de  rémeute  9  les  calvinistes  tirèrent  sur  lui  des 
coups  d^arquebuse  (i). 

Et  maintenant  ne  serait-il  pas  vrai  de  dire 
que  les  huguenots,  méconnaissant  ces  sentimens 
de  magnanimité  qui  animaient  les  premiers 
chrétiens  ,  ne  se  laissèrent  guider  le  plus  sou- 
vent que  par  le  sentiment  de  leur  doctrine,  au- 
quel ils  sacrifièrent,  sans  hésiter  ,  la  justice  et 
Thumanité,  établissant  même  pour  justifier  leur 
conduite  cette  maxime  funeste ,  que  Fintérêt  de 
l'Evangile  exige  parfois  des  dérogations  aux  rè- 
gles ordinairesde  la  justice  :  comme  si  la  justice 
était  une  conventiofi  humaine ,  et  non  une  éma- 
nation de  Dieu,  un  sentiment  intérieur  qui 
Dous  donne  la  conscience  du  bien  et  du  mal  ?  Et 
Jésus-Christ,  en  envoyant  ses  Apôtres  parcourir 
le  monde  et  annoncer  le  royaume  de  Dieu, 
Jésus-Christ  ne  leur  donna  ni  torche  ni  poi- 
gnard ;  Jésus-Christ  ne  leur  commanda  point 


(i)  Bayle,  Dieiionnaire  critique  el  historique,  aux  mots 

FeREIER  et  ACOSTAT. 

14. 
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le  se  soulever  contre  les  rois ,  ni  de  prêcher  la 
révolte  aux  peuples  :  «  Allez ,  je  vous  envoie 
comme  des  agneaux  parmi  des  loups(i)  ;  »  telles 
furent  les  paroles  du  divin  Rédempteur  y  et  par- 
tout les  Apôtres  se  montrèrent  dignes  de  leur 
Maître. 

(i)  S.  Luc ,  clwp.  X  ,  T.  3. 
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•eKlfaneiis  des  0oiiver»lii«  de  FEurepe  et 
dee  éerlTiOiui  eAtlieiMnieiu 


Bien  de  trop. 

EkOPB,  Fablts, 


^Après  (le  si  terribles  accusations  portées  con- 
tre le  Calvinisme  ,  craindrais-je  de  rappeler  an 
MX'  siècle  Icsscntimei^s  de  quelques  souverains 
de  TEurope ,  ceux  des  soi-disant  philosophes  et 
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des  principaux  écrivains  catholiques  touchant 
Tesprit  dHnlolérance  et  de  rébellion  que  cette  Fac- 
tion a  manifesté  dès  son  berceau?  Craindrais- 
je ,  en  terminant  ce  tableau  du  Calvinisme,  de  le 
montrer  haï,  détesté  de  tous  les  catholiques  , 
souverains  et  sujets?  Et  cette  Hérésie  ,  factieuse 
et  républicaine  diaprée  ses  actes  et  Paveu  de  ses 
partisans ,  aurait-elle  été  pour  ses  adversaires 
juste  ,  sainte  ,  soumise  et  monarchique?  Non  : 
dans  aucun  pays  le  crime  ne  mérita  jamais  les 
hommages  que  Ton  rend  à  la  vertu. 

Fraoyçoifi  I*'  disait  que  le  Calvinisme  tendait 
plus  à  la  destruction  des  royauKies^  monarchies 
et  dominations ,  qu^à  l'édification  des  âmes. 
<(  Le  grand  Sultan  en  disoit  de  même ,  ajoute 
<(  Brantôme  :  laquelle  combien  qu^elle  renver- 
<(  sast  force  points  de  la  religion  chrétienne  et 
<c  du  pape ,  il  ne  la  pouvoit  aimer  ;  d'autant, 
«  ce  disoît-il ,  que  les  religieux  dlcelle  n*es- 
((  toient  que  brouillons ,  séditieux  et  ne  se 
«  tenoient  jamais  en  repos  ,  qu^ils  ne  remuas- 
se sent  toujours  (i).  » 

Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  ,  regardait  la 
Secte  des  huguenots  comme  la  plus  dangereuse 
ennemie  de  Pautorité  royale. 


(!)Bramc>mo,  Bavies  illuslrefi,  à  rarticleMARGUERiTC) 
icioe  de  Navarre. 
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L'empereur  Ferdinand  Faccusait  d^avoirtor- 
rompu  la  morale  et  jeté  partout  des  semences 
de  discordes.  Ce  prince  soutenait  aussi  que 
la  Secte  avait  entrepris  la  guerre  par  système , 
et  qu^dk  n^avait  dépouiUé  le  sacerdoce  et  IVm- 
pire  que  poar  mieux  établir  sa  domination^  des- 
potique. 

Charles  IX  était  si  persuadé  que  les  mint^ 
Jtbs  de  Calvin  étaient  plus  propres  k  précipiter 
ses  sujets  dans  des  égaremens  fiiaestes  qu^  les 
empêcher  d^  tomber ,  qu^il  écrivit  aux  ma^ 
gistrats  de  Genève  de  rappeler  leurs  ministres^ 

Jacques  T*^ ,  roi  d^Angleterre  ,  qui  connais^ 
sait  parfaitement  le  génie  et  l'esprit  des  pres^ 
bytérieos  ou  calvinistes  ,  s^qpposa  avec  force  à 
rétablissement  des  presbytères  ou  consistoî-* 
res  en  Angleterre  ^  proposés  ,  dans  la  oonfii*' 
rence  de  Hamptoncour  ,  en  1604  f  par  le  doc^ 
teur  calviniste  Regnold  et  trois  autres  doc^^ 
lears  de  la  même  Ecole.  «  Ces  consistoires ,  dit 
•  ce  roi  aux  évéques  anglicans  ^  s^accordent . 
«  avec  la  monarchie  comme  Dieu  avec  le  dia-^ 
«  ble.  Là  ,  ajouta-t-il ,  en  parlant  des  con- 

<  âstoires  d'Ecosse,  s'assemblent  Jean  et  Pierre, 
«  Thibaut  et  Guillaume ,  et  à  leur  plaisir  me 

<  censurent ,  et  ceux  de  mon  conseil,  et  toutes 
«  mes  actions  :  là ,  Guillaume  se  lèvera  sur  ses 
«  pieds  ,  et  dira  qu^il  faut  que  cela  soit  ainsi , 
«  et  Thibaut  soutiendra  le  contraire,  n  Aussi 
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ce  piiuce  conclut  que  c  si  cette  forme  de  gou-r 
«  yernement  était  introduite  en  Angielerre ,  lui 
M  et  les  évéques  ne  manqueraient  pas  d^occu- 
a  paLîon.  p 

a  Messieurs  les  évéques  ^  ces  gens  (  les  ca^ivi- 
<«  niâtes  )  ^  pour  vous  ôter^  veulent  me  persua- 
<(  der  que  vous  n^étes  pas  bien  affectionnés  ii 
«(  mon  service  ;  mais  si  iine  fois  vous  étiez  hors, 
«c  et  eux  en  vos  places ,  Dieu  sait  ce  que  de- 
<(  viendroit  ma  supériorité  ;  point  d^ëyéque, 
<c  point  de  roi ,  comme  j^ai  tantôt  dit ,  et  je 
«c  n^en  parle  point  à  Taventure.  »  Prédiction 
remarquable ,  dont  le  irineste  accomplissement 
fit  tomber  la  tête  de  Charles  1". 

Et  le  roi  Jacques  était  si  persuadé  que  le  Cal- 
vinisme était  ennemi  de  la  royauté ,  quUnstrui- 
sant  son  fils  sur  la  mapîère  de  gouverner  TEtat, 
à  regard  des  partisans  de  cette  Secte  :  j^k  hoc 
génère ,  lui  disait-il,  en  parlant  des  puritains, 
quod  cavepejue,  jflli,  cave  tibi ,   qui  germanœ  m 

verœ  pestes  sunt  Eccleeiœ  et  reipublicm Noli 

pati  prœeifuos  horum  fanaticarum  duces  in  regno 
Angliœ  morariy  sipacem  cupis  et  quieiem  /  nisi, 
si  forte  eos  ad  hoc  servatos  velis ,  utpatientium 

tuam  exerceant «  Gardez-vous  bien  ,  mon 

«  fils,  de   cette  race  d^hommes;ce   sont   les 

«  vraies  pestes  de  TEglise  et  de  la  républicjuc. . . . 

t  si  vous  désirez   la  paix  et  le    rt>pos,   ne 

ouffrcz  poinl  «juc  les  chefs  de  ces  fanatiques 
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«  demeurent  en  Angleterre  ;  à  moins  que  ,  par 
«  hasard,    tous  ne  les  vouliez    garder   pour 

<  exercer  votre  patience (i).  »  Sage  leçon, 

dont  Charles  P'  ne  sut  point  profiter. 

<«  Les  puritains  me  haïssent  parce  que  je  suis 
«  roi ,  »  disait  encore  Jacques  V ,  diaprés  le 
rapport  de  Grotius. 

Henri  IV connaissait  si  bien  Fesprit  inquiet  du 
Calvinisme,  Thumeur  mutine  de  ce  Parti ,  qu^il 
hn  échappa  un  jour  dans  le  château  Gaillon 
dédire  que  pour  régner  heureusement  et  paisi- 
blement dans  son  Etat ,  l\in  de  ses  plus  grands 
désirs  était  «  de  détruire  la  Faction  huguenote, 
«  que  MM.  de  Boiiillon  et  de  La  Trémoiiille 

•  cs«iyoient  de  rallumer  et  de  rendre  plus 
«  mutine  et  plus  tumultueuse  que  jamais  ;  et 
«  quHl  souhaitoit  de  le  pouvoir  faire  sans 
«  guerre  et   sans  ruiner  ses  meilleures   pro- 

•  vinces  (2).  » 

Michel  de  Castelnau ,  écrivain  impartial  et 
qui  ne  dissimule  les  torts d^aucun  parti,  montre, 
sous  le  règne  de  Henri  II,  la  nécessité  w  de  ré- 
«  primçr  les  séditieux  ,  qui  s^efforçoîent,  sous 
9  couleur  de  religion  ,  de  renverser  FEtat  poli- 


(«)  Saumaise  ,  Dcfepifsio  regia  ,  p.  22 1 .  . 
(2)  Sully,  Méf^ioircfi  et  sages  v'cottmnies  rot/ aies  ^  otc. ,  t.  I, 
cil  Lxxi,  |ï.  340. 
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«  tique  du  royaume  ( i  )•  »  Le  même  historien  dit 
au68i  que  dans  les  assemblées  de  huguenots 
«  Ton  n'y  traitoit  pas  seulement  de  k  religion^ 
«  mais  des  affiûres  d^Ëtat  (2);  )>  et  que  lorsque 
les  calvinistes  oommenoàrent  leurs  assemblées 
publiques ,  malgré  la  défense  qui  leur  en  avait 
été  faite  par  Téditde juillet, «quelques personnes 
«  proposèrent  qu^il  seroit  meilleur  d^admettrc 
fc  la  confession  d^Augsbourg  en  France  (  les  lu* 
«  thériens  ) ,  si  la  nécessité  y  estoit ,  que  de 
«  bailler  entrée  à  la  Secte  calviniste  et  aux  mt- 
«  nisires  de  Genève,  que  Ton  disoit  avoir  beau* 
«  coup  plus  d^ignorance  et  de  passion  que  de 
«  religion  (3).  d 

Le  cardinal  de  Richelieu  reprochait  un  jour 
aux  calvinistes  dWoir  enseigné  des  maximes  ré- 
gicides. ((  Des  vostres  ont  écrit,  leur  disait-il , 
<(  que  par  droit  divin  et  humain,  il  est  permis 
«  de  détrôner  les  rois  impies.  >»  Et  cette  dan- 
gereuse doctrine  se  trouve  clairement  ensei- 
gnée par  Calvin  dans  son  Inatituiian  chré- 
tienne* 

Le  savant  Jean  DU  Tillet,  greffier  au  parle- 
ment ,  les  appelait  les  auteurs  des  troubles,  les 


(t)  Mémoires,  livre  I,  chap.  iii,  paragr.   3. 

(2)  Idem,  idem,    chap.  v,  paragr.  i. 

(3)  Jdem ,        livre  III ,  chap.  m  ^  paragr.  7. 
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ministres  et  les  trompettes  de  la  sédlUgn;  et  il 
disait  qa'on  pouvait  justement  prendre  les  ar- 
mes contre  eux  (i). 

Les  Etats  d'Orléans,  tenus  en  i56o,  dénon* 
cërentle  CalYÎnisme  comme  le  fanteur  des  trou- 
bles publics  qu^excitaient  les  minisireê  émis- 
saires de  Genève,  et  que  fiomentaient  des  libelles 
diffamatoires  (2). 

Le  parlement  de  Paria ,  se  roidissant  en  i56a 
eoïKrerenregjistrement  de  redit  d^j^ûvier,  ex- 
torqué à  la  bonté  du  roi ,  disait ,  dans  ses  re- 
montrances du  12  février,  que  le  seul  remède 
propre  à  guérir  la  maladie  dont  llËtat  était  at- 
taqué ,  remède  dont  Pexpérienoe  du  passé  ga- 
rantissait la  vertu  t  était  de  réprimer  des  sujets 
non* seulement  obstinés  dans  leurs  erreurs  , 
mais  encore  coupables  dWe  désobéissance  pu- 
blique et  directe.  Cette  cour  pensait  avec  juste 
raison  que  mollir  devant  les  rebelles ,  c^était  les 
avertir  de  leurs  forces. 


(1  )  D0  la  tnaforM  du  roi. 

(a)  Un  histoi'ien  recommandable  assure  ayoir  vu  un 
gros  recueil  en  dix  Tolumes  in-folio ,  contenant  les  li- 
belles composés  par  les  huguenots  contre  les  personnages 
les  plus  augustes  de  ces  temps.  Cette  énorme  collection 
renferme  tout  ce  que  la  méchanceté  la  plus  noire  a  jamais 
înTenté  de  calomnies  atroces.  Maîmbourg  ,  Histoire  du 
CalvinUmê,  livre  II. 
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«  Je  ne  connus  jamais  ,  disait  Mon tlac  (t)  , 
«  aucun  de  ce  Parti  qui  ne  voulût ,  quelque 

<K  mine  qu'il  fît ,  la  ruine  de  celui  du  roi » 

«  Croyez,  disait-il  un  jour  au  souverain,  qu'avec 
«  la  douceur  vous  ne  viendrez  jamais  à  bout 
a  de  ces  gens-là.  Le  plus  homme  de  bien  d'entre 
«  eux  voudroit  vous  avoir  baisé  mort. 

il  Les  ministres  preschoient  publiquement 
«  que  ceux-là  qui  se  mettroient  de  leur  religion 
H  ne  payeroient  aucun  devoir  aux  gentils- 
,  <c  hommes  ,  ny  au  roy  aucunes  tailles  ,  que  ce 
<(  qui  leur  seroit  ordonné  par  eux  ;  autres 
ce  preschoient  que  les  roys  ne  pouvoient  avoir 
<(  aucune  puissance  que  celle  qui  plairoit  an 
<(  peuple  ;  autres  preschoient  que  la  noblesse 

«  n'es  toit  rien  plus  qu'eux »  Aussi 

leurs  maximes  et  leurs  promesses  pervertirent 
les  peuples ,  et  leur  argent  corrompit  la  justice. 
«  Comme  ils  avoîent  tué  quelqu'un  ,  ou  rompu 
<(  les  églises ,  de  meschans  officiers  de  justice 
o  se  présentoîent  promptement  à  faire  les  in- 
c(  formations,  et  icelles  faictes,  on  trouvoit  tous- 
«  jours  que  les  catholiques  avoient  conunencc 
<(  et  que  les  battus  avoient  tort,  et  qu'iceux 
ti  mesmes    rompoient   les   églises    de  nuict  , 


l^i)  Commentaires,  livre  V. 
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«  afia  que  Ton  dist  que  c^cstoîent  les  hugue- 
«  nots  (i).  * 

«c  Si  le  roi  ,  dit  le  même  écrivain  ,  veut  tao- 
«  cher  au  bout  du  doigt  d^un  de  ses  sujets  ,  ils 
«  disent  qu^il  ne  peut.  Tout  est  permis  à  ces 
«  geos-là  ,   et  rien  à  noys  (2).  » 

«Et  si  Ton  touchoit  un  d^entre  eux,  toutes 
«  leurs  Eglises  incontinent  estoient  mandées , 
«  et  dans  trois  ou  quatre  heures  vous  estiez 
«  mort,  ou  bien  falloit  fuyr  et  vous  cacher 
«  dans  quelque  maison  de  ceux-là  .qui  a  voient 
«  pactisé  avec  eux  (3).  )> 

Le  même  auteur  dit  encore  que.  rien  n>p- 
prochait  de  leur  audace;  qu^ils  se  renforçaient 
par  des  ligues  offensives  et  défensives  ;  qu^ils  fai- 
saient de  grands  amas  d^armes  et  élevaient  des 
fortifications,  et  que  les  ministres  avec  leur 
douce  mine  ne  chantaient  que  la  guerre  (4)« 

«  Les  ministres ,  dit  Soulier  (5) ,  étaient. sur- 
«  tout  d^une  insolence  insupportable  ;  et  son- 
<(  géant  àbalancer  Fautorité  du  prince  du  Condé, 
M  ils  n^entraient  dans  les  conseils  que  pour 


(i)  Commentaires,  livre  V,  année  i562. 
(a)        Idem^  livre  VII. 

(3)  Idem,  livre  V,  année  1 56a. 

(4)  Idmn,  UvreVI. 

^5}  Histoire  du  Cfit^inisme,  p.  66. 
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H  s^opposer  à  ses  desseins.  Ils  voukient  que  la 
<c  paix  et  la  guerre  ne  se  fissent  que  par  leur 
H  ordre ,  et  tendaient  visiblemefit  à  se  &ire  un 
((  Etat  populaire  dans  les  priïïcipales  provinces 
<c  de  ce  royaume.  » 

w  Les  protestans ,  dit  un  écritain  du  régne  de 
H  Louis  XIII  (i),  esioient  portés  du  désir  de 
<f  remuer,  vrais  séditieux ,  ennemis  de  la  paix 
«  et  perturbateurs  du  repos  public.  » 

Et ,  au  sujet  de  la  conjuration  du  Sjrnode  de 
Montpazier ,  en  lôSg  ,  Thistorien  qui  la  révèle 
dit  (2)  :  a  II  suffit  de  remarquer  que  celte  con- 
«f  jura  lion  a  fait  connaître  au  roi  que  Fesprit 
«  du  Calvinisme  était  toujours  le  même  ,  tou- 
ti  jours  inquiet,  toujours  capable  de  remuer 
«c  sMl  en  trouvait  Foccasion ,  et  que  pour  avoir 
<(  paix  ferme  dans  son  Etat .,  il  fallait  absolu- 
ce  ment  détruire  cette  Faction ,  et  ramener  ceux 
<t  de  ce  Parti  dans  le  giron  de  FEglise  ,  après 
<f  avoir  donné  la  paix  à  FEurope.  » 

Le  témoignage  de  Massillon ,  de  ce  Père  de 
la  fdi ,  vermeux  sans  ostentation ,  juste  sans 
intolérance,  ne  saurait  être  accusé  de  partialité. 
«  Des  administrateurs  choisis  à  la  pluralité  des 
w  suffrages ,  dit-il ,  dont  chaque  élection  en- 


(  t  )  Etai  gênerai  des  affaires  de  France ,  p«  61. 
(a)  Soulier,  Histoire  du  Calvinisme ,  p.  573. 
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«  traîne  des  querelles  ,  des  désordres,  quelque- 
«  fois  Peffusion  da  sang ,  sont  les  seuls  maîtres 
<c  que  le  Calvinisme  consente  à  se  donner ,  pour 
«  un  très-court  iniervalle  ;  encore  même  en  est- 
«  il  jaloux  et  méconnaît  -  il  leur  autonté ,  du 
«<  moment  qu^il  lésa  installés,  ^insubordination 
«  et  la  destraction  de  toute  autorité  légitime  , 
«  tel  est  son  vœu  et  son  système.  Il  fait  consister 
«  sa  liberté  dans  une  folle  indépendance  des  lois 
c  et  des  magistrats  ,  sans  considérer  qu^il  n^y  a 
'  de  bonheur  pour  les  peuples  que  dans  l^ordre; 
N  que ,  pour  peu  quHIs  s^éeartent  du  point  fixe 
0  de  la  soumission  aux  lois  ,  le  gouvernement 
«  n^a  plus  de  r^tes  ;  que  chacun  veut  être  à  lui- 
«  même  sa  loi,  et  que  la  confusion,  les  trou- 
«  blés,  les  dissensiims,  lès  attentats,  Timpunité 
<(  naissent  bientôt  de  Findépendafice.  » 

Le  maréchal  de  Berwick,  envoyé  dans  le  1705 
Languedoc  pour  commander  à  la  place  du  ma- 
réchal de  YiUars ,  dit  dans  ses  Mémoires  (i)  , 
quMtant  arrivé  à  Montpellier  au  mois  de  mars , 
il  y  trouva  les  affaires  assez  tranquilles  en  appa- 
rence ,  mais  pourtant  que  dans  le  fond  les  hu- 
guenots ne  respiraient  qu^après  des  occasions  de 
recommencer  la  révolte. 

Montaigne  dit ,  en  parlant  des  armées  calvi- 


(OT.l,p.  'i76. 
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nistcs  y  que  c'était  «  une  vraie  eschole  de  trahi- 

u  son,  d'inhumani lé  et  de  brigandage.    » 

A  leur  tour  ,  les  écrivains  des  XVIII*  et  XIX' 
siècles  n'ont  pas  perdu  de  vue  les  desseins  et  la 
turbulence  de  cette  Secte.  Ils  nous  révèlent  son 
éternelle  tendance  vers  la  démocratie  absolue  ; 
ils  nous  prouvent  ses  principes  séditieux  et  fii- 
nestes  touchant  la  souveraineté  du  peuple,  et  son 
extrême  aversion  pour  toute  espièce  de  subor- 
dination. 

En  parlant  iespurtiains,  V Encyclopédie  vol- 
tairienne  dit  (i)  que  ce  Parti  «  se  livra  à  toute 
<(  la  fureur  et  à  tous  les  excès  que  le  fanatisme 
n  puisse  inspirer.  Jean  Knoc,  puritain ,  ce  prédica- 
((  teur  insolent,  s'éleva  avec  une  furie  incroyable 

((  contre  la  fameuse  reine  Marie  Stuart 

«  11  cherchait  à  soulever  les  peuples  contre  le 

<c  gouvernement  de  cette  princesse 

n  .et  cet  apôtre  fougueux  ,  rempli  de  la  lecture 
«  de  FAncien  Testajnent,  où  il  n'avait  puis4  que 
<(  l'indocilité  et  l'intolérance  du  peuple  juif,  ne 
«(rappelait  à  ses  auditeurs  que  les  exemples 
<c  d'Agag,  roi  des  Amalécites ,  tué  par  Samuel  i 
«  des  prêtres  de  Baal  égorgés  par  le  prophète 
«  Elie  ,  etc Secondé  par  d'autres  fana- 
it dques  aussi  pervors  que  lui  ,  et  par  des  cn- 

(1}  Au  mol  PtmiTAiN. 
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n  thoôsiastes  qui  prenaient  le  ton  de  prophètes, 
c  Jean  Knoc  parvint^  à  allumer  le  zèle  féroce 
«  de  ses  compatriotes.  Il  fut  cause  de  tous  les 
<f  malheurs  de  la  reine  d^Ëcosse 

«  En  Angleterre ,  les  puritains  n'avaient  pas 
«  moins  de  fenatisme  que  leurs  frères  d^Ecosse  ; 
«  mais  le  gouvernement  rigoureux  de  la  reine 
«  Elisabeth ,  jalouse  de  ses  prérogatives  ,  ne 
«  leur  permit  point  de  Texereer  :  cette  princesse, 
«  alarmée  des  entreprises  audacieuses  de  ces 
«  nouveaux  sectaires  ,  dont  les  opinions  de- 
«  venaient  dangereuses  pour  son  trône ,  crut 

«devoir  le  réprimer 4^......  Ces  sectaires, 

«aveuglés  par  leur  zèle  fougueux,  excitèrent 
«  dans  la  Grande-Bretagne  des  guerres  civiles 

«  qui  l'inondèrent  du  sang  de  ses  citoyens « 

«  ils  se  rendirent  formidables  au  souverain  et  à 
«  la  religion  établie  dans  le  royaume  (i).  » 

Et  quel  bonheur  les  catholiques  pouvaient-* 
ils  espérer  de  rétabfissement  du  Calvinisme  ? 
aussi,  dit  un  écrivain  anglais,  ceux  qui  se  firent 
remarquer  dans  la  persécution  des  catholiques 
en  Angleterre,  furent  les  seetairesproteêtans  (2). 

«  Rien  ne  rendait  les  puritains  plus  dange- 


(i)  Encyclopédie,  au  molPoniTAiii. 

(«)  Lingard ,  Histoire  et ÀmiUterre ,  édition  de  Pans  , 

1816,  t.  VIII,  p.  4*4. 

IIL  l5 


Digitized  by 


Google 


220  msTOiRE 

«(  reux  ,  dit  Millot ,  que  Tesprit  d'iadépendance 
<(  qui  les  animait,,  et  dont  les  en^porteniôns 
«I  changés  en  système  causèrent  dans  la  suite 
<(  de  sanglantes  réirolucîons.  Qxie  ne  peiil:  pas 
<f  entreprendre  Tamour  de  la  Uierlé  lorsqu^il 
<(  est  inspiré  par  le  fanatisme  (i)  ?  n 

En  parlant  de  Fesprit  inquiet  des  puritaina  e  t 
de  leurs*  exigences  ,  le  pore  d'OrJéaAS  rapporte 
une  anecdote  asse^  curieuse  (t2.).  lia  de  leur  ea-* 
baie  demandant  à  un  autre  ce  qa^ilb  pouiiraknt 
encore  prétendre  d^ua  prince  (Gbarlesfr^  )  qui 
leur  avait  tant  donné  ,  celui-ci  avait  répondu 
avec  une  insolence  inouïe ,  quUls  prétendaient 
qu^il  se  dépouillât  d^une  autorité  danl  il  usait 
mal  et  qu^ii  Fabandoouàt  à  eux.  Le  même  auleuc 
ajoute  :  Charfesvoyaitbienquec^étaitlàkleuf  dos- 
sein.....  Le  temps  lui  avaitSût  connaitreque  Tes- 
prit  de  la  nation  était  moins  à  craindre  pour  lui 
que  celui  de  la  Secte  presbytérienne,  qui  avait 
tant  (ait  par  ses  intrigues  qu'^eUe  régnait  dans  k 
parlement.  La  popvdace ,  les  apprentis ,  tt  toiftl 
ce  qui  dans  une  grande  ville  reikl  les  séditieux  ^ 
redoutables  ^  élaient  gagnés  par  les  puri^Mas  ^ 
qui  en  disposaient  à  leur  gré  ^  et  qui  s^en  ser- 
vaient dans  les  choses  qu^ils  voulaient  £iire 


(t)  Eiemens  de  Vhisloire  d'Angleterre,  t.  H  ,  p.  246. 
(a)  Révolulione  d'Angleterre,  t.  III ,  p.  279. 
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passer  eni  le»  pooir  extorquer  les  mÊSrageê  des 
mmJbfeè^  c(ài  «Mtfliêtit  pas  de  leur  sentfttieiit , 
soQftem  mâBM(iôl«â  du  roi..^....  Piar  Mf,  h  Fâci- 

iioQ  pttritBHie  s^était  presque  reudtie'  maîtresse 
de  la  neligion  et  de  Hâtât.. .....  Eiv^t  -,  beàus- 

eoop  de  meuAreB ,  moé  dii^ers  préteittes ,  s^^ 
taient  ^jà  retirer  du  partcMeut^  daas  ki  erfthYte 
d^éta^  maftMCFéB  par  la  p(^la<^  ;  et  le  roi  se 
trotttait  tdkmenl  gêné  en  tout ,  qu'il  ne  dispo^ 
sait  méfiae  {dua  des  charges  de  sa  maison  ,  ou 
bMi  qa^il  éCâlt  ^mneM  oUi^  d»  lès  dôhner  à 
des  eâuemia. 

Les  presbytériens ,  dit  vm  ^^vain  eétèbre  , 
fournirent  la  hkcte  qui  edàpa  la  léte  au  roi  9  et 
livraient  k  victime  toute  ^  liée  àuJC  inêépenâans 
qui  regorgèrent. 

«  Il  passe  pour  constant ,  dit  le  philosophe 
<  dbbé  Rayttùtd  {i)  ^  que  le  pouvoir  ëfait  dans 
«'qa  équilibre  parfait  entre  les  deux  chambres 
«  vevs  le  milieu  dû  règne  élSHsabetk  ;  mais  peu 
«  de  temps  apfèè ,  une  èecte  d^bômmes  auda-*- 
«  deux  ^  oonnus  ^^us  ie  «om  de  puritains  \^ 
«  «mrpa  le»  pr^ogadves  des  nobles ,  insinua 
•  les  principes  d^un  gouineruement  répubtieain, 
«  et  introdcdsft  la  tyrannie  des  peuples.  >» 


(«)  HMâifé  in pattefuetH  d'Angleterre,  Vil*  épofjue; 
Œuvr99,  t:  11,  p.  1 80  ,  -  g| 
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Aussi  t  dès  que  les  puritains  eurent  réimi  les 
questions  politiques  aujc  questiûadthéolog^iques, 
les  esprits  s'émurent  ;  et  au  seul  mot  de  liberté , 
le  Êinatisme  engendra  des  mouvemlens  irrégu*- 
liers  et  impétueux  qui  bouleversèrent  toate  la 
Grande-Bretagne.  Alors  ,  rsg[qporte  un  écrivain 
pkUoêophe^  a  il  se  forma  deux  partis ,  celui  de 
d  la  cour  et  celui  du  parlement ,  qui  ^  conduils 
«(  par  leur  haine  ^  leur  rivalité  et  leur  ambition ^ 
«  se  portèrent  aux  excès  les  plus  opposés*  La 
u  Faction  intraitable  des  puritains  ^  sans  Oder 
<f  encore  avouer  ouvertement  sa  doctrine  soils 
((  ie  règne  de  Jacques  V^ ,  ne  tendait ,  en  effet , 
M  qu'à  détruire  la  royauté  et  les  prérogatives 
<(  de  la  pairie ,  pour  mettre  une  par&ite  égalité 
<f  entre  les  familles  et  établir  une  pure  démo- 
de cratie  (i)  w 

Voltaire  ,  le  père  de  la  philosophie  antichré- 
tienne ,  dit  que  sous  Charles  1*'  l'Ecosse  et 
rAngieterre  tentèrent  de  s'ériger  en  république, 
et  que  tel  est  Fesprit  du  Calrinîsme  ;  que  la  Secte 
essaya  longtemps  en  France  cette  grande  entre- 
prise ;  qu'elle  l'exécuta  en  Hollande  ;  mais  qu'en 
France  et  en  Angleterre  on  ne  pouvait  arriver  à 
ce  but  qu'à  travers  des  flots  de  sang  (2). 


(1)  Mably ,  Observations  sur  t histoire  de  France,  édi- 
tion de  Lyon  ,  1796  ;  Œuvres,  t.  II  y  liv.  v,  p<  247,  l^S. 
(a)  Essai  sur  les  moeurs,  etc.,  chap.  CLXXX. 
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Montesquieu  soutient  que  Fesprit  général  du 
Calvinisme  tend  au  gouvernement  populaire  (t). 

«  ^intention  des  religionnaires  ,  dit  Méze- 
N  rai  (2) ,  certes,  tendait  au  gouvernement  po-* 
«  polaire.  » 

Le  projet  des  huguenots ,  dit  un  écrivain  très- 
estimé  (3) ,  était  de  faire  de  la  France  une  ré- 
publique ;  ils  la  divisèrent  en  huit  cercles,  dont  1621 
ils  voulaient  donner  le  gouvernement  à  des  sei- 
gneurs du  Parti  subordonnés  à  Pautorité  de  Pas* 
lerablée  séante  à  la  Rochelle. 

Un  savant  philosophe  du  XVIII^  siècle ,  dans 
un  précis  très-brillant  du  règne  de  Louis  XII  et 
de  François  I*' ,  s^exprime  en  ces  termes  tou- 
chant Fesprit  de  démocratie  du  Calvinisme  (4)  : 
«  Le  chrétien  de  Calvin  est  nécessairement  dé- 

<  mocrate tous  les  sectaires  plus  ou  moins 

«  tendaient  à  Tindépendance.  LorsquMIs  ont  été 
«  vaincus  et  presque  détruits,  il  est  resté  quelque 
«  chose  de  leur  esprit  dans  les  provinces  où 
«  leur  Secte  avait  dominé.  i> 

«  Les  calvinistes  ont  beau  publier ,  disaient 
«  les  évéques  de  France  dans  leur  mémoire  de 


(i)  Eiipriid^loia,  Uv*  XXIV,  chap.  5. 

(2)  Akrêgé  chronoloijfique  i&  l'histoire  de  France. 

(3)  Hénaut  y   Abrège'  chronologique    de  l'histoire    de 
France, 

(4)  St-Lambert,  Œuprw  philosophiques. 
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it  174^9  que  Fesprit  qui  règne  datas  leurs  as-« 
a  semblées  est  âoignë  de  la  révoke  et  du  soulè-^ 
H  vcment^  et  protester  de  leur  fidâilé;  Tesprit 
«  d^indépendanœ  et  TamcMir  d'une  liberté  en- 
n  nemie  de  toute  autorité  ont  toujours  animé 
«•  cette  Secte,  et  ont  £aiit  connaître  daas  cette 
(f  proTÎnce  de  quels  eKJ(iè$  ils  sont  capables. 
<t  Leurs  espénanoes  se  rdèirent  toîites  les  fois 
M  (pie  les  puissances  protestantes  sont  en  guerre 
t«  arec  la  France  :  ils  se  flattelit  que  le  tteaps  est 
«  venu  d^obtenir  la  liberté  laiit  désirée  et  le  n^- 
u  4£A)liaseiûent  de  leuts  tesaples-  Us  sont  sur  ce 
K  point  d'une  crédulité  élfmmw^-  Leurs  pc^di- 
u  cws  ont  grand  soja  de  les  entretenir  dans 

«c  leurs  idées -  Pluâieuns  soitf  étrangerst  et 

n  par  cela  même  suspeQt$.«M La  plupart  de 

H  leurs  discours  tendent  moisis,  à  inspirer  mxx 
<f  peuples  les  vérités  et  fe  morale  obrétieoiiie  ^ 
«  qu'une  baine  cruelle  et  implacable  contre  la 
t(  religion  catholique.  » 

Le  duc  de  Bourgogne,  dansjmmémm^  sur  les 
calvinistes  de  France^  les  aQi>ose  d'avoir  été  les 
£iuieujrs  de  tous  les  troubles  leindaot  à  boole^ 
verser  TEtat,  à  ruiner  la  reUgion  catbolique 
dans  le  royaume ,  el  à  détrôner  les  souverains. 
H  leur  reproche  aussi  dWoîr  été  les  plus  grands 
ennemis  de  la  monarchie  (1). 

^,  ll,p.  9^. 
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«  Si  Von  veui  oonskiërer  de  près  les  priiicipes 
«du  Calvknmie^  -disait  en  iySi  (i)  de  Cha<- 
«  bannes,  étréque  d^Agen  ,  à  de  AfocliattU ,  oon- 
«  trèleur  général ,  on  yeira  que  aonr^eufemeat 
a  ik  sOBt  e|i|iosës  à  toutes  les  refigioits  <,  quel- 
«  les  qa^eUes  soient ,  mais  de  plus  qu^iis  sont 
«  ennemis  des  rois  et  oppoees  à  la  monarchie. 
«  Ceat  on  caractère  qui  hû  est  propre  ,  et  qui 
«  dek  le  ftire  détester  par^dessns  tontes  les  au- 
«  trcs  béréries.  Il  j  a  eu  de  gi^andesseol^  dont 
«  la  doctrine  perverse  a  ooeupé  mepartie  de 
«  TEglise  catboUqve  ;  elles  s^étaient  însiiiuées 
«  dans  les  premiers  sièges ,  elles  s^éCaient  ré- 
it  pendues  dansplnsiearsproTinces  :  cependant 
«  on  n^a  jamais  ouï  dire  quWcone  4^elies  ait 
«  tenté  de  remuer  dans  TEtat  ;  aucune  n\  de- 
«t  mandé  des  tonples  les  armes  à  la  main ,  pour 
a  faire  reocercioe  de  son  culte  jç  aucune  dédies 
«  n^a  TOttlu  ayoir  des  places  de  8Ùi*etë,  n^a  traité 
«  avec  les  ennemis  de  remphre,  n^a  fait  la  guerre 
«  à  ses  msÂtres.  Toutes  les  disputes  se  passaient 
c  entre  les  théologiens  et  dans  des  écrits  ;  c''é- 
c  lait  ]k  que  se  terminaient  tontes  Icura  entre- 
«  prises.  Mais ,  à  peine  les  calvinistes  se  sont-ils 


{i)  La  lettre  de  cet  évéque  contre  fa  tolérance  des  hti-^ 
guenoh  dans  le  royaume,  se  tix)uve  à  la  suite  d*un  livre 
intiluté  :  Disco^irs  à  lire  au  conseil  du  roi,  clc. 
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«  montrés  duns  le  monde ,  qaW  a  vu  tous  les 

«  royaumes  ébranlés  par  leurs  maximes  sédi*- 

«  lieuses  et  par  leurs  armes.  La  Facticm  ,  en 

(c  Flandre ,  soutenue  par  la  valeur  et  la  politi^ 

«  que  des  princes  d^Orange ,  a  soustrait  de  la 

«  monarchie  espagnole  les  provinces  puissantes 

<c  qui  avaient  toujours  été  soumises  à  leur  sou^ 

<K  verain.  La  république  de  Hollande  est  née  de 

«  THérésie  et  de  la  rébellion.  L^Ecosse  sVnna 

ft  contre  une  des  plus  illustres  reines  qu^  y  eût 

«  jamais  eu ,  et ,  après  mille  outrages  fidts  à  sa 

«  personne ,  la  força  de  se  retirer  en  Angleterre, 

<c  où  cette  malheureuse  princesse  périt  par  la  ja- 

«  lousie  de  sa  rivale  et  de  son  ennemie  (i).  Ce 

«  sont  ces  mêmescalvinistes  qui^  sous  le  nom  de 

«  puritains ,  animés  et  conduits  par  Cromwell, 

«  bouleversèrent  TAngleterre ,  supprimèrent  la 

«  chambre    haute ,  éteignirent  la  monarchie , 

a  fondèrent  une  république  nouvelle  ;  et  enfini 

tf  mettant  le  sceau  à  tous  leurs  excès  ,  ils  mi- 

«  rent  le  comble  à  leur  crime  par  le  jugement  et 

«  la  mort  de  leur  roi.  De  ces  mêmes  principes 

«  a  été  formée  la  révolution  d^Angkterre  en  i688, 


(i)  Elisabeth  ,  reine  d*Angleterre  ,  fille  adullérine  cl 
ince^Uieuse  de  Henri  VIII ,  bien  loin  de  détourner  To- 
rago  qui  grondait  sur  la  léle  de  nnfortunée  mnc  Marie 
Stuart ,  no  fil ,  au  cou  traire ,  qu'irriter  ses  ennemis  contre 
elle. 
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c  on  les  wigths,  quelquefois,  amis  des  rois  par 
«  poHdque ,  toujours  ennemis  de  la  royauté  par 
«  maaime,  appelèrent  le  gendre  pour  arracher  la 
«  cooronnede  la  tête  dubeau*-pere.  Quels  étaient 
«  leurs  discours  ?  nous  les  lisons  encore  dans  di- 
€  vers  discours  qui  sont  passés  jusqu^à  nous.  Le 
«  roi^  disaient-ils,  n'estque  le  dépositaire  de  Tau- 
«  torité,  dont  la  substance  réside  dans  le  peuple. 
«  Cest  le  peuple  qui  &it  les  rois  ;  tout  ce  qu^s 
«  cet  de  pouvoir  est  émané  de  lui  ;  c^est  un  dé- 
«  pdt  qu'il  a  mis  entre  les  mains  du  prince }  dé- 
«  p6t  qu'il  peut  reprendre  y  lorsque ,  peu  sa^ 
€  tisfait  de  sa  conduite  ,  il  croit  voir  que  le  roi 
«  ne  remplit  pas  les  conditions  et  la  fin  pour  la- 
«  quelle  il  a  été  mis  en  place  ;  que  même  le  sim- 
«  pie  dégoût  qu'il  a  pour  la  personne  du  prince 
c  Pautorise  suffisamment  à  le  lui  ailever ,  puis- 
«  que  c^est  le  bien  du  peuple  ,  et  que  le  roi  est 
9  lliomme  du  peuple.  Or ,  disaient-ils ,  Jac- 
«  ques  II  favorise  la  religion  proscrite  ^ns 
«  TEtat ,  où  il  lève  et  met  des  impositions  sans 
«  le  concours  de  la  chambre  basse  ;-  il  ùài  des 
«  alliances  contre  le  goût  et  les  inclinations  du 
«  peuple  anglais  :  en  faut-il  davantage  pour  rc- 
«  tirer  de  ses  mains  une  conmiission  qu^il  ne 
«  remplit  point  selon  les  vœux  du  peuple  qui 
«  l'en  a  chargé  ?  Telles  étaient  les  maximes  qui 
«enfantèrent  la  funeste  révolution  qui  priva 
«  Jacques  II  de  son  trône  ,  et  qui  le  chassa  de 
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a  aa  patrie.  BucJbanan ,  MiUoa  i  Looke  ont  em- 
c(  ployé  leur  esprit ,  leur  érudition  à  faire  valoir 
u  oette  pernicieuse  doctrine  ;  doctrine  peroi- 
«  cieuse  à  tous  les  gouvernemens,  qu^elle  «ou- 
ce  met  «a  caprice  du  peuple  ,  parce  qu^elle  le 
«  fait  propriétaire  de  raulorlté,  mBÎs  encore  plus 
«  destructive  de  la  monarchie.  » 

Par  redit  de  Nantes ,  dit  un  écrivain  fevora- 
ble  à  la  Secte  (i),  le  Parti  calviniste  devint  une 
{république  dirigée  par  des  a«se»l>léos  où  les 
minières  4eiai  religion  avaient  séance  et  droit  de 
suffrage,  et  ils  j  furmt  bioitiôt  iaa  tnaitrea  des 
«délibérations. 

«  Le  Parti  de  Calvin ,  dit  M.  de  F^llar  (s),  fut 
fc  regardé  par  les  antres  protestais  eomuie  le 
a  ][dus  fier,  le  pins  inquiet  et  le  plua  séditieux  qui 
«c  eut  encore  paru,  p 

«  La  naissance  du  schisme  de  Luther  et  de 
«  Calvin  ,  source  d^alarmes  et  de  regrets  pour 
«  la  religion,  dit  Lacretelle  (3) ,  detait  aussi 
«  présenter  de  graves  sujets  d^ioqmiëtades  à  tous 
R  les  gouvernemens.  Les  auteurs  «mportés  et 


(i)  Mémoires  composés  en  ijSS  et  i^SG  au  sujet  des 
protestons;  1788,  p.  53. 

(1)  Dictionnaire  historique,  ao  moi  Calvin. 

(3)  Histoire  déFremee,  chap.  résumé  historiée,  t-  XII» 
p.  447- 
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ff  dcgmaiiquef  de  cette  réi^olnllOQ  ^  e»  i^Ompani: 
«  le  joug  du  chef  jdie  TEgUse ,  en  6abstjiuan( 
((  une  Téritable  déoMicratie  à  la  faiéranchje  eeclér» 
«siastique,  pourai^t  apfirendreà  des  esprite 
Aïoquielâ  le  secret  de  transporter  ce  désonlre/^ 
a  ce  nivdkment ,  cette  anarchie ,  dans  Tordre 
«politique.  Charles  -  Quiiit ,  François  T'  et 
X  Henri  VIII  aentirent  yivemenl  ce  danger *•«... 
«  La  Ké&krme  convenait  plus  aiuc  Ëtata  répuhUf- 

ffcaio3 Les  nouvelles  opinions  reocoH'^ 

fi  trèrent  dans  pUisieurs  rois  de  TËurope  de  ai 
R  puifisaas  contradicteiurSi  qu^elles  A^arrivèrent 
<  pas  jusqu'à  pouvoir  développer  les  nouvelles 
«  ihécMries  politiques  qui  semUAient  devoir  en 

fftirt  la  conséquence^*.. «...  La  plupart  des 

«  grands  en  France  n^emlM^assèrent  la  Réforme 
c  que  par  un  esprit  dV)pposition  ooqtne  la 
«cour.  » 

«  La  tendance  républicaine  ,  dit  un  écrivain 
«libéi*al,  dévoué  au  parti  de  la  révolution  de 
«  i83o(i)|  fut  plutôt  le  type  de  TEcole  calvit- 
«  nisie,  où  Pégalilé  h  piwprofopde  était  pro^ 
^  clamée.  » 

Et  si  d'abord ,  dès  Torigine  dis^ette  Hérésie , 
les  calvinistes  ne  montrèrent  pas  le  plan  de 
leur  république ,  c^est  que  la  liberté  des  cultes 


(i)CapeOgiic  ,  Histoire  4r  la  Reforme  ,  1. 1,  p.  b6i  . 
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était  alors  pour  eux  un  objet  de  vie  ou  de  mort, 
et  le  seul  poursuivi  avec  une  certaine  ardeur  ; 
et  que  mener  deux  grands  projets  à  la  fois  et  de 
front,  c^eùt  été  le  moyen  de  les  faire  échouer 
tous  les  deux.  Celui  de  changer  les  goaveme- 
mens  était  tenu  caché ,  et  ne  devait  paraître 
qu^après  avoir  obtenu  la  liberté  des  cultes  tant 
désirée ,  et  si  nuisible  au  bien  de  la  religion  , 
couune  à  celui  de  l^tat.  «  La  concession  qu^on 
tt  leur  en  eût  faite  à  propos  ,  dit  Lacretelle  (i)  , 
«  et  sous  certaines  réserves ,  était  le  seid  moyen 
«  de  dompter  leur  turbulence  et  d^afiaiblir  leur 
«  nombre. 

«  Jusqu'à  redit  de  i562,  les  calvinistes  avaient 
«  dû  être  considérés  comme  les  instigateurs  des 
a  troubles,  par  la  téméraire  nouveauté  de  leurs 
«  opinions.  François  l^ ,  quoique  fort  alarmé 
a  de  leurs  doctrines,  ne  les  avait  frappés  qu'à 

«  regret  et  fort  tard »  Il  nV  avait,  en  effet, 

que  les  parlemens  qui  eussent  sévi  contre  les  re- 
belles, en  leur  appliquant  la  rigueur  des  édits 
rendus  contre  les  Albigeois. 

a  Mais  ,  continue  Lacretelle  (2) ,  on  pouvait 
«  reprocher  aux  protestans  d^avoir  commencé 


(1  )  Histoire  de  France,  chap.  résume  historique ,  t.  XH» 
p.  4^1. 

(1)  Idmn ,  amH ,  t.  XII,  p.  4^2  • 


Digitized  by 


Google 


1H7  PEOTESTAHTISm.  237 

«les  troubles  par  la  conjuration  d'Amboise  , 
«attentat  direct  contre  Faatoritë  royale*  » 

Le  Ragois  (i)  dit  que  «  les  religiounaires,  dont 
«la  rage  était  extraordinaire  ,  causaient  tous 

«les  désordres  du  royaume et  (a)  que  les 

«  huguenots  étaient  cause  qu^il  y  avait  plusieurs 
<  factions  dans  FEtat.  » 

«  Il  est  sûr  ,  dit  Fanteur  de  la  Théorie  des 
I  TivolutUmê{S) ,  que,  pendant  un  siècle  et  demi, 
«  toutes  les  révolutions  qui  agitèrent  ou  chan- 
te gèrent  tant  d^Etats  en  Europe  ,  furent  ame- 
«  nées ,  faites  ou  soutenues  par  la  Réforme.  » 

Et  en  parlant  du  supplice  de  Michel  Servet , 
ordonné  par  Calvin  :  «  Cest  que,  dit-il ,  rien 
«  uVst  plus  intolérant  quMne  Faction ,  surtout 
«quand  on  veut  employer  contre  ses  vices 
«  Tarme  qu^elle-méme  a  fabriquée.  » 

«Si  les  Guise  se  faisaient  protestans,  disait 
un  calviniste  célèbre ,  il  faudrait  bien  nous  faire 
catholiques  ;  »  c^est  ce  qui  fSadt  dire  à  un  écri  - 
«  Tain(4):  Parmi  lesprotestans  les  plus  factieux, 
«  la  nouvelle  doctrine  n^était  qu^un  moyen  de  se 
«  soutenir  avec  succès.  Peu  d'entre  eux  défen- 


(i)  Instruction    sur  rhistoire   de    France,  règne   de 
Charles  IX. 
(î)  Idem  ,  règne  de  Henri  III. 

(3)T.ll,:p.95. 
(4)  De  Ferrand  ,  De  l'esprU  de  l'histoire,  t.  III ,  p.  3a8. 
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a  daient  roellement  la  cauie  de  la  royauié  ;  ik 
tt  voulaient  des  troubles  ,  et  auraient  été  fâchés 
a  d'^en  voir  tarir  la  source*  Us  le  prouvèrent  bien 
«  pendant  le  règne  de  Henri  IV  ;  et  il  e«t  autant 
M  depeine  àeontenirceux  avec  qui  il  avait  vaâncii 
«  <}u  a  surveiller  ceux  contre  qui  il  était  obligé  de 
«  combattre.  » 

Telles!  Tesprit  de  rhomme  >  dit  un  autre  his- 
torien (i)^  le&  sectes  protégées  deviennent  bien- 
tôt intoiéranteft  :  les  calvinistes  du  Béam  ^  as- 
senbléaà  Pau ,  demandèrent  à  là*  rsine  Jeanne 
d^Albret  Tabolitioa  du  culte  romaân. 


(i)  Faget  de  Baure,  Estais  hithrifues  sur  h  Bêamy 
p.  436. 


Digitized  by 


Google 


ESPRIT  DU  CALVINISME 


Prauvë  par  T»  partffctputtoii  de  ses  purtt- 
mmmm  h  ta  ■^▼•lititoit  de  i.9«». 


Art.  I**.  La  liberté  dff  cultes  est  proclamée. 
Art.  II*.  La  religion  catholique  est  abolie. 
Ordonnance  an  baron  des  Aéreu  à  hf  prisé  de  Lyon* 

La  liberté  des  cultes  est  proclamée,  et  les 
dlscimioBi  religieuses  défendues. 
Jrrêi  de  la  Con\^enlioH  ,  du  8  décembre  1793. 

La  destruction  du  cuUe  catholique  est  dé- 
crétée, et  on  lui  substitue  celui  de  la 
raison. 
Jrrêt  de  la  Convention,  du  if^ décembre  i79>^^ 


Quelques  années  avant  la  révolution  de  178g, 
4s  voix  s^élevèrent  de  tous  ks  coins  delà  France 
«mire  les  entreprises  de  FEcole  calviniste.  Les 
wivains   catholiques   la   dénoncèrent   au    ix)i 
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comme  une  hérésie  funeste ,  et  ^  depuis  son  al- 
liance avec  la  Philosophie ,  plus  fière  et  plus  en- 
treprenante, à  Vombre  d^une  longue  impunité. 
Mais  Louis  XVI,  ce  prince  bon  et  généreux  , 
ne  pouvait  croire  à  tant  de  perfidie  ;  il  n'eut 
pas  le  courage  de  punir  les  coupables,  et  le  Cal- 
vinisme ,  pour  qui  tout  est  mauvais ,  rois ,  prê- 
tres et  nobles  ,  se  montra  partout  triomphant , 
et  inonda  la  France  de  ses  écrits  et  de  ses  &uic 
pasteurs. 
1780  Dans  un  mémoire  présenté  au  roi ,  rassem- 
blée du  clergé  de  France  dénonça  les  nouvelles 
entreprises  de  Terreur,  et  accusa  la  Secte  d^êlre 
républicaine  par  la  force  de  ses  maximes  comme 
par  Pessence  de  sa  constitution  (i).  «UHérésie, 
ce  devenue  chaque  jour  plus  fière  et  plus  entre- 
<c  prenante,  à  Tombre  d'une  longue  impunité,  di- 
«  sait  encore  cette  auguste  assemblée,  ne  se  lasse 
tf  point  de  déchirer  le  sein  de  cette  mère  tendre 
<c  et  affligée.  » 

«  Uesprit  du  Calvinisme ,  Sire ,   disait   un 


(i)  Procès-verbal  de  celle  assemblée.  Les  dépulés  du 
premier  ordre  étaient  :  le  cardÎDai  de  la  Rochefoucauld  , 
archevêque  de  Rouen  ,  et  président  ;  les  archevêques  de 
Toulouse ,  de  Reims  ,  d*Aix  ,  d'Arles  ,  d'Auch  ;  les 
évéques  de  Ne  vers ,  de  Mâcon ,  d*Agde ,  de  Castres',  de 
Dol ,  d'Agen ,  de  Vence ,  de  Valence ,  de  Clerraonl-Fcr- 
rand  et  de  Blois. 
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«  français  à  Louis  XV  l  (i) ,  est  essentiellement 
a  républicain  et  dès  lors  irréconciliable  avec  la 
t  monarchie  française  :  sitôt  que  vous  aurez 
c  réhabilité  le  Calvinisme ,  votre  trône  sera  posé 
«sur  un  volcan.  »  Funeste  prédictioB,  qui  ne 
frappa  ni  le  roi ,  ni  son  conseil ,  ni  même  la 
Dation  f  tellement  les  esprits  étaient  engoués  de 
philosophie  :  aussi  Fédit  de  1787  causa  une  joie 
presque  générale.  Et  tant  était  grande  cette 
manie  du  jour  pour  le  iolérenUisme ,  enfanté, 
non  par  une  raison  éclairée  ,  mais  par  Firré- 
ligion ,  fille  de  la  Philosophie  moderne  ,  que 
son  venin  avait  gangrené  toutes  les  classes  des 
dtoyens ,  sans  exceptions  ,  et  infecté  de  son 
souHIe  pestilentiel  le  sanctuaire  même  de  la  reli- 
gion ;  car  nous  avions  alors  des  abbés  philo^ 
sophes,  des  frédicditexirs  même  philosophes  (2), 
dont  le  cri  de  guerre  était  aussi  raison ,  tolé-- 
rtmce  ,  humanité  (3).  Témoin  ceBrienne ,  Tami 
ded^Alembert,  qu^aprèsM.  de  Beaumont  les  phi- 
losophes entreprirent  d'élever  à  Tarchevêché 
de  Paris  ;  homme  vil  et  ambitieux  ,  s^il  en  fut 


(1)  Discours  à  lire  au  conseil  du  roi,  iif^nmé  en  4  787 , 
P-34. 

(2)  Rigoley  de  Juvigny,  Décadence  des  nueurs  et  de  la 
htieralurê, 

(3)  Condorcet ,  Esquisse  d'un  lahleau  historique,  etc. 
époque  IX*. 

III.  16 
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jamais ,  qui  ,  sous  prélexlc  d^Iuimanilé ,  de 
bonté ,  de  tolérance  ,  devait  se  montrer  ansst 
palient  et  aussi  doux  pour  le  Philosophisme  ,  le 
Jansénisme  et  toutes  les  sectes  ,  que  M.  de 
Beaumont  s'était  montré  plein  de  zèle  et  d'^ar- 
deur  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  ; 
témoin  encore  les  de  Prades  ,  les  de  Morellet  ; 
les  de  Condiilac  ,  qui  s^tait  chargé  de  faire 
de  son  prince  un  sophiste  ;  les  Ra jnal  y  dont 
le  nom  équivaut  à  celui  de  vingt  énerguménes 
de  la  Secte  ;  les  Barthélémy ,  les  Beaudeau  ,  les 
Noël ,  les  Sieyes  ,  hommes  impies  que  Ton  ap- 
pelait abbés,  mais  que  le  peuple  sut  ne  pas 
confondre  avec  le  clergé  ,  avec  les  véritables 
ministres  de  Jésus-Christ  ;  les  Mably,  quelque- 
fois si  révoltant  dans  sa  morale. 

Mais  bientôt  le  Calvinisme,  cette  Faction  ré- 
volutionnaire ,  ingrate  envers  son  roi ,  ingrate 
envers  la  nation,  ingrate  envers  les  français, 
ramena  parmi  nous,  avec  son  système  politique, 
toutes  les  horreurs  des  siècles  passés.  Et  si  la 
Secte  elle-même  n'avait  pris  soin  de  nous  ré- 
véler son  esprit  turbulent  à  cette  époque,  il 
nous  serait  facile  de  la  juger  par  ses  œuvres. 

La  politique  de  cette  Faction  n'est  plus  un 
mystère  aujourd'hui  ;  et  malgré  le  soin  qu^on 
a  pris  de  dérober  à  la  connaissance  de  la  nation 
les  intrigues  du  Protestantisme  en  1789,  on  sait 
qu'il  assiégea,   quelques  années  auparavant, 
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toules  les  avenues  du  ti-ône.  Des  personnages 
déiëgoés  du  Parti  et  décorés  du  titre  de  êépùtés 
iesEgUma  rifhrmééê  se  rendirent  à'^rispour 
échauffer  par  des  écrits  le  zèle  des  partisans  de 
leur  Secte  ;  ils  allèrent  mâme  jusqu^à  offrh*  au 
gouvernement  une  somme  considérable  pour 
obieoir  seulement  PEtat  oivll  :  oar  ils  nëvou-^ 
laient  point  effrayer  le  monarque  par  leur^pre^ 
mière  demande ,  afin  de  le  conduire  graduel- 
koient  et  insensiblement  à  ledr  accorder  une 
existence  rdigieose,  un  culte  exIérieuTi  Tuirgot, 
le  ministre  jiAi/p^Â^  «  grand  partisane  de  la  fo- 
Uranc^ ,  devint  un  de  leurs  pnisdané  soutiens  ; 
Lafayetle  ks  protégea  ;  Maléshôrbes  ,  Cottdor- 
cet^  Rulhières  plaiderait  leur  cause. 

Un  écrivain  de  la  Secte  avoue  même  que , 
<  en  1789,  la  nation  toot  sitiiëre  demandait 
«  un  grand  changement)  noua  n^Wons  fait  que 
•  nous  joindre  à  elle  (1);  »  <î^esfià-dire  6  celle 
portion  de  faclieux  qui  firent  peser'  tant  de 
malheurs  sur  Ja  Franee  ,  qui  abreuvèrent  la 
bmiUe  royale  de  tant  d^outragesv  et?  que  des 
^ivains ,  se  disant  {;loire  d'ébre  aènê-^ônloite , 
appellent  les  saoTCurs  de  b  patrie  (a)  ;  car  il 

(  1  )  JnnaUs  protêstanies  ,  in Iroduc  lion  >  p •  7  • 
(2)  Savagncr,  ex^-profassepr  au  coU^e  royal  de  Lyoi» , 
'^ohUau  chronologique,  Jedéploi^ey  «Teo  beaucoup  de  per-^ 
*oones  sages ,  que  la  jeunesse  ait  de  pamls  hommes  pour 
professeurs  dliisloire. 
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îicraU  difficile  do  prouver  que  la  majorité  de  ta 
France  demandait  alors  une  révolution ,  même 
une  rëvolatioq  sana  toute»  ses  conséqiienéeaaiissf 
fatsdes  qu^inévitables.  Et  quand  marne  la  majo-» 
ri((é  du  peuple  français  eût  été  révolutionnaire  ^ 
s'ensuivrait-il  qu!ils  ont  bien  mérité  de  la  patrie 
ccu;c  qui ,  prêchant  la  souveraine  du  pràple  ^ 
ont  voté  ou  désiré  la  mort  de  kur  souverain  ? 
c(  Ces t  la  faute  des  rois ,  dit  encore  le  lîbel- 
((  li^te  djdjik  GÎté(i)i  si  parmi  les  protestans  onr 
t(  a  trouvé  i  lors  de  la  révolution  ^  les  plui^  ar- 

udçDS  tmis  delà  révolte Les protestans 

(c  épient  tous  jamis  de  la  réi^olution.  » 
.  jUVst  donc  la  fauie  des  tm,  et  plus  particu- 
lièrement celle  de  Louis  XVI ,  si  les  démons-^ 
tratiqns  d^attachem^nt  et  de  fidélité  notaient 
autre  chose  de  la  part  de  la  Secte  que  les  déguise^ 
mens  de  la  trahison  et  de  la  haine  ;  si  la  Secte  ne 
s'est  servie  dôs  dons  et  de  la  puissance  qn^elle 
tenait^de  Loui^XVl  que  pour  le  Renverser  et  lui 
ôler  la  vie.;  si  elle  a  osé  tirer  vanité  devoir  trahi 
le  gouvernement  des  Bourboms  qu^^elle  n^aimait 
pas  y  d'avoir  fait  la  comédienne  pendant  les 
quinze  années  de  k  restauration  ^  et  d'avoir 
prêché ,  pendant  un  temps  seulement ,  la  fi- 

(\)  j^nnales  protestantes,  p.  63. — Aîgnan  ,  de  TAca- 
dëmîc  française ,  De  Y  état  des  protesfans  en  France  de^ 
puis  le  Xyi^  siècle ,  p.  48. 
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iéKté  au  gouVewieineni  de&'à'Orlëanà  î  «  Mal- 
«  gré  mes  tentallvefs    fréquemment    réitérées  ^ 

•  disait  Maleshoi-beiS  (i);  je  ti^èl>tins  du  roî ,  en 
«faveur des protestans  ^ ^ue la* suppression  des 
a  dispositioiis  pénales  portées  èonteë*  eux.  Lé 
«cardinal  Loménie' fut  plusi  hetlreux  que  moi  :' 
«sous  son  ministère  vlejà  protestans  ont  recou- 
<  vré  la  jouissance  dé  TBlat  citil.*  Ceitfe  faveur 
«  méritait  de  leur  partquelqué  f  eéOnnaîssance  f 

•  inms  savez  y  Comme  moi,  que  lë  roi n^ a  point 
^  eu  de  plus  mortels  ennemis,  m        •    *"' 

«  Dans  toutes  les  révolutions  teritées  ou  ef- 
«  fectuées  en  Europe  dfepuîslèXVI*'  siècle ,  dit 
«  un  écrivain  (2) ,  la  Réforme  a  eu  la  plus  grande 
•influence  sur  celles  dont 'elle  iiVpasété  di- 

•  reetement  la  cause.  Elle  nV  pas^  dans  louteà 

•  obtenu  ce  quelle  voulait-^  quelquefois'  m^é 
«elles  Font    entraînée  daM'le    rerivérsemenl 

•  qu'elles  effiôctuaient  ;  ce^iii*  sVst  vu  surtout 
•dans  la  révolution  française.  Les  proteslanà 
•ont  fortement  appelé  et  soutenu  cette  révolu- 
«tion;  elle  les   a  hautement  avoués  pour  ses 

•  principaux  agens;  et  quand  elle  a  eu  entière- 

•  ment  usé  leurs  seMces  ,  quand  elle  a  vtiulu 

(1)  Hue,  Dernières  aimées  du  legne  et  de  la  vie  de 
Louis  Xrij^,5o6, 
(î)  Tkévrie dés  r^'ooiiHiéns ;  t.  îf  ;  J)/ 1 2.\ ,  i25.     ' 
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«  altaquer  ce  qu'ils  respectaient  encor«  ^  ses 
«  insirumens  même  sont  deveûus  ses  victimes, 
«  et  leur  chef  le  p^ns  fameux  a  péri  sut  Pécha- 

«  faud •«..  En  178g  ,  les  protedtaos  s^ë- 

«  taient  coostitués  pouvoir  révolutionnaire  ; 
('  M.  Necker ,  leur  patt*on  ^  leur  en  avait  donné 
«  le  conseil  et  Texemple  :  ils  oùt ,  ainsi  que 
«  leur  patron  ,  parcouru  toutes  les  choses  dans 
«  lesquelles  ce  terrible  pouvoir  est ,  par  sa  na- 
«  ture ,  obligé  de  ^e  débattre  avant  de  se  dé- 
«  truire  lui-même.  » 

«  Les  protestons  1  dit  encore  le  même  écri- 
«  vain  (i) ,  voubient  une  révolution  ^  parce 
a  que,  depuis  près  de  trofc  àiècles,  la  licence  , 
«  le  désordre  de  leurs  opinions  religieuses ,  les 
«  avaient  conduits  à  des  idées  révolutionnaires; 
«  parce  que  la  justice  exacte  que  Louis  XVI 
«  leur  avait  rendue. avait  excité  leur  ambition  , 
«  au  lieu  de  provoquer  leur  reconnaissance  ; 
«  parce  que  leur  haine  contre  la  religion  ro- 
«  maine  les  empêchait  devoir  que  dès  qu^ils  em- 
«  prunteraient  pour  la  détruire  le  secours  des 

^'osophes,  ceux-ci  pourraient  bien  avoir 
de  ne  frapper  d^abord  que  sur  elle ,  mais 
tôt ,  dans  le  délire  de  leur  athéisme  ,  ne 
iqueraient  pas  de  frapper  sur  la  religion 


Vhrorie  dvs re'çohUions ^  l.  ill|p.:i0O9a9l. 
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t  réformée.  »  La  i^évoIuUoa  française  est  la 
seule ,  en  effet ,  qui  ait  ea  pour  but  de  détruire 
la  religion  de  TEtat  et  puis  toute  religion  «quel- 
conque. 

Après  les  massacres  de  catholiques  exécutés 
àNismes,  en  1790  ,  parles  huguenots,  Fro- 
ment disait  avec  juste  raison  (1)  :  n  Jamais  les 
«  protestants  n'^ont  perdu  de  vue  ienr  projet  de 
«  renverser  le  trône  ,  Tautel  et  les  lois  de  Fem- 
«  pire.  Ils  n^ont  jamais  cessé  de  manifester  des 
fi  seniimens  séditieux ,  et  dans  toutes  les  oc- 
«  casions  la  religion  ne  leur  a  servi  que  depré- 
«  texte. 

«  Le  génie  de  cette  Secte  ne  se  rebute  jamais  ; 
«  et  depuis  Rassemblée  de  la  Rochelle  en  i6!2i  ^ 
«jnsqn^^  rassemblée  nationale^  rien  ne  leur  a 
«  coûté  pour  parvenir  à  leurs  fins.  On  les  a 
«  vas  antiroyalistes  pendant  la  dernière  guerre, 
«  former  des  vœux  ardens  pour  les  Anglais  , 
«  paroe  qu^ils  espéraient  alors  ,  en  s^aidant  de 
<  ces  insulaires  ,  bouleverser  le  royaume  ;  ils 
«  devinrent  ensuite  royalistes  par  spéculation , 
«  quand  ils  voulurent  obtenir  Tédit  de  novem- 
*bre  1787  et  les  Etats  généraux  ;   eniin,  ils 


(1)  Mémoire  historique  et  folitique ,  cmi  tenant  la  rela- 
tion des  massacres  de  catholiques  de  Nismes,  les  i3  ,  i4  > 
|5,  i6jiûn  1790  j  p.  35. 
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^  ont  jeté  le  masque  ,  et  OQt  regardé  qu'^Jl^ 
«  n^a valent  plus  besoin  de  feindre  pour  établir 
«  leur  république   tant  désirée.  » 

Un  auteur  non  suspect  dit ,  en  parlqint  de 
Vinfluence  des  calvinistes  sur  la  révolution 
française (i)  :  «  Parmi  les  causes  de  la  révolu- 
ce  tion  ,  les  historiens  ont  dû  placer  Tinfluence 
«  des  protestans  sur  les  affaires  publiques.  Dd- 
«  puis  qu'ils  se  sont  impatroaisés  en  France  , 
«  ils  ont  joué  un  rôle  toujours  actif. 

«  Les  chefs  de  cette  puissante  Faction  em- 
«  ployèrent  souvent  leur  crédit  à  émouvoir  le 
«  sein  de  leur  patrie  et  à  la  séditionner.  Ra- 
«  baut-Saint-Etienne  était  devenu  un  petit  pa- 
«  triarche  protestant  dans  le  midi  de  la  France  ; 
«  il  ne  croyait  ni  au  baptême  ,  ni  à  la  cène  , 
«  ni  au  Christ ,  et  cependant  il  fut  s^ns  cesse 
«  dans  la  constiituinte  le  premier  de  ss^  Faction.» 

Sous  Tancien  gouvernement  de  France  ,  dit 
aussi  le  même  écrivain  ,  les  Condé ,  les  Rqhan 
et  autres  notables  du  Parti  ne  retenaient  leurs 
opinions  religieuses  que  par  la  convenance  de 
la  naissance  et  les  habitudes  de  Péducation. 

Mais  revenant  à  Pesprit  de  sédition  des  hu- 


( \)  VnxiWxomvïu^^  Hi.sloire  jêuc'rule  et  impartiale  des 
erreurs,  des  fautes  et  des  crimes  vonunis  pendant  la  révo- 
lution française^  l.  111  ,  p.  25. 
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guenols  :  «  Sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  dit- 
il  encore  (i),  la  France  n'eut   pas  d'autre 

faction  contraire  au  repos  de  TEtat 

(2).  Le  ressentiment  long  et  profond 

du  Protestantisme ,  qui  paraissait  assoupi ,  se 
réveilla  tout  à  coup  en  1788.  Les  officiers  fran*- 
çais  arrivés  d\4mérique,  le  parti  d^Orléans 
qui  sVgitait  dans  les  dubs  secrets  du  Palais^ 
Royal ,  on  voyage  mystérieux  de  Lafayette  à 
Nismes  pour  convenir  des  faits  avec  quelques 
notables  du  parti  protestant  ;  le  faubourg 
Saint-Antoine  ,  où  abondent  des  fabricans  et 
des  ouvriers  de  cette  Secte  ;  les  consistoires 
de  Nismes,Caen,  Montauban,  réunis,  non 
pour  la  cène  comme  jadis  ,  mais  pour  pré- 
parer un  changement  dans  la  nature  des  cho- 
ses :  tels  furent  les  premiers  efforts  du  Pro^ 
testantisme  et  ses  premières  vues.  La  nature 

des  événemens  augmenta  ses  prétentions 

La  Secte  eut  des  démêlés  particuliers 

partout  où  elle  était  établie. 
«  Les  grandes  communes  du  midi  ont  pris 

«  part ,  plus  que  toutes  autres,  aux  progrès  de 


(1)  Prudhoiniue ,  Histoire  (jénéralo  et  impartiale  des 
erreurs  ,  des  fautes  et  des  crimes  canunis  pendant  la  révo- 
bdian  française  y  t.  III,  p.  '^i . 

(2)  Idem,  idcni;   p.  .'>7. 
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c(  la  révolution  ;  parce  que ,  sans  parler  de  Tio- 
«  fluence  du  climat  sur  le  physique  et  sur  le 
«  moral  de  Phomme  ,  Niâmes  9  Montaubao  , 
«  Toulouse  ,  Uzès ,  Avignon  ,  Carpentras  et 
«  autres  villes ,  étaient  composées  de  grand 
«  nombre  de  familles  protestantes. 

<c  La  chute  du  clergé  né  fut  Touvrage  que  d^un 
<c  esprit  de  secte«  Mais,  hélas  !  pourquoi  les  pro- 
ie testans,  qui  affichaient  la  réforme  des  moBurs 
«  et  la  simplicité  des  principes  ,  se  $onl41s  per- 
te mis  les  plus  cruelles  représaiUes  y  se  sont-ils 
«  servis  des  mêmes  armes  ? 

«c  Parmi  les  massacres  deseptembre  aux  portes 
«  des  prisons  de  Saint-Firmin ,  des  Carmes  et 
u  autres  lieux  (  à  Paris)  où  étaient  enfermés  les 
a  prêtres  catholiques  9  se  trouvèrent  plusieurs 
«  assassins  du  midi  et  protestans  ;  quelques-uns 
it  laissèrent  échapper  ces  mots  en  frappant  leurs 
<(  victimes  :  Souviens^toi  de  la  Saint^-^Barthé- 
«  lemi.  I» 

Dans  un  autre  endroit  le  même  auteur  s'é- 
crie (i)  :  «  Voilà  le  langage  des  homn^s  de  sang 
a  qui  ont  régi  la  France ,  et  partieulièrement 
(c  sous  le  régime  révolutionnaire.  Et  quW  ne  se 


(1)  Prudhonmie],  ffislâire  générale  et  impariiafe  des 
erreurs,  des  fautes  et  des  crimes  contmis  pendant  la  révo^ 
lution  française ,  t.  VI  >  p.  5i5. 
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«  trompe  p»s  ,  telle  fut  la  marche  (Vun  grand 
«  nombre ,  dans  lequel  on  doit  remarquer  des 
cprotestans  soi-disant  philosophes « 

n  Comparons  d^ahord  les  deux  claéses  de$ 
a  députés  protestans.  La  première ,  celle  qui  a 

«  ouvert  la  révolution ,  a  fa^vorisé  par  une 

«  lâche  et  cruelle  adhésion  la  tyrannie  de  Ro- 
«  bespieiTe.  Tous  se  sont  prosternés  devatit  le 
tf  monstre,  et  n^ont  pas  craint  de  former  la  itia- 
«  jorjté  qui  légalisa  les  atroces  mesures  de  Ta- 
u  vocat  d^Ân*as  ;  ib  ont  été  les  notables  du 
«  ventre  de  la  Couvenlion,  de  cette  masse 
«  inerte  qui  n'^eut  pour  caractère  que  la  bassesse 
«  et  la  versatilité.  » 

Personne  n^ignore  que  les  protestans  ne  re- 
fusèrent pas  leurs  voix  à  Robespierre  j  lorsqu^il 
fut  nommé  président  de  la  Convention  par  scru- 
tin secret  ;  car  il  ne  lui  manqua  quHme  seule 
voix,  la  sienne. 

Le  même  auteur  nous  dit  aussi  (i)  qu^après  le 
9  thermidor,  «  le  ventre  de  la  Convention  s^em- 
«  para  du  pouvoir,  et  les  protestans  Johannot , 
«  Pelel,  Boissy,  etc. ,  organisèrent  la  banqueroute 
«  la  plus  infâme  ,  la  plus  impudente ,  et  telle 


(i)  PrudhomlDe,  H^toin  jene'raie  H  ittipai^Uale  des 
^rnurs ,  des/auieê  et  des  orkttw  commis  pondant  la  re'vo^ 
htion française ,  t.  VI,  p.  5i6,  517. 
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a  qu^aucune  puissance  tyrannîque  n^aurait  ja-* 
«  mais  pu  Tîmaginer.  D^tme  main  ils  condui- 
«  saient  à  Téchafaud  les  restes  du  despotisme 
«  de  Kobespierre ,  auteur  du  maximum  ,  de  ce 
n  vol  décrété  contre  les  propriétaires ,  tandis 
«  que  de  Tautre  ils  dirigeaient  la  chute  des 
»f  assignats ,  cette  autre  espèce  de  vol ,  au  pré- 

«  judice  du  peuple  et  des  rentiers Il  résulte 

*c  de  ce  tableau  et  de  cette  division  des  deux 
«  classes  de  prolestans  ,  que  Tune  et  Tautre 
«  furent  plus  ou  moins  sanguinaires,  et  plus  ou 
«  moins  coupables  dans  la  formation  de  nos 
i(  mœurs  révolutionnaires.    . 

u  La  Secte  ,  depuis  des  siècles ,  couvait  dans 
«  son  sein  un  feu  lent  et  caché,  et  la  révolution 
fi  fut  pour  elle  un  ouvrage  de  ressentiment  plus 
<(  ou  moins  énergique  et  plus  ou  moins  profond 
*(  que  les  individus  tenaient  de  leurs  ancêtres.  »» 

Lorsque  le  protestant  Lasource,  d'après  le 
vœu  de  ses  co-religionnaires ,  eut  demandé  à 
rassemblée  constituante  que  la  république  fût 
décrétée  ,  <c  les  chefs  du  Parti  protestant,  (Jit 
«  encore  Prudhomme  (i),  se  trouvèrent  singu- 
«  lièrement  interdits  lorsqu'ils  se  virent   hors 


{  I  )  Histoire  gctierale  et  impartiale  dês  erreurs  ,  des 
Jantes  et  des  crimes  commis  pendant  la  révolution  fran" 
çaisc ,  t.  III ,  p.  4o  ,  4^  •  •  ' 
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ff  de  la  Toie  d^obteiiir  un  mono  rqoe  sectateur  de 

«leur Faction  ;  caria  tuaisoti  de  Hanovre  avait 

«  de  grandes  espérances  sur  le  trône  de  Firance* 

«  Mais,  après  avoir  abolî  la  noblesse  et  le 

<  clergé^  les  protestans  ne  tardèrent  pas  à  être 
f  embarrassés  d'une  république  dont  ils  n^a- 
•  valent  point  niédité   les  bases  ;   car  ils  ne 

<  croyaient  pas  Tavoir  de  la  sorte.  Ceux  qui 

<  surent  s^en  accommoder  furent  les  prouist^ns 
t  Cambon ,  Serviére  ,  Voiiland ,  Julien  ,  Bom- 

<  pard,  Bernard  Saint-Affrique,  Jean  Bon-Saint- 
«  André  et  Marat.  L^esprit  révolutionnaire  des 
«  autres  protiestans  éprouvait  à  cette  époque  de 
a  la  tiédeur  ;  les  Clavière  ,  Les  Lasotircè  ^  les 
«  Rabaut ,  les  Barnave  y  le  baron  de  Clootz  , 

>  né  prussien  ,  le  baron  de  Staël enfin  les 

«proie9taii5  qui  avaient  commencé  la  révolu-^ 
«  tion  contre  le  clergé ,  la  noblesse  et  Tançienne 

■  autorité  royale^  s^arrêtèrent ,  quand  recom- 
«  mença  Tattaque  des  propriétés  ;  le  Maratisme 
«continua  seul  d^une  manière  sanglante  contre 
«  les  traîneurs  révolutionnaires  et  contre  la  no- 
«  Messe  et  le  clergé.  Lès  protestans  continua- 

■  leurs  de  la  révolution  ^  tels  que  Cambon  ^ 

■  Johannot  ^  et  Jean  Bon  ,  attaquèrent  notre  li- 

■  berlc  et  nos  fortunes  ;  et  IMarat,  la  fortune  et  la 
«  vie  de  nos  concitoyens  indistinctement,  pour 
«établir  une  royauté  populacière  de  sa  façon. 
•  Cest  Marat  qui  conçut  Texécrable  projet  de 
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«  massacrer  tout  ce  qui  restait  de  la  noblesse  , 
«  du  clergé  et  des  royalistes  après  le  lo  août , 
«  et  qui  organisa  le  a  septembre  ,  cette  longue 
«  boucherie  que  continua  Robespierre  ,  quand 
«  Charlotte  Corday  eut  assassiqé  Marat.  Si 
«  Ton  doutait  de  la  réalité  de  ce  tableau  ,  qu^on 
«  parcoure  les  motions  des  députés  protestans 
«  dans  le  Taehigraphe  et  le  Maniieur^  on  sera 
«  convaincu  des  effets  des  principes  politiques 
«  et  religieux  de  ces  deux  classes  de  protestans 
((  sur  les  différentes  époques  de  la  rëvolulion 
«  française.  » 

«  La  révolution  de  1789  ,  dit  M.  de  Ponté- 
a  coulant  (i)  ^  était  un  secret  pour  Pimmense 
«  majorité  des  français.  Les  événemensont  jus- 
«  tifié  cette  vérité.  Mais  ce  qui  fut  un  mystère 
«  pour  une  nation  généreuse ,  était  bien  connu 
«  des  protestans.  S^ils  ont  été  trompés  dans  les 
«  résultats  qu^ils  attendaient ,  on  ne  peut  pas 
«  cependant  les  accuser  d^iraprévoyance  j  ni 
«r  qu'aucune  fausse  démarche  les  ait  poussés 
«  hors  du  but  qu^ils  se  proposaient.  Toujours 
«  attentifs  h  profiter  de  toutes  les  causes  qui 
«  pouvaient  favoriser  leur  plan  de  domination 
«  exclusive,  un  comité  permanent  traçait  les 
<c  plans,  distribuait  les  r^les.  » 


(i)  Histoire    défi   rern/uiions   des  eiiies  de    Nistnes  et        ' 
d*Uzefi ,  p.  17a. 
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L'abbé  Pa|>on,  en  parlant  des  massacres  com- 
mis à  Nismes  par  les  calvinistes  ,  dit  que  les  ja- 
cobins du  pays ,  et  surtout  les  protestans,  comp- 
taient si  fort  sur  la  protection  de  rassemblée, 
qu^ib  s^étaient  portés  aux  plus  horribles  excès 
les  i3  ,  i4 ,  i5  et  i6  juin  1790  (i).  En  effet , 
rassemblée  constituante  ne  vit  rien  à  condamner 
dans  la  conduite  dea  terroristes  de  Nismes.  Au- 
cun huguenot  de  l'assemblée  ne  fit  entendre 
sa  voix  pour  rejeter  tout  Todieux  de  ces  mas- 
sacres sur  quelques  fanatiques  ;  et  pendant  long- 
temps même  on  parla  de  &ire  le  procès  aux 
vaincus. 

M,  Spurdat,  ancien  magistrat  de  Troyes, 
disait  aussi  (2)  :  a  Rabaut,  dit  Saint-Etienne, 
«  et  les  calvinistes  du  Gard ,  soutenus  secrète- 
u  ment  par  nos  ennemis ,  ont  donné  le  premier 
«  mouvement  à  la  révolution.  » 

Tout  le  monde  sait  que  les  calvinistes  et  les 
jacobins  de  Montpellier  envoyèrent  une  dépu- 
tation  de  la  municipalité  et  de  la  garde  nationale 
à  rassemblée;  et  que  le  3i  juillet  cette  même 
dëputation  se  félicita  à  la  barre  d^avoir  secondé 


(1)  Histoire  de  la  revo/ulian  de  France,  t.  II ,  p.    1 25. 

(2)  Lea  vrais  auteurs  de  la  revoluli^fn.  Cet  écrit  fut  im- 
primé en  1797. 
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on  cette  circonstance  les  efforts  des  pnUfioieê  de 
Nismes. 

Les  calvinistes  de  Montauban  se  montrèrent 
aussi  ardens  pour  la  révolution  et  contre  les 
catholiques  et  les  royalistes ,  que  leurs  frères  de 
Nismes  et  de  Montpellier. 

Alquier,  Tex-conventionnel,  traite  lui-même 
les  huguenots  de  Nismes  de  révolutionnaires  (i). 

M.  Mérilhou ,  avocat  et  ministre  d'Etat  après 
la  révolution  de  juillet,  disait  en  i8a3,  qu'en 
1789  les  calvinistes  professaient  à  la  fois  le 
culte  réformé  et  Tamour  des  idées  nouvelles  (2)  ; 
il  dit  aussi  que  les  partisans  de  la  révolution 
qui  dirigeaient  le  midi  ,  étaient  accourus  de 
toutes  les  parties  du  Gard  et  des  contrées  voi- 
sines, pour  frapper  un  coup  décisif  au  centre 
même  du  royalisme La  liberté  des  élec- 
tions était  le  prétexte  de  ces  réunions  de  gens 
armés,  étrangers  à  la  ville  de  Nismes,  qui  y 
furent  réunis  le  i4  juin  1790  de  grand  matin, 
au  nombre  d^environ  six  mille,  et  dans  le  cou- 
rant de  la  journée ,  de  plus  de  vingt  mille.  Ces 
révolutionnaires  ne  tardèrent  pas  à  faire  con- 
naître leurs  intentions  ;  trois  jours  après ,  en- 


(i)  Rapport  à  rassemblée  cansiUuante  ,  p.  55. 
{pL)  Procès  de  M.   Froment,  contre  Cimrîes  X ,  alors 
cofnte  d* Artois ,  p.  1 6 ,  49  >  5o. 
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TJron  neuf  cents  catholiques  avaient  été  mas- 
ttcrés. 

Barke  (i)^  dont  Fauloritë  comme  homme 
d^tal  et  comme  anglican  ne  peut  être  suspectée, 
disait  à  cette  époque  :  «  Nous  ne  pouvons  pas, 
«  qoand  nous  le  voudrions^  nous  tromper  nous- 
<  même  sur  le  véritable  état  de  cette  terrible 

•  guerre.  Cest  une  guerre  de  religion.  Cest 
I  par  la  destructtoo  de  la  religion  que  nos  en- 
t  nemis  se  proposent  à  accomplir  toutes  leurs 
«  autres  vues  d^intérêt  personnel.  La  révoli>- 
«  (ion  française,  impie  à  la  fois  et  fanatique, 
«  n^eut  pas  d'autre  plan  pour  la  puissance  au 

•  dedans  et  Pempire  au  dehors.  » 

Le  même  écrivain  désigne  le  calviniste  Ra- 
baut-Saint-Etienne  comme  un  des  principaux 
aaleurs  de  cette  guerre  de  religion ,  favorisée  et 
encouragée  par  le  ministère  anglais. 

«  La  haine  de  la  religion ,  a  dit  M.  de  Châ- 
«  leaubriand  (2) ,  est  le  caractère  distînctîf  de 
«  ceux  qui  méditent  notre  ruine,  et  je  ne 
«  crains  pas  d^annoncer  que  le  souhait  du  phi- 
<  losopbe  Diderot  s^accomplira.  »  Ce  souhait 
était  que  le  dernier  des  fvie  ftU  étranglé  avec  les 
loyaux  du  deimier  des  prêtres. 


(1)  Réflexions  sur  la  re'toïuUon  française ,  etc. 

{})  De  la  monarchie  selon  la  char  Ire ,  p.  s  1  a  <  1 1 1 3. 

m.  i7 


Digitized  by 


Google 


958  HBTOUB 

Et  c*est  daas  le  faut  d^ameut^r  le  peuple  contre 
les  catholiques,  et  de  renverser  par  ce  moyen  le 
trône  des  fioorbons,  que  les  calvinistes  ont 
répanda  le  brvât  d^nne  persécution  dirigée 
contre  emx.  Personse  nHgnoro  ce  funcox  mot 
de  Lavalfitle  (i):  aSarioM  rëpandcE  le  faruit 
d^use  peifiécttlkHi  vraie  ou  fiaiusse  des  protes- 
tans  en  France;  c^  un  exceUenI  moyen  de 
soulever  les  peintes  et  les  goavenieiweas  étran- 
gers contre  le  ;gouvernement  des  Bourbons*  » 

Bjabaiil-Saint*-£iktioe^  enpariaaitdii  Comirmt 
9ùcUl ,  ^crit  républicain  s^il  en  firt  jamais , 
qui  inspira  Fasseiuiblée  oonstitumle ,  dit  avec 
enthousiasme  :  ^  Ce  livre  inoawMtel  fixe  toutes 
tt  les  idées  :  là,  se  trouvent  réunis  tous  les  prin- 
ce cipes  autour  desqudfi  viennent  se  rallier  tous 
ce  ks  bons  esprits.  > 

Et  M.  OdiloBHBarrot ,  tout  ^n  «i^buttsttt  ie 
clergé  d^Mfoir  éle  un  mstrutnmt  dâ  despotisme  ^ 
et  'éPavoir  ensaufflunié  Ja  Franeepar  mm  inioU^ 
rance,  avoue  (2)  que,  «  avec  une  lielle  admiration 
pour  le  Centrai  sodul,  il  détenait  diflSeile ,  il 
faut  en  convenir,  de  fonder  un  gouvernement 
dont  la  propriclë  et  une  monarchie  liéréditaii^ 
devaient  être  les  bases.  )> 


(t)  Voir<cs  pièces  de  la  procédure. 

^2)  Noiit^c  sur  rassemblée  consUtuanle ,  p.  10  ,  4>« 
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n4m4«0  émUf  dp  Jh^H>»W,  f  pwdtwitç  par 
l'oatotion  d»?  A^t«  («)*»  fit  poMi^  prç})^-* 

£^  </««  conditions  f  Rab^^it^i^V^tipf^pf  dif 
«»c«r9  (2)  :  g  l^ie^  rP0Wb}«  €m  \9m  W  <#l  de 
«  If^flrapft  6ft«M*iw«?  <»B»e  «gepiged'çfiTJ-r 
(  ((Ufl  0t  Je»  dMIÙtf  ,ll«  l'iHWamfi  ;  9pi^ji  ^|^fl  dp? 
(  OQup»  dr  fifinoi*  M  q«iM»d;Ms  l^n^r^eQt  ]^p|« 
f  on  (piot{*9  «e«t:t»iU$  bwivi^ff  e^  dév^^^rajeqt 

<  TJDgt  pays,  il  n'en  serait  pas  moins  vf^l  c{Mfi 
«  loa  JbffqwvM  OMWffft  igrâ^  ^  4ro{^f  ^t  que 
>  ItMttJDli  «mM  f09i<^WÛftâ.!ft  .^  ^  piQts^jî>Ie 
«  qne  itwr  fltigUmtigp  lit'  di<^o^fr/f  d'9¥^>^s 
(  r<rt<ëa«ig(tnrilf^  op.  ffjm^a^  Pfi?  pep^é  j^s 
«  leur  colère.  » 

4  seite  loifgrie  iaun^éK^tiÇil  de  téiuoigna^es 
naims.  ooainfe  C^lfinifliai)  p^  d^  ^qriv^i}.§ 
^teotee  i£84^pidi|uu|>»yti|ptfl9 ,  j^  tpiMtes  M 
c^iymace*  nëigieftoeç  ^  jouterai  q^  l«s  çaly j- 
■istes  «hiGutd  «ont  eo  g«|^|iî^  r^i^^Qi9JA9 .«  et 
qu'ils  manifitflitft  Ouy)|r|$B(t¥}a,|t.  )(f ur  ^vi^isiop 


(i)f  biers  et  Bodip ,  HistoirtAt  larévolutîon  français», 
•-I,p.i54.  . 
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contre  le  gooTernemenC  des  Bcrariboos.  A  celte 
malheoreuse  époque  de  1789 ,  les  hngnenoU 
de  ce  département  se  montrèrent  les  ennemis  les 
plus  acharnés  du  ro^^  et  exercèrent  làchenienl 
des  cmantés  inoiidfes  contre  les  fidèles  soutiens 
de  Tautel  et  da  trône. 

Nos  pères  nous  apprennent  qu'à  la  mort  de 
Lonis  XVI ,  ces  fenatiqoes  firent  éclater  leur 
satisfaction  par  des  déoMmstrations  de  joie  pa- 
bliques.  On  eût  dit  des  sauvages  barbares  diin* 
sant  autour  de  la  victime  qu^  s^apprètent  à 
dévorer. 

A  Uzès,  les  fanfares  annoncerait  k  mort  do 
roi  ;  et  durant  tonte  la  journée  des  fiiraBdoles 
se  répandirent  dans  Kùas  Us  quartiers  de  la 
ville  ,  et  firent  retentir  Tair  des  Jinrlemens  les 
plus  effroyables. 

S S A • ,   d'Uzès  ^  félicita  par 

écrit  la  Convention  de  TaeCe  échCailt  qui  assu- 
rait pour  toujours  le  triomphé  de  la  républi- 
que, (c  Achevez  ,  disait-il,  de  rassurer  les  pa- 
<t  triotes  en  étouflSmt  folouveel  les  louveteaux  :  » 
il  désignait  la  reine  et  le  dauphin.. 

Et  il  est  si  vrai  de  dire  que  pour  ces  &nati- 
ques  sectateurs  de  Calvin  toute  la  vertu  était 
dans  la  haine  contre  les  Bourbons ,  comme  hors 
de  là  tout  est  pour  eux  désordre  et  rébellion , 
que  les  principaux  meneurs  de  la  Secte  repro- 
chèrent un  jour  aux  catholiques  ou  royalistes 
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du  Gard  d^étre  les êicatpes  du  royalisme  elles 
farHsatu  is  f  anarchie  ;  iP^imit  des  principes 
tnciviques  et  une  conduiie  réacttice  ;  et  que  les 
hoguenots ,  ces  boDS  dloyem  ,  autant  que 
sujets  fidèleè  x^è  peuple  républieain,  se  faisant 
hoaneuTdeJbrmer  h  républicaine  partie  de  Vas^ 
iemblée  éleciorale  du  Gard ,  menacèrent  les  ca- 
tholiques de  tout  le  poids  de  leur  colère ,  après 
les  avoir  accusés  d^être  lies  aux  fahricateurs  de 
conspirations  (  l  )  • 

Et  maintenant  seraît-il  vrai  de  dire  que  «  ja- 
«  mais  les  proHeslaUi^  ne  fiunent  nommés  dans 
«  répouvADie  et  le^deaiLde  la  France;  et  qu^à 
«  cette  ëpokjue  oA  gëé^issait  là  Ufoerté  sous  les 
«  pieds  sanglans  de  la  liëence ,  et  où  Fathéisnie 
«  élevait  sa  tète  desséchée  sur  les  débris  de  toute 
«religion,  les  calvinistes  9  patriotes  et  chré* 


(1)  Cette  pièce  curîeuse  se  trouve  entre  mes  mains. 
Elle  est  datée  de  Nismes  le  aa  germinal  de  Tan  YI  de  la 
république  française,  une  et  indivbible ,  vers  les  11 
heures  du  matin.  J*en  donnerai ,  en  son  lieu,  une  copie 
exacte,  avec  les  noms  de  tous  les  signataires ,  dont  voici 
quelques-uns  des  principaux  :  L.  Benoit  ;  Féline  ;  Inai*d  ; 
Ardiinard  aine  ;  Triquet  ;  Teulon  fils  (le  père  du  député) 
P.  Guinard;  Merle  ;  Yitte  fils;  Mathieu;  H.  Ferrier  ; 
Mourgue;  Clavel  ;  Rivière;  Brès;  Hugue  ;  Roche  fils  ; 
Aurivelj  Berti-and;  Delon;  Mercier;  Destienne  (qui 
alors  se  serait  bien  gardé  de  se  signer  d'Estienne)  ;  Itier  ; 
CapioD;  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc. 
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«  liens  ^ei^èrent  «8^  deitx  ofeinicirt^  etqiie  les 
«  ëcbafaudeli'ailffett^âreDtdiiaBÎidcfleiAra»^ 
Si  les  (échafiaiuds  se  MUt  iJ>FeuF^  4u  aMg  des 
calvinistes  ^  ce  nWi  jfoini.pttir  le  lait  de  la  reli^ 
gioa  \  mais  fM  e^it  de  parU  s:,  Je  k  prou- 
verai dans  le  cpurs.dé  c^te  Hiêlm^. 


(f)  Appâte  de  lÂOBddmié  inudiise^  DwrUmidmpriH 
Usions  en  France,  depuis  le  XFI*  siècle  ^if.  4^.  Cet 
ouvrage  est  remarquable  par  ses  astucieux  meosobges. 
L'abteur  y  quoique  académicien ,  ne  tait  qUé  répéter  ce 
que  tes  éeHVàlni  dt«  là  faction  trtti  èéïkïAi  impHitier 
doaVi*e  ks  piUcres  et  icbiitf ^  les '^tUoUqui^  Aprèi  avoir 
lu  berlaips  passa^èk  dé  <|et  éciiCi  oli  cioi^  Utniv^r  bien 
singulier  que  Fauteur  et  quelquies  -  uns  de  cette  farce 
mangent  encore  du  pain  en  fan  de  grâce  16^9  «  et  qulls 
ne  ^ent  {lârs  teXàxittsé»  à  leur  tiotm^ture  naturelle.  Sati^ 
donts  ^uè  le  progfte  âe9  tuoiièl^  et  k  tbttc  de  TèXeMple 
en  retiennent  un  très-grand  nombre. 
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y— lé  ipMP  les  êoctéiém  MMNiiM^9  et  pur 
mOÊUmtlonm  h  d'autres  asaociatloflui 


Lot  Sociétéj  Bibliques  •errent 
à  propager  l'erreur  el  à  t4* 
rTapotlM. 


Qoelgoes  aimëes  avaatlaréviolutioafranfiajfle^ 
le  Calvinisme ,  non  content  dWoir  corrompu  les 
mœars  et  arili  le  peuple  ,  de  Tavoir  soulevé 
coatre  ses  rois  et  pcdb  contre  ses  seaiUaUes,  le 
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Calvinisme  créa  des  associations  monstrueuses 
qui ,  sous  le  nom  de  Sociétés  Bibliques,  propa- 
gèrent Fincrédulité ,  enseignèrent  la  révolte ,  et 
présidèrent  à  cette  fureur  de  déplacement  qui 
se  poursuit  toujours  avec  la  même  activité.  La 
Secte  voulait  rendre  les  peuples  raisonneurs  et 
impies;  elle  voulait,  s'il  lui  eût  été  possible, 
défigurer  entièrement  le  Christianisme ,  afin  de 
Pécraser  sous  les  débris  de  la  monarchie  que 
d'autres  scélérats  avaient  entrepris  de  détruire. 

Et  comme  si  Ton  pouvait  douter  du  but  de 
ces  sociétés ,  un  écrivain  de  la  Secte  nous  aver- 
tit :  c(  que  les  Sociétés  Bibliques  changeront  la 
a  face  du  monde,  ébranleront  le  despotisme ^ 
«  après  avoir  renversé  les  ^ux  dieux  (i).  » 
Mais  on  sait  que  pour  un  bon  calviniste,  comme 
pour  tous  les  révolutionnaires ,  le  despotisme , 
c'est  la  monarchie ,  et  les  faux  dieux ,  ce  sont 
et  l'Eucharistie  et  les  images. 

Ces  associations  bibliques  furent  établies  à 
grands  frais  en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
Suisse,  en  Allemagne ,  en  Russie  ,  à  Calcutta , 
à  Barcelonne,etc.,  etc.;  et  maintenant,  la  France 
est  une  des  plus  puissantes  ramifications. 

A  la  tête  de  ces  Sociétés  parurent  une  foule 
d^mposteurs  qui ,  prenant  leurs  leç(ms  dans 


i(i)  AwnfiUês proUitantss,  libeUe  déjà  cité  i  p.  iS. 
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les  cercïeê  des  ilhiminéê,  coururent  le  monde 
pour  s^emparer  de  Pesprit  dto  peuples ,  et  em*-^ 
ployèrent  tous  les  moyens  de  séduction  pour 
arriver  plus  si\rmient  à  leur  but. 

filais ,  pour  mieux  réussir  dans  kurs  projets 
mystérieux  et  surprendre  là  confiance  et  la 
bonne  foi  des  peuples ,  ces  scâérats  établirent 
ffos  fiimf>/y^0»*adporteurt ,  chargés  de  répandre 
les  libelles  que  la5#c>éi(^aTèit'en  vue  de  pxt>t- 
pager.  Ces  minisires,  avec  leur  mine  doucereuse, 
eurent ,  en  outre ,  remploi  de  s»tier  la  Bible 
protestantkée  sur  toute  la  surface  du  globe.  El 
de  nos  jours  encore  ^  ils  la  vaident  à  tU  prix  ; 
ils  la  prélent,  la  dûment,  Tabandonnent  dans 
toutes  les  rues ,  la  jeUent  à  toutes  les  dasaes,  à 
tous  les  peuples.  «Tai  vu  un  des  agens  de  la  Sede 
distribuer,  à  Nismes^  au  conunenoemcnt  da 
Tannée  i836,  douze  cents  Bibles  environ  aux 
conscrits  qui ,  rassembKs  sur  la  place  des  ca- 
sernes, se  di^saient  à  partir  pour  leur  ré^ 
giment. 

On  pourra  se  faire  une  idée  précise  des  So^ 
ciMèBihliqum  et  de  leurs  infioitigables  travaux 
par  le  rapport  suivant  (i)  :  Dans  tes  on^e  aoK 


(i)  First  report  ofthè  kênsin^tbn,  Julham  and\ffam- 
mersmM  tntsilhiry  Bible  SecMy  ;  LoDdon  j  jitnt ,  iB rSy 
p.  4i. 
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nées  qui  ont  préoédé  1 8i 5  ^  ces  ?s80eiation$  oal 
employé  plus  de  tingt  miUioas  à  rendre 
treize  cent  miUe  exempiaii*es  de  la  BiHlt^  Ira- 
luite  en  cinquamie-ciaq  langues  ou  dialeeiea 
liffinma;  d  le  mumbre  dea  crimea  commis 
lontre  TcNrâre  aocaâl  a  quadruplé  dans  le  même 
sspaee  de  tenpà* 

Pendant  le  règne  delà  reatauratiân  ^  la  Société 
yak  quekfuefaia^  lifcr  parti  des  embarras  du 
{euveroement  et  de  là  maladMke  ignoranœ  de 
|ttèlqu0B  gottrameura.  Protégée  p«r  Isa  ennemia 
iea  Bourbotia ,  ella  deirint^  à  aon  tottr^  la  pro* 
leetriçe  de  aas  protecteurs*  Ses  mimiêtrm  ,  la 
pliqMirt  cbefii  du  Parli  libéral^  rëpandireiit  à 
profoaioii  des  Bibles  preitetf taûtiséea ,  aocia  k 
aom  de  Le  Maiatre  de  Sac^^  et  de  petits  traités 
là  IVm  remarque  un  eaprit  de  démocratie  très- 
prononcé.  En  i8a6,  k  «Sbeâ^de  Londres  dé- 
pensa dix  millions  cinq  cent  mille  francs  pour 
Bette  seule  opération.  Et  nous  pouvons  aasnrer 
liardiment  que  la  Société,  toujours  active  9  ton* 
jours  iuGoigable,  a  donnélàs mnins  à k  rétolu^ 
lion  qui  s^estopéree  ca  ifiBoi  k  k^pieik  jp  comme 
m  k  sait ,  k  Calvinisme  mligkttx  nWt  pas  resté 
étranger. 

Depuis  cette  époque,  la  Secte  n^a  cessé  de 
travailler  à  la  propagation  de  ses  mauvaises 
doctrines»  La  Franee  entière  a  été  encombrée  de 
ses  productions  ;  et  TEspagne  elle-même,  cette 
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nmlheureuse  contrée ,  cette  victime  de  la  fureur 
réFoltttioooaire ,  a  t«  pénétrer  dans  son  sein 
des  hommes  assez  méchans  pour  entreprendre 
dy  susciter  une  guerre  religieuse,  à  côté  d^une 
guerre  poUtique.  La  Société  avait  résolu  de  s^é- 
(ablir  à  Perpignan ,  afin  de  pénétrer  plus  fad- 
lemenl  en  Espagne,  et  de  £ûre  de  cette  ville  le 
point  central  d^où  partiraient  pour  la  Péninsule 
les  émissaires  colporteurs}  et  déji  d^ê  tninisireê 
de  Calvin  péroraient  publiquement  pour  capter 
la  confiance,  du  pet:qpk,  lorsque  Téivéqpie  de  ce 
diocèse  I  S%r.  de  Saunhac  de  Bdcaslel ,  voyant 
le  dangw  que  couraient  ^s  fidèles ,  lança  un 
mandement  tontre  les  adeptes  de  Timpiété  et 
dévoila  leurs  intrigues  secrètes.  La  population 
aussitôt,  indignée  de  Paudace  des  miniëirBê<x>U 
porteurs  9  les  contraignit  i  la  retraite ,  avec  plus 
(lliumanildque»les  calvinistes  n^en  mettent  en 
pareiUe  circcMistance. 

Cependant  on  entend  dire  de  tous. les  côtés 
que  les  Sociétés BiMiques  ont  un  but  philanthro- 
pique, et  qu^elles  se  proposent  la  religion  par  les 
lumières ,  et  les  lumières  par  la  religion  :  mais 
cette  opinion  est  fausse»  Leur  but  est  politique  ; 
et  leurs  knoyvns  de  desCrueticAi  sont  dUUcurs 
irop  affreujt  potir  intéresser  une  religion  quel- 
conque :  «  Chacun  de  vous ,  dit  -  elle  aux 
«  hommes  )  ne  doit  s^en]  rapporter  qu^à  lui- 
«  même  en  ce  qui  le  regarde  ;  vous  devez  éu*e 
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<T  les  seuls  interprètes  des  codes ,  les  uniques 
fl  juges  de  leur  authenticité;  et  personne  sur  la 
ce  terre  n'a  le  droit  de  vous  soumettre  à  ses  dé- 
<«  cisidns,  parce  qu'il  tf  existe  sur  la  terre  au- 
«  cune  autorité  générale  et  souveraine.  » 

«  Les  protestans,  dit  un  écrivain  de  la  Secte(t), 
«  présentent  TEvangile  aux  hommes  en  leur 
<c  disaût  :  Voyez ,  examinez ,  décidez- vous  d'à- 
<t  près  votre  conviction,  n'écoutez  que  voire 
cr  seule  raison,  rejetez  toute  autorité,  n 

Aitssi ,  dès  Porigine ,  les  membres  les  plirs 
éclairée  de  lia  religion  anglicane  s'épouvantèrent 
de  l'avenir  que  ces  associations  monstrueuse^ 
préparaient  à  la  société  ;  et  ils  prévirent  que  le 
peuple ,  choisi  pour  arbitre  des  doctrines ,  se 
{Précipiterait  infailliblement  dans  les  excès  du 
fanatisme  et  dans  les  systèmes  d'indépendance. 

«  Le  danger  devient  chaque  jour  plus  mena* 
çant,  disait  un  membre  du  clergé  d'Angle- 
terre (2),  Le  Parti  s'accroît;  il  étend  ses  plans , 


(i)  AtiTiaUs  protestantes  ^  p.  36,  37.  Ce  pauvre  lîbcl- 
liste  ajoute  que  les  lois  de  rEgliee  catholique  Inierdf^mit 
la  fropagatinn  des  .Ecritures^  Je  croit  ^W.lieu  de»  le 
réfuter  ,  il  vaudrait  mieux  le  renvoyer  à  rabécédaiie , 
afin  de  lui  apprendre  à  lire  des  ouvrages  catholiques 
qu'il  n'a  jamais  probablement  ni  vus ,  ni  lus. 

(2)  Tltougths  on  the  tenieney  of  Bible  Society  ,  etc. 
îStGy  p.  38. 
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rassemble  ses  forces,  calcule  ses  moyens  :  bien* 
tôt  la  hiërarchie  sera  dëncmcée  comme  anti- 
chrétienne. ?> 

Les  anglicans  eux-mêmes  réprouvent  cette 
propagation  de  la  Bible,  comme  dangereuse  ;  et 
l\m  d^eux  parle  en  ces  termes  (i) ,  à  propos  des 
Satiétés  Biblifueê  :  <(  Uassertion  commune  que 
la  Bible  est  appropriée  à  tous  les  âges,  à  tous  les 
degrés  d^ntelligence  et  à  toutes  les  conditions  , 
nVst  pas  rraie,  ou  n^est  vraie  que  dans  un  sens 
très -restreint.  La  Bible  est  de  tous  les  livres 
peut-être  le  plus  difficile.  L^expérience  et  Fob- 
servation  du  genre  humain  conduisent  à  cette 
conchiaion  ,  que  TEcriture  -  Sainte  est  par  elle^ 
même  trop  obscure  pour  la  généralité  des 
hommes  ;  l'histoire  de  TEglise  dans  tous  les 
siècles  en  fournit  d^abondantes  preuves* 

«  En  opposition  à  PEglise  romaine ,  les  pre* 
micrs  réformateurs  réclamèrent  à  grands  cris 
le  droit  d^interpréter  les  Ecritures  diaprés  le 

jugement  particulier Mais,  pressés  d^éman- 

dper  le  peuple  deFautorité  du  Pontife  romain  , 
ils  proclamèrent  ce  droit  sans  explication  ni  res- 
trictions, et  les  conséquences  furent  terribles.  Ira- 
pa  tiens  déminer  la  base  de  la  juridiction  papale, 


(i)  lliougûis  on  tke  fendenci^  of  Bihh  Sceiefy ,   etc. 
«8iG»,  p.  38. 
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ils  maintinrent,  «ans  aoeone  liadtatioa»  qoe  eba*- 
que  indlTidu  a  le  droit  indubitable  d^interpréter 
FEcriturepour  lui-même.  Etendu  juaque^là  «  le 
principe  n'était  paa  aoutenable  t  aussi  il  devint 
néeeaeaire  ,  pour  l'affermir ,  d^y  joindnç  nu  ae^ 
eond  principe ,  saroir  :  que  la  Bible  est  tu  lm*e 
afoë ,  à  la  portée  de  Hma  les  eapHts  ,  et  que  la 
plus  grande  ^rté  est  le  caractère  inaëparaUi: 
d'une  réréladoa  divine  ;  mais ,  soit  isoléa ,  §qU 
unis,  ces  deux  principes  ne  muraieiH  Mutenir 
une  attaque  eérieuse. 

n  Le  jugemept  privé  de  Moncer  déoourriit 
dans  FEcritore ,  que  les  titres  de  nobiûiaei&t  ie^ 
grandes  propriétés  sont  ime  usurpation  tinpî# 
«ur  IVgaiité  fiatuiteile  des  fidèles  ,  et  il  iovita 
ses  sectateurs  à  exaoainer ,  par  les  ïlcnAiires  ^ 
si  les  dioses  étaient  aîasL  Ils  examtfkèmt  « 
louèrent  Dieu^  et  procédèrent  par  k  fer  et  le  feu 
à  TeKlirpatiom  des  impies  et  à  la  saisie  deiews 
propriétés.  Le  jugement  privé  pensa  auttii:a^oir 
déeoufert  dans  la  Bible ,  que  ks  lois  étabikp 
ri^étaientqufuAS  nestiiotion  permanent  à  k  U-^ 
berlé  cbréticapie,  etque  ks  élus  étaknt  iocar 
pabks  de  pécher.  Jean  d^  Leyde  j  quittant  ks 
instrumens  de  son  état  ^  et  fttnmat  en  odsin  k 
Bible ,  surprit  k  ville  de  Munster ,  à  la  t£te 
d^une  popukce  fanatique ,  se  proclama  lui- 
même  roi  de  Siou  ,  prit  quatorze  femmes  à  k 
fois  j  assurant  que  k  polygamie  était  une  des 
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libelles  cfarétieimes ,  et  le  privUége  des  Saints. 
Maism  la  crimindle  £a3ie  4es  paysans  étrangers, 
qui  inteiprétaient  la  Bible  pour  eox-^némes  ^ 
afflige  ks  amis  de  rimmâmté  et  d'me  piété  rai^ 
sonoable,  l^istpine  d^Aaglelerre  pendant  une 
partie  nonndérabte  daXVlF  siècle  n^^st  gp^re 
profH^  à  les  oomoier.  Dnnint  oe  période,  une 
mnkitQde  inaotubrable  de  ^ttatiqaes  s'élevè- 
renc  soit  ensemble,  «oit  siiocessiTement,  enimnés 
4Ïe  doctrines  extrvmgantes'et  depassioi^  nuit- 
sibles ,  depiifs  le  farouche  dëlirede  Bot.  jusqu'à 
la  folie  raëthodiqne  de  Barday ,  et  depms  le 
fanatisme  fermidâèlè  de  Çroniwel  jusqn^à  la 
niaise  impiété  de  Pruîee  ^  GàA,  -  JBàreion^ê*  La 
pieté,  la  raison  et  le  sensoohimun^mblaient 
a¥oir  été  bannis  du  monde,  ponr^feireplâoe  à  un 
jargon  Mzafre,  à  one  frénésie  religieuse,«t  a  nn 
zèle  emporté.  Tous  citaient  rEcriUn^ ,  tous  pré- 
tendaient avoir  4es  isis|)irat$ons ,  des  irisions  , 
des  révâations ,  desnrlssemens  d'esprit  ;  et  les 
prétentions  de  Ions  étaient  également  fondées. 
On  soutenait  Ibrtement  qu'il  eonrenalt  crsJi)6lir 
le  sacerdoce  et  la  royauté ,  parce  que  les  prêtres 
étaient  les  serviteurs  de  satan  ,  les  «As  les  dé- 
l^iuésdela  prostknée  deBabyione,  et  queTcxîs- 
tence  des  nus  et  des  autres  était  incompatible 
avec  le  rèçne  du  Rédempteur.  Ces  zélés  dénon- 
çaient la  «dence  comme  une  invention  pântenne, 
et  les  nniversités  comme  des  séminaires  de  Km- 
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piélé  antichrélienne.  La  sainteté  de  ses  fonctions 
ne  protégeait  point  le  Pontife,  la  majesté  du 
tràne  ne  défendait  point  les  rois  :  Fun  et  Tau- 
tre  Y  devoias  nn  objet  de  mépris  et  de  haine  , 
étaient  enfin  égorgés  par  d^impitoyables  fana- 
tiques ,  dont  le  seul  livre  était  la  Bible  ,  sans 
notes  ni  commentaires.  L^enlhousiasme  ponr  la 
prière,  la  prédication  ,  la  lecture  des  Livres- 
Saints  ,  était  alors  au  comble.  Tout  le  monde 
priait ,  tout  le  monde  prêchait^  tout  le  monde 
lisait ,  et  personne  n^écoutait.  Point  d'autorité 
qu'on  n'essayât  de  justifier  par  Fautorité  de  r& 
oriture.  On  en  employait  le  langage  dans  les 
transactions  les  plus  ordinaires  de  la  vie.  Cétait 
avec  des  phrases  tirées  de  l'Ecriture  ,  qu'on  trai- 
tait de  l'état  intérieur  de  la  nation ,  et  de  ses  rap 
ports  extérieurs  ;  avec  PEcriture  qu'on  tramait 
des  conspirations ,  des  trahisons  ,  des  proscrip- 
tions ,  et  elles  n'étaient  pas  seulement  justifiées, 
mais  consacrées  par  des  citations  de  l'Ecriture: 
Ces  faits  historiques  ont  souvent  étonné  les  gens 
de  bien  et  consterné  les  âmes  pieuses.  Mais  ; 
tout  entier  à  ses  sentimens ,  le  lecteur  oublie 
trop  la  leçon  que  renferme  cette  terrible  expé- 
rience ,  savoir  :  que  la  BiUe ,  sans  explication 
ni  commentaire ,  n^est  pas  faite  pour  être  lac 

par  des  honunes  grossiers  et  ignorans 

<K  La  masse  du  genre  humain  doit  se  conten- 
ter de  recueillir  son  instruction  d'autrui  ;  elle 
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ne  saurait  approcher  des  sources  de  la  science. 
Il  faut  qu'elle  reçoive  les  vérités  les  plus  im- 
portantes, en  médecine  ,  en  jurisprudence^  en 
physique ,  en  mathématiques,  sur  Tautorité  de 
ceux  qui  les  puisent  à  la  source  première.  Et 
quant  au  Christianisme ,  on  a  ,  en  général , 
constamment  suivi  la  même  méthode;  et  toutes 
les  fois  qu^on  s'en  est  écarté  à  un  certain  points 
la  société  a  été  ébranlée  jusqu'à  son  centre.  » 

Phélan  et  l'archidiacre  de  Huntingdon  ont, 
de  leur  côté,  essayé  de  prouver  que  les  crimes 
augmentent  en  Angleterre  proportionnellement 
au  noml)re  d'exemplaires  de  la  Bible  qu'on  dis*- 
tribue. 

M.  Wix  a  aussi  attac[ué  ces  associations  dites 
religieuses  et  philanthropiques.  La  Société  Bibli- 
que ^  nationale  et  étrangère  ,  dit-il  (i) ,  agissant 
de  concert  avec  des  personnes  de  toutes  les  Sec- 
tes, tend  certainement  à  propager  un  vaste  sys^ 
tème  d'indifférence ,  fatal  aux  véritables  intércls 
de  l'£vangile4  u  Et  plus  loin  ,  après  avoir  dé- 
peint les  tristes  effets  du  zèle  inconsidéré  des 
ffttn»^^re«-colporteurs  :  «  Tels  ont  été  les  progrès 
du  schisme,  sous  l'influence  de  cette  Société  fu- 
neste ,  organisée  sur  un  plan  incompatible  avec 
la  pureté  du  Christianisme ,  et  dangereux  pour 


(i)  Reflselions ,  etc.  ;  LondoD  ,  1819  ,  p.  8G  et  88. 
III.  18 
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Tunitc  de  la  foi  ^  si  inslaiiimcnt  recommandée' 
par  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres.  » 

Et,  dit  encore  le  même  écrivain  (i)  t  a  Oo 
trouvera  dans  cet  écrit  quelques  réflexions  sur 
les  Sociétés  Bibliques ,  que  Ton  a  considérées 
comme  une  grande  source  Jtineubordifmation  et 
de  schismes  religieux.  On  s^ofifensera  sans  doute 
de  ces  réflexions  :  Pauteur  en  sera  très-afiOigé; 
mais  il  a  trop  à  cœur  la  pureté  du  Christia- 
nisme et  Tunion  de  tous  les  chrétiens ,  pour  que 
la  crainte  de  blesser  Tempeche  d^exprimer  son 
sentiment ,  et  de  pousser  un  cri  d^alarme  ,  qui 
peut ,  avec  Taide  de  Dieu ,  arrêter  les  progrès 
du  schisme  et  des  fausses  doctrines.  )» 

(c  Ces  bonnes  gens ,  dit  le  docteur  Arthur  de 
Pcrceval ,  en  parlant  des  associés  du  BibUsme, 
devraient  bien  apprendre,  une  bonne  fois  pour 
toutes,  remploi  que  Ton  fait  de  leurs  contribu- 
tions hebdomadaires  !  Cela  glace  à  un  chrétien 
le  sang  dans  les  veines ,  de  penser  qu^il  existe 
une  Société  qui  ose  se  jouer  ainsi  de  la  révélation 
divine ,  qui  ose  présenter  aux  peuples  idolâ- 
tres, comme  la  parole  de  Dieu ,  les  travaux  de 
quelquesécoliers,  et  tromper  si  indignement  ceux 
qui  soutiennent  cette  Société  !  Et  Ton  a  poussé  si 
loin  le  blasphème  dans  les  assemblées  de  cette 


(i)  Reflecii'onsy  etc.;  préface,  p.  xxxilij. 
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Société,  qoie  Ton  i^^a  pas  craint  de  comparer  dû 
semblables  (r^doclioQs  avec  le  miracle  du  don 
des  langues  I  i> 

(c  Nous  ^Tops  4einiÂèrement  parU  des  mis- 
sions GadioHqu€9 ,  a  dit  ua  savant  éoriyaia  (i)  ; 
nous  parierops  in?intedantdes  missions  protes- 
tantes ou  fm^ff  formées  pour  répandre  dans 
le  peuple  la  Bible  dégagée  de  tout  compientaire  ; 
dernier  effort  d^une  Secte  mourante,  qui ^  ne 
pouvant  perpétuer  ses  dogmes,  veut  au  moins 
perpétuer  son  eaprit ,  et  qui ,  succombaat  sous 
la  vérité  longtemps  combattue ,  app^e  en  ex^ 
pirant  de  nouvelles  erreurs  pour  la  venger m 

Et  après  avoir  dit  que  le  Calvinisme,  sans  être 
sur  de  rinterprétationqu^il donne  aux  Ecritures, 
permet  à  Thomme  de  suivre  en  tout  sa  raison 
etd^être  Tunique  interprète  des  codes,  l\inique 
juge  de  leur  authenticité  :  <c  Tel  est  le  fonde-* 
ment ,  ajoute^t*-il ,  sur  lequel  reposent  les  So^ 
eiétés  BibUfUês  ,  véritables  missions  d'anarchie 
religieuse ,  qui  suffiraient  seules  pour  conduire 
à  Tanarchie  politique.  •  Et ,  sVcrie-t-il  quel- 
ques lignes  plus  loin  :  r  Est-ce  pour  produire 
de  semblables  efforts.  quW  forme  parmi  nou^ 
des  Sociéêéê  BihUquês  ?  CrcHt-  on  convenable 


(i)  L'abbë  et  Lamennais,  journal  h  Conservateur^ 
aniHîe  1819  >  ^*  Ul  >  p.  49  et  suivantes. 

18. 
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d^exciter  le  fanalibiiie  religîenx  ,  et  ne^  saurait- 
on  se  contenter  du  fanatisme  politique?  Trouve- 
t-on  quHl  n^y  ait  pas  en  France  assez  de  causes 
de  division ,  assez  de  semences  de  discorde  ? 
Envions-nous  à  i^Allemagne  et  à  PAngleterre  la 
multitude  de  leurs  Sectes  et  la  confusion  de 
leurs  doctrines?  Est-ce  que  les  jacobins  ne  nous 
suflSsent  pas  ?  Nous  faudrail-il  encore  des  jpur»- 
iains  f  des  hommes  qui ,  sous  prétexte  de  tna-^ 
nifester  la  vérité ,  prêchent  Fabolition  de  tout 
culle  et  de  toute  propriété ,  de  tout  sacerdoce  et 
de  toute  grandeur  ?  Somme&-nous  las  de  la  so- 
ciété? Peut-être.  Mais  si  Ton  n^a  pas  résolu  de 
la  détruire ,  qu^on  n^en  ébranle  donc  pas  les  fon- 
démens.  On  se  plaint ,  non  sans  motifs  ,  de  la 
diflSculté  de  gouverner  aujouvd^faui  les  peuples  , 
et  on  les  appelle  à  la  plus  dangereuse  indépen  - 
dance.  On  les  affranchit  de  leurs  devoirs ,  ou 
tout  au  plus  on  les  invkeàen  traiter  directement 
avec  Dieu  ;  et ,  tandis  que  les  hommes  sages 
dans  toutes  les  communions  sentent  la  nécessité, 
pour  rétablir  Tordre  ,  de  soumettre  les  esprits 
à  un  pouvoir ,  à  une  autorité  spirituelle ,  on 
provoque  chaque  raison  indiidduelle  à  exercer 
sa  souveraineté.  On  dit  àPignoranoe  :  Fais«toi 
une  religion  ;  et  aux  passions  :  Créez  -  vous  des 
lois.  Après  tant  de  disputes ,  de  variations  et  de 
doutes,  le  Protestantisme,  fiait  par  renoncer  à 
toute  doctrine;  et ,  dans  ce  grand  naufrage  de 
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la  vérité,  ilcrie  à  ses  sectateurs  :  Que  chacun 
de  vous  se  sauve  cjwaine  il  pourra.  »  Voilà  le 
langage  éloquent  que  tenait  alors  M.  l'abbé  de 
Lamennais  :  6  Dieu  !  que  les  temps  et  les  hommes 
sont  changés! 

Aussi,  nous  devx)ns  répéter  aujourd'hui  avec 
le  prince  de  Talmont,  allant  à  Téchafaud  :  n  Les 
révolutionnaire»  font  leur  métier,  les  royalistes 
font  leur  devoir.  »  Belle  parole,  pensée  sublime, 
qui  explique  les  hoi^omes  et  les  doctrines  ac- 
tuelles 9  comme  elle  expliquait  les  hommes  et  les 
doctrines  du  siècle  passé. 

Mais  ,  pour  donner  une  couleur  religieuse  à 
cette  fureur.de  propagations  Bibliques,  lea  cal- 
vinistes disent  que  ks^Iivces^ints  doivent  être 
notre  unique  règle, de  foi.  Voici  comment  leur 
répondait  M#  Fabbé  de  Lamennais  :  <(  Avant 
d'ouvrir  lea  LivreS'Saints  et  d'espérer  en  sentir 
la  lecture  ;  ayant  de  chercher  à  en  saisir  le  vé- 
ritable sens,  il  est  naturel  de  s^informer  si  ces 
Livres  sont  aothenliqûes.  Or ,  pour  èïxe  assuré 
qu'il  ne  se  trompe  pa^  sur  ce  point ,  il  faut  que 
le  protestant  établisse  sa  conviction  sur  la  foi 
de  témoins  irrécusables  qui  ont  fait  leur  dépo- 
sition dans  une  suite  d'écrits  nombreux  aujour- 
d'hui existans ,  et  remoûlant  jusqu'aux  fonda- 
■^teurs  du  Christianisme  par  une  chaîne  sans 
lacune  et  parallèle  aux  siècles  écoulés  depuis 
celte  époque.  Ainsi ,  l'on  n'exige  rien  moins  dos 
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protestans  que  d'examiner  de  siëelé  en  dècle 
toute  la  tradition ,  sans  quoi  ils  ne  sauraient 
être  certains  que  leur  conviction  ne  les  trompe 
pas.  PTest-ce  pas  avouer  implicitement  que  la 
plupart  d'entre  eux  n^ont  aucune  certitude  de 
l'authenticité  des  Ecritures  ?  car,  combien  s'en 
trouve-t<-il  qui  soient  capables  du  travail  qu'on 
demande  d'eux  ?  combien  y  en  a-t-il  qui  l'en- 
treprennent ?  » 

E^n  parlant  de  cette  unique  régie  deJHy  tant 
vantée  par  les  membres  de  la  Soeiété  Biblique 
calviniste  de  Paris ,  le  docteur  Hickes  dit  qu'elle 
tend  à  détruire  toute  espèce  de  foi  :  «  Quicon- 
que ne  voudra  pas  se  soumettre  à  l'évidence 
qui  résulte  du  concours  des  anciennes  Litur- 
gies, des  Pères  et  des  Conciles,  pour  mettre  en 
controverse ,  pour  ne  rien  dire  des  antres  poinls 
admis  par  l'Eglise  dans  tous  les  lemps ,  l'auto- 
rité divine  des  Ecritures  inspirées^  le  baptême 
des  enfans ,  l'épiscopat ,  le  jour  dti  Seigneur,  la 
divinité  même  de  notre  Sauveur  Jésos^Cbrist , 
renversera  ainsi  d'un  seul  coup  la  foi  et  l'Eglise 
catholique  (i).  » 

Cette  impossibilité  de  découvrir  le  vrai  sens 
des  Ecritures  est  encore  admise  par  Adam 
Clarke,  célèbre  méthodiste  :  «  11  y  a  ,  dit-41  (12), 


(1)  Christian  priesthood ,  t.  I ,  p.  i45. 
{i)Letlerto  a  methodisi preacher  j  p.  t5  et  a4: 
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dans  la  parole  de  Dieu  une  profondeur  qu^on 
ne  peut  pénétrer  que  par  une  inspiration  divine 
qu^on  ne  doit  pas  attendre ,  ou  par  une  étude  et 
des  recherches  profondes  auxquelles  le  peuple 
n'a  pas  le  temps  de  se  livrer.  S'il  est  ainsi ,  com- 
ment une  personne  ignorante,  quoique  pieuse , 
peut-elle  avoir  la  prétention  d^interpréter  ce 
livre?  » 

Jje  dan^r  est  donc  bien  visible  de  mettre  la 
Bible  entreles  mains  du  peuple  ;  car,  ne  pouvant 
Tcntendre,  il  en  abusera  inévitablement  :  et  il 
faut  avouer  que  cVst  un  excellent  moyen  pour 
former  autant  de  religions  que  d^hommes  sa- 
chant lirci  et  pour  rendre  le  monde  un  repaire 
de  bêtes  fiéroces.  Quoi  de  plus  absurde ,  en  effet , 
que  de  prétendre  que  tout  fidèle  est  en  état  de 
conformer  sa  croyance  sur  le  texte  de  TEcriturer 
Sainte?  Aussi,  cette  biblicHnanie  est  une  con- 
ception monstrueuse  des  révolutionnaires,  se- 
condés dans  leur  entreprise  par  TEcoIe  calviniste 
de  France. 

L'intention  des  Sociéiés  Bibliques  est  d^autant 
plus  criminelle,  qu'un  de  leurs  principes  étant 
de  ne  joindre  au  texte  sacré  ni  explication  ,  ni 
commentaire,  ni  note,  elles  ont  la  coupable 
attention  de  marquer  en  lettres  italiques  un 
grand  nombre  de  mots  et  de  passages ,  afin  de 
forcer  le  lecteur  à  s'arrêter,  à  réfléchir,  à  raison- 
Acr,  et  puis  à  s^égarerdans  de  vaincs  et  de  sottes 
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interpréiadoiis  ;  car  un  lecteur  ignorant  fait 
attention  à  ce  qui  frappe  ses  regards ,  plutôt 
quMl  ne  fidt  attention  à  un  passage  obscur,  sur- 
tout si  les  mots  qu^il  lit  n^offrent  aucune  di£Pé- 
rence  matérielle. 

Beaucoup  de  personnes  ignorent ,  mais  quel- 
ques adeptes  savent  que  la  Secte  a  une  grande 
influence  sur  les  cabinets  de  TEurope ,  et  qu^elIe 
donne  mission  à  des  hommes  de  pénétrer  dans 
les  secrets  des  cabinets  des  ministres ,  des  cours 
et  des  familles,  et  qu^elle  a  soin  de  faire  porter 
aux  premiers  emplois  ceux  dont  elle  connaît  le 
dévouement  9  Thabileté  et  l'astuce. 

Depuis  181 5,  la  cour  de  France  a  fourni  plu- 
sieurs exemples  de  cette  intrigue  dWvatioo. 
On  a  vu  et  Ton  voit  encore  des  calvinistes  et 
même  des  catholiques  9  personnages  sans  nom  , 
hommes  obscurs ,  s^élever  à  la  tête  des  affaires. 
Leur  devoir  est  d^instruire  la  Secte  de  tout  ce 
qui  peut  lui  être  utile  ;  et ,  sous  Fapparence 
d^une  conscience  droite,  ces  hommes  cachent 
un  cœur  dépravé  et  des  principes  qui  tendent 
à  Tanarchie.  Leur  rôle  est  de  miner  sourdement 
et  peu  à  peu  les  monarchies  et  la  religion  catho- 
lique* La  révolution  de  i83o  est  en  partie  leur 
œuvre  ;  les  nombreuses  apostasies  politiques  de 
cette  funeste  époque  sont  une  conséquence  de 
leur  doctrine. 

C'est  que,  je  Fai  dit,  les  Sociétés  Bibliques, 
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dont  le  but  est  loin  d^étre  philanthropique ,  se 
sont  affiliées  avec  les  illuminés,  et  partagent  la 
doctrine  de  ces  adeptes,  comme  la  Secte  par- 
tageait, avant  la  révolution  de  178g  ,  les  so- 
phismes  des  adeptes  de  Timpiété.  La  puissance 
de  cette  association  anticatholique ,  je  dirai 
même  antisociale ,  est  très-grande ,  le  fanatisme 
qu'elle  déploie  est  surprenant. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  quels  sont  tous  les 
leviers  dont  se  servent  les  calvinistes  pour  ren- 
verser les  rois  et  ruiner  la  doctrine  cathoUque  ; 
je  me  contenterai  d'apprendre  que  de  cette 
union  entre  les  hérétiques  et  les  Sociétés  secrè- 
tes naîtrait  inévitablement  Fanéantissement  du 
genre  humain,  si  Dieu  ne  permettait  la  désu- 
nion au  milieu  des  adeptes  de  sa  tan. 

Et  comment  la  société  tout  entière  ne  crou- 
lerait-elle pas  devant  cette  doctrine ,  que  toute 
religion  est  absurde?  Voilà  cependant  ce  que 
VlUuminiême  apprend  à  ses  adeptes  ;  voilà  un 
des  principes  de  Fassodée  du  BihUsme. 

On  le  sait,  la  prétention  des  révolutionnaires 
illuminés  est  de  réunir  toutes  les  Sectes  philoso- 
phiques et  religiotistes  en  une  seule,  à  laquelle 
ils  ont  déjà  trouvé  un  nom,  celui  de  Teutonia; 
et  les  adeptes  savent  que  Teutonia  est  une  puis- 
sance spiritualiste,  devant  laquelle  tout  ce  qui 
est  consacré  parles  siècles  doit  s^anéantir.  Ainsi, 
Ton  doit  haïr  et  tuer  tous  ceux  qui  s* opposent  à  la 
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liberté  de  l'homme.  Cest  par  suite  de  celle  doc-r 
tiine,  que  Kotzebûe,  chargé  de  surveiller  les 
sociétés  secrètes  en  Allemagne,  fut  assassiné  par 
un  jeune  fiinatique  adepte  de  Vllluminisme , 
qui  se  suicida  au  nom  de  la  vertu.  Mais ,  igno- 
rera-t-on  longtemps  encore  qu^il  n^  a  pas  loin 
du  cœur  d^un  royaliste  au  cœur  d^un  roi  ? 

Cest  à  cette  Ecole ,  c^est  dans  les  antres  de 
cette  affiliation  mystérieuse ,  que  Ton  élabore 
les  maximes  pernicieuses  et  les  écrits  anarchi- 
ques  dont  l'émission  dans  le  monde  doit ,  sui- 
vant les  adeptes ,  accélérer  la  démocratie  et  la 
ruine  de  la  religion  catholique.  Sous  ce  double 
rapport,  l'Eoole  calviniste  n^aurait  pu  trouver 
de  plus  puissans  protecteurs ,  des  amis  plus 
dévoués. 

Mais  pour  donner  une  idée  exacte  de  VIllu^ 
minieme,  qu^il  me  soit  permis  de  transcrire  icj 
la  formule  de  serment  que  doit  répéter  le  néo- 
phyte lors  de  sa  réception.  Une  voix  tremblante, 
perçant  la  voûte,  prononce  les  paroles  suivantes: 
((  Au  nom  du  Fils  crucifié ,  je  jure  de  briser  les 
<f  liens  charnels  qui  m^attachent  encore  à  père , 
H  mère,  frères ,  sœurs,  épouse ,  parens ,  amis , 
¥  maîtresses ,  rois,  chefs,  bienfaiteurs ,  et  tout 
«  être  quelconque  à  qui  j^ai  promis  foi  9  obéis- 
«  sance ,  gratitude ,  ou  service. 

«  Je  jure  de  révéler  au  nouveau  chef  que  je 
«  reconnais ,  ce  que  j^aurai  vu  ou  fait,  lu  ou 
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«  enleada ,  apprid  ou  deriné  ,  et  même  de  re- 
(c  chercher,  épier  ce  qm  ne  s^offrirait  pas  à  mes 
«  yexxx. 

«  Je  jure  d^honorer  et  de  respecter  Vaqua- 
c  tofana(±)  ,  comme  tm  moyen  sur,  prompt  et 
«  nécessaire,  de  purger  le  globe  par  la  mort  ou 
«  par  riiébétûtion  deceul  qui  cherchent  à  avilir 
«r  la  vérité ,  et  à  Parracher  de  mes  mains.  » 

Ce  serment  prononcé,  la  même  voix  annonce 
à  Hnitié  que  dès  ce  moment  il  est  affranchi  de 
iauê  Ceux  qUU  a  faits  jtisqu* alors  à  la  patrie  et 
aux  lois.  «  Fuyez ,  ajoute  la  même  voix  ,  fuyez 
«  TEspagne ,  fuye^  Naples ,  fuyez  toute  terre 
«  maudite  ;  fuyez  enfin  la  tentation  de  révéler 
u  ce  que  vous  entendez  :  car  le  tonnen*e  n^est 
ff  pas  plus  prompt  que  le  couteau  qui  vous 
«  atteindra ,  en  quelque  lieu  que  vous  soyez. 
M  Vivez,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
«  Esprit  (2).  » 

Après  ce  redoutable  serment,  etsanscon- 


(t)  Cest  un  poison  violent,  aussi  clair  que  Teau,  dont 
se  sert  la  Société  pour  punir  les  parjures  :  Topium  et  les 
mouches  cantharides  entrent  dans  sa  composition.  Après 
lavoir  bu ,  la  mort  est  inévitable.  Mais  pour  les  adeptes 
qui  trahissent ,  la  Société  préfère  souvent  le  poignard. 

(2)  Voir  la  Loge  rouge  dévoilée^  p.  ii  ,  et  l'Histoire  de 
fassasMinai  de  Gustave  III ,  roi  de  Suède  ,  section  4« 
Celait  le  serment  des  illuminés  de  Swedenborg  ou  mar- 
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naitre  les  principes  de  cette  Sociéié,  quel  homme 
serait  assez  ignorant  on  assez  hardi  pour  oser 
soutenir  que  Yllluminisme  est  encore  une  autre 
association  philanthropique  ?  Et  s^il  en  était  un , 
qu^il  apprenne  que  le  sanguinaire  Alarat ,  que 
Danton,  d'Orléans,  Le  Pelletier  St-Fargeau,Du-« 
boîs-Crancé ,  Mirabeau,  Robespierre,  Lafayette, 
Dumouriez,  Sieyes,  Clootz,  Camille  Desmou- 
lins ,  Vouland ,  Ténergumène  Chaumelte  ,  Pin- 
trigant  Hébert ,  aussi  connu  par  ses  escroqueries 
et  par  sa  lâcheté  que  par  sa  participation  aux 
massacres  des  prisons  et  à  Paffreuse  mort  de  la 
princesse  deLamballe,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc., 
furent  tous  initiés  à  la  vaste  conjuration  que, 
sur  la  fin  du  XVIIP  siècle ,  quelques  scélérats 
entreprirent  contre  toutes  les  religions  et  con- 
tre la  monarchie.  Robespierre  ,  trop  ambitieux 
pour  partager  le  pouvoir ,  ne  fut  point  initié 
aux  grands  mystères ,  mais  en  revanche  sa  têle 
tomba  sur  Péchafaud;  et  si  celle  de  d'^Orléanset 
de  plusieurs  autres  eurent  le  même  sort ,  c'est 
que  la  Société  se  divisa  en  jacobins  et  en  con- 
ventionnels :   et  le  parti  le  plus  fort  fit  périr 
Pautre. 


tinistesqui ,  vers  1780,  curent  pour  clieile  iameux  révo- 
lutionnaire Lavalette  de  Lange.  Depuis  longtemps  cette 
Société  a  fait  alliance  avec  les  illuminés  de  Spariacus- 
Weishaupt ,  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  corps. 
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Une  remarque  importante  à  faire,  cVst  qu'en 
Russie  le  prince  Galiitzin,  connu  par  son  déisme 
et  zélé  partisan  de  Vllluminisme ,  est  l^orateur 
en  chef  et  le  protecteur  dévoué  des  Sociétés  Bi- 
bliques. Quel  rapprochement  ! 

Outre  Taffiliation  directe  qui  existe  entre 
les  biblistes  et  les  illuminés,  et  sans  parler  des 
puissantes  ramifications  de  ceux-ci,  les  pre- 
miers se  sont  encore  associés  à  un  grand  nom- 
bre d'autres  Sociétés ,  dont  le  but  est  le  même  : 
haine  aux  rois  et  à  la  religion  catholique.  Leurs 
Yues  sont  les  mêmes  :  qui  se  ressemble  s'as- 
semble. 

A  la  tête  de  toutes  ces  associations  bibliques, 
dit  un  écrivain  du  XIX*  siècle  (i),  sont  les  hom- 
mes infatués  de  tous  les  moyens  de  séduction 
des  illuminés  ,  c'est-à-dire  des  sectaires,  des 
mystiques,  des  magnétiseurs,  des  somnambu- 
listes  et  de  tous  les  imposteurs  qui  déshonorent 
le  siècle.  Ce  sont  peut-être  les  plus  dangereuses 
de  toutes. 


(f)  Deê  Sociétés  secrètes /en  Allemagne^  p.  i4^)  ^4^; 
Paris  ,  1 8 19 ,  sans  nom  d  auteur. 
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Qn'etl-C9  qni  nèiu  le  genre 
humain  ?  Tautoritë.  Une  des 
plus  nobles  fonctions  de  la 
raison ,  c'ast  d'aperoerotr  elle- 
même  ses  bornes,  et  le  be- 
soin qu'elle  a  des  secours  de 
rauioriié. 

D'Al^BMBMT»  t.  Vn,  p.  117. 


Le  Calvinisme ,  toujours  factieux  à  la  cour , 
toujours  séditieux  dans  les  provinces,  n^a  cessé 
d^étre  Tennemi  acharné  des  monarchies. 

Et  les  témoignages  que  j^ai  invoqués  n^ont-ils 
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pas  été  assez  puissans  poar  prouver  cette  grande 
vérité  ?  J^ai  £ait  parler  Fhistoire  ,  bientôt  elle 
nous  dira  le  reste  :  elle  nous  dira  que  Falliance 
de  cette  Hérésie  avec  la  Philosophie  du  XVIII^ 
siècle  nous  a  valu  la  révolution  qui  conduisit  un 
roi,  un  roi  innocent  sur  Féchafeud  ;  nous  a  valu 
des  régicides  législateurs,  et  des  législateurs 
athées  ;  nous  a  valu  Firréligion  avec  toutes  les 
fureurs  révolutionnaires ,  seules  voies  par  les- 
quelles le  Calvinisme  et  la  Philosophie  pouvaient 
conduire  Thomme  à  la  perfectibilité  humaine. 
L^histoire  nous  dira  encore  que  ces  deux  Ecoles 
n^ont  rien  laissé  à  leur  place  ;  qu^ellesont  abaissé 
ce  qui  était  haut  et  sublime ,  et  qu^ellesont ,  au 
contraire ,  élevé  ce  qui  était  bas  et  méprisable  ; 
que  Jésus-Christ  et  sa  religion  ont  été  traînés 
dans  la  poussière ,  que  Thomme  et  sa  raison  ont 
eu  des  autels. 

Et  voilà  ,  en  effet ,  comment  le  Calvinisme  a 
fait  son  héros  de  Coligny  ;  de  Coligny,  que  la 
nation  sVst  accoutumée  à  regarder  conune  le 
type  de  la  candeur,  sur  la  seule  foi  des  historiens 
du  Parti  ,  et  sans  trop  examiner  sa  conduite  ; 
de  Coligny,  qui ,  pour  satisfaire  son  ambition  , 
sa  haine  et  sa  jalousie ,  ne  craignit  pas  de  livrer 
nos  provinces  à  des  troupes  indisciplinées ,  nos 
ports  aux  Anglais  ,  notre  religion  à  Calvin  ,  et 
tout  le  royaume  à  Tanarchie  ;  de  Coligny ,  le 
plus  médiocre  des  caractères ,  et  qui  par  ses 
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mauvais  plans  a,  plus  d^une  fois  ,  compromis 
la  Faction  ;  de  Coligny,  le  complice  de  Poltrot , 
meurtrier  de  Guise  ;  de  Coiigny ,  dont  Tassassi- 
nat  est  la  principale  gloire.  Voilà  comment  la 
Philosophie  a  fait  le  sien  de  Voltaire  ,  homme 
indécis  dans  ses  idées ,  athée  dans  ses  doctrines , 
méchant  et  absurde  dans  ses  écrits  ,  lorsqu^il 
veut  aianier  Parme  du  ridicule  (i)  j  de  Voltaire, 
qui  n^est  estimé  dans  le  monde  que  parce  quHl 
a  déclamé  contre  la  religion  et  contre  le  clergé, 
et  dont  la  Henriade  a  le  plus  contribué  à  fausser 
les  idées  sur  cette  partie  importante  de  notre 
histoire  (2). 

Quand  un  principe  antisocial  est  jeté  au 
milieu  des  peuples ,  il  appelle  à   lui  tous  les 


(1)  En  lisant  son  Dictionnaire  philosophique,  oii  il  y  a 
aussi  peu  de  philosophie  que  de  morale ,  on  ne  sait  quel 
parti  prendre  :  ou  rire  de  cet  écrivain,  dont  la  léte  était 
fêlée  par  une  trop  grande  ambition ,  ou  bien  slndigner 
de  sa  mauvaise  foi.  Du  reste,  rien  de  savant  dans  cet 
écrit ,  rien  de  profond  ;  tout  y  est  tourné  en  lidicule  ;  et 
ce  n'est  qu*un  amas  de  sottises ,  le  plus  souvent  plates  et 
grossières. 

(a)  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  comment  Tautorilé 
royale  pei*met  que  Ton  mette  la  Henriade  entre  les  mains 
des  jeunes  gens ,  et  comment  les  parens  souffrent  eux- 
mêmes  que  leurs  enfans  lisent  ce  pamphlet  historique. 
La  Henriade  n'est  qu'un  tissu  de  mensonges  ;  et,  s'il  m'é- 
tait possible  d'analyser  ce  livre  dans  une  note ,  je  prou- 
verais mon  assertion. 
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liommesantisociaux,  comme  seuls  capables  d'as- 
surer son  triomphe  ;  et  le  Calrinisme  en  eut 
dès  sa  naissance. 

Aussi ,  des  connaissances  que  nous  avons  des 
principeis  politiques  et  de  Tesprit  de  TEcolecal- 
riniste,  il  résulte  trës^lairement  que  les  chefs 
de  cette  Hérésie  n^ont  d'autre  but  que  celui  de 
détruire  la  hiérarchie  monarchique  ,  pour  éta- 
blir à  sa  place  un  gouvernement  oligarchique 
dont  la  puissance  résiderait  dans  le  peuple  ;  et , 
ne  pensant  pas  qu^il&peuvent  donner  aux  hom- 
mes autant  de  tjrtans  qu^il  y  aurait  de  gouver- 
nan»,  ils  préfèrent  ce  dernier  système  qui  favo- 
rise leur  ambition ,  à  la  monarchie  qui  les  exclut 
heureusement  de  la  couronne.  - 

Mai3  démontrons  en  quelques  mots  la  néces- 
'  site  des  monarchies  héréditaires ,  et  prouvons 
au  Calvinisme  que  sa  doctrine  politique  est  con- 
traire au  bonheur  età  la  tranquillité  des  na- 
tions. 

L^bonmie  est  fait  pour  la  société  et  non  pour 
la  rie  sauvage  ,  et  Dieu  le  lui  fait  sentir  par  le 
besoin  dans  lequel  il  Ta  mis  du  secours  de  ses 
semblables  ,  par  Tinclination  quMl  lui  a  donnée 
de  vivre  avec  eux,  et  par  les  avantages  qu'ail 
éprouve  dans  Pétat  social.  Sans  la  société  , 
rhomme  périrait,  ou  du  moins  ses  forces  mo- 
rales ne  recevraient  aucun  développement;  et 
par  cela  même  qu'il  posséderait  tout  d'une  ma^ 
IIL  19 
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nière précaire,  il  ne  posséderait  rkn.  Ravisseur 
ou  dépouiUé,  il  serait  soumis  ,  par  sa  position 
isolée,  aux  mêmes  lois  que  les  bêtes  qui  dispu<- 
tent  à  leur  espèce  le  sol  qui  les  porte,  ime 
proie  qui  s^offre  à  eux. 

Par  ces  moiife,  Thomme  a  pu  et  même  a  du 
former  des  associations  politiques  ,  dans  le  but 
de  chercher  protection  et  sûreté  contre  des  agres- 
seurs injustes.  Mais  une  pareille  aodété  ne  pour 
vait  exister  sans  une  autorité  souTeraine  à  la*^ 
quelle  toutes  les  volontés  individuelles  devaient 
être  obligées  de  se  soumettre  ;  et  de  Tobâssaiice 
absolue  à  cette  autorité  ,  qui  peut  recevoir  plu- 
sieurs noms  et  modifications ,  dépend  le  salut 
des  peuples  :  aussi  Ton  pourrait  presque  as- 
surer que  le  gouvernement  monarchique  est  le 
plus  ancien. 

Cette  volonté  souveraine,  cette  autorité  ime 
fois  établie ,  et  tout  nous  prouve  que  Dieu  seul 
a  du  présider  à  son  établissement  et  non  un  lé- 
gislateur quelconque  :  car  autant  il  est  imposa 
sible  à  rh<mime  de  s^imposer  à  soi-même  une 
obligation  morale  ,  autant  il  est  incapable  de 
donner  à  un  autre  homme  l'autorité  et  le  droit 
de  la  lui  imposer;  cette  autorité ,  dk-^je ,  une 
fois  établie  ,  après  la  réunion  de  j^sieurs  peur 
plades  d^hommes ,  c^est  elle  qui  fait  les  lois  , 
les  organise,  assure  et  garantit  les  droits  de 
chacun.  Sa  puisçanc^  est  la  g^raqtie  néces3$uine 
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do  droit.  Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  de  ia  mo- 
ralitëdes hommes  découlent  le  droit  et  la  justice. 
Le  droit  et  la  justice  résident  dans  la  puissance 
publique;  mais  cette  puissance  détruite  9  iln^ 
a  de  droit  et  de  justice  que  pour  le  plus  fort  et 
le  plus  adroit  :  voilà  IVnarohie*  Et  alors ,  Top- 
{MÎmë,  ouïe  fiiible,  ne  yeut  pas  se  (soumettre  au 
despotisme;  Toppresseur , ou  le  plus  fort  9  ne 
yeat  point  obéir.  Les  ambitions  se  eroisent  et  se 
combattent  ;  on  se  presse ,  on  se  pousse  1  on  se 
coudoie;  tout  est  précipité;  arrive  qui  peut.  Le 
fidble  périt  dans  la  lutte ,  le  fort  y  trouve  aussi 
quelquefois  la  mort  :  et  c^est  alors  que  la  paix 
revient ,  oabien  un  tyran  plus  adroit  qui  dompte 
le  vainqueur. 

Les  révolutions  deviennent  des  époques  fu- 
nestes pour  lliomme  honnête  et  bon  :  il  suc^ 
combe  tourmenté  par  Tbomme  méchant. 

Il  est  donc  de  Pinténêt  commun  de  ne  ja^ 
mais  conspirer  coQtre les  puissances  établies, 
fussent-elles  même  illégitimes;  car  nous  devons 
afouer  qu^il  y  a  des  puissances  usurpées,  des 
gouvememens  tyranniques,  contraires  à  la  loi  de 
Dieu.  Mais  ces  puissances  une  fois  établies ,  et 
rusnrpation  ne  peut  être  légitimée  par  les  lois 
civiles  du  royaume  qu^à  la  trobième^nératlon, 
il  est  de  riiilérêt  général  de  s^  soumettre  ;  Pieu 
nous  en  faitmêmc  un  devoir ,  parce  que  Tanar- 
chie  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ;  et  lors-- 

*9- 
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que  la  colère  de  Dieu  sera  apaisée,  ïï  saura biei 
donner  des  forces  au  souverain  qu'il  avait  in 
vesli  de  la  puissance  suprême  ;  il  saura  lui  ren 
dre  favorables  des  entreprises  même  visiblemen 
contraires  à  son  intërét ,  pour  qu'il  vienne  re 
prendre  la  couronne  et  le  sceptre  :  mais,  ei 
attendant ,  nous  devons  nous  montrer  soumis 
la  puissance  qui  régit;  car  ce  n'est  pointai 
traître,  au  rebelle  que  nous  obéissons,  c'est  à  1 
volonté  de  Dieu. 

Et  s'il  était  permis  à  un  simple  parliculie 
d'examiner  si  l'autorité  est  légitime  ou  usurpée 
si  les  lois  sont  justes  ou  conformes  à  la  volonti 
de  Dieu  ,  et  de  lever  l'étendard  de  la  révolte  de 
qu'elles  lui  paraîtraient  injustes,  un  souveraii 
serait  forcé  de  gouverner  fe  peuple  avec  ur 
sceptre  de  fer  et  de  lui  ôter  toute  liberté.  Comm< 
on  le  voit,  ces  principes,  mis  en  pratique  parler 
séditieux  de  tousles  Etats,  sont  loin  de  favoriseï 
la  liberté  du  peuple  et  d'assurer  le  bonheur  et  k 
tranquillité  des  nations. 

Toutes  les  formes  de  gouvernement  ont  àpeu 
près  existé,  dans  diffërenâ  temps,  sur  la  surface 
du  globe  ;  et  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  ait  prévenu 
toute  espèce  d'injustice  et  de  violation  de  droit. 
Il  n'est  donc  pas  de  l'intérêt  du  peuple  de  chan- 
ger la  forme  d'un  gouvernement ,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  tyrannie  et  d'esclavage.  Un 
exemple  éclaircira  cette  pensée*  SousLouis XVI, 
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le  père  et  le  chef  de  la  patrie ,  le  peuple  se 
(Usait  en  servitude  ;  il  change ,  ou  quelques 
iatri^ns  changent  pour  lui  de  maître  ,  et  le 
régime  de  la  Terreur  arrive  :  nos  pères  nous  ont 
appris  si  le  peuple ,  mourant  de  faim ,  f4it 
heureux  sous  ce  régime  gouvernemental.  Le 
Directoire  succède  à  la  Convention  ,  qui  avait 
elle-même  succédé  à  d^autres  formes  de  gou- 
wrnement  ;  et  la  misère  du  peuple  ne  fut  point 
soulagée.  Le  Consulat ,  FEmpirc  surviennent 
également  dans  Tintérêt  du  peuple  ;  et  pour  sa- 
tisfaire Tamhilion  d^un  abominable  tyran^  d^un 
Corse^  d^un  étranger  qui  ne  fut  si  prodigue  du 
sang  français  que  parce  quUl  n^avait  pas  une 
seule  goutte  de  ce  sang  dans  les  veines  (i),  la 
France  se  dépeuple  ;  elle  envoie  ses  enfans  au 
milieu  des  cliamps  de  carnage  pour  recueillir 
une  palme  dégouttante  de  sang  ;  mais  y  durant 
ce  brigandage  qui  dura  un  quart  de  siècle  ,  le 
peuple  pouvait-îl  être  heureux  ?  Est-ce  sur  un 
champ  de  bataille,  et  le  sabre  en  main ,  que  git 
le  bonheur  ?  Avec  les  Bourbons  ce  brigandage, 
qu^on  surnommait  gloire  nationale,  cesse,  et  la 
paix  nous  ramène  des  jours  plus  sereins.    . 


^  I  )  Cliâlcaubriand ,  De  BonapaïU^t  des  Bourbons^ 
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Et,  mainlenant ,  ne  serait-il  pas  rrai  de  dire 
que  les  cdnsëqaences  des  révolutions  ne  sont 
fatales  qa^u  peuple,  et  qu'elles  ne  sont  utiles 
qu*aux  intrigans  ? 

Aussi  le  Calfinisme  avait  bien  mal  dirigé 
son  choix  en  optant  pour  la  démocratie  ;  car  les 
plus  profonds  écrivains  ont  reconnu  que  le  gou- 
vernement démocratique  non-seulement  est  con- 
traire au  bonheur  du  peuple  ,  mais  encore  est 
le  plus  pitoyable  de  tous.  11  y  a  trop  dlntéréts 
divers  ;  on  n^a  plus  uU  tyran  ,  mais  on  en  a  des 
milliers.  Et ,  d^aiileurs,  une  constitution  qui  con- 
sacre le  principe  de  la  souveraineté  populaire, 
légitime  le  droit  d'insurrection  ;  et  comme  la  ty- 
rannie naît  presque  toujours  de  la  crainte  d'une 
iiivolte,  la  nation  est  alors  opprimée  ^  et  le  gou- 
vernement le  plus  fort  domine  par  l'arbitraire  le 
plus  absolu.  «  Lesgouvernemensles  plus  pacifi- 
ques par  essence,  ditAncillon  (i),  paraissent 
être  les  aristocraties  :  elles  craignent  le  mouve- 
ment ;  comme  elles  reposent  sur  le  sommeil  du 
peuple ,  ou  sur  son  bien  -  être ,  ou  sur  le  pou- 
voir des  habitudes,  dans  tous  les  cas,  elles 
cherchent  leur  salut  dans  rimmobilité.  » 

«  Rien  n'est  plus  idéal,  en  effet,  dit  Nec- 


(i)    Tableau  dês  révolutions   du  si/stème  poititque  d^^ 
r Europe  ,  t.  I ,  p.  25. 
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ker  (i)  ,  que  la  souveraineté  du  peuple  ;  car  il 
ne  peut  jamais  eÛBterun  accord  parfait  entre 
les  nombreux  individus  dont  une  grande  nation 
est  composée.  La  diversité  de  leurs  caractères  et 
de  leurs  intérêts  s^  oppose  ;  et  si  un  tel  accord 
était  possible^  le  mot  de  souverain ,  qui  annonce 
mie  relation,  serait  vide  de  sens,  pukque  le 
peuple  serait  alors  le  souverain  de  iui*^méme.  » 
11  est  donc  facile  de  reconnaître  que  la  souve^ 
raineté  du  peuple  est  un  système  gouTememei^ 
lal  absurde  ;  car  Thomme  raisonnable  est  seul 
en  état  de  ocmûaitre  sûrement  les  vâîtables 
tntjérèls  de  la  société ,  et  ce  qui  est  solidement 
utile.  Aussi  Fauteur  du  Système  i^Ja  nature  (2) 
avoue  qu'il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'in- 
dividus de  Tespèce  humaine  qui  jouissent  réel- 
lement de  la  raison ,  ou  qui  aient  les  dispositions 


(1)  Œuvres,  t.  X.  Réflexions  philosophiques ,  p.  4<o. 

(a)  Le  baron  d*Holbac  9  1. 1 ,  ch.  ix ,  p.  ii2;  Essai  sur 
les  préjugés,  ch.  I ,  p.  7. 

Il  est  assez  important,  pour  porter  un  jugement  certain 
sur  cet  ouvrage,  de  savoir  de  quelle  manière  Tauteur,  ou 
les  auteitrs  définissent  les  mots  vsria  et  vive,  «  La  vtrlu , 
«  y  est-il  dit ,  est  tout  ce  qui  est  vraiment  et  coastam- 
«  ment  utile  aux  êtres  de  Tespèce  humaine  vivant  en 
•  société  ;  le  vice  est  tout  ce  qui  leur  est  nuisible.  Les 
«  plus  grandes  vertus  sont  celles  qui  leur  procurent  les 
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et  Fexpérience  qui  la  constituent  ;  qu'il  est  peu 
d^hommesen  état  de  faire  des  expériences  vraies^ 
et  par  conséquent  capables  de  reconnaître  la 
justice  et  Futilité  d'une  loi  ;  que  la  plupart  ont 
les  organes  viciés  ,  les  idées  confuses  et  mal 
associées  ,  et  qu^ils  font  des  jugemens  erronés. 
Le  même  auteur  observe  encore  (i)  que  le  bon- 
heur ne  peut  être  le  même  pour  tous  les  êtres 
de  Fespèce  humaine;  que  les  idées  qu^ils  se 
font  du  bonheur  ,  par  conséquent  de  leur  in- 
térêt ,  dépendent  non-seulement  de  leur  tem- 
pérament ou  de  leur  conformation  particulière, 
mais  encore  de  leurs  habitudes ,  et  par  consé- 
quent de  leurs  passions.  Un  ambitieux  ne  trouve 
rien  de  plus  avantageux  que  les  honneurs  ;  un 
voluptueux  ne  connaît  rien  d'utile  que  les  plai- 
sirs. Mais  s^il  est  impossible  que  deux  hommes 
puissent  porter  le  même  jugement  d'une  même 
action  ou  d'un  même  objet,  comment  plusieurs 
millions  d^individus  pourraient  -  ils  participer 
aux  lois? 


«  avantages  les  plus  grands  et  les  plus  durables  j  les  plus 
•  grands  ▼ices  sont  ceux  qui  Uroublent  plus  leur  len- 
«  dance  au  bonheur  et  Tordre  nécessaire  à  la  société'.  » 
(  Même  chapitre,  p.  i45.  )  D après  cette  définition  y  le 
crime  doit  souvent  mériter  les  éloges  qui  ne  sont  dus 
^u  à  la  vertu. 

(i)  Le  baron  d'Holbac  ,  1. 1 ,  ch.  ix  ,  p.  îiy.  Essai  sur 
les  préjugés ,  ch.  xii ,  p.  2 1 7 . 
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La  souveraineté  du  peuple  n'est  aussi  qu'une 
impie  abstraction ,  par  la  raison  de  Timpossi'- 
ilitéoù  se  trouve  le  plus  grand  nombre  des 
ommes  dWoir  une  volonté  ^  et  de  prendre  une 
irt  active  dans  les  aflfaires  publiques.  Et,  d^ail- 
urs,  le  répiiblicanisme  pur  est  un  état  de  per- 
ctjon  auquel  les  peuples  corrompus  ne  pour- 
>nt  jamais  atteindre.  La  société  actuelle  ,  avec 
s  vices  ,  ses  vues  ambitieuses ,  ses  passions 
ses  caprices  ,  ne  saurait  être  heureuse  sous 
1  régime  républicain  :  Texpérience  nous  prouve 
le  la  monarchie  est  préférable  à  toutes  sortes 
î  gottvernemens  (i)  ,  même  à  l'aristocratie. 
La  souveraineté  du  peuple  ne  peut  être  éga- 
Dient  dirigée  par  des  représentans  ;  car  la  vo- 
nté  du  peuple  nVst  pas  alors  exprimée  :  ce  ne 
mt  que  -des  chiffres  suivis  de  ijéros.  Les  zéros 
>nt  les  peuples,  ^ui  ne  disent  que  oui  et  non  ; 
s  chiffres  désignent  les  représentans,  qui  don- 
înt  de  la  valeur  à  ce  qui  n'en  a  pas  par  lui^ 
lême. 

11  est  bien  évident  maintenant  que  la  souve- 
lineté  du  peuple  n'est  qu'une  idée  fausse ,  ex- 
avaganle  et  impie  de  certains  politiques.  Et 
Tai  dit  :  l'homme  est  né  pour  la  société  ;  mais 


(t)  Hobbes,  Œuvres  polit iqttes  et philosojihiqties ,  l.  I, 
éface,^.  xxxix. 
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ce  a^est  point  rhomme  qui  sY  ^st  destiné  lui- 
mêaie ,  c^est  Dieu.  De  là  «,  ce  prétendu  contrat 
social  que  les  hommes ,  dit-on  j  ont  fait  libre- 
ment entre  eus  pour  leur  utilité  mutuelle  ne 
peut  être  qu'un  rêve  creux  et  absurde  des  phi- 
losophes modernes.  Ce  n^est  pas  Phomme  qui  a 
convenuqu^il  allait  obéir àFautorité  souveraine^ 
c^est  Dieu  qui  le  lui  a  ordonné  ^  poisqu^il  Favait 
fait  pour  la  société ,  sans  quoi  Dieu  se  serait 
contredit.  Et  ce  prétendu  contrat  sodal  avait  été 
prévenu  par  la  loi  naturellei  qui  recommande 
à  rhonmie  de  tenir  sa  parole  y  d^être  équitable 
et  juste. 

Cest  donc  une  preuve  accablante  contre  le 
Calvinisme  ,  et  qui  témoigne  que  sa  doctrine 
n^émane  point  de  Dieu,  que  de  démontrer  quHl 
n^estfait  que  pour  le  gouvernement  républicain. 
Aussi  n^a-t-il  pu  se  faire  supporter  que  dans  les 
Etats  démocratiques,  tels  que  la  Hollande  ^  la 
Suisse  et  Genève  ;  car  Fesprit  dUndépendance 
qu'il  souffle  partout  où  il  respire  Ta  rendu  sus- 
pect et  intolérable  en  France ,  odieux  en  Angle- 
terre et  esclave  en  Prusse.  Et  ses  principes  écrits, 
et  ses  principes  révélés  par  la  conduite  de  ses 
partisans  nous  prouvent  suffisamment  que  k 
monarchie  et  le  Calvinisme  sont  deux  corps 
hétérogènes ,  et  que ,  sans  république,  le  Calvi- 
nisme est  une  véritable  anomalie. 

Mais  en  est-il  de  même  de  la  religion  chré^ 
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teone  ?  Seule  ,  elle  se  modèle  sur  toutes  sortes 
e  gouFemetuens.  Cest  que  Jésus-Christ  n^a 
oint  établi  des  lois  civiles  et  politiques  :  son 
Vftngile  eat  d^une  si  graude  perfecUon ,  qu^il 
accorde  arec  toute  loi  roisoanable  et  oon- 
Nnue  au  him  commun*  Et  Dieu  nous  reùt-il 
DQQé  y  s'il  eàl  fallu  détruire  tous  les  gouver-* 
emens  pour  en  créer  de  noureaux?  Aussi 
isu»-Christ  et  ses  Apôtres  ne  nous  ont  jamais 
mué  des  institutions  expresses  en  politique, 
otre  royaume  nVst  pas  de  ce  monde  y  ont -ils 
it.  Obéissez  à  toutes  les  Puissances  de  la  terre^ 
été  leur  seul  commandement.  Calvin  et  ses  sec- 
teurs,  au  lieu  d^imiter  cette  sage  conduite  ^ 
\  sont  9  AU  contraire,  empressés  de  dicter  une 
irme  de  gouvernement.  VApoire  de  Genève  a 
ien  reconnu,  il  est  vrai^  qu'il  faut  obéir  aux 
uissances  établies  ;  et  en  cela  pouvait-il  aller 
isqu^à  nier  TEvangile  ?  Mais  il  a  vanté  le  sys- 
me  républicain ,  comme  devant  être  celui  de 
^  disciples.  Ah  I  si  la  liberté^  chez  un  peuple 
ui  ides  mœurs,  est  synonyme  de  félicité^chez 
a  peupte  corrompu  eUe  ne  siguifie  plus  que 
ésordre ,  anarchie  ,  calamité  publique  ;  c^est 
ne  fermentation  qui ,  loin  de  rejeter  du  corps 
olitique  tout  ce  qu^il  y  a  d^impur  dans  la  sck 
iété  ,  le  mêle  y  au  contraire,  à  la  masse  entière 
Lia  corrompt.  La  liberté ,  mais  cette  liberté  de 
érolte  ,  pi^hée  par  quelques  ambilieux  ,  et 
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protégée  par  des  intrigans  ou  par  des  sots  ,  ne 
sera  jamais  que  pour  Tavantage  du  plus  petit 
nombre  ;  le  reste  de  la  nation  gémira  opprimé. 
Le  Catholicisme  a  toujours  combattu  cette 
liberté.  Cest  que  la  religion  chrétienne  ne  peut 
faire  à  Thomme  des  devoirs  de  ce  qui  n'en  est 
pas;  seule,  elle  ne  sldentîfie  point  en  quelque 
sorte  avec  des  institutions  profanes  et  périssa- 
bles :  car  il  n^est  pas  vrai  de  dire  qu^clle  est 
faite  pour  la  monarchie  plutôt  que  pour  la  ré- 
publique. Immuable  comme  son  divin  Auteur, 
parfaite  comme  la  Justice  éternelle  ,  dont  cUe 
est  une  émanation ,  elle  reste  toujours  la  même 
au  milieu  des  orages  politiques.  En  vain  les  gou- 
vernemens  réclameraient-ils  plus  particulière- 
ment son  intervention  ;  elle  ne  peutfaire  moins, 
elle  ne  peutfaire  plus  que  ce  qu'elle  leur  doit. 
Et  si  des  ministres  du  Saint-Evangile  sont  quel- 
quefois devenus  les  soutiens  du  crime ,  les  pro- 
tecteurs de  la  corruption ,  les  maîtres  de  Tini- 
piété  ,  c^est<|u''ils  ne  pratiquaient  déjà  plus  la 
morale  chrétienne  ;  sous  la  robe  du  prêtre  il  n'y 
avait  déjà  plus  qu'un  homme  du  monde ,  un 
homme  avec  ses  folles  erreurs,  un  homme  avec 
ses  vues  ambitieuses ,  ses  vices  et  ses  caprices: 
c'était  un  Judas,  un  Manès,  un  Luther,  un 
Calvin  ;  rien  dans  TEvangile  ne  pouvait  élayer  sa 
conduite,  effacer  sa  honte,  et  les  \Taïs  chrétiens 
QRt  géjni  et  gémissent  encore  de  tous  ses  désor* 
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dres.  Mais ,  en  ne  les  dévoilant  pas ,  ont-ils  été 
et  sont-ils  moins  charitables  que  les  impies  et 
les  incrédules  qui  ont  déclamé  contre  le  clergé  ? 
Cest  que  la  tolérance  des  prédicateurs  de  tolé- 
rance consiste  à  déclarer  la  gueiTe  à  toutes  les 
opinîonsconlraîres  à  la  leur. 

Il  faut  dire  aussi  que  le  Calvinisme  a  conçu 
de  la  royauté  des  idées  bien  différentes  ;  il  s'est 
toujours  obstiné  à  la  confondre  avec  le  despo- 
tisme ;  c'est-à-dire  que  pour  déclamer  plus  ai- 
sément ,  il  a  confondu  les  excès  et  les  abus  de 
Tautorité  monarchique  avec  Tautorité  monar- 
chique elle-même.  La  royauté ,  cette  puissance 
tutélaire,  dit  Massillon,  ce  point  central  de  tous 
les  intérêts,  cette  magistrature  suprême  qui 
seule  peut  maintenir  Tordre,  unique  source  de 
la  prospérité  publique,  la  royauté n^est  aux  yeux 
du  Calvinisme  qu^une  épouvantable  tyrannie. 

Mais  que  doit-on  faire  d^une  Secte  qui  a  tiré 
IVpée  contre  tous  ses  rois ,  qui  a  noyé  la  France 
c^ans  des  torrens  de  sang  ,  et  qui  Ta  plongée 
dans  un  abime  de  maux  ?  Faut-il  la  persécuter, 
la  détruire  par  le  fer  et  le  feu ,  la  forcer  de  nou- 
veau à  s^expatrier ,  la  mettre  entre  un  précipice 
et  une  nécessité  ,  entre  la  mort  et  Tabjuration, 
la  priver  encore  de  ses  droits  civils  ,  ne  plus  lui 

donner  Targent  de  la  France ?  Non  ;   faut? 

la  tolérer  et  la  dévoiler Que  le  Calvinisme 

ait  à  supporter  une  guerre  aussi  rude  que  celle 
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que  la  préteadue  Philosophie  du  XVIir  siècle  a 
faite  au  Christianisoiei  et  le  Calvifiisme  périra. 
L'indifférence  ne  tuera  pas  le  ChrisUanisnae  : 

les  œuvres  de  Dieu  ne  passent  point mais 

elle  tuera  Tilérésie  ;  car  a  Celui  qui  doit  la  per«* 
dre  ne  dormira  point  (i),  w 


(0  S.  Pierre ,  //*  dpiire,  ch.  Il ,  v.  3. 
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Les  grandes  rërolotionA  sont  l'ou- 
vrage de  Tcnthousiasme  et  de 
ramour-propre  irrité,  et  presque 

jamais  oclui  de  la  sagusse. 

Le  jour  du  Seigneur  ne  viendra  point  que  l'apostasie 
ne  soit  arrivée  auparavant. 

S.  Paul  ,  //•  ipttre  aux  Thesfalon.,  c)i.  II,  v.  3. 

Le  SaiAt-Espril  dit  cUireme&t  que  daxxs  le  temps  ù 
vmir  quelques-uns  renonceront  à  la  foî  ,  écoutant 
des  esprits  d'erreur ,  «t  des  dofcinoes  du  d^mon 
enseignées  par  des  hypocrites ,  qui  prêcheront  le 
menaonge ,  et  dont  la  oossciencf  leur  «cprocliova 
des  crimes  infâmes. 

S.  Pavl;  i^  épttrê  à^Timoikie ,  ch.  IT,  v.  t ,  t. 

INienâra  un  temps ,  que  les  Immoies  ne  sonlSrinoit 
plus  la  saine  doctrine  ;  mais  qu'ayant  la  déman- 
geeivon  d'eatcn^bw  des  choses  aeréaJiles ,  ils  écou- 
teront divers  docteurs ,  favorables  à  leurs  désirs 
déréglés  ,  et  quitteront  la  vérité  pour  apprendre 
des  fables. 

S.  Paul  ,  //*  ipttre  h  Timothic ,  eh.  IV,  v.  3,  4. 


Un  jour,  TËglise  romaiDe ,  la  mère  et  le  lien 
es  Eglises ,  coaune  Tappelle  Bos3uet  (i) ,  de- 
inl,  par  jre  ne  sais  quel  prestige ,  robjcl  de  la 
aiine  de  tous  les  esprits  indociles  et  orgueil- 

(i)  Histoire  dês  variniiens ,  etc.  ,  Yiyre  XI. 
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leux  :  cVst  alors  que  le  monde,  rempli  d^aigreur^ 
enfanta  Luther  et  Calvin ,  de  la  même  manière 
qu'il  avait  jadis  enfanté  Simon  ,  Manès ,  Arius, 
Mahomet  et  tous  les  hérésiarques  dont  lUiis- 
toire  nous  atteste  la  déplorable  existence. 

Car,  à  la  manière  dont  Terreur,  fière  et  opi- 
niâtre ,  surgit  contre  le  Christianisme,  qui  ne 
reconnaîtrait  que  Torgueil,  cette  cause  formelle 
du  péché ,  et  qui  produit  la  désobéissance  ;  que 
Forgueil  ,  ce  sentiment  de  Thomme  qui  se  dit  : 
a  Je  vais  faire  une  action  par  mon  propre  mou- 
c(  vement  ;  j^acquerrai  une  perfection  que  je  n'ai 
a  pas  ;  j'obtiendrai  cet  eflFet  par  moi  seul  :  w 
car  ,  dans  Fhomme  dégradé ,  Peffêtde  Pillusion 
ou  Fégarement  de  Penlhousiasme  est  si  grand, 
qu'il  se  fixe  dans  l'admiration  de  ses  facultés 
jusqu'à  croire  qu  il  possède  tout  Têtre  ,  qu'il 
est  indépendant  par  souveraineté ,  par  essence, 
lui  pourtant  qui  n'est  rien  que  par  création  ; 
querorgueil,qui  a  fait  à  lui  seul  tout  le  malheur 
du  genre  humain;  qui  ne  reconnaîtrait,  dis-je, 
que  l'orgueil  fut  le  père  de  ce  fameux  protes- 
tantisme ,  dont  quelques  hommes ,  malgré  le 
ridicule  qui  les  accable ,  se  font  encore  une 
gloire  de  ne  point  avoir  déserté  la  bannière  ; 
comme  s'il  y  avait  du  courage  ou  de  l'honneur 
à  s'entendre  dire  :  <»  Vous  êtes  absurdes.  » 

Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  les  chefs  des 
principales  Hcrésies  du  XW  siècle  ne  levèrent 
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point  sans  prétexte  Féleiidard  de  la  rëvolle 
eontre  FEgUse  roipaine.  Ëtd^abord  ces  homoies 
tu  cœur  pharisaïque  coauaenoèrent  par  dé- 
damer ,  avec  aussi  peu  de  ménagemeadt  que  dé 
charité  ,  avec  autant  de  mauyaise  foi  que  d'in-- 
justice,  contre  les  désordres affligeans du  clergé: 
comme  si  Ton  ignorait  que ,  Toccasion  trouvée, 
les  prétextes  n^ont  jamais  manqué  à  toute  ré-- 
volte. 

Cesprétendus  réformateurs,  remplis  de  toutes 
les  vertus ,  s'il  &ut  les  croire  sur  parole,  dirent 
avec  beaucoup  d^igqoranoe  et  d^exiigération  que 
les  chefs  de  FEglise  n^ayant  pas  eu  le  soin  qu'ils 
devaient  de  maintenir  la  discipline ,  les  dérè- 
glemens  et  les  vices  des  ecclésiastiques  étaient 
montés  au  plus  haut  point  qu^on  puisse  slmd^ 
giner;  ils  tracèrent  un  tableau  effrayant  des 
mœurs  du  clergé  dans  tous  les  siècles  ,  depuis 
la  naissance  de  FEgUse  jusqu^à  celle  de  la  pré- 
t^idue  Réforme  ;  ils  parlèrent ,  à  propos  d^uné 
publication  d^indulgenees ,  dont  ils  n'avaient 
point  été  chargés ,  car  alors  ils  auraient  gardé 
le  plus  profond  silence  sur  les  vices  du  clergé, 
ils  parlèrent  des  usures ,  de  Pavarice ,  de  la 
crapule ,  de  la  dissolution ,  de  la  licence  et  des 
débauches  des  prêtres  et  des  moines  de  ce  siècle , 
du  luxe ,  de  Torgueil  et  des  vaines  dépenses  des 
prélats,  de  Tignorance  et  des  superstitions  des 
uns  et  des  autres  ;  ils  allèrent  même  jusqu^à 

III.  20 
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dire  que  la  corruption  avait  gagné  les  plai 
nobles  parties  de  FEglise ,  parce  que  le  pap 
Jules  II ,  voulant  prévenir  le  mal,  avait  fait  uni 
constitution  par  laquelle  il  ordonnait  que  «  l 
«  pape  qui  serait  parvenu  au  pontificat  par  ceK< 
*  voie,  en  serait  destitué  ;  et  qu'ion  procéderai 
«  contre  lui  comme  contre  un  hérétique  ,  ei 
«c  implorant  même  le  brasséculier  ;  que  les  car- 
«  dinaux,  complices  de  cette  impiété,  seraien 
«  dégradés  et  privés  de  toutes  charges ,  hon 
«c  neurs  et  bénéfices  ;  que  les  autres  qui  n^ 
K  auraient  point  trempé  procéderaient  à  uni 
fc  nouvelle  élection,  et ,  sMl  en  était  besoin ,  as- 
<f  sembleraient  un  concile  général.  » 

Le  dessein  de  ces  Envoyés  extraordinaires  di 
Dieu  était  de  prouver  que  leur  séparation  d^avec 
les  pasteurs  catholiques  était  indispensable;  et 
qu^il  n^y  avait  point  d^autres  moyens  de  corri-^ 
ger  les  vices  et  de  réprimer  les  abus. 

Il  faut  Favouer  ,  à  la  honte  des  coupables , 
tous  ces  reproches  n^étaient  pas  sansfondemens; 
et  par  malheurencore  ils  n^étaientpas  nouveaux. 
L^ignorance ,  qui  avait  régné  dans  les  siècles 
barbares  du  moyen  âge ,  les  avait  comme  ca- 
chés et  couverts  de  son  ombre  ;  mais  ,  lorsque 
le  flambeau  des  lumières  vint  au  XVI^  siècle 
éclairer  toute  TEurope ,  sa  clarté  fit  paraître  ces 
taches  dans  toute  leur  effrayante  difformité;  et 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  allaient  recevoir  lear 
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accomplissement  :  //  s* élèvera  plusieurs  faux 
prophéies  qui  séduiront  beaucoup  de  personnes. 
Et  parée  que  Piniquité  abondera,  la  charité  de 
plusieurs  se  refroidira  (i).  Cependant  ces  désor- 
dres n'étaient  point  aussi  grands ,  ni  aussi  ré- 
pandus que  les  hérétiques  et  après  eux  les  in- 
crédules au  XVIir  siècle  ont  voulu  le  prétendre 
dans  leurs  déclamations. 

(cMais,  dit  Bergier(2),  n^  a-t-îl  pas  de 
Pinjustice  à  prétendre  que  la  sainteté  du  mi- 
nistère ecclésiastique  doit  changer  en  d^autres 
hommes  ceux  qui  en  sont  chargés,  et  étouffer 
en  eux  toutes  les  imperfections  de  Fhumanité  ; 
que  Jésus-Christ  a  dû  perpétuer  en  eux  ,  par 
Fordination,  le  même  prodige  qu'il  avait  opéré 
dans  ses  Apôtres  par  la  descente  du  Saint-Es- 
prit ?  SHl  avait  voulu  que  les  hommes  fussent 
gouvernés  par  des  Anges  ,  il  en  aurait  envoyé, 
sans  doute  ;  mais  des  Anges  mêmes  ne  seraient 
pas  à  couvert  des  attaques  de  la  malignité  des 
incrédules.  Ceux-ci  ont  fait ,  contre  les  Apôtres 
et  contre  Jésus -Christ  même  ,  la  plupart  des 
calomnies  que  Ton  a  forgées  contre  leurs  suc- 
cesseurs. 

«  N'y  a-t-il  pas  de  Timpiété  à  vouloir  nous 


(i)S.  MaUhîeu,  chap.  XXIV,  t.  n-i2. 
(2)  Dictionnaire  Iheologique ,  au  mot  Clkrgé. 

20. 
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persuader  que  ,  dès  le  II*  ou  le  III*  siècle  ,  Je^ 
sus-Christ  a  élé  iofidèle  aux  promesses  qu^il 
avait  faites  à  son  Eglise  ,  et  qu^au  lieu  de  kii 
donner  des  pasteurs  capables  de  la  sanctifier , 
il  a  laissé  tomber  son  troupeau  entre  les  mains 
de  loups  dévorans ,  qui  n^étaient  propres  qu^à 
corrompre  la  foi  et  les  mœurs  ? 

«  Et  n^est-ce  pas  une  absurdité  d^argumenter 
sur  des  faits  particuliers  y  sur  quelques  désor- 
dres arrivés  parmi  le  clergé  d^une  seule  Eglise , 
et  de  conclure  que  le  même  scandale  r^nait  par^ 
tout  ailleurs?  Au  Iir  siècle ,  Tabus  des  aga^ 
fèieê  (i)  ou  des  femmes  êoua-^troduites^,  parait 


(i)  C'étaient ,  dans  la  primitive  Eglise  ,  des  Tierces  qui 
vivaient  en  communauté ,  et  qui  servaient  les  ecclésias- 
tiques par  pur  motif  de  piété  et  de  charité. 

Ce  mot  signifie  bien-^imdê ,  et  il  dérive  du  grec  #yiMr9- 

Dans  la  première  ferveur  de  TEglise  naissante,  ces 
pieuses  sociétés ,  loin  d'avoir  rien  de  criminel ,  étaient 
nécessaires  à  bien  des  égards.  Le  petit  nombre  de  vierges 
qui  faisaient,  avec  la  mère  du  SauTcur,  partie  de  l'Eglise^ 
et  dont  la  plupart  étaient  parentes  de  Jésus-Christ  ou  de 
ses  Apôtres ,  ont  vécu  en  commun  avec  eux  comme  avec 
tous  les  autres  fidèles.  Il  en  fut  de  même  de  celles  que 
quelques  Apôtres  prirent  avec  eux  en  allant  prêcher 
l'Evangile  aux  nations  ;  outre  qu'elles  étaient  probable- 
ment leurs  proches  parentes ,  et  d'ailleurs  d'un  âge  et 
d'une  vertu  hors  de  tout  soupçon ,  ils  ne  les  retinrent 
auprès  de  leurs  personnes  que  pour  le  seul  intérêt  de 
l'Evangile ,  afin  de  pouvoir  par  leur  moyen ,  comme  dit 
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n^avoir  eu  Heu  qoe  dans  quelques  Eglises  d^ Afri- 
que ,  et  il  116  fut  iïaitsé  que  par  Paul  de  Samo- 
sale.  (Dodwd  ,  Diéêétt.  IIP;  Cyprisin.,  etc.)  Et 


saint  Clément  d'Alexandrie,  introduire  la  foi  dans  cer* 
taines  maisons  dont  l'accès  n'était  permis  qu'aux  femmes. 
On  sait  que  chez  les  grecs  leur  appartement  était  séparé, 
et  qu'elles  avaient  rarement  communication  avec  les 
hommes  du  dehors.  On  peut  dire  la  même  chose  des 
vierges  dont  le  père  était  promu  aux  ordres  sacrés, 
comme  des  quatre  filles  de  saint  Philippe  ,  diacre  ,  et  de 
plusieurs  autres.  Mais ,  hors  ces  cas  privilégiés  et  de 
nécessité ,  il  ne  paraît  pas  que  TEglise  ait  jamais  souffert 
que  des  vierges,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  vécus- 
sent avec  des  ecclésiastiques  autres  que  leurs  plus  proches 
parens.  On  voit  par  ses  plus  anciens  monumens  qu'elle  a 
toujours  interdit  ces  sortes  de  société.  Tertullien  ,  dans 
son  livre  sur  le  voile  des  vierges ,  peint  leur  état  comme 
un  engagement  indispensable  à  vivre  éloignées  des  re- 
gards des  hommes  ,  à  plus  forte  raison ,  à  fuir  toute  co- 
habitation avec  eux.  Saint  Cjprien ,  dans  une  de  ses 
epUres,  assure  aux  vierges  de  son  temps ,  que  l'Ëghse  ne 
pouvait  soufiiir  non-seulement  qu'on  les  vit  loger  sous 
le  même  toit  avec  des  hommes ,  mais  encore  manger  à 
la  même  table.  Le  même  saint  évêque  ^  instruit  qu'un  de 
ses  collègues  venait  d'excommunier  un  diacre  pour  avoir 
logé  une  fois  avec  une  vierge ,  félicite  ce  prélat  de  cette 
action  comme  d'un  trait  digne  de  la  prudence  et  de  la 
fermeté  épiscopale.  Enfin  les  Pères  du  concile  de  Nicée 
défendent  expressément  à  tous  les  ecclésiastiques  d'avoir 
chez  eux  de  ces  femmes  qu'on  appelait  sub  irUroduclw,  si 
ce  n'était  leur  mère ,  leur  sœur  ou  leur  tante  paternelle , 
à  l'égard  desquelles ,  disent^ils ,  ce  serait  une  horreur  do 
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Ton  en  parie  aujourd'hui  comme  d'un  dérëgle-r 
ment  général  du  clergé  de  ce  tempe-là  !  N'en 
est-ce  pas  un  autre  de  vouloir  prouver  la  cor- 


penscr  que  des  ministres  du  Seigneur  fussent  capables  de 
violer  hs  droits  de  la  nature. 

Par  cette  doctrine  des  Pères ,  et  par  les  précautions 
prises  par  le  concile  de  Nicée,  il  est  probable  que  la 
fréquentation  des  agapetes  et  des  ecclésiastiques  avait 
occasionné  des  désordres  et  des  scandales.  C'est  ce  que 
semble  insinuer  saint  Jérôme  ^  quand  il  demande  avec 
une  sorte  d'indigpiation  :  Unde  ayapetarum  pesiis  in  Ec- 
clesiam  introivil?  C'est  à  cette  même  fin  que  saint  Jean 
Chrysostôme ,  après  sa  promotion  au  sié£[e  de  Constan- 
tinople ,  écrivit  deux  pedls  traités  sur  le  danger  de  ces 
sociétés  ;  et  enfin  le  concile  général  de  Latran  ^  sous 
Innocent  III ,  en  1 139 ,  les  abolit  entièrement. 

Les  protestans  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  le 
célibat  des  clercs  ont  fait  grand  bruit  des  scandales  qui 
naquirent  de  la  fréquentation  des  agapetes  avec  les  ec- 
clésiastiques ;  il  semble  ,  à  les  entendre ,  que  cet  abus 
était  très-commun ,  que  les  lois  de  TEglise  ne  furent  pas 
suffisantes  pour  les  déraciner ,  et  qu'il  fallut  pour  cela 
recourir  à  Taulorité  des  empereurs  ;  ils  ont  répété  vingt 
fois  le  mot  de  saint  Jérôme,  que  nous  venons  de  citer. 

C'est  ainsi  que  ,  par  des  exagérations  ridicules ,  on 
trompe  les  lecteurs,  i*  Ces  déclamateurs  ne  font  pas  at- 
tention que  la  fréquentation  dont  nous  parlons  avait  lieu 
avant  qu'il  y  eût  une  loi  générale  du  célibat  pour  les 
ecclésiastiques  ;  cette  loi  ne  fut  pas  même  portée  dans  le 
concile  de  Nicée,  qui  défendit  aux  clercs  promus  dans 
les  ordres  sacrés  de  retenir  chez  eux  des  personnes  qui  ne 
fussent  pas  leurs  proches  parentes  :  ce  n'est  donc  pas  la 
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raption  des  ecclésiastiques  par  les  lois  qui  ont 
été  feitespour  la  prévenir?  Un  seul  crime  connu 
a  suffi  pour  alarmer  le  zèle  des  Evêques,  et  pour 


loi  du  célibat  qui  donna  lieu  à  leur  société  avec  les  aga- 
fêtes,  ou  femràes  seus-iniroduites ,  2**  Tous  les  exemples 
que  Ton  a  pu  citer  de  ces  scandales  se  réduisent  à  deu>^ 
ou  trois  y  à  celui  de  Paul  de  Samosate  qui  retenait  che^ 
lui  deux  jeunes  personnes ,  et  ce  fut  une  des  causes  de 
sa  déposition  ;  et  à  deux  diacres  dont  parle  saint  Cjprien 
dans  ses  lettres,  et  qui  furent  excommuniés  par  leur 
évéque.  Ces  châtimens  exemplaires  n*étaient  pas  fort 
propres  à  pei'suader  aux  clercs  qu  ils  pouvaient  être  scaur 
dalcux  impunément.  I^es  autres  scandales  que  saint  Cj- 
prien reprochait  à  des  vierges  ne  regardaient  pas  les 
ecclésiastiques  ;  du  moins  il  n*y  a  rien  dans  ses  expres- 
sions qui  le  témoigne.  3^  Quand  il  ne  serait  arrivé  dans 
toute  r£glide  à  ce  sujet  qu  un  seul  scandale  dans  cin- 
quante ans  ,  c'en  a  été  assez  pour  donner  lieu  aux  lois 
qui  ont  été  faites  pour  le  prévenir ,  soit  par  les  conciles  ^ 
soit  par  les  empereurs;  et  il  ne  s'ensuit  point  pour  cels^ 
que  le  désordre  ait  été  commun.  Ne  sait-on  pas  que  le 
moindre  soupçon  formé  conti*e  la  conduite  d*un  ecclé- 
siastique connu  suffit  pour  exciter  une  grande  ru/neur, 
et  faire  parler  «tout  le  monde  ?  4^  Lorsque  saint  Jérôme 
sVst  élevé  contre  les  hérétiques  et  leur  a  reproché  Icur^ 
désordres  ,  nos  adversaires  le  regardent  comme  un  décla- 
mateur ,  et  lui  refusent  toute  croyance  ;  ici ,  parce  qu'il 
tonne  contre  les  ecclésiaistiques  de  son  temps ,  ils  argu-» 
mentent  sur  ses  expressions  comme  sur  des  paroles  sa- 
cramentelles. Et  voilà  comment  le*  protestans  et  les 
incrédules,  leurs  élèves,  ont  traité  Thistoire  ecclésiasti- 
que ;  un  seul  fait  désavantageux  au  clergé ,  qu'ils  peuvent 
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engager  les  conciles  à  le  proscrire.  Parce  que 
saint  Paul  a  fait  Ténumération  des  TÎces  aux- 
quels un  nftinistre  des  autels  pourait  être  sujet , 
conclurons-nous  qu^il  y  avait  déjà  pour  lors  des 
évoques  et  des  prêtres  très-vicieux? 

«C'est  une  marque  d'entêtement  et  de  préven- 
tion d'ajouter  foi  à  ce  que  les  historiens  ont  dit 
des  vices  de  quelques  ecclésiastiques,  et  de 
refuser  toute  croyance  au  témoignage  qulls  ont 
rendu  des  vertus  et  de  la  sainteté  des  autres. 
Dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  des  scandales  ,  il 
y  en  aura  toujours  ^  Jésus -Christ  Ta  prédit; 
mais  il  y  a  eu  aussi  de  grandes  vertus.  Les  pro- 
testans  ne  parlent  que  du  mal ,  ikle  recherchent 
avec  soin  ,  et  ils  Tezagèrent  j  ils  ne  tiennent 


citer,  est  pour  eux  un  triomphe;  vingt  exemples  de  yerti:| 
ne  leur  paraissent  mériter  aucune  attention. 

Le  nom  ^agapHeê  fut  encbre  donné ,  vers  l'an  SgS ,  i^ 
une  Seete  de  gnostiques  qui  était  principalement  com- 
posée de  femmes.  Celles-ci  s'attachaient  les  jeunes  gens , 
en  leur  enseignant  qull  n'y  avait  rien  d'impur  pour  les 
<x>nsciences  pures.  Une  de  leurs  maximes  «  était  de  jurer 
«  et  de  se  parjurer  sans  scnipule ,  plutôt  que  de  révéler 
«  les  secrets  de  la  Secte.  On  a  vu  régner  le  même  esprit 
«  parmi  tous  les  hérétiques  débauchés.  •  (  Saint  Au- 
gustin ,  Hœretie,  70.  ) 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  agaphtes  avec  les  éUacon" 
ne^sês.  —  Bei'gier ,  Dictionnaire  ^Magique ,  au  mot 
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aucun  compte  des  actions  Terlueuses,  ils  les 
passent  sous  silence ,  ou  ils  en  «npoisonnent  les 
motifs  ;  et  ils  ont  donné  ce  bel  exemple  aux 
incrédules  :  ils  ont  aussi  réussi  à  faire  de  leurs 
histoires  ecclésiastiques  autant  de  chroniques 
scandaleusts. 

ta  Est-il  juste  d^attribuer  aux  mauvais  exem- 
ples du  clergé  une  corruption  de  mœurs  qui  est 
évidemment  venue  d'une  autre  cause,  de  Pir-* 
ruption  des  barbares ,  de  l'ignorance  et  des  dé- 
sordres qui  s^ensuivirent?  révolution  terrible  , 
qui  changea  la  face  de  FEurope  entière ,  par 
laquelle  les  ecclésiastiques  furent  entraînés  aussi 
bien  que  les  laujues  ^  et  qui  faillit  détruire 
absolument  le  Christianisme.  Pour  ne  parler 
que  de  nos  climats ,  depuis  le  V®  siècle  il  y  a 
eu  trois  ou  quatre  pestes  générales  en  France  : 
dans  le  VIII*  et  le  IX',  les  normands ,  les  sarra- 
sins ,  les  hongrois,  ont  porté  la  désolation  dans 
presque  toute  PEurope*  Dans  ces  temps  de  ra- 
vages ,  il  est  impossible  que  la  discipline  soit 
observée  en  rigueur  ,  et  que  les  mœurs  ne  se 
relâchent  parmi  les  ministres  de  la  religion. 

«  Est-^il  juste ,  enfin ,  de  reprocher  avec  tant 
d'aigreur  au  clergé  catholique  des  vices  dont  les 
r^ormateurs  ont  été  pour  le  moins  aussi  cou- 
pables, pendant  que  Ton  cherche  à  les  pallier  et 
à  les  excuser  dans  ces  derniers  ?  )» 

Voilà  ce  que  dirent,  au  XVr  siècle,  les  pré-  1617 
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1517  tendus  réformateurs  de  la  religion  ;  voilà  ce 
qu^on  leur  répondit.  Mais  bientôt^  oubliant  les 
abus  de  discipline  qu'ils  reprochaient  au  clergé, 
ils  publièrent  avec  une  hardiesse  et  une  hypo- 
crisie pharisaïques,  et  répandirent  le  bruit  parmi 
le  peuple  que  TEglise  catholique  avait  dégénéré 
et  ne  professait  plus  le  Christianisme  dans  toute 
sa  pureté  ,  que  sa  doctrine  était  erronée  ,  son 
culte  superstitieux ,  et  qu'il  fallait  la  réformer  : 
folle  prétention  ,  qui  était  déjà  une  injure  faite 
à  Jésus-Christ.  Et  soudain  ,  Luther ,  Zwingle 
et  quelques-uns  de  leurs  disciples ,  plus  tard 
prédicans  et  réformateurs  pour  leur  propre 
compte  ,  se  mirent  à  Fouvrage  ;  et  comme  ils 
étaient  semblables  à  ceux  dont  parle  le  grand 
Apôtre  ,  qui  auront  de  la  piété  en  apparence , 
mais  qui  y  renonceront  dans  la  vérité  {i)  ^  ces 
faux  docteurs  se  créèrent  sans  peine  des  parti- 
sans, formèrent  des  sociétés  séparées  et  cher- 
chèrent ensuite  à  établir  un  nouveau  plan  de 
religion. 

Mais  ,  les  insensés ,  ils  se  prirent  à  déraciner 
Farbre  pour  en  couper  quelques  branches 
mortes  :  projet  téméraire,  qui  témoigna  de  leur 
faiblesse  ;  car  ne  pouvant  déraciner  cet  arbre 
dont  les  racines  sont  dans  les  mains  de  Dieu  , 


(i)  S.  Paul ,  //•  épHre  à  Timoihee ,  ch.  III ,  v»  5. 
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ils  se  virent  contrainls  ,  tout  épuisés  de  fatigue  151?^ 
et  couverts  de  sueur ,  d'avoir  recours  à  une  su- 
percherie pour  ne  point  s^altirer  le  mépris  et  la 
haine  de  leurs  partisans.  Et  comme  il  y  avait 
dans  le  même  champ  un  vieux  tronc  ,  presque 
sec  et  à  moitié  déraciné  par  le  temps  ,  ils  se 
mirent  tous  à  Toeuvre  pour  le  remettre  solide- 
ment en  terre.  Et  dès  que  leur  ouvrage  fut 
achevé ,  et  qu'à  force  de  soins  et  d'artifices  le 
vieux  tronc  eut  jeté  quelques  racines  et  poussé 
quelques  rameaux  ,  on  entendit  crier  au  mi- 
racle :  a  car,  dit  l'Ecriture-Sainte  (i) ,  celui 
«  qui  doit  venir  avec  la  puissance  desatan,  fait 
ff  toutes  sortes  de  prodiges ,  de  signes  et  de 
«  miracles  trompeurs,  m  Les  chefs  firent  croire 
au  peuple  que  c'était  l'arbre  de  vie  qu'ils  cher- 
chaient depuis  longtemps  ,  et  que  bientôt  il  se 
parerait  de  fleurs  et  se  chargerait  des  fruits 
les  plus  délicieux  ;  et  les  simples  ajoutèrent  foi 
à  tous  leurs  discours  mensongers  ^  et  ils  adorè- 
rent leurs  nouveaux  maîtres ,  comme  sïls  eus- 
sent été  des  envoyés  du  Ciel. 

C'est  ainsi  que  la  prétendue  Réforme  s'est  éta- 
blie en  Allemagne  et  en  Suisse.  J'ai  parlé  de  son 
origine;  j'ai  dit  les  moyens  criminels  qu'elle 
employa  pour  faire  fructifier  son  vieux  tronc  , 


j(i)  S.  Paul  5  U^epitr0  aux  Thessalonicicns, ch.  II,  V ,  9. 
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1617  après  avoir  inutilement  essayé  de  lui  faire  jeter 
de  profondes  racines  ;  jVi  dépeint  les  déplo- 
rables effets  que  sa  révolte  imprévue  produisit 
surPesprit  des  peuples;  j^ai  exposé  de  quelle 
manière  elle  parcourut  Timmensité  des  Livres- 
Saints,  non  pour  y  trouver  les  sources  fécondes 
de  la  lumière ,  dont  Fédat  lui  aurait  été  insup- 
portable ,  mais  pour  se  plonger  plus  profondé- 
ment encore  dans  les  ténèbres  ;  j^ai  démontré 
par  le  caractère  personnel  des  prétendus  réfor- 
mateurs j  par  la  manière  dont  ils  ont  établi  leur 
Secte,  par  lès  moyens  dont  ils  se  sont  servis , 
par  les  effets  qui  en  ont  résulté,  que  cette  révo- 
lution, religieuse  dans  son  principe ,  n^a  pas  été 
l'ouvrage  de  Dieu  ,  mais  celui  des  passions  hu- 
maines ;  et  Ton  sait  que  la  défection  de  Luther 
n'est  pas  due  à  l'amour  de  la  vérité,  mais  à  la 
haine  qu'il  portait  au  pape  :  il  ne  me  reste  main- 
tenant qu'à  considérer  ses  œuvres  dans  notre 
malheureuse  patrie  ,  où  la  fureur  d'innover  a 
toujours  été  ardente ,  et  où  l'erreur  a  causé  tant 
de  ravages. 

1519  Semblable  à  la  peste  qui  ne  s'avance  qu'au 
milieu  des  désastres  et  des  tableaux  les  plus  ef- 
frayans,  la  prétendue  Réforme  avait  à  peine  levé 
l'étendard  de  la  révolte  en  Sidsse  et  en  Allema- 
gne ,  que ,  jalouse  de  voir  les  Etats  du  roi  très- 
chrétien  attachés  à  son  char ,  elle  envoya  des 
prédicans  en  France  pour  y  répandre  le  venin 
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)  nouvelles  opinions  quelle  enseignait.  Et  1519 
Qine  elle  n^épargnait  aucune  peine  pour  les 
-e  glisser  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
tSj  les  savans  et  presque  tous  ceux  qui 
ieni  des  prétentions  à  Fétre  en  furent  bientôt 
^tés*  «  L'imprimerie ,  dit  Mëzerai  (i),  leur 
onnoitune  grande  facilité  démettre  leurs  ou- 
rages  en  lumière;  leurs  dévots  fournissoient 
la  dépense  pour  les  imprimer  et  pour  les  dé- 
dter  ;  et  lescolporteurs,  qu^ils  payoient  bien  , 
voient  toujours  de  ces  marchandises  dans 
eurs  balles,  quUls  montroientpar  rareté  aux 
urieux.  Leurs  disciples  se  glissoient  dans  les 
iniversitës  ,  où ,  sous  couleur  d^enseigner  le 
Iroit  f  ou  le  grec  et  Fhébreu,  ilscouloient 
eur  doctrine  dans  Tesprit  des  jeunes  gens. 
Quelques  autres,  plus  polis  et  plus  adroits,  s^in- 
>inuoient  dans  les  compagnies  des  femmes,  et 
sMludioient  à  gagner  leurs  bonnes  grâces  , 
)oar  gagner  leur  créance*  Ainsi ,  ils  s^ac- 
quirent  tout  pouvoir  auprès  d'Anne  de  Ksse- 
leu,  duchesse  d'Estampes,  et  maîtresse  de 
François  I*'  ;  auprès  de  Marguerite  ,  reine 
de  Navarre ,  sœur  de  ce  même  roi  ;  et  auprès 
de  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare,  fille 
du  bon  roi  Louis  XII. 


(i)  Alregê  chronologique  de  l'histoire  de  France^  t.  X  , 
43;  ;  édition  in-i  a ,  Amsterdam  ,  1 740. 
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1619  ce  11  y  en  avoit  d'autres  qui  tâchoien t  d'en  trer 
«c  dans  la  maison  des  évoques  qu'ils  croyoîent 
(c  les  plus  susceptibles  de  leurs  fantaisies.  Jac- 
«  ques  Lefebvre ,  natif  d'Estaples  ,  petite  ville 
c(  dans  le  Boulonnois ,  qui  n'étoit  pas  docteur 
c(  en  théologie  à  Paris ,  comme  plusieurs  Font 
«  dit ,  au  moins  il  ne  s'en  trouve  rien  dans  les 
«  registres  de  cette  Faculté  ;  Guillaume  Farel , 
a  dauphinois ,  Arnoul  (Arnaud)  et  Gérard  Ros- 
<(  sel,  picards,  s'introduisirent,  l'an  iSaS  , 
«  auprès  de  Guillaume  Briçonnet ,  évêque  de 
«  Meaux  ,  et  lui  embrouillèrent  l'esprit  de  ces 
«  dangereuses  nouveautés  ,  de  telle  sorte  qu'il 
«  commença  de  les  prêcher  (i).  » 


(i)  Ce  fait ,  que  beaucoup  d'histonens ,  à  Texemple  de 
Mézerai ,  ou  ,du  moins  que  Mézerai ,  à  l'exemple  d'un 
grand  nombre  id'écrivains ,  rapporte  ,  n'est  point  exact. 
11  fut  d  abord  publié  par  ceux  d'entre  les  prétendus  ré- 
formés qui  étaient  le  plus  jaloux  de  faire  voir  à  la  tète 
de  leur  révolte  des  hommes  que  la  France  estimait  par 
leurs  vertus  et  par  leurs  talens.  La  plupart  de  ces 
bommes,  il  est  vrai,  désiraient  une  réformation  dans  la 
discipline  ecclésiastique  ;  mais ,  dit  Bayle ,  «  croire  que 
•  l'Eglise  albesoin  de  réfonnation ,  et  approuver  une 
«  certaine  manière  de  la  réformer,  sont  deux  choses  bien 
m  différentes.  •  (^  Dictionnaire  historique ,  airixde  Castel- 
LAN,  remarque  Q.)Et  s'il  est  vrai  que  l'évêque  de  Meaux 
ait  blâmé  la  conduitejde  ceux  qui  s'opposèrent  à  une 
réformadon ,  ce  prélat  fut  du  nombre  de  ceux  qui  désap- 
prouvèrent la  conduite  des  réformateurs. 


Digitized  by 


Google 


DU  PROTESTANTISME.  319 

Cependant  la  Sorbonne  et  le  Parlement,  qui,  1619 
de  tous  temps,  se  sont  montrés  les  plus  fermes 
soutiens  de  la  reDgion  catholique  en  France  , 


Il  convient  encore  de  dire  pour  la  justification  de  cet 
ëvéqiie ,  que  pour  prévenir  les  suites  du  scandale  que 
Jean  Leclerc,  cardeur  de  laine  à  Meaux ,  avait  causé  1525 
dans  cette  ville ,  en  traitant  dans  ses  discours  le  pape 
d'antechrist ,  il  défendit,  dans  un  synode  tenu  le  1 5  oc- 
tobre de  la  même  année,  la  lecture  des  livres  de  Luther 
sous  peine  d'excommunication ,  et  fit  plusieurs  autres 
règlcmens  pour  empêcher  que  les  erreurs  de  cet  héré- 
siarque n'infectassent  son  diocèse. 

II  révoqua  même ,  par  une  ordonnance  du  la  avril  de 
la  même  année ,  tous  les  pouvoirs  de  prêcher  qu'il  avait 
accordés  à  quelques-uns  de  ces  étrangers  qu'il  y  avait 
appelés ,  ou  qui ,  étanl  venus  d'eux-mêmes  dans  son  dio- 
cèse ,  empoisonnaient  son  peuple  par  leurs  erreurs.  (  Du- 
plessis  ,  Histoire  de  Meaux ,  t.  II ,  p.  538.  ) 

Cette  conduite  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  quelques 
écrivains,  et  entre  autres  Bèze,  Bayle  et  tous  leurs  co- 
pbtes,  ont  écrit,  que  Guillaume  Briçonnet,  vers  ce  temps- 
là,  prêcha  lui-même  le  Luthéranisme,  et  le  fit  prêcher  à 
Meaux  par  des  docteurs  luthériens  qu'il  avait  fait  venir 
exprès. 

Voici  maintenant  ce  qui  a  pu  servir  de  fondement  à 
une  calomnie  si  injurieuse  à  la  mémoire  de  cet  évêque. 
Vers  ce  temps-là,  quelques  cordeliers  lui  suscitèrent  une 
affaire  où  la  religion  n'eut  d'abord  aucune  part.  Sa  cause 
fut  plaidée  le  i^''  juin  iSaS ,  et  le  procès  terminé  par  un 
arrêt  du  parlement  du  même  jour.  Mais,  en  i535,  ces 
mêmes  cordeliers  la  renouvelèrent  avec  une  accusation 
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1519  firent  une  guerre  irréconciliable  aux  héretiqueéi^ 
dès  leur  apparition  dans  le  royaume.  La  Fa^ 
culte  de  théologie  rendit  son  premier  décret  en 


d*hërésie  contre  cet  évéqùe  et  sei  qiiaU*e  prédicateurs  , 
savoir  :  Martial  Mazurier,  Pierre  Caix>ly  ou  CbarleS|  doc- 
teurs de  Sorbonnei  Gérard  Ruffi  ou  Roussel,  maître 
ès-arts  y  et  Michel  Aranda ,  qui  fut  depuis  évéque  de 
St-Paul-Trois -Châteaux.  L'évéque ,  se  comportant  danâ 
cette  affaire  avec  prudence  et  fermeté,  se  présenta  plus 
d'une  fois  au  parlement ,  et  convainquit  ses  accusateurs 
de  fausseté  quant  à  Taccusation  de  Luthéranisme  dirigée 
méchamment  contre  lui^  (  Du  Boulay,  Histoire  de  runi- 
vTsitédê  Paris ,  t.  VI ,  p.  178  et  suivantes.  ) 

Bèze,  qui  confond  tout ,  et  ses  copbtes,  prétendent  à 
ce  sujet  que  Martial  se  dédit  publiquement.  Mais  il  est 
faux  que  Martial  ait  avoué ,  ou  ait  été  alors  convaincu 
d*avoir  prêché  aucune  hérésie  à  Meaux ,  ou  qu*il  ait  fait 
quelque  rétractation.  11  faut  convenir  cependant  qua- 
vaut  ce  temps-là  Martial  s'était  fait  quelque  affaire  à 
Paris ,  au  sujet  de  certaines  propositions  suspectes  qu*il 
avait  prèchées. 

En  second  lieu ,  ce  qui  a  pu  servir  de  fondement  à 
cette  calomnie  si  injurieuse  à  la  mémoire  de  Guillaume 
Briçonnet ,  c'est  le  commerce  qu'il  eut  avec  Lefebvre , 
Roussel ,  Farel ,  etc. ,  jg^ens  d'esprit  et  habiles  dans  les 
belles-lettres,  qu'il  avait  appelés  auprès  de  lui,  et  dont  la 
Faculté  de  théologie  qui ,  dans  la  juste  crainte  où  elle 
était  que  les  nouvelles  hérésies  ne  fissent  des  progrès  en 
France ,  poussait  fort  vivement  les  choses  et  portait  asses 
souvent  trop  loin  ses  soupçons ,  censura  quelques  pro- 
positions, qui ,  disait-elle ,  semblaient  favoriser  le  Luthé- 
ranisme. Mais ,  à  part  cette  affaire ,  Lefebvre  et  Roussel 
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iSig;  et  en  i52i,  elle  censura  Luther  lui-  1621 
même  qui  avait  eu  Pimprudence  de  la  prendre 
pour  arbitre.  Mais  leseflTorls  de  ce  coi*ps  célèbre 


vécurent  et  moururent  dans  les  sentimens  de  la  commu- 
nion romaine  ,  quoi  qu'en  disent  le  sophiste  Bayle ,  ses 
infatigables  copistes  et  ceux  qu*il  a  copiés. 

Cette  accusation  de  Luthéranisme,  portée  contre  Té- 
véque  de  Meaux ,  nVst  donc  point  fondée.  Mais  entrons 
dans  quelques  détails  qui  achèveront  de  la  détruire. 

Lefebvre  fut  appelé  à  Meaux  par  Téréque  Briçonnet , 
en  i5i8 ,  et  à  cette  époque  le  Luthéranisme  n'était  point 
encore  connu  en  France. 

Lefèbrre  était  du  nombre  de  ces  théologiens  qui  cher- 
chaient alors  à  inspirer  le  goût  de  la  critique ,  de  Tanti* 
quité  et  des  langues  savantes.  Les  novateurs  y  en  fait  de 
religion  y  prêchaient  le  même  renouvellement  dans  les 
études  ecclésiastiques.  C'en  fut  assez  pour  le  confondre 
avec  eux. 

Quelque  temps  après  la  publication  de  sa  Dissertation 
êur  les  trois  Marie,  qui  eut  le  malheur  de  déplaire  à 
ceux  qui  étaient  d*un  avis  opposé,  et  pendant  que  la 
prétendue  Réforme  s'agitait  pour  abattre  l'Eglise  romaine, 
ce  savant  écrivain  publia  une  version  et  un  commentaire 
sur  le  Nouveau-Testament  ;  et  cet  ouvrage  lui  suscita  un 
second  orage  beaucoup  plus  à  craindre  que  le  premier  :  il 
recommandait  à  tous  les  fidèles ,  par  une  épître  dédica- 
loire ,  la  lecture  de  TEcriture-Sainte en  langue  vulgahe , 
selon  le  pnncipe  de  la^Réforme.  Lefebvre,  atuqué  par  la 
Sorbonne ,  sortit  avecjhonneur^de  celle  affaire  ;  mais  s'il 
parvint  à  se  justifier  de  l'accusation  d'hérésie,  il  ne  put 
«entièrement  détruire  l'impression  que  celte  affaire  avait 
faite  dans  les  esprits.  Et  les  luthériens  et  les  calvinistes 
llj  .  o  I 
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1621  n^empéchèrent  pas ,  dans  les  années  suirantes , 
que  le  Lathéranisme ,  qui  s^acquérait  en  Alle- 
magne la  plus  grande  influence ,  plutôt  par  la 


ont  cherché  depuis  lors  à  8*attiibuer  Thonneur  de  Tavoir 
eu  dans  leur  parti. 

Peu  de  temps  après,  François  I*'  étant  sorti  de  cap- 
tivité )  Lefcbvre  fut  nommé  par  ce  monarque  précepteur 
du  prince  Charles,  son  troisième  fils  ;  chai*ge  importante 
que  le  roi  ne  lui  aurait  point  confiée ,  s'il  eût  manifesté 
des  opinions  contraires  à  la  religion  catholique.  En  i53i  9 
Marguerite  de  France ,  reine  de  Navarre ,  Femmena  à 
Nérac ,  où  il  moui*ut  en  i536. 

Roussel  fut  également  censuré  dans  quelques-unes  de 
ses  propositions  ;  mais  tout  le  monde  sait  qull  fut  &it 
évéque  d'Oléron  par  la  reine  Marguerite ,  et  qu*il  mou- 
rut dans  des  sentimens  tout-à-&it  catholiques  ,  après 
avoir  mené  une  yie  fort  réglée ,  et  avoir  employé  son 
temps  et  le  revenu  de  ses  bénéfices  à  Téducation  de  la 
jeunesse  et  à  la  nourriture  des  pauvres.  (  Voir  Joly , 
Remarqués  criiiquês  du  Dictionnaire  de  Buy  le ,  au  mot 
Roussel.  )  Les  écrivains  catholiques  y  en  parlant  de  l'éta- 
blissement du  Calvinisme  dans  le  Béarn ,  soutiennent,  sur 
le  témoignage  des  historiens  de  la  Secte ,  que  Roussel 
affectait  à  l'extérieur  de  condamner  la  doctrine  de  Luther, 
de  Zviringle  et  de  Calvin ,  tandis  que  par  des  voies  ca- 
chées il  donnait  vogue  à  leurs  erreurs ,  et  qu'il  se  servait 
du  crédit  qu'il  avait  auprès  de  la  reine  de  Navarre ,  pour 
introduii*e  à  sa  cour  plusieurs  partisans  de  ces  héré- 
siarques ;  et  que  par  ses  menées  adroites  il  contribua  le 
plus  à  perverth*  les  Etats  du  roi  de  Navarre  d'en  deçà  des 
Pyrénées  (Daniel,  Histoire  de  France^  t.  X,  p.  3a}. 
Maïs  si  j'avais  à  faire  l'apologie  de  ce  savant ,  je  prouverais 
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protection  que  lui  accordaient  plusieurs  priaces  1631 
que  par  les  dispositions  des  peuples ,  ne  fit  à  Pa- 
ris et  dans  quelques  grandes  villes  du  royaume 


que  tous  ces  reproches  ne  sont  pas  fondés ,  et  que  Ter- 
reur employa  d*autres  hommes  et  d*autres  moyens  pour 
arriver  dans  le  Béam.  Je  n^e  contenterai  de  dire  ici 
qu'une  aqçusaUpn  d'hérésie  ne  s^^r^it  être  soujtenue  avec 
avantage  contre  Roi^ssel. 

Quant  à  Farel ,  on  ignore  si  l'évéque  de  Meaux  le  fit 
venir  dans  son  diocèse ,  ou  s'il  y  vint  de  son  chef  ;  tout 
ce  que  l'on  sait  de  poniif ,  c'est  qu'il  se  rendit  de  Paris  à 
Meaux  en  iSsi  |  époque  à  laquelle  il  n'était  encore  que 
maître  ès-arts,  et  n'avait  aucun  ordre  de  ceux  qu'on 
appelle  sacrés  ;  ce  qui  me  fait  douter  qu'il  ait  jamais  été 
appelé  par  l'évéque  pour  prêcher.  Mais  quand  même  Farel 
eût  été  appelé  par  l'évéque  à  Me^ux ,  ce  ne  pouvait  être 
que  pour  jr  in3t^ine  la  j^Moa^se ,  car  il  n'y  ^vaiVqu'uoe 
espèce  d'^co)e  pour  toi^t  poste.  (Jolj,  Remarques  erUi- 
fuês  f  etc.  Y  ai*ticle  Farel.  )  Et  d'ailleurs  ^  à  cette  époque  , 
Farel  était  encore  dans  les  sentimens  de  l'Eglise  catholique. 
Seonebier  lul-inême ,  ministre  djti  saint  Evt^ngile^  nous 
asnire  que  «  dans  ce  temps  -  là  Farel  était  cependant 
«  hicn  éloigné  d'avoir  des  préjugés  favorables  à  la  Ré- 
«  formation.  •  (^Histoire  littéraire  de  Genève,  1. 1,  p.  i4o; 
édition  in -8'  de  Genève,  1786.  )  En  i5a3  ,  après  l'or- 
donnance de  l'évéque  contre  ceux  qui  professaient  et  en- 
seignaient les  nouvelles  doctrines  dans  son  diocèse^ 
Farel  quitta  Meaux  pour  se  rendre  à  Paris ,  d'où  il  prit 
secrètement  la  fuite  en  i5a5  ,  afin  de  sesoustrahe  aux 
poursuites  de  la  justice. 

L'accusation  portée  contre  l'évéque  de  Meaux  ,  d'avoir 
prêché  le  Luthéranisme  dans  son  diocèse,  en  i5a3,  est 

21. 
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1591  des  progrès  qui,  pour  être  cachés ,  n^en  étaient 
que  plus  rapides. 

François  V^ ,  qui  aimait  avec  une  sorte  de 
passion  les  lettres  et  le  savoir,  ne  se  tint  pas 
dans  le  commencement  tout- à -fait  en  garde 
contre  l'impression  que  fabait  sur  lui  le  con- 
cours des  savans  vers  le  parti  de  Terreur  ;  car 
les  gens  de  lettres  se  portaient  volontiers  de  ce 
côté  f  soit  qu^ils  fussent  réellement  frappés  de 
quelques  abus  dans  la  discipline  ecclésiastique, 
soit  qu'ils  n^eussent  que  le  dessein  de  faire  bril- 
ler leur  esprit ,  au  détriment  de  la  religion  et 
de  la  vérité.  Et  François  ,  quoique  zélé  pour  le 
maintien  de  Tancienne  religion  en  elle-même  , 
avait  beaucoup  trop  d^inclination  à  favoriser 
plusieurs  de  ceux  qui  professaient  la  nouvelle  , 
ainsi  qu^il  le  fit  paraître  dans  la  fameuse  affaire 
de  Louis  de  Berquin  ,  Fun  des  premiers  intro- 
ducteurs de  l'Hérésie  dans  Paris. 

Cet  écrivain ,  qui  avait  su  gagner  les  bonnes 
grâces  de  son  prince ,  parvint  à  sortir  deux  fois 
des  prisons  ;  mais  le  Parlement ,  témoin  de 
son  incurable  opiniâtreté  à  soutenir  l'hérésie  de 


donc  fausse  ;  puisque  c'est  précisément  à  cette  époque 
qu*il  le  combattit  avec  le  plus  d^ardeur,  soit  par  ses  ordon- 
nances ,  soit  par  ses  discours. 
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Lulher,  et  craîgnaat  d^aiUeurs  pour  le  peuple  1621 

les  résultats  funestes  d^une  pareille  obstination , 

le  condamna  au  supplice  du  feu.  1 639 

Cependant  ces  actes  de  sévérité ,  renouvel- 
les de  loin  en  loin,  ne  diminuaient  point  en 
France  le  nombre  des  novateurs  :  o^est  que  la 
commotion ,  qui  venait  d^ébranler  une  partie 
de  TEurope,  avait  été  partout  trop  vivement 
ressentie,  pour  que  les  esprits  consentissent  à 
rester  dans  le  calme  au  milieu  d  une  si  violente 
agitation.  D^ailleurs,  et  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde ,  et  celle  de  Timprimerie  ,  et  la 
galanterie  de  la  cour  de  François  I",  où  .les 
dames,  méprisant  cette  sotte,  cette  ridicule  co- 
quetterie des  XVlir  et  XIX*  siècles,  se  plaisaient 
à  faire  briller  leur  esprit ,  et  les  beaux-arts  et 
les  belles-lettres  qui  florissaient  partout,  comme 
au  printemps  de  leur  vie,  toutes  ces  causes 
avaient  déjà  préparé  le  terrain ,  avaient  disposé 
les  esprits. 

Et  comme  c^est  le  propre  des  révolutions  de 
faire  paraître  tous  les  hommes  remarquables 
que  ,  durant  le  calme ,  les  siècles  nourrissent 
dans  leur  sein  ,  celle-ci  fit  surgir  du  milieu  de  *^3- 
la  foule  un  de  ces  hommes  ,  fléaux  de  la  terre , 
qui  nous  feraient  présager  que  le  grand  jour  de 
la  colère  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  de 
FAgneau  est  venu  ,  si  le  cîel  s'était  retiré  comme 
un  livre  que  Ton  a  roulé,  si  les  étoiles  du  ciel 
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32  étaient  tombées  par  terre  comme  les  ûgnes  tom- 
bent da  figuier,  lorsqu^il  est  agile  par  un  grand 
vent  (i)  ;  UA  de  ces  hommes,  reprouvés  de  Dieu, 
quePon  dirait  avoir  reçu  le  pouvoir  d^èter  la  paix 
de  dessus  la  terre  ,  et  de  £adre  que  les  hommes 
se  tuent  les  uns  les  autres  (a)  ;  un  de  ces  hommes 
qui  prétendent  ne  vouloir  fidre  que  le  bien  ,  et 
qui  ne  saventfàire  que  le  mal  ;  un  de  ces  hommes 
enfin  qui  semblent  avoir  appris  deBalaam  à  jeter 
des  pierres  de  scandale  devant  les  enfans  dls- 
raèl,  pour  les  &ire  manger  et  pour  les  faire 
tomber  dans  la  fornication  (3)  :  cet  homme , 
c'esl  Calvin. 

Depuis  longtemps,  dit  VariUas  (4)  i  ^  n^avait 
paru  d^esprit  si  propre  que  celui  de  Calvin  pour 
les  subtilités  de  l'Ecole;  et  quoiquMl  fût  extra- 
ordinairement  perçant  dans  les  matières  de  la 
théologie,  il  se  plaisait  néanmoins  davantage 
aux  subtilités  de  la  logique. 

<(  Je  ne  sais,  dit  Bossuet  (5),  si  Calvin  se  serait 
((  trouvé  aussi  propre  à  échauffer  les  esprits  et 
<f  à  émouvoir  les  peuples  que  le  fut  celui  de  Lu- 
<(  ther;  mais,  après  les  mouvemens  excités, il 


(t)   S.  Jean,  j/jp0e«/yjM#,cb.yi,v.  i3}  i4>t6, 17. 
(a)      Idem ,  idem,        ch.  VI ,  ▼.  4* 

(3)  Idem,  idem,       ch.  II,y.  i4. 

(4)  ffùioire  de  TBM^U,  t.  IV,  p.  370- 

(5)  Histoire  dês  variaiions ,  etc. ,  lÎTre  IX  ,  n*  f . 
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f(  s^élera  en  beaucoup  de  pays^  principale-  1&32 
fi  ment  en  France ,  auf-dessus  de  Luther  même, 
'(  et  se  fit  le  dief  d^un  Parti  qui  ne  le  cèd,e  guère 
«  à  celui  des  luthériens.  Par  son  esprit  péné- 
(f  trant  et  par  ses  décifiioDS  hardies,  il  rajffina 
n  sur  tous  ceux  qui  ont  voulu ,  en  ce  siècle-là  , 
«  faire  une  Eglise  nouvelle ,  et  donna  un  nou- 
it  veau  tour  à  la  Réforme  prétendue.   » 

Calvin  se  montra  de  bonne  heure  fort  stu- 
dieux et  extrêmement  sobre.  Doué  d^une  mé- 
moire incroyable  (i),  il  nWbUait  rien  de  ce 
qu^il  avait  une  fois  lu.  Son  esprit  aigu  et  péné- 
trant lui  faisait  aisément  découvrir  le  nœud  des 
difficultés  les  plus  embarrassées.  Il  parlait  avec 
assez  de  difficulté  en  public  ,  mais  en  revanche 
sa  plume  était  éloquente  et  féconde  ;  et  comme 
il  connaissait  toutes  les  délicatesses  de  la  langue 
française,  il  récrivait  avec  une  pureté  que  Ton 
admire  encore.  Mais ,  à  c6té  d^une  disposition 
d^csprit  si  heureuse  et  de  qualités  si  brillantes , 
on  rencontre  chez  lui  des  défauts  et  des  vices  qui , 
devenus  incorrigibles  dans  un  âge  plus  avancé, 
faisaient  dire  ironiquement  à  la  plupart  de  ses 
disciples  ,  qull  valait  mieiix  être  en  enfer  avec 
Bèze qu'en  paradis  avec  Calvin.  En  effet,  son 
tempérament  mélancolique  et  malsain  lui  donna 


(i)  Bèzc  ,  in  yuû  Calvini,  p.  386. 
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1633  cle  bonne  heure  une  humeur  aigre ,  sombre  et 
chagrine  qu^il  posséda  tout  le  reste  de  sa  vie ,  et 
qu'il  manifesta  en  beaucoup  de  circonstances. 
Doué  d^un  caractère  extrêmement  opiniâtre , 
violent ,  colérique  (i)  et  vindicatif,  et  d^un  pen- 


(i)  Bèze ,  loin  de  cacher  les  dêporUmmu  de  Calvin  , 
veut  9  au  contraire ,  qt^on  les  cognoisse,  afin  que  les  na- 
tions voient  par  là  qu*il  a  été  un  êxcêiletU  inalrumeni  #ft  la 
main  de  Dieu  toul  puissant  et  tout  bon  ,  qui  par  son  minis^ 
tèrs  a  parachevé  la  rtformation  de  la  vbate  religion  heu- 
reusement encommencée  par  certains  autres  quelques 
années  auparavant.  (  Portrait  de  Calvin ,  fait  par  Théo- 
dore de  Bèze,  en  tète  des  Opuscules  de  ce  Novateur;  2*  édi- 
tion ,  Genève ,  i63i  ,  de  Timprimerie  de  Jacob  Stœr.) 

Jurieu  y  après  avoir  accusé  quelques  grands  hommes 
de  Tantiquité  chrétienne  d*avoir  eu  ce  vice ,  semble  en 
faire  une  gloire  à  V Apôtre  de  Genève.  Calvin  dans  ce  dé- 
faut estoit  louable ,  dit-il ,  en  ce  qu'il  le  confessoit  publia 
quement.  (  Histoire  du  Calvinisme  et  celle  du  Papisme 
mises  en  parallèle  ^  etc.,  t.  I9  p.  ao3 ,  204.)  En  effet 9 
Calvin  disait  souvent  :  Je  suis  colère  de  ma  nature ,  etc. 
Et  c  est  d*après  cet  aveu  que  Jurieu  s*écrie  :  Admirons  la 
divine  Providence  de  ce  qu'elle  a  choisi  Luther  et  Calvin 
pour  les  instrumens  de  ses  grands  ouvrages/  et  il  va 
même  ,  non-seulement  jusqu^à  excuser  les  vices  de  ces 
deux  Hérésiarques ,  mais  encore  jusqu'à  prétendre  que 
ces  vices  leur  étaient  nécessaires ,  par  la  raison  que  ces 
grands  hommes  estoient  appelés  à  entreprendre  de  grandes 
choses,  à  soustenir  de  terribles  espreuves ^  à  s'exposer  à 
d'estranges  contradictions.  Mais  les  Apôtres  de  notre 
divin  Sauveur  n'eurent-ils  pas  à  soutenir  de  terribles 
épreuves,  ne  furent-ils  pas  exposés,  non  -  seulement  à 


Digitized  by 


Google 


DU    PROTESTANTISME.  329 

chant  étrange  à  la  haine  et  à  la  jalousie,  il  sut  1532 
couvrir  avec  art  tous  ces  défauts  d^une  grande 
modestie.  On  sait  que  dans  tous  les  temps  les 


d'étranges  contradictioDs  ,  mais  encore  aux  persécutions 
les  plus  barbares  et  même  à  la  mort  ?  Et  qui  oserait  pré- 
tendre que  ces  hommes  de  Dieu  furent  jamais  opiniâtres, 
colères  et  vindicatifs ,  alors  qu'ils  prêchaient  aux  peuples 
la  parole  de  Dieu  P  Qui  pousserait  la  malice  jusqu  a  sou- 
tenir que  les  Disciples  de  TAgneau  sans  tache  donnèrent 
Texemple  de  ces  vices  que  Ton  nerenconU'C  que  chez  des 
hommes  pervers  ,  qui ,  par  conséquent,  ne  sauraient  mé- 
riter le  beau  titre  ^Envoyé  extraordinaire  de  Dieu  p 

Basnage ,  pour  qui  Calvin  est  un  saint  homme ,  un 
bienheureux,  comme  parle  le  ministre  Drélincourt,  dit  : 
Je  ne  dois  pas  justifier  Calvin  ,  puisquil  se  condamne  lui^ 
même  j  ou  plutost  la  confession  publique  qu'il  fait  de  sa 
faute  est  une  réparaiion  suffisante,  (  Histoire  de  la  religion 
des  Eglises  réformées,  etc. ,  t.  II ,  p.  91 ,  édition  in-4°  de 
ijaS.)  Calvin  se  condamne ,  sans  pour  cela  se  corriger , 
donc  il  est  absous  ;  c'est  Basnage  qui  le  dit.  Par  consé- 
quent, dès  qu'un  homme  pervers  aura  publiquement 
confessé  les  vices  de  son  cœur,  et  peut-être  même  ses 
crimes ,  dont  il  ne  se  corrigera  point ,  cet  aveu  sera  une 
réparation  suffisante ,  qui  devra  lui  mériter  l'estime  et 
l'amour  de  ses  semblables ,  et  le  rendre  digne  de  tous  les 
dons  que  Dieu  réserve  aux  âmes  justes.  11  faut  convenir 
que  c'est  une  doctrine  fort  commode,  mais  qui,  par 
malheur  pour  les  vices  de  Calvin  et  ses  apologistes ,  n'est 
fondée  sur  aucun  passage  de  l'Evangile. 

«  Il  se  peut ,  dit  à  ce  sujet  un  écrivain  ,  que  Calvin  ait 
«  combattu  intérieurement  contre  sa  passion  dominante  ; 
•  mais  il  ne  nous  reste  aucun  monument  de  ses  victoires 
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1632  hérésiarques  et  leurs  premiers  sectateurs  j  sem- 
blables au  loup  qui  prit  la  toison  de  la  brebis  , 
se  sont  couverts  des  dehors  d^une  grande  ré- 
gularité pour  en  imposer  plus  facilement  aux 
simples.  Orgueilleux  et  ambitieux  à  Texcès,  dit 
Voltaire  (i) ,  on  le  vit  brûler  de  Fardeur  de  se 
signaler  et  d^obtenir  cette  domination  sur  les 
esprits,  qui  flatte  tant  Famour -propre ,  et  qui 
d^un  théologien  fait  une  espèce  de  conquérant  : 
cependant  Calvin  n^eut  quW  orgueil  froid.  In- 
dulgent pour  ses  sentimens,  il  se  montra  très- 
sévère  pour  ceux  des  autres.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
brûler  Fhérétique  Michel  Servet ,  et  qu'il  per- 
sécuta à  Genève  tous  ceux  qui  désertèrent  sa 
cause  9  soit  pour  soutenir  une  nouvelle  hérésie, 
soit  pour  rentrer  dans  le  sein  de  FEglise  de  Jésus- 
Christ,  qu'ils  avaient  si  lâchement  outragée. 


«  à  cet  égard.  Nous  le  voyons,  au  contraire ,  d<»ûné  par 
«  Yodhun  iheologîcum  presque  dans  toutes  les  rencontres» 
«  et  suivant  comme  en  aveugle  l'impétuosité  de  son  tem- 
•  pérament],  maudissant ,  invectivant  y  persécutant  qui- 
«*  conque  osait  encourir  son  indignation ,  en  suivant 
«  d'autres  sentimens  que  les  siens.  »  (Analyse  raisûnnéè 
d4f  Baffie,  t.  Yl^f.  3y.) 

(i)  Essai  sur  Iss  mœurs,  chap.  CXXXIII.  On  poui"- 
rait  bien  attribuer  à  Voltaiie  ce  qu il  dit  ici  de  Calvin  ; 
car  ce  prétendu  philosophe  avait  autant  dWgueil  que  de 
malignité.  Les  incrédules  n'ont  qu'à  lii^e  sa  correspon- 
dancs. 
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Aussi,  Calvin  fut  un  ennemi  à  craindre.  Un  tel  1532 
homme,  si  fortement  passionné  pour  la  gloire, 
ne  devait  point  ambitionner  les  richesses;  il  de- 
vait sacrifier  les  délices  de  la  vie  à  la  passion  de 
la  renommée  ;  et  les  écrivains  s^accordent  à 
dire  quUl  vécut  et  mourut  dans  un  étal  presque 
voisin  de  TindSgence  ,  lui  qui ,  durant  sa  vie , 
modeste  par  ostentation ,  avait  recherché  si  ar- 
demment les  louanges. 

Calvin 9  par  je  ne  sais  quelle  bizarrerie ,  ne 
voulant  ni  suivre  PËglise ,  dont  il  s'était  sé- 
paré ;  ni  suivre  Luther ,  qui  ne  di^[mtait  presque 
plus  contre  elle  que  pour  ccmserver  la  substance 
da  pain  et  du  vin  après  la  consécration  ;  ni 
suivre  Zwingle,  qui  anéantissait  tout-à-foit  un  si 
grand  mystère  ;  et  d^ailleurs ,  ne  voyant  chez  les 
Inthériens  et  chez  les  sacramentaires  ni  prin- 
cipes suivis ,  ni  corps  de  doctrine  ^  ni  profession 
de  f(^,  ni  aucun  règlement  fixe  de  discipline  , 
Calvin  se  crut  mieux  inspiré  de  Dieu  que  Lu- 
ther ei  que  Zwingle,  et  soudain  le  Christianisme 
eut  à  combattre  un  nouvel  ennemi.  Calvinisme, 
c^est  le  nom  de  cette  nouvelle  Hérésie  à  jamais 
exécrable ,  dont  le  chef,  sWrogeant  le  droit  de 
réformer  quelques  abus  dans  la  discipline  ec- 
désiaslique  ,  entreprit  follement  de  réformer  la 
doctrine ,  le  culte  et  toutes  les  cérémonies  de 
lIEglise  de  Jésus-Christ,  sous  le  spécieux  pré- 
texte de  superstition  et  d^idolâtrie;  de  cette 
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1632  Hérésie  qui ,  «  pour  quelques  abus  de  disciplinCf 
a  s^imagina,  ditBayle(i),  qu^il  fallait  rompre 
a  avec  TEglîse  romaine ,  dresser  autel  contre 
<c  autel,  briser  et  renverser  les  images,  et  ne 
«  s'arrêter  pas  à  la  vue  même  des  torrens  de 
a  sang  qu'on  allait  répandre  ;  »  de  cette  Hérésie 
que  l'on  vit  prêcher  contre  Pintolérance,  et  qui 
fut  elle-même  intolérante  ;  qui  combattit  des  opi- 
nions prétendues  arbitraires,  pour  en  établir  de 
nouvelles  qui  Fêlaient  réellement;  qui  substitua 
de  véritables  préjugés  à  de  prétendus  préjugés  ; 
qui  inspira  des  craintes  superstitieuses,  pour  ex- 
tirper une  superstition  imaginaire  ;  qui  mit  à  la 
place  de  la  douceur  évangélique  la  dureté  et  la 
morgue  doctorale ,  et  qui ,  en  s'élevant  contre  de 
prétendues  erreurs ,  en  établit  de  nouvelles  :  tels 
que  ces  animaux  dont  nous  parie  Tantiquité,  qui 
s'élevaientau-dessusdu  limonduNil,  etenétaient 
couverts  encore;  de  cette  Hérésie  qui,  don- 
nant un  libre  essor  à  la  raison  humaine,  mit  au 
monde  Tirréligion  avec  son  esprit  frivole  et  lé- 
ger, incrédulité  avec  tous  ses  sophismes,  et  Tin- 
différence  avec  ses  fausses  spéculations  ;  de  cette 
Hérésie  qui  ne  parut  s'appliquer  à  la  lecture  des 
Livres  -  Saints  que  pour  y  chercher  des  albu- 
mens à  opposer  à  TEglise  romaine  ;  de  cette 


(i)  Dictionnaire  historique  et  critique  y  art.  Castelli?!  , 
remarque  Q. 
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Hérésie  qui ,  tour  à  tour ,  bannie  et  reçue  chez  1532 
les  nations  chrétiennes ,  y  fut  admise  et  pro- 
tégée par  pure  politique ,  mais  non  par  un  sen- 
timent de  religion  et  d^amour  de  Dieu  ;  de  cette 
Hérésie  que  les  fastes  historiques  nous  repré- 
sentent comme  Fennemie  la  plus  implacable  du 
Christianisme  et  des  monarchies;  de  cette  Hé- 
résie, enfin,  que  l'on  nous  vante  conmie  étant 
une  œuvre  de  la  divine  Providence  (i),  et  qui 
mourut  presque  à  son  berceau,  étouffée  par  Fin- 
constance  et  par  Firréligion,  et  deux  siècles  plus 
tard  jetée  en  terre  par  Findifférence  et  Fincré- 
dulité.  Car ,  si  le  Protestantisme  ,  ou  cet  amas 
de  Sectes  sorties  confusément  de  la  prétendue 
Réforme ,  fait  encore  un  peu  de  bruit  dans  le 
monde,  ce  n^est  plus  que  celui  des  vers  qui  ron- 
gent un  cadavre. 

Tous  les  écrivains  s'accordent  à  dire  que  Fé- 
poque  des  r^^nes  de  François  P' ,  de  Léon  X  et 
de  Charles-Quint  est  la  plus  intéressante  et  la 


(t)  Depuis  longtemps  j'ai  promis  au  public  un  petit 
livre  intitulé  :  La  Btfûrmaiion  êst-elîe  une  œuvré  de  la 
dtpine  Providence?  que  quelques  personnes  attendent 
avec  une  lûenveillante  impatience  ;  mais ,  par  des  causes 
indépendantes  de  ma  volonté  ,  il  ne  m*a  pas  encore  été 
possible  de  le  livrer  à  l'impression.  Cependant  j'espère 
le  faire  paraître  peu  de  temps  après  le  4^  volume  de 
cette  Histoire  y  que  j'annonce  pour  la  fin  du  mois  de  juillet. 
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des  profanations  de  tous  genres,  des  parjures,  1532 
des  fureurs  de  toute  une  Faction,  irritée  de  voir 
le  Christianisme  et  la  monarchie  s^opposer  à  ses 
déirastations  et  combattre  ses  erreurs  ;  avant  de 
révéler  que  plusieurs  furenê  évangélistes  ^  parce 
que  les  monastères  avaient  des  terres  et  des  vases 
sacrés  (i)  ;  parlons  en  peu  de  mots  de  la  nais- 
sance, des  études  et  de  quelques  particularités 
de  la  vie  de  son  fondateur  (2). 


(1)  Paroles  de  Luther  j  rapportées  par  Mathésius 
dans  son  1  a*  sennoo  sur  ce  Novateur. 

(a)  Il  ii*est  pas  de  vie  plus  contradictoirement  écrite 
que  celle  de  Calvin  ;  et,  soit  qu'on  parcoure  les  livres  de 
ses  partisans,  soit  qu'on  lise  ceux  des  catholiques,  il 
serait ,  sinon  impossible ,  du  moins  assez  difficile  de  faire 
une  vie  exacte  de  cet  Hérésiarque.  Et  cette  difficulté  se 
sentira  aisément,  lorsqu'on  saura  que  la  plupart  de 
ceux  qui  l'ont  écrite  étaient  intéressés  à  cacher  tout  ce 
qui  pouvait  jeter  de  l'odieux  sur  cet  homme  ,  pendant 
que  d'autres ,  s'en  rapportant  à  la  rumeur  publique ,  ou 
bien  à  des  témoignages  parfois  peu  certains,  débitaient 
dans  leurs  livres  des  erreurs  même  très-grossières.  Ce- 
pendant il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que ,  quand 
les  choses  sont  de  nature  à  ne  faire  ni  bien  ni  mal  à  la 
mémoire  de  Calvin ,  il  Êiille  s'en  rapporter  aux  écrivains 
calvinistes  plutôt  qu'à  leurs  adversaires  ;  et  que  ,  quand 
les  choses  sont  de  nature  à  ternir  la  mémoire  de  Calvin , 
il  faille  rejeter  le  témoignage  des  historiens  catholiques , 
pour  n'ajouter  foi  qu'à  celui  de  leurs  adversaires  ;  car  les 
uns  comme  les  autres  sont  également  tombés  dans  des 
erreurs  très-graves,  que  je  n'entreprendrai  point  de  re- 
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32  Jean  Cauvin  ou  Calvin ,  d^une  naissance  obs- 
cure (i),  naqoit  à  Noyon ,  en  Picardie,  le  lo 
juillet  lôog.  Son  père,  qui  parut  le  destiner 
d^abord  à  Pétat  ecclésiastique,  chercha  de  bonne 
heure  à  lui  donner  une  éducation  proportionnée 


lever  ,  l'œuvre  sei^ait  trop  difficile  y  mais  que  je  ferai  en 
sorte  d'éviter  ,  en  ne  m'en  rapportant  qu'au  témoignage 
des  écrivains  les  plus  accrédités  et  les  plus  suivis  par 
ceux  qui  ont  écrit  Thistoiré  ecclésiastique  de  cette  épo- 
que ,  et  en  ne  mentionnant  que  les  ùâis  qui  sont  le  plus 
généralement  adoptés.  Et  d'ailleurs ,  qu'importe  à  la 
justification  du  Protestantisme  que  Calvin  ait  dogma- 
tisé à  Poitiers  en  i534  dans  les  caves  de  St-Benoît,  ou 
qu'il  ne  soit  jamais  allé  dans  ces  souten*ains  ?  que  du 
Tillet  ait  atteint  son  frère  à  Genève  ou  en  Allemagne  ?  Le 
Protestantisme  n'en  sera  pas  moins  la  cause  de  tous  nos 
malheurs  ,  le  fléau  dont  Dieu  s'est  servi  pour  châtier  ses 
enfang.  Et  si  je  parle  de  la  vie  de  Calvin ,  de  ses  études 
et  de  la  manière  dont  il  mit  au  jour  sa  funeste  doctrine , 
c'est  qu'il  eût  été  presque  impossible ,  dans  une  Histoire 
du  Proiesianliêmê ,  de  parler  de  la  naissance  de  cette  Hé*- 
résie ,  et  de  garder  le  silence  sur  son  fondateur. 

(i)  Il  était  le  troisième  fils  de  Gérard  Cauvin,  tonnelier , 
et  d'autres  disent  bourrelier  flamand  y  ancien  procureur 
fiscal  de  d'Hangest-Genlis  ,  évéque  de  Noyon.  Quelques 
écrivains  prétendent  que  Calvin  naquit  dans  le  faubourg 
de  Noyon,  dit  Pont-TEvèque ,  et  d autres  assurent  que 
ce  fut  dans  la  ville  même  ,  vis-à-vis  du  marché  au  blé  , 
dans  une  maison  que  le  peuple  rasa  depuis.  Cette  maison 
ayant  été  rebâtie  par  un  habitant  nommé  d'Artois ,  le 
peuple  le  pendit  à  la  porte. 
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ix  heureuses  dispositions  qui  se  manifestaient  1532 
1  lai  ;  et  quoiqu'^il  nWit  encore  que  douze  ans,  si  mai 
fat  pourvu  d'une  chapelle  dans  Tëglise  cathé- 
•ale,  nommée  Sainte  -  Marie  de  la  Gésine ,  et  ^H^r  ' 
tsuite  de  la  cure  de  Marteville ,  qu^il  permuta , 
5  juillet  i52g ,  pour  celle  du  Pont-FEvêque , 
liage  près  deNoyon ,  d'^où  Gérard  Cauvin  était 
ilif. 

Ainsi ,  par  un  abus  alors  fort  commun ,  le 
ane  Calvin  se  trouva  deux  fois  curé  sans  avoir 
mais  été  engagé  dans  les  ordres  sacrés. 
Quelques  historiens  avancent ,  comme  un  fait 
rtain ,  que  Jean  Calvin  se  montra  dans  sa  jeu- 
sse  dissolu  et  libertin  ,  et  qu^il  avait  à  peine 
teint  sa  dix-neuvième  année ,  lorsqu^il  fut  ac- 
se  en  chapitre  par  Jean  de  La  Rue ,  chanoine 
Reims,  le  24  juillet  et  le  7  août  1627.  On 
sure  même  que  sa  cause  fut  examinée  deux 
is(i). 

Mais ,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  terrible  ac-^ 
Lsalion  portée  contre  Calvin  ,  ce  qu'il  y  a  de 
rtain,  c'est  que  son  père ,  ayant  eu  recours  h  la 
otection  d^une  personne  de  distinction  de  son 
lys,  renvoya  à  Paris  pour  continuer  ses  étudcsi 


(i)  rarillas,  Hiêioirê  de  VHerêsh,  t.  IV,  p.  368. 
Voir ,  au  sujet  de  la  flétrissure  et  du  crime  reprochés 
Jean  Calvin,  le.discours  qui  servira  de  supplément  au 
!•  volume  de  celle  HifUaiv. 

m.  22 
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1532  et  Tadressa  à  un  de  ses  frères  nommé  Richard 
Cauvin,  serrurier.  Cet  artisan,  qui  a  toujours 
persisté  dans  la  foi  catholique ,  lui  fit  faire  ses 
humanités  au  collège  de  la  Marche,  sous  Mathuri  u 
Cordier ,  et  son  cours  de  philosophie ,  au  collège 
de  Montaigu ,  sous  un  professeur  espagnol.  Et 
soit  qu^il  n^eùt  aucune  inclination  pour  Pétat 
ecclésiastique  (i),  soit  qu^il  prétendit  succéder  à 
son  père  en  la  charge  de  procureur  fiscal  j  1  aîné 
en  étant  incapable,  et  le  plus  jeune  s^étant  engagé 
dans  les  ordres ,  il  vint  étudier  la  jurisprudence 
à  Orléans  sous  le  célèbre  Pierre  deFEtoile ,  d^'où 
il  se  rendit  à  Bourges  pour  continuer  cette  étude 
sous  André  Alciat  qui  rendait  la  jurisprudence 
très-florissante. 

Calvin  fit  de  rapides  progrès  dans  cette  sdenee; 


(i  )  Bayle  suppose ,  d'après  l'opinion  des  écrivains  voués 
au  Parti ,  que  Robert  Olivetan ,  du  pays  de  Noyon  ,  en- 
g;agea  Calvin  ,  son  parent ,  pendant  qu'il  étudiait  ses  hu- 
manités à  Paris  9  à  étudier  la  religion  dans  «a  eeurce  ,  ce 
:|ui  fut  cause ,  dit-il ,  qu'il  résolut  de  renoncer  aux  supers- 
ffi/on«  de  l'Eglise  romaine.  (^Dictionnaire,  elCy  article 
Calvin.  )  Mais  cet  écrivain  se  trompe  ;  Calvin  n'aban- 
donna la  communion  romaine  que  quelques  années 
iprès  ;  et  à  Tâge  de  vingt  ans  ,  ayant  accepté  la  cure  du 
Pont-l'Evèque  ,  il  ne  peasait  point  encore  à  changer  de 
religion ,  ni  même  au  commencement  de  l'année  i533  , 
loi*squ  il  dédia  son  Commentaire  suj*  les  deux  livres  de  la 
[Clémence  ,  composés  par  Sénèquc ,  à  Tévéque  de  Noyon. 
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qui  lui  attira  FeStiiue  êi  ratlachemenl  de  ses  lâ32 
ûires ,  et  entre  autres  d'un  Mekhior  Wolmar  4 
thërieii  oïlieûQiand ,  qui  ,  dans  la  ^ule  crainte 
i  feu  ^  eoBtrefaisait  le  catholique,  et  qui  venait 
ître  transféré  de  FUnivcrsité  d'Orléacs  à  <^li6 
Bourges  pour  y  enseigner  le  grec  et  les  belles- 
ires, 

Wolmaf  ne  négligeait  aucune  occasiofi  d^in^ 
mer  adroitement  les  principes  de  sa  Secte  à 
111  de  ses  disciples  qu^il  estimaitle  plus  capableé 
la  répandre  sans  la  déceler;  et  comme  il  no 
rda  pas  à  jtiger  Calvin  digne  de  son  attention^ 
Pinitia  à  sa  doctrine;  et  en  peu  de  telnpé  une 
•cite  amitié  unit  le  maître  à  Pélève.  Wolmar 
ait  reconnu  que  le  faible  de  Calvin  consistait 
ns  la  curiosité  d'apprendre  ce  qu^il  y  avait  de 
uveaaen  chaque  science ,  et  de  le  soutenir 
^stinément  t  et  ce  maître  perfide, pour  lui  per- 
ader  plus  facilement  les  sentimens  de  Luther^ 
i  apprit  la  théologie  et  les  langues  grecque, 
riaque  et  hébraïque ,  si  nécessaires  lorsqu'on 
ut  se  livrer  à  uiie  étude  approfondie  des  Lî- 
es-Saints. 

Calvin  Se  porta  avec  enthousiasme  vers  ses 
mrelles  études ,  et  embrassa  les  opinions  lu<- 
ériénnes  dé  Wolttiai*  avec  une  ardeur  opiniâtre 
fil  savait  cacher  sous  les  dehors  les  plud  froids. 
t  bientôt,  se  sentant  assez  fort  pour  enseigner 
IX  autres  ce  quHl  avait  appris  de  son  maître , 

29. 
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1532  ^^  parcourul  les  châteaux  el  les  campagnes  pour 
y  répandre  le  poison  des  nouvelles  doctrines.  El 
le  seigneur  de  Liniëres,  qui  Fentendit  quelque- 
fois prêcher  I  disait  :  Du  moins  celtU-'Ci  noua 
enseigne  quelque  cikose  de  nouveau  (i). 

1551  Mais,  sur  ces  entrefaites,  son  père  étant  mort, 
excommunié  dans  les  formes ,  dit-on  ^  comme 
ravisseur  des  biens  d^aulrui ,  et  détenteur  des 
gages  des  officiers  du  chapitre  ,  Calvin  se  rendit 
à  Noyon  pour  y  recueillir  le  modique  héritage 
que  son  père  lui  laissait;  et  peu  de  temps  après 
il  fit  route  vers  Paris ,  protégé ,  dit-on  encore  , 
par  Wolmar ,  et  y  renonça  à  tous  ses  béné- 
fices (2). 

1633  Arrivé  dans  la  capitale ,  Calvin  publia  (3)  un 
conTmentaire  sur  les  deux  livres  de  la  Clémence 
composés  par  Sénèque ,  qu^il  dédia  (4)  à  Claude 


(i)  Sennebier,  Hist.  litt,  de  Genkve ,  t.  I ,  p.  178. 
(a)      Idem  ,  iiêniy  t.  I,  p.  179. 

(3)  Ce  fut  dans  cet  ouvrage  que  Calvin  changea  son 
nom  de  Cauvin  en  celui  de  Calvinus  ,  ou  Calvin  en  fran- 
çais ,  qui  lui  est  demeuré. 

(4)  L*épitre  dédicatoire  est  datée  du  4  avril  «532  ,  de 
Pans;  (  i533  ,  suivant  le  calcul  actuel.  )  L*année  com- 
mençait en  France  ,  du  temps  des  rois  mérovingiens ,  le 
jour  de  la  revue  des  troupes ,  qui  se  faisait  tous  les  ans  le 
premier  jour  de  mars.  Elle  commençait  d'ordinaire  à  la 
Noél ,  sous  le  règne  des  Carlovingiens  ;  et  sous  les  Ca- 
pétiens, à  Pâques  :  ce  qui  faisait  varier  le  commencement 
de  Tannée  entre  le  22  mars  et  le  25  avril.  Ce  n'est  que 
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^Hangest ,  évêque  de  Noyon  ;  espérant  que  cet  1633 
ouvrage  serait  lu  par  un  roi,  aniî  des  lettres, 
cl  le  disposerait  à  épargner  ceux  qui  embras- 
saient les  nouvelles  opinions.  Car  ce  futur  Apô- 
tre de  la  prétendue  Réforme  n^avaît  encore  rien 
d^arrété  dans  ses  croyances  religieuses ,  et  il  ne 
pensait  point  à  se  séparer  de  TEglise  romaine. 
Cependant  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  à 
ceux  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  Réfor- 
mation; et  il  eut  avec  eux  d'étroites  liaisons,  qui 
fortifièrent  en  lui  le  funeste  penchant  qu^il  avait 
pour  toutes  les  nouvelles  opinions. 

Et  ce  qui  confirme  toutes  ces  assertions,  c'est 
que  vers  ce  temps-là  une  circonstance,  où  son 
amoar-propre  fut  blessé,  détermina  Calvin  à 

depuis  TaDDée  t564  9  et  en  exécution  de  Tordonuance  de 
Charles  IX ,  de  Fan  1 563 ,  appelée  communément  Tédil  de 
Roussillon,  que  Tannée  a  commencé  au  1^'  janvier;  le 
Parlement  de  Paris  ne  s'y  est  conformé  qu'en  i566.  On  as- 
sure que  le  chancelier  de  L'Hôpital  fut  auteur  de  cet  édit. 

Dans  la  plupart  des  provinces  on  suivit  Tancien  usage , 
qoi  variait  encore  dans  beaucoup  de  localités.  Dans  le 
bas  Languedoc ,  par  exemple  ,^ranuée  commençait  au  a 5 
mars. 

Je  dois  prévenir  mes  lecteurs,  une  fois  pour  toutes  , 
que  je  suivrai  la  nouvelle  manière  de  commencer  i  année  ; 
c'est  pourquoi  je  dis  ici  i533 ,  au  lieu  de  i532  ,  suivant 
l'ancien  calcul  :  la  fête  de  Pâques  tombant  au  i3  avril  , 
le  4  avril  appartenait  par  conséquent  à  Tannée  i53îi  , 
quoique,  d'après  le  calcul  actuel ,  il  appartienne  à  Tannée 
i533. 
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suivre  le  parti  de  la  Réforme.  Voici  1q  fait.  I 
cour  étant  à  Footamebleau,  Calvin  s^  rend 
pour  obtenir  dç  la  bienveiUaoqe  du  roi  un  bén< 
iioe  considérable ,  qu^il  briguait  en  concurren 
s^vee  un  parent  du  connétable  de  Montmorenc 
aÎQM  qu^iiest  fait  mention  dans  le  certificat  si 
vaf^l  qiiû  Turenne  se  fit  Ure  après  sa  conversio 
en  présence  de  tous  ses  officiers  (i). 

«  Nous  soussignez  Louis  Charreton ,  conse 
^  ier  du  rqy  en  ses  conseils ,  doyen  des  préi 
Cl  dens  an  parlement  de  Paris ,  fils  de  feu  me 
a  sire  André  Cbarreton ,  vivant  premier  ban 
H  de  Champagne ,  et  conseiller  en  la  grao 
<i  chambre  du  Parlement  de  Paris  :  dame  Ai 
<f  iboin^tte  Charreton ,  veuve  de  Noël  Renoûar 
«c  vivant  maistre  en  la  chambre  des  comptes 
«  Paris,  fille  de  feu  Hugues  Charreton,  viva 
ff  seigneur  de  Montazon ,  et  Jean  Charretoi 
«  sieur  de  la  Terrière  ;  tous  trois  cousins  ge 
a  potins  et  petits  -  fils  de  Hugues  Charretoi 
ic  çeirtifiona  avoir  entendu  dire  plusieurs  fois 
«  nos  pères,  que  ledit  sieur  Hugues  Charreto 
«c  seigneur  de  la  Terrière  et  de  la  Douze ,  lei 
<c  avoit  dit  plusieurs  fois  que  sous  le  règne  < 
fc   François  premier ,  la  cour  estant  à  Fontaiii 


(  t  )  $Qaiiâ»* ,  Histoire  de  la  naissance ,  dês  pr^rès  «/ 
(a  deçadêneê  du  Calpinifimê  ,  p.  6  et  suivantes. 
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^  bleaa,  Calvin  ,  bénéficier  à  Noyon  ,  y  arriva  1533 
I  et  logea  dans  la  même  maison  oà  ledit  sieur 
(  de  Charrelon  ;  lequel  ayant  appris  que  Calvin 
[  estoi  t  homme  de  lettres  e  t  de  gra  nde  érudition  ; 
[  comme  il  aimoit  les  sçavans ,  luy  fit  témoi- 
gner qn^il  seroit  bien  aise  d^avoir  quelque 
entretien  avec  luy;  à  quoy  Calvin  consentit 
d^autant  plus  volontiers ,  qoUl  crut  bien  que 
ledit  sieur  de  Charreton  pouvoit  le  servir  au 
dessein  qui  Ta  voit  appelé  à  Fontainebleau; 
à  quoy  Calvin  répondit  que  c^estoit  pour  de- 
mander un  prieuré  au  roy ,  auquel  il  n^auroit 
qu^un  concurrent,  qui  estoit  parent  du  conné- 
table: que  ledit  sieur  de  Charreton  lui  répondit 
s^il  croyoit  que  ce  ne  fust  rien  ?  il  dit  qu^il 
sçavoitla  considération  en  laquelle  estoit  mon- 
sieur le  connétable  ;  mais  qu'il  sça voit  aussi 
que  le  roy  faisoit  choix  de  personnes  les  plus 
habiles  pour  disposer  des  bénéfices ,  et  que  le 
parent  de  monsieur  le  connétable  estoit  d^une 
très*petite  suffisance  :  que  ledit  sieur  de  Char- 
reton luy  répondit  qull  nes^arrestàt  pas  là ,  et 
qu^il  ne  falloit  pas  grande  capacité  pour  tenir 
un  bénéfice  simple.Que  là-dessusCalvin  s^écria 
et  dit ,  que  si  on  luy  faisoit  ce  tort  il  trou- 
veroit  moyen  de  faire  parler  de  luy  pendant 
plus  de  cinq  cents  ans  ;  sur  quoy  ledit  sieur 
de  Charreton  l'ayant  fort  pressé  de  luy  dire 
ce  qull  feroit  pour  cela,  il  le  mena  dans  sa 
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1Ô33  **  chambre ,  où  il  luy  fit  voir  le  commencement 
<c  de  son  Insdtulion ,  et  après  en  avoir  lu  une 
«  partie,  Calvin  luy  en  ayant  demandé  son  sen* 
<(  liment,  il  luy  dit,  qtie  c^esioii  un  poison  en-- 
((  veloppé  d^un  beau  sucre,  et  qu'il  feroit  blende 
<c  ne  i)as  continuer  un  travail  qui  ne  contenoit 
«(  qu'une  fausse  interprétation  de  la  Sainte- 
«  Ecriture ,  et  de  tout  ce  qu'avoient  écrit  les 
(c  saints  Pères  ;  et  comme  il  vit  qu^il  demeuroit 
ic  ferme  dans  son  mauvais  dessein ,  il  en  avertit 
<(  le  connétable ,  qui  luy  dit  queCalvin  estoit  un 
((  fou ,  et  qu'on  le  mettroit  bien  à  la  raison. 
«  Mais  deux  jours  après  le  bénéfice  ayant  été 
<(  donné  au  parent  du  connétable,  Calvin  se  re- 
«  tira  et  commença  à  établir  sa  Secte,  laquelle 
<(  estant  fort  commode,  la  pluspart  des  gens ,  les 
«  uns  par  libertinage ,  les  autres  par  foiblesse 
«  dVsprit,  Fembrassèrent.  Que  quelque  temps 
«  après  le  connétable  s'en  allant  à  son  gouver- 
<c  nement  du  Languedoc ,  et  passant  à  Lion ,  le- 
«  dit  sieur  de  Charreton  lestant  allé  visiter ,  il 
<c  luy  demanda  s^il  nVstoit  point  de  la  Secte 
«  de  Calvin,  avec  lequel  il  a  voit  demeuré;  il 
«c  luy  fit  réponse  qu'il  seroit  bien  malheureux, 
<(  s'il  se  metloit  d'une  religion  de  laquelle  il 
«  avoit  vu  naître  le  père.  En  foy  de  quoy  nous 
«  avons  signé ,  à  Paris,  ce  20  septembre  1682. 
«  Signé  Charreton ,  président  ;  A.  Charreton , 
*<  veuve  Reaoiîard  ;  et  Charreton  de  la  Ter- 
u  rière.  i» 
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Mais  ,  coiiime  on  le  voit  ^  ce  bénéfice  ayant  153S 
été  accordé  à  son  concurrent,  Calvin  n'en  devint 
que  plus  audacieux  et  plus  ardent  à  prêcher  les 
nouvelles  doctrines  :  tant  il  est  vrai  de  dire  qu^il 
y  a  toujours  du  danger  à  blesser  Taraour-propre 
d'un  homme  tel  que  Calvin.  Sur  ces  entrefaîtes, 
une  accusation  d^hérésie  lancée  contre  un  de  ses 
amis  le  contraignit  à  prendre  secrètement  la 
fuite.  Voici  le  fait. 

Le  jour  de  la  Toussaint,  Nicolas  Cop  ,  ou 
Copus ,  recteur  de  TUniversité  de  Paris  (i)  , 
prononça  un  sermon  (2)  qui  lui  avait  été,  dit- 
on  ,  composé  par  Calvin  ,  et  qui  respirait  toute 
la  doctrine  de  son  auteur.  Cette  action  fit 
grand  éclat.  Deux  franciscains  ,  dits  corde^ 
tiers  j  en  déférèrent  au  Parlement  quelques 
propositions  comme  erronées  ,  et  le  recteur  se 
trouvant  fort  embarrassé  essaya  de  se  sauver 
par  la  foime.  Le  19  novembre  de  la  même 
année  ,  il  convoqua  les  quatre  facultés  dans  la 
salle  des  Mathurins ,  et  nia  qu'il  eût  avancé 
ces  propositions  ,  à  l'exception  d'une  seule  ;  il 


(1)11  avait  été  oommé  recteur  le  18  octobre  précédent. 

(2)  Ce  n  était  point  une  harangue ,  comme  ie  prétend 
Bayle  dans  son  Dictionnaire  historique ,  etc. ,  art.  Calvin  , 
et  comme  le  soutiennent  une  multitude  d écrivains,  d'a- 
près le  témoignage  de  Théodore  de  Bèze. —  Du  Boulav  , 
fiisloire  de  l'Université' de  Paris ,  t.  VI  ,  p.  2  38. 


Digitized  by 


Google 


346  HisToms 

1&33  demanda  que  rUniversité  intervint ,  et  se  plai- 
gnit de  Hnjure  qui  lui  avait  été  faite  ,  lorsque 
ses  ennemis  s'étaient  adressés  h  un  autre  tri- 
bunal. Il  y  eut  beaucoup  de  bruit  dans  celte 
assemblée  :  les  opinions  notaient  point  toutes 
favorables  à  Cop.  Cependant  les  amis  du  rec- 
teur ne  laissèrent  pas  d'y  faire  arrêter,  que 
l'Université  était  fichée  de  Pinjure  qu'on  venait 
de  faire  à  son  corps  ,  en  déférant  son  recteur 
à  un  tribunal  supérieur  ,  sans  en  avoir  parlé 
à  rUniversité,  devant  laquelle  ses  accusateurs 
seraient  cités  à  comparaître  :  mais  il  n'y  eut 
point  de  conclusion  ,  parce  que  les  doyens  des 
facultés  de  théologie  et  de  droit  s^  opposèrent 
vivement  (i),  Audsi ,  Cop  sen lit  qu'il  n'y  avait 
pas  de  sûreté  pour  lui  à  rester  dans  Paris  ;  et 
il  s'enfuit  secrètement  à  Bàle,  d'où  il  était  origi- 
naire, emportant  avec  lui  les  sceaux  du  doctorat. 
Mais ,  comme  on  connaissait  ses  liaisons  avec 
Calvin  qui  n'avait  encore  que  vingt-quatre  ans, 
et  qui ,  .tout  jeune  qu'il  était ,  se  montrait  déjà 
un  dangereux  séducteur,  on  voulut  prévenir  le 
mal  que  ce  génie  vif  et  entreprenant  pouvait 
causer ,  et  il  y  eut  ordre  de  se  saisir  de  sa  per- 
sonne (2). 


(i)  Du  Boulay  ,  Histoire  iê  l' Univsrêiiê  tU Paris,  t.  VI. 

(î)  Bèze  ,  in  f^ilà  Calvini ,  p.  i3. 

—  Papire  Masson  ,  in  Vità  Cmlaini  ,  p.  ai 4. 
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Le  UeutcuaulciûmJuiel,  Morio  ,  prit  des  aie-  U33 
çuree  pour  rarréler»  el  se  transporta  aa  collègue  fia  no- 
de  Fortet  où  Calvin  logeait.  Mais  ce  làdie  ins-  ^*""  ^^ 
ligateur ,  loia  de  se  commettre  Iiii-même  pour 
soutenir ,   à  Texeniple  des  Apôtres  de  notre 
divin  Sauveur ,  la  doctrine  qu^il  avait  insinuée 
à  Cop  ,  fut ,  au  contraire ,  si  attentif  au  danger^ 
qu^il  prit  subitement  la  fuite  ,  en  s^évadant  par 
la  fenêtre  de  sa  chambre  au  moyen  de  ses  draps 
qui  s^y  trouvèi*ent  attachés  (i). 

Echappé  au  danger ,  le  nouveau  Prophète 
choisit  pour  son  lieu  de  refuge  la  ville  d^Angou- 
léme  ,  et  pour  hospice  la  maison  du  chanoine 


(i)  Bayle  prétend  que  Maimbourg  et  Vaiillas  se  sont 
trompés  et  n'ont  fait  que  copier  Papire  Masson ,  sur  le- 
quel ils  ont,  dit-U,  fondé  ce  conte.  Car,  ajoute-t-il , 
Si  cê  narré  de  Maimhmtry  éiuU  wériêahle ,  Bèzê  serait  un 
maiwais  hisUri$n  /  et  U  dit  simplement  que  par  hasard 
Calvin  ne  se  trouva  pas  dans  sa  chambre  :  quo  forte  domi 
non  reperto  (/»  F'itd  Caicini^  p,  367  )► 

Il  faut  donc  accorder  à  Bayle  que  Bèze  est  un  mauvais 
historien  y  puisqu'il  dit  dans  son  'Histoire  ecclésiastique  , 
p.  1 3 ,  i4  :  Furent  envoyés  des  sergens  (non  pas ,  à  la  vé- 
rité ,  au  collège  du  cardinal  Lemoyne ,  mais  )  au  collège 
de  ForteretQïsez  Fortet),  où  demeuroit  Calvin  pour  lors  y 
wais  les  averiissemens  de  quelques  amis  le  garantirent. 
Ce  ne  fut  donc  fcimîpar  hasard  que  Calvin  ne  se  trouva 
pas  cbes  hû  ,  ccHnme  le  dâl  Bèze  dans  la  Vie  de  cet  Hé- 
ré8iari|i»t. 
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1533  Louis  du  TiUet ,  auprès  de  qui  quelques  amis 
Favaient  placé  en  qualité  d'homme  de  lettres. 
Cet  ecclésiastique  ne  tarda  pas  à  devenir  le  dis- 
ciple favori  de  Fimposteur.  Mais  Louis  était 
trop  chrétien  pour  qu^il  fût  longtemps  le  jouet 
de  Fimposture  la  plus  manifeste.  Ce  fut  dans 
cette  maison  que  Calvin  ébaucha  j  sous  le  titre 
dVnstitution  chrétienne  ^  le  livre  ténébreux  de 
la  naissance  duquel ,  en  i535  ,  date  Fhégire  du 
Uuguenotisme  ;  livre  dont  les  fruits  sanglans  et 
sacrilèges  donnèrent  encore  à  son  auteur  ce  nou- 
veau trait  de  ressemblance  avec  le  Prophète  de 
la  Mecque. 

1534  Cependant  les  séductions  de  Calvin  égarèrent 
à  un  tel  point  son  protecteur  quMl  Finduisit  à 
faire  un  voyage  en  Allemagne ,  où  le  nouvel 
Apôtre  avait  Fintentîon  de  conférer  avec  les  plus 
habiles  chefs  des  Partis  de  Luther  et  de  Zwingle. 
Mais,  à  cette  nouvelle ,  le  greffier  du  Tillet,  frère 
du  chanoine  ,  le  suivit  en  toute  diligence,  et  le 
força  par  ses  sages  remontrances  ,  non-seule- 
ment à  revenir  sur  ses  pas,  mais  encore  à  se 
défaire  de  Calvin  et  de  son  hérésie  (i)  ;  et  cet 


(t)  Bayle  révoque  en  doute  ce  fait  ;  car,  dit-il ,  8*il  eût 
été  véritable  ,  il  n'eût  pas  été  inconnu  à  Théodore  de 
Bèze  ;  et  sll  lui  eût  été  connu,  il  n'eût  pas  été  oublié 
dans  la  Vie  de  Calvin.  Mais  Bayle  a  sans  doute  oublié 
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ecclésiastique  ayant  été  le  premier  calviniste  ,  1634 
fut  aussi  le  premier  qui  prêcha  contre  le  Calvi- 
nisme. 

Cette  conversion  embarrassa  beaucoup  le 
nouveau  Réformateur,  mais  elle  ne  put  le  dé- 
tourner de  son  infâme  projet  de  révolte  contre 
PEglise  romaine.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Stras- 
bourg où  il  conféra  avec  Bucer  ,  qui  était  alors 
occupé  de  la  réunion  des  luthériens  et  des 
zwingliens  ;  et  si  ses  vues  ne  furent  pas  entiè- 
rement remplies,  si  le  chef  de  la  Secte  lu- 
théro-zwinglienne  ne  se  déclara  point  pour  sa 
Réforme,  Calvin  lui  donna  cependant  tant  d^es- 
timepour  sa  personne  et  tant  d^admiration  pour 
la  vivacité  de  son  esprit  qu^il  lui  accorda  non- 
seulement  son  amitié ,  mais  encore  des  lettres 
de  recommandation  pour  les  plus  savans  doc- 
teurs des  deux  Partis ,  et  pour  le  célèbre  Erasme 


qu'il  dit  autre  part  que  les  deux  Vies  do.  Calvin  par  Bèzê 
sont  imparfaites  ;  mais,  après  dous  avoii'  prouvé  qu'il  existe 
plus  d'une  erreur  dans  les  écrits  de  cet  auteur  calviniste^ 
il  Texcuse  en  disant  (Dictionnaire  historique,  art.  Calvin, 
remarque  N  )  «  que  les  meilleures  mémoires  tombent 
plus  souvent  qu'on  ne  pense  dans  des  quiproquo.  » 
Sennebier  se  montre  plus  impartial  dans  ce  qui  a  rapport 
à  cet  écrivain  :  ••  Je  dois  obsci'ver  ici ,  dit-il ,  que  la  Vie 
«  de  Calvin ,  faite  par  Théodore  de  Bèze  ,  est  peu  exacte 
«  k  divers  égards.  »  Histoire  littéraire  de  Genève ,  t.  I , 
p.    i8a. 
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1634  qui  ëiait  demeuré  dans  la  foi  catholique,  quel^ 
ques  efforts  que  les  deux  Partis  eussent  faits 
pour  Fattirer  à  eux. 

Calvin  ne  réussit  pas  beaucoup  en  Allemagne 
à  insinuer  sa  nouvelle  doctrine  dans  les  esprits. 
D^un  côté  ,  les  luthériens  haïssaient  plus  le^ 
zwingliens  que  les  catholiques,  et  soupçon-^ 
naient  d^être  du  Parti  sacramentaîre  tous  ceux 
qui  niaient  la  présence  réelle  avec  les  espèces  , 
au  moment  de  la  manducation  ;  d^un  autre  câtc, 
les  zwingliens  n"*élaient  reçus  que  dans  les  ville.*; 
impériales ,  et  désespéraient  de  s^étendre  du  côté 
du  septentrion  ;  quant  aux  catholiques  qui  ne 
sMtaient  point  déclarés  pour  les  nouvelles  opi- 
nions ,  ils  étaient  demeurés  si  fermes  dans  la 
communion  romaine ,  que  tout  effort  pour  les 
en  détacher  eût  été  infructueux. 

Aussi ,  Calvin  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'i- 
nutilité de  ses  démarches  ,  et  à  revenir  dans  sa 
patrie  ,  où  il  voulait  établir  le  siège  de  sa  doc- 
trine. Il  se  rendit  d'abord  à  Poitiers  ,  H  y  fit  ses 
premières  prédications  en  secret  dans  les  caves 
de  Benoit  et  de  Crocelles  (i).  Le  nouveau  Pro- 


{i)\sLrMfks,ffisiêi/^êdérmr^îé,  t.  IV,  p.  Sgo. 

Bajle  trouve  encore  ce  feit  doirteux ,  parce  que ,  dit-îl, 
ail  eût  été  ▼ërilable,  il  n eût  pa«  cflé  idconnti  k  Théoààré 
de  Bèze  ^  et  s'il  lui  eût  éié  connu ,  il  n'eût  pas  été  oublié 
dans  la  Vie  de  Calvin  {Dictionnaire  historique^  art-C^LTirt) 


Digitized  by 


Google 


DU  PROTESTANTISME.  351 

pfaète  choisît  ensuite  deux  de  ses  disciples  pour  1534 
enseigner  sa  doctrine  dans  les  provinces  voi«- 
sines  :  ce  furent  Albert  Bobinot ,  lecteur  des 
Inatitutê  de  Justinien,  et  Antoine  de  la  Dugnie , 
docteur^  régent  de  TUniversité  de  Poitiers.  Le 
premier,  changeant  de  nom ,  prit  celui  de  mî- 
niHre^  à  cause  que  la  salle  de  PUniversité  où  il 
lisait  les  Instituts  s^appelait  la  ndnistrerie  y  et 
alla  établir  son  siège  dans  la  ville  de  Toulouse. 
Cest  de  là  que  les  prédicans  calvinistes  prirent 
depuis  le  titre  de  ministre ,  qu^ils  conservent 
encense  de  nos  jours  ,  quoique  la  plupart  aient 
pris  celui  de  pasteur.  Le  second  fut  nommé  pai' 
Calvin  ramasseur  ,  à  cause  de  Tespérance  qu^il 
donnait  à  son  maître  de  ramener  dans  le  nou- 
veau bercail  toutes  les  brebis  des  provinces  du 
Poitou  y  de  la  Saintonge  et  de  FAngoumois. 
Ceux  d'entre  les  nouveaux  prosélytes  qui  n'ett- 
rent  point  de  mission  pour  le  dehors ,  restèrent 
à  Poitiers  ,  où  ils  furent  chargés  de  corrompre 
la  jeunesse  et  de  Tarracher  aux  prèlCDdues  er- 


remarque  D)  ;  par  la  raison  ,  dit-il  encore  (remarque  G), 
qu'aucun  auteur  n*est  pas  plus  croyable  que  Théodore  de 
Béze^  quand  les  choses  sont  de  nature  à  ne  faire  ni  mal 
ni  bien  à  la  gloire  de  Calvin.  Bajie  a  sans  doute  encore 
oublié  de  se  rappeler  ce  qull  a  avancé  ,  que  les  deux  Vies 
de  Calvin  par  Bèze  sont  imparfaites;  assertion  dont  il 
iMHM  donne  plusieurs  preuves. 
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1534   reors  ,  snperstiLions  et  idolâtries  de  FEgUse  rc^* 
maine. 

Les  seuls  articles  qu^il  proposait  alors  à  la 
croyance  publique  n^ctaientencore  qu^au  nombre 
de  six.  Cëtaient  :  Tindiffércnce  des  viandes  ;  l«i 
permission  de  se  marier  accordée  à  toutes  sortes 
de  gens ,  sans  en  excepter  les  ecclésiastiques  ;  le 
retranchement  des  fêtes;  FaboUtion  des  images 
et  celle  de  la  messe,  et  la  lecture  de  la  Bihle^ 
Cest  ainsi  que  la  nouvelle  Réforme,  qui  se 
montrait  déjà  non  moins  artificieuse  que  celle 
de  Luther  ,  allait  par  degrés  h  son  but  sans  s''c- 
tonner  beaucoup  des  censures  et  des  peines  ec-^ 
clésiastiques ,  pas  même  de  quelques  arrêts  de 
mort  que  Pénormité  du  scandale  faisait  rendre 
de  loin  en  loin. 

Cependant  le  nombre  des  disciples  de  Calvin 
augmentait  chaquejour  ,  et  il  était  déjà  grand, 
lorsque  la  cour,  qui  punissait  quelquefois  avec 
rigueur  tous  ceux  qui  se  déclaraient  pour  les 
nouvelles  opinions,  soupçonnait  à  peine  son 
existence. 

Mais ,  c^est  que  les  assemblées  des  calvinistes 
étaient  encore  très  -  secrètes  et  ne  se  tenaient 
qu^au  milieu  de  la  nuit.  Le  ministre  ne  s^  trou- 
vait jamais  sans  avoir  dans  ses  poches  des  dés 
et  des  jeux  de  caries  qu^il  jetait  sur  la  table  dès 
qu^on  était  surpris,  soit  par  la  police ,  soit  par 
un  étranger  que  le  hasard  pouvait  conduire  dans 
ces  assemblées. 
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Jusque-là  les  adeptes  de  cette  nouvelle  Hérésie  lô34 
n^avaient  été  que  des  écoliers  fiers  de  disputer, 
ondes  dames  folles  de  faire  briller  leur  esprit. 
Mais  bientôt  Gilvin  s^étant  lui  -  même  attaché 
aux  monastères  des  religieux ,  quUl  considé- 
rait comme  une  pépinière  de  minùtres  ,  on 
vît  des  moines  jeter  leur  froc  aux  orties  ,  em- 
brasser la  prétendue  Réforme ,  et .  puis ,  pour 
la  plupart,  s^adonner  au  libertinage ,  ou  bien  se 
marier.  » 

Sur  ces  entrefaites ,  on  poursuivit  les  héréli- 
ques  dans  les  provinces  comme  à  Paris ,  et  Cal- 
vin ,  se  voyant  forcé  de  prendre  la  fuite,  se  retira 
fort  secrètement  à  Nérac  (i),  auprès  de  ceux  de 
ses  partisans  qui  y  avaient  été  recueillis.  Mar*- 
guerite,  toujours  indulgente  envers  les  savans, 
lui  fit  llionneur  de  le  recevoir,  et  lui  accorda  sa 
bienveillante  protection. 

Cette  princesse,  disent  les  historiens,  en- 
tourée d^hommes  qui ,  cachant  leur  véritable 
doctrine ,  sWorçaient  de  la  lui  faire  adopter 
sous  prétexte  qu^elIe  ne  tendait  qu^au  perfection- 
nement du  Christianisme  ,  se  livrait  involon^ 
Cairement  à  leurs  systèmes.  Son  esprit ,  plein 


(i)  Quelques  ëcri vains  prétendenr  que  ce  voyage  de 
Calvin  à  Nérac  eut  lieu  en  i  an  1 533 ,  et  qu'il  y  alla  d'An- 
gouléoie  et  non  de  Poiliei  s. 

111.  23 
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1534  de  rivacilé,  embrassait  avec  ardeur  les  théories 
séduisantes  dont  elle  ignorait  les  conséquences. 
Passionnée  pour  les  sciences  et  pour  les  sa  vans, 
et  quoique  catholique  au  fond  de  Tàme  ,  elle  se 
plaisait  aussi  à  étudier  les  Livres*Sainls  dans 
Tesprit  des  nouvelles  Sectes  ;  elle  composait  et 
faisait  représenter  devant  elle  des  comédies  oA 
les  moines  n^étaient  pas  épargnés,  et  elle  souf^ 
frait  que  dans  son  cercle  on  se  permit  des  dé- 
clamations contre  le  pape  et  la  cour  de  Rome , 
qui ,  par  un  interdit ,  avait  privé  k  père  de  son 
mari  de  la  couronne  de  Navarre.  Car,  ôiï  Le 
Laboureur  (i),  ce  fut  là  le  plus  puissant  motif 
qui  retint  la  maison  de  Navarre  dans  le  parti  de 
FHérésie. 

Cette  conduite  d^one  princesse  chérie  d«  roi 
rassurait  les  hérétiques  de  Paris  et  des  pro- 
vinces :  ils  se  persuadaient  que,  pouvantcompter 
sur  un  tel  appui ,  il  était  impossible  qu^on  en- 
treprit contre  eux  une  persécution  générale  et 
sérieuse;  et  ils  pensaient  qu^avec  une  conduite 
prudente  ,  ilSi  auraient  le  temps  de  s^accroitre 
assez  pour  former  dans  PEtat  un  Parti  capable , 
sinon  d^abolir  Pancienne  religion  ,  du  mai«s  de 
se  maintenir  par  la  force  des  armes.  Tel  était 


(«)  AdâHions  aux  mémoires  de  Michel  de  Castelnauj 
t.  I ,  p.  7t2  ;  édilion  in-folio,  Bruxelles ,  1731 . 
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esprit  des  instructions  que  Calvin  transmettait  1534 
ses  disciples. 

Arrivé  à  Nérac,  le  nouveau  Prophète  conféra 
recLefebvre  d^Etaples  et  Gérard  Roussel^  dans 
i  pensée  que  sHl  pouvait  gagner  ces  deux  sa- 
ans,  toute  la  Guîenne  se  l'angerait  aussitôt 
oos  sa  bannière*  Mais  il  ne  fat  pas  aussi  satisfait 
e  cette  entreyue  qu^il  Tespérait.  Roussel  lui  ré- 
ondit  que  si  TEglise  catholique  avait  besoin 
^étre  purifiée ,  il  n^était  pas  pour  cela  néces- 
lire  d^y  mettre  le  feu-  Lefebvre  prévit  et  annonça 
igrande  révolution  que  Calvin  allait opérer(i). 
[ais  Calvin ,  toujours  opiniâtre  dans  ses  des-^ 
Bins  ,  toujours  ambitieux  de  s^attirer  les  suf--' 
*ages  des  hommes  et  de  les  voir  obéir  à  sa  loi, 
^s  quitta  très-mécontent  et  se  renditsecrètement  1 53â 
Paris ,  où  il  trouva  que  les  clioses  avaient 
hangé  de  face. 

Le  18  octobre  de  Tannée  précédente,  la  cour 
tant  à  Blois,  les  hérétiques  de  cette  ville  avaient 
u  Faudace  d^afficher  aux  portes  du  château  des 
ilacards  contre  FEucharistie ,  conçus  dans  les 
ermes  les  plus  violens  et  les  plus  séditieux,  et 
emplis  d^horribles  blasphèmes  contre  le  plus 
iugaste  de  nos  mystères  4  Le  même  jour ,  de  sent- 


(1)   Scnncbier  ,    Hishirè  h'tWra/re  de   Genève  ^  t.   I, 
).  180. 

23. 
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i535  blables placards,  qui  contenaient, en  outre,  des 
injures  grossières  contre  les  évêques  jet  contre 
tout  le  clergé  de  France,  avaient  été  afl^és  à 
Paris ,  non  -  seulement  aux  carrefours  ,  aux 
places,  aux  églises,  mais  jusqu'aux  portes  du 
Louvre  et  de  la  chambre  même  du  roi  (i). 

Le  lendemain  de  cet  horrible  attentat,  toutes 
les  chambres  du  Parlement  furent  convoquées  ; 
on  arrêta  des  processions  dans  toutes  les  églises 
de  Paris ,  pour  la  réparation  du  scandale  ;  et  il 
fut  enjoint  aux  officiers  du  Chàtelet  de  faire  les 
informations  les  plus  exactes  pour  découvrir  les 
auteurs  de  ces  placards ,  qui  annonçaient  un 
complot  et  une  association  toujours  effrayants 
dans  une  monarchie  (2). 

Au  milieu  de  Fhiver,  le  roi  revint  à  Paris  ;  et 
pour  réparer  d^une  manière  éclatante  les  sacri* 
léges  excès  dont  Paris,  Blois  et  plusieurs  villes 


(1)  Bayle ,  DUtùmnaire  historique  ,  etc. ,  au  mot  Na- 
varre. 

—  Sleidan  ,   in  Commeniariis ,  Ikb.  VIIl ,  p.   28 1 . 

(a)  On  a  imputé  aux  coupables  d'avoir  voulu  égorger 
les  catholiques  ;  mais  ces  reproches  ne  sont  point  fondés, 
car  les  hérétiquesétaient  alors  en  trop  petit  nombre  pour 
croire  qu  ils  eussent  osé  méditer  un  projet  aussi  témé- 
raire que  criminel.  Il  est  vrai  que  ,  par  les  observations 
qui  furent  dressées,  on  trouve  des  preuves  de  cette  conju- 
ration ;  mais  j'avoue  qu'une  pareille  tentative  me  paraît 
si  insensée  ,  que  je  no  puis  y  ajouter  foi. 
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tie  France  avaient  été  le  théâtre  ,  il  ordonna  une  1635 
procession  générale ,  où  il  assista  en  personne  ^ 
avec  la  reine,  les  deux  enfans  de  France,  les  janyier. 
ducs  et  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  les 
chevaliers  de  Tordre  et  tous  les  ambassadeurs 
étrangers.  Les  châsses  de  sainte  Geneviève  et  de 
saint  Marcel,  toutes  les  reliques  de  la  sainte 
Chapelle  et  des  autres  églises  de  Paris  furent 
portées,  comme  dans  les  calamités  publiques  , 
par  des  hommes  qui  marchaient  pieds  nus  et 
notaient  couverts  que  d^une  longue  chemise. 
Jean  du  Bellay  ,  évêque  de  Paris  ,  tenait  dans 
ses  mains  le  Saint  r  Sacrement ,  entouré  des 
trois  fils  de  France  et  du  duc  de  Vendôme , 
qui  portaient  le  dais  ;  le  roi  marchait  der- 
rière, une  torche  à  la  main ,  entre  les  deux 
cardinaux  de  Bourbon  et  de  Lorraine.  A  chaque 
reposoir,  il  remettait  sa  torche  au  cardinal  de 
Lorraine ,  joignait  les  mains ,  et  humblement 
prosterné,  il  implorait  la  miséricorde  divine  sur 
son  peuple. 

Après  la  procession ,  le  roi ,  qui  était  resté  à 
diner  chez  Jean  du  Bellay ,  assembla  dans  la 
grande  salle  de  Fév^ché  les  chefs  de  toutes  les 
compagnies  ;  et  prenant  la  parole ,  il  dit  :  «  Ne 
«  soyez  point  surpris  si  vous  ne  retrouvez  plus 
«t  sur  mon  visage  ni  dans  mon  maintien  cet  air 
«  de  satisfaction  que  vous  avez  pu  y  remarquer 
«(  toutes  les  fois  que  nous  nous  sommes  assem- 
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1535  <<  blés  ;  car  alors  cMtait  ou  pour  vous  faire  part 
((  de  mes  affaires  qui  sont  essentiellemeat  les  vô- 
a  très,  ou  pour  prendre  connaissance  des  vôtres, 
*t  qui  sont  essentiellement  les  miennes,  et  nous 
<(  communiquer  réciproquement  nos  vues  et  nos 
fc  besoins.  Dans  ce  commerce  de  confiance  et 
ti  d^amilié,  nos  cœurs  s^épanouissaient ,  nous 
<f  goûtions  une  joie  pure  et  sans  mélange.  Au- 
If  jourd^hui ,  il  s^agit  d^tm  outra^  fait  au  Roi 
a  des  rois ,  à  notre  maître  commun,  auconser- 
f(  valeur  de  cette  monarchie ,  qui ,  depuis  treize 
<f  à  quatorze  siècles ,  Ta  soutenue  ,  prot^é  et 
H  embellie.  SU  Va  quelquefois  éprouvée  par  des 
n  disgrâces ,  c'est  de  la  manière  dont  un  père 
fc  tendre  en  use  envers  son  fils  :  il  ne  le  voit  pas 
«  plus  tôt  corrigé,  quUl  verse  sur  lui  de  nouvelles 
H  faveurs.  Des  hommes  pervers ,  si  toutefois 
((  on  leur  doit  encore  le  nom  d'hommes^  ont 
i(  blasphémé  contre  TEtre  suprême ,  ont  outragé 
«  publiquement  te  plus  auguste  de  nos  mystères, 
a  le  sceau  de  notre  rédemption ,  le  vrai  corps 
H  et  le  vrai  sang  d^n  Dieu  qui  s'est  immolé 
i(  pour  nous.  O  jour  d'opprobre  et  de  douleur  ! 
i(  pourquoi  fallait-il  que  vous  vous  levassiez 
n  sur  nos  têtes  ,  et  à  cruelle  honte  étions-nous 
n  réservés  !  »  Et  après  un  moment  de  silence  , 
interrompu  par  les  cris  et  les  sanglots  de  Tas- 
^semblée  :  <  Dans  l'accablement  où  m'a  jeté  ce 
n  forfait  exécrable,  ce  m'est  du  moins  une  con-r 
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«  soktion  de  voir  que  vous  partaj^ea  ma  don-*  1635 
<(  leur.  Qaelque  progrès  qu^ait  déjà  fait  la  coq- 
«  tagion  9  le  remède  est  encore  facile,  si  chacun 
«I  de  vous,  épris  du  même  zèle  qui  uL^anime , 
«  oublie  les  intérêts  de  la  chair  et  du  sang  pour 
<c  se  souvenir  qu^ilest  chrétien ,  et  dénonce  sans 
«  pitié  à  la  justice  tous  ceux  qu^il  saura  être  par- 
ti tisans  ou  fauteurs  de  THérésie.  Quant  à  moi, 
«  si  mon  bras  droit  était  gangi*ené,  je  ferais  cou- 
«  per  mon  bras  droit;  et  si  mes  fils,  qui  m^en^ 
«  tendent,  étaient  assea  malheureux  pour  se 
«  laisser  séduire  par  ces  détestables  nouveautés, 
«  je  serais  leur  premier  dénonciateur.  Mais,  en 
n  usant  de  ces  remèdes  extrême^  que  la  gran-* 
«  deur  du  péril  peut  seule  autoriser,  il  convient 
«  que  chacun  pense  quelle  noirceur  et  quelle 
<c  perfidie  ce  serait  d^intenter  mréohamment  ou 
«  sur  de  légers  indices  une  accusation  capitale* 
«  Il  convient  encore  que  les  juges  examinent 
«  scrupuleusement  quelles  sont  les  qualités  de 
«  Paccusateur  et  de  Taccusé ,  s'il  n^y  a  eu  aupa- 
a  ravant  entre  eux  ni  querelle  ,  ni  procès ,  ni 
«  rivalité ,  et  qu^ils  infligent  au  coupable  dé- 
«  nonciateur  la  peine  qull  voulait  feire  souffrir 
«  àFaccusé.  » 

Il  dît,  et  sur-le-champ  on  dressa  un  édit  sé- 
vère par  lequel  il  était  enjoint  à  tous  les  sujets 
du  roi  de  dénoncer  aux  magistrats  tous  les  hé- 
rétiques qu^ils  pourraient  découvrir  ,  leurs  re- 
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1535  ccleiirs  et  leurs  hôtes,  sous  peine  d^être  traités 
de  complices.  Et  comme  Fart  de  Timprlmerie 
contribuait  beaucoup  u  répandre  la  contagion, 
le  roi,  quelque  protection  qu'il  accordât  d^aiU 
leurs  aux  lettres ,  suspendit  par  le  même  édit 
Timpression  de  toute  espèce  d^ouvrage. 

Cependant  quelques  hérétiques ,  que  Ton 
croyait  auteurs  de  ces  placards,  avaient  été  ar-- 
rêtés,  jugés  par  le  Parlement  et  condamnés  à 
être  brûlés  à  petit  feu  :  supplice  horrible,  qu'ails 
subirent  le  jour  même  de  la  réparation  du  scan- 
dale ,  en  persistant  avec  opiniâtreté  dans  leurs 
sentimens  hérétiques.  Uhistoirenous  a  conservé 
leurs  noms  :  c^étaient  Barthélemi  Milon ,  Nico- 
las Valeton ,  Jean  Du  Bourg  ,  Etienne  de  La 
Forge ,  et  une  femme  encore  jeune  nommée  La 
Catelle.  Dix-huit  personnes  ,  complices  des  six 
premières ,  subirent  plus  tard  le  même  supplice. 
On  a  observé  que  les  coupables  étaient  tous 
français  (i). 


(i)  Quelques  historiens  ,  parlant  de  la  manière  dont 
on  suppliciait  alors  ces  factieux  ,  disent  qu'il  y  avait  au 
milieu  de  chaque  bûcher  une  espèce  de  siéf^e  élevé  sur  le-> 
quel  on  attachait  les  criminels ,  et  qu  ensuite  ou  allu- 
mait le  feu  au-dessous.  Les  bourreaux ,  lâchant  alors 
doucement  la  corde,  laissaient  couler  jusqu'à  la  hauteur 
du  feu  les  condamnés  pour  leur  en  faire  sentir  la  plus  vive 
impression  ,  puis  on  les  .remontait ,  et  après  leur  avoir 
lait  souffrir  co  cruel  tourment  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
yvndvL  l'esprit ,  on  les  laissait  tomber  dans  les  brasici-s 
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Ces  cruelles  éxecutions  réprinjèreat  pour  quel-  1 535 
que  temps  Taudace  des  hérétiques  ;  mais ,  loin 
de  les  abattre,  elles  ne  firent  qu^augmenter  leur 


pour  y  être  consumés  '.  Supplice  atroce ,  qui  témoigne , 
bien  mieux  que  tous  les  raisounemens  des  écrivains , 
de  l'état  de  barbarie  au  milieu  duquel  ,  et  malgré  le 
progrès  des  lumières ,  la  France  était  encore  comme  en- 
sevelie ;  supplice  proportionné  au  forfait ,  mais  sup- 
plice impolitique ,  qui  ,  dans  des  âmes  généreuses  , 
devait  si  naturellement  faire  naître  un  sentiment  de  com- 
passion en  faveur  de  ces  infortunés,  coupables  sans 
doute  de  rébellion  envers  l'autorité  souveraine ,  mais  que 
des  imposteurs,  vivant  impunis  ,  avaient  perfidement  fa- 
natisés ,  afin  de  les  pousser  plus  facilement  vers  Tabime. 
Les  savans  politiques  d  alors  ignoraient  sans  doute  qu'un 
homme  ,  quelque  coupable  qu'il  soit ,  inspire  de  la  com- 
passion ,  lorsqu'une  autorité  juste  mais  maladi'oite  or- 
donne de  prolonger  son  agonie  en  torturant  ses  derniei*s 
momens  :  car  ,  en  fait  de  religion  ,  on  est  naturellement 
porté  à  embrasser  le  parti  de  ceux  que  Ton  voit  si  barba- 
rement  persécutés. 

Mais,  hélas!  à  quoi  sei^vent  les  conseils,  lorsque  le  mal 
est  irréparable,  et  que  l'avenir  ne  nous  fait  rien  présager 
de  semblable  P 

Cependant ,  à  part  ce  raffinement  de  cruauté  ,  c'est  in- 
justement que  Ton  a  fait  un  crime  aux  rois  de  France 
d'avoir  puni  de  mort  quelques  factieux  qui ,  sous  cou- 
leur de  religion  ,  devaient  faire  bientôt  la  guerre  à  leur 
souverain.  La  tolérance  d'une  Hérésie  n'est  point  un  de  s 


(*)  Du  Bellay,  Mémotrts ,  lir.  IV. 

*-  Sleidaa ,  in  Çommcutaiils  ^  lib.  VUl ,  [i.  a  Si. 
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1535  nombre  ,  et  leur  inspirèrent  non -seulement  le 
désir  de  se  venger ,  mais  encore  une  haine  im- 
placable contre  Tautorité  royale  qui  les  proscri* 


préceptes  de  rEvangile  ;  et  sous  la  Loi  ancienne  les  rois 
d*Israel  punissaient  les  idolâtres  du  dernier  supplice,  après 
avoir  brisé  leurs  idoles.  On  m*opposera  sans  doute  que , 
sous  rAncien-Testament ,  Tidolâtrie  était  la  vraie  félonie 
contre  Dieu,  qui  était  alors  le  vrai  roi  de  son  peuple.  Mais 
est-ce  qu  aujourd'hui  Dieu  n*est  pas  le  roi  des  nations 
chrétiennes ,  tout  autrement  qull  ne  l'est  des  peuples 
païens  et  infidèles  ?  Et  retourner  à  Finfidélité)  au  paga- 
nisme ,  ou  à  Tidolàtrie  ,  dit  Jurieu  ,  n'est-ce  pas  aujour- 
d'hui félonie  et  rébellion  contre  Dieu  ?  «  Et  pourquoi 
«  donc ,  s'écrie  Bossuet ,  n'emploierait-on  pas  le  même 
«  supplice  contre  le  même  crime?  Et  en  est  -  on  quitte 
«  pour  dire,  sans  preuves,  comme  fait  Jurieu,  que  Dieu 

•  maintenant  a  relâche'  de  sa  sévérité  et  de  ses  droits  p  Où 
«  est  donc  écrit  ce  relâchement?  Et  en  quel  endroit  vojons- 
«  nous  que  la  puissance  publique  ait  été  affaiblie  par  TE- 

•  vangile  ?»  (^/*  Avertissement  sur  les  lettres  de  Jurieu.) 
Mais,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  loi  divine  qui  oblige 

les  Etats  à  tolérer  les  prédicans  de  toutes  les  Sectes ,  et 
qui  leur  défende  de  ne  pas  prévoir  le  mal  que  cause  une 
Hérésie  ,  et  encore  moins  de  le  prévenir  ;  car ,  dit  Jurieu, 
où  serait  la  charité  de  vouloir  permettre  à  toutes  sortes 
d'hérétiques  de  prêcher  pour  infecter  les  âmes  et  pour 
les  damner  (  Tableau  ,  lettre  yill* ,  p.  4oa  )  ?  quoique  la 
tolérance  ne  soit  plus  qu'un  nom  en  l'air  ,  perfidement 
in voquée par  les  hérétiques  et  les  factieux,  et  soutenue 
obstinément  par  les  sots  et  par  les  ignorans  ;  •  quoique , 

•  dit  encore  Jurieu  ,  quand  un  homme  est  bien  persuadé 
«  qu'un  malade  a  la  peste ,   qa  il  peut  perdre  tout  un 
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vait.  Dès  lors  une  guerre  irréconciliable  parut  1535 
être  méditée  sourdement  par  la  nouvelle  Faction 
contre  la  royauté. 

Et ,  semblable  au  léopard  qui ,  dans  les  ténè- 
bres ,  touche  à  la  proie  du  Uon ,  fuit  en  voyant 
ses  prunelles  étincelantes ,  en  entendant  le  ru- 
gissement de  sa  colère ,  Calvin ,  ne  se  trouvant 
pas  en  sûreté  dans  Paris ,  quitta  la  France  et  se 
rendit  à  Baie  en  passant  par  Strasbourg  y  nV 
sant  retourner  dans  le  Béarn  ,  où  il  n'espérait 
pas  d'hêtre  reçu  favorablement  par  la  reine  Mar- 
guerite ,  tant  il  laissait  déjà  percer  dans  ses 
dogmes  des  maximes  inquiétantes  pour  les  rois. 

Durant  son  exil^  Calvin,  qui  voulut  enfin 
figurer  en  hérésiarque  dans  une  nation  fîère 
jusqu'alors  de  n'avoir  encore  enfanté  de  pareil 


«  pays  et  causer  la  mort  à  une  infinité  de  gens  ,  il 
«  ne  doive  jamais  conseiller  qu  on  mette  un  tel  homme 

•  au  milieu  de  la  foule ,  et  qu'on  permette  à  tout  le 

•  monde  de  l'approcher  (Taàleauj  lettre  yill*^i^,  4o2);  • 
cependant  il  est  des  considérations  prudentes  en  politique 
qu'il  importe  d'observer  tant  pour  la  sûreté  d'un  Etat  que 
dans  l'intérêt  même  de  la  religion  :  une  des  plus  impoi^ 
tantes  ,  en  £ût  de  religion ,  c'est  de  ne  point  faire  que  le 
coupable  s^attu^e  la  bienveillance  et  la  compassion  de  lu 
foule I  par  la  nature  du  supplice  qu'on  lui  inflige;  et  Ion 
sait  que  la  foule  est  plutôt  poitée  à  excuser  un  homme 
coiipable  de  rébellion  envers  Dieu  ,  que  celui  que  la  jus- 
Mce  a  condamne  pour  vols  ou  poui*  assassinats. 
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1636  monstre,  Calvin  se  crut  obligé  de  faire  Tapologic 
de  ceux  qu^on  brûlait  en  France  ,  et  au  mois 
d^aoùt  i535  il  publia  la  première  édition  latine 
de  son  fameux  livre  de  V Institution  chrétienne  (  i  )  : 


(i)  L*épître  dédicatoire  au  roi  est  dalée  dans  certaines 
éditions  des  calendes  d'août  i536,  et  dans  d'autres  du  i^*^ 
août  1 535  ;  mais  on  croit  généralement  que  la  premièi*e 
édition  futilité  en  i535.  En  effet ,  en  supposant  avecBèze 
que  la  première  édition  de  ce  livre  ait  eu  lieu  en  1 536  , 
au  mois  d'août ,  Calvin  n'aurait  pas  eu  le  temps  de  se 
rendi'c  en  Italie ,  auprès  de  la  duchesse  de  Ferrare ,  de  re- 
venir en  France ,  car  quelques  écrivains  assurent  qu'il  vint 
à  Pans  en  1 536 ,  et  de  prendre  ensuite  la  route  de  Bâlc 
par  Genève,  où  il  fut  arrêté,  dans  le  courant  du  même 
mois  d'août ,  par  Farel  et  Viret ,  qui  le  sommèrent  au 
nom  de  Dieu  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Ceux  qui  placent  la 
première  édition  de  ce  livre  en  1 534  sont  également  dans 
l'eiTeur. 

Cette  première  édition  n'était ,  d'après  le  témoignage 
de  Calvin ,  qu'un  livret,  en  comparaison  de  la  dernière  " 
car ,  ajoute-t-il ,  toutes  fois  et  quantes  quon  a  re'imprimé 
ledit  livre  ,  il  a  été  aucunement  enrichi  et  augmente'.  Et  on 
lit  au  frontispice  de  la  dernière  édition  :  Institution  aug- 
mentée de  tel  accroissement  y  qu'on  la  peut  presque  estimer 
un  livre  nouveau,  Bèze  nous  apprend  aussi  (m  ^t/4  Calviniy 
p.  367)  que  la  première  fois  que  ce  livre  parut ,  ce  n'était 
que  fébauche  d'un  grand  ouvrage  :  operis  lom/è  maximi 
rudimentum. 

Boisée  nous  donne  Ténigme  de  ces  fréquentes  éditions , 
confections  et  augmentations.  «  Calvin,  dit-il ,  ayant  été 
«  reprins  et  accusé  d'hérésie  pour  plusieurs  fausses  seii- 
"   tcnccs  trouvées  en  son  livre  de  V Institution  delà  pn— 
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«  Ce  qui  fut  cause,  dit  Bossuet(i),  qu^on  tourna  1535 
«  encore  plus  les  yeux  sur  lui ,  quand  on  vit 
«  un  assez  jeune  homme  entreprendre  de  con- 
<c  damner  les  chefs  des  deux  partis  de  la  Ré* 
«  forme  ;  et  tout  le  monde  fut  attentif  à  ce  qu^il 
«  apporterait  de  nouveau,  m 

Dès  ce  moment ,  Calvin  fîit  regardé  comme 
le  chef  des  nouveaux  hérétiques  français  ;  car 
jusque-là  tous  les  corrupteurs  de  la  religion 
catholique  avaient  passé  en  France  pour  des  sec- 
tateurs de  THérésiarque  allemand  ;  et  Ton  ne 
sVtait  point  encore  aperçu  qu\m  français  eût 
dogmatisé  en  son  propre  nom. 

Cependant  le  levain  des  nouvelles  opinions 
continuait  de  fermenter  en  France,  malgré  Tédit 
du  ag  janvier  i535;  car  telle  était  la  situation 
où  se  trouvait  alors  le  roi ,  que  ses  vues  politi- 
ques étaient  constamment  opposées  aux  intérêts 
religieux  qu^il  voulait  défendre.*  François  l*' 
avait  encore  des  relations  de  politique  avec  les 
princes  luthériens  d^Allemagne  ,  ce  qui  Tempe- 
cha  de  s''opposer  avec  une  égale  ardeur  au  pro- 
grès de  THérésie  dans  ses  Etats,  et  le  contraignit 
de  permettre  aux  sujets  de  ces  princes  de  conti- 


•  mière  et  seconde  ëdilion  ,  il  les  raccoromodoit  et  corri- 

•  geolt ,  puis  supprimant  les  premiers,  il  faisoit  r*impri- 

•  merle  mesme  livre  corrigé.  » 

^  (i)  HisioJreâês  variations ,  etc.  ,  livrp  IX,  n®  25. 
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1 Ô35  nuer  à  parcourir  la  France  pour  leurs  affaired  Si 
commerce  et  d^intérêt.  Aussi  Terreur  se  répaiv 
dit  dans  beaucoup  de  proyinces  avec  une  telle 
rapidité  y  que  ,  dans  les  principales  villes  dii 
rojraume,  les  sectaires  étaient  déjà  assez  nom- 
breux pour  tenir  des  assemblées  et  conunettre 
publiquement  des  scandales* 

A  Lyon  ,  un  religieux  de  Saint- Dominique , 
qui  du  libertinage  s^était précipité  dans  THérésie, 
porta  rimpadence  jusqu^à  épouser  deux  femmes 
et  à  prêcher  publiquement  une  doctrine  qu^H 
mettait  si  bien  en  pratique.  Ayant  été  arrêté  au 
milieu  de  ses  scandales,  il  fut  jugé  à  Lyon  et 
Goodanmé  à  être  brûlé  vif.  Il  interjeta  appel  au 
Parlement  de  Paris  ;  mais  la  sentence  fut  con- 
firmée et  exécutée  en  cette  dernière  ville  sur  la 
place  Maubert,  après  que  le  coupable  eut  été  dé- 
gradé du  sacerdoce  et  sermoné  publiquement 
Et  tant  est  grand  le  £ainatisme  des  hérétiques , 
que,  sur  le  point  de  mourir,  cet  apostat  nVut  pas 
honte  de  vomir  des  impiétés  contre  la  jAivine 
Eucharistie.Un autre,  curé  de  Saint-Eustache à 
Paris,  nommé  Le  Coq,  osa  soutenir  publique- 
ment en  chaire ,  en  présence  du  roi  ,  toute  la 
doctrine  de  Calvin  sur  la  présence  réelle.  Mais 
les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tournon  rédui- 
sirent ce  malheureux  prédicateur  à  confesser 
son  erreur ,  et  à  la  rétracter  en  chaire  ,  aussi 
publiquement  qu^il  Pavait  annoncée. 
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A  Bourges  9  un  docteur  de  Foi^re  de  Saint*  1635 
Benoit ,  nommé  Jean  Michel ,  y  causa  beaucoup 
de  tumulte  et  de  scandale.  Ce  bénédictin ,  a{n*ès 
avoir  perverti  la  ville  de  Sancerre^qui  fîit  depuis 
un  boulevard  de  la  Secte ,  se  rendit  à  Bourges , 
où  les  partisans  de  Terreur  ne  manquèrentpasde 
lui  procurer  un  auditoire  nonU)reux.  Mais  un 
jour  qulldevait  prêcher  dansune  église  parois* 
sialO)  le  clergé  vint  y  chanter  l^office  des  morts. 
Durant  cette  cérénM)nie,  que  les  hérétiques  re- 
gardaient comme  un  attentat  sacrilège,  ils  se  pré- 
cipitent sur  les  ecclésiastiques  >  ks  chassent  hors 
deTéglise ,  et  renversent  les  livres.  Le  pi^édicant 
parut  ensuite  ,  et  commença  fièrement  son  dis* 
cours.  A  la  fin  de  Fexorde ,  il  supprima  Vj^ve 
Maria  j  et  au  Ueu  de  celle  prière  il  récita  TOrai- 
son  Dominicale  en  français ,  selon  Tusage  de  la 
prétendue  Réforme.  I3n  magistrat  de  la  ville, 
qui  se  trouvait  présent,  se  leva  aussitôt  etd^uae 
voix  distincte  commença  V^ve  Maria  ;  mais  on 
ne  le  laissa  pas  achever  :  les  auditeurs  s^ameu* 
tèrent,  et  les  femmes  surtout,  si  fanatiques  , 
s^abandonnèrent  à  un  tel  emportement ,  que , 
dans  le«ir  délire,  elles  Teuseenl  assommé  à  coups 
de  chaises ,  s^il  nVùt  pris  promptement  la  fuite. 
La  justice  se  mit  en  devoir  de  punir  ce  scandale, 
et  elle  procéda  contre  les  coupables  ;  mais  ils 
eurent  encore  assez  de  crédit  pour  empêcher  de 
longtemps  les  poursuites.  Enfin ,  le  prédicant 
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163Ô  séditieux  fut  arrêté  et  puni  du  dernier  supplice^ 
par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  (i). 

Farci,  rapporte  Jurieu  (2),  étant  à  Montbé- 
k'ard,  où  il  prêcha  la  vérité {3t)  avec  une  har- 
diesse surprenante  ,  un  jour  voyant  une  image 
de  saint  Antoine ,  qu^on  portait  publiquement 
en  procession,  et  que  .tout  le  peuple  idolâ- 
trait (4)  9  son  zèle  s^émut,  et  arrachant  Fimage  au 
prêtre ,  il  la  jeta  dans  la  rivière  de  dessus  le 
pont.  Gît  apostat  insultait  aussi  publiquement 
les  prédicateurs  en  chaire,  et  interrompait  leurs 
sermons.  Et  comme  c^était  un  fanatique  outré , 
il  excita  des  troubles  dans  tous  les  pays  qu'il 
parcourut ,  et  partout  où  son  zèle  hérétique  lui 
fit  prêcher  les  doctrines  de  la  Réforme. 
1636      Mais  ,  pendant  que  les  Novateurs  profitaient 
en  France 'des  embarras  du  gouvernement  pour 
se  créer  des  partisans  et  organiser  secrètement 
leur  Parti ,  Calvin  se  montrait  infatigable  dans 
ses  funestes  projets  de  réforme.  Son  Institution 


(i)  Thëodore  de  Bèze,  Histoire  ecclésiastique  ,  livre  I. 

(2)  Histoire  du  Calvinisme  ,  etc. ,  t.  I,  p.  a8o. 

(3)  C'est aiiwi  que  les; prétendus  réformés  s'obstinent^ 
vouloir  appeler  leur  Hérésie.  Mais)  le  nom  ne  fait  rien  à  la 
chose. 

(4)  Jurieu  ne  connaissait  sans  doute  de  la  religrion  ca- 
tholique que  la  porte  des  églises  ;  car  les  chrétiens  n'ont 
jamais  idolûlré  les  images  des  Sainls. 
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chrétienne  pubUée,  il  prit  la  route  dltalie,  dans  |ô36 
le  dessein  d^  répandre  sa  doctrine  sous  la  pro*- 
tection  de  Renée  de  France ,  fille  de  Louis  XII, 
et  femme d^Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrare  (i). 

Cette  princesse,  douée  dHia  caractère  ferme 
et  énergique,  avait  beaucoup  d^esprit ,  et  était 
versée  dans  la  théologje ,  la  philosophie  et  les 
sciaicsQS.  Son  attachement  pour  Içs  français 
était  si  grand,  qu'elle  accueillait  avec  distinction 
tous  ceux  qui  passaient  dans  ses  Etats.  Depuis 
quelque  temps,  elle  avait  secrètement  embrassé 
les  nouvelles  doctrines,  non  tant  par  amour  pour 
elles ,  elle  avait  trop  d^esprit  pour  être  sincère 
dans  sa  croyance,  que  parce  qu^elleen  voulait 
au  Saint-Siège ,  depuis  la  lutte  malheureuse  que 
son  père  avait  eue  à  soutenir  contre  Jules  II  :  et 


(i)  Bèze,  in  P^ità  Calvint, 

Lacretelle  prétend  que  la  reine  de  Navafre,  pour  sauver 
Caivin  de  la  fureur  du  elerge\  lui  procura  un  asile  chez  la 
duchesse  de  Ferrare.  {Histoire  de  France  pendant  les 
guerres  de  religion^  t.  I ,  introduclion ,  p.  xlvij.  )  Lacre- 
telle est  dans  Terreur.  Caiviû,  danft  sa  retraite  à  Bâle,  n V 
vait  rien  à  craindre  de  la  prétendueyûr«iir  du  clergé  ;  et 
Marguerite  s'intéressait  alors  si  peu  à  la  personne  de  cet 
Hérésiarque,  que,  craignant  de  ne  pas  être  reçu  favo- 
rablement en  Béarn  par  celte  princesse  ,  lorsquen  i535 
il  s'enfuit  secrètement  de  Paris,  il  prit  la  route  de  Bâle, 
quand  il  lui  eût  été  aussi  facile  de  prendre  celle  du 
Béam. 

IIL  .     24 
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I[>36  c'était  une  occasion  ti*èd-favorabie  de  se  venger 
de  la  cour  de  Rome.  Aussi  Calvin  n^ent  pas  de 
peine  à  lui  persuader  tous  ses  sentimens  ^  et  à 
l'attirer  dans  son  Parti. 

Mais  le  duc  de  Ferrare  ne  pouvait  souffrir 
que  la  duchesse  sa  femme  manifestât  ouverte- 
ment le  sentiment  qu^elle  avait  dans  le  coeur  , 
dans  la  crainte  où  il  était  que  le  pape ,  dont  il 
était  feudataire ,  n^en  prît  occasion  de  le  dé- 
pouiller; et,  lorsquMl  eut  appris  la  présence  de 
Calvin  dans  ses  Etats  ,  il  allait  donner  rordi*e 
de  se  saisir  de  ce  Novateur  potrr  lui  faire  son 
procès ,  si  la  duchesse  n'eût  obtenu  qu'il  serait 
permis  à  son  protégé  de  s'en  retoutTier  en  son 
pays  (i). 

Calvin ,  craignant  donc  d'être  déféré  à  Tin- 

quisition ,  prit  aussitôt  la  route  de  France ,  dans 

le  dessein  de  se  rendre  à  Bàle  ou  à  Strasbourg  ; 

mais  comme  la  guerre  ne  lui  laissa  de  chemin 

libre  que  par  les  terres  du  duc  de  Savoie,  il  prit 

tte  route  ,  et  passa  par  Grendve ,  oi&  il  fut  ar* 

té ,  au  mois  d'août  de  cette  année ,  par  Guil- 

ime  Farel  et  Kerre  Viret.  Ces  deux  Novateurs, 


i)  Lacretellc  dit  encore  à  ce  sujet  qiie  Calvin  ne  pttt 
Ixer  en  Italie  ,  ou  sa  doctrine  faisait  ttop  peu  de  pTô- 
fies  (idem).  Cet  historien  est  dans  Terreur  ;  et  le  fait , 
que  je  le  rapporte  ,  est  admis  par  presque  tous  1rs 
ivnins. 
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après  avoir  inutilement  travaillé  pour  le  retenir  1536 
dans  cette  ville ,  dont  ils  avaient  réformé  la 
religion,  a  le  sommèrent  au  nom  de  Dieu,  dit 
<(  Sennebier  (i),  de  les  aider  dans  ce  travail 
<c  qu^ils  faisaient  pour  le  Seigneur }  et  Calvin  se 
(c  rendit  à  leur  sommation.  Dès  ce  moment  on 
'(  lui  donna  dans  Genève  la  place  de  ministre  de 
ff  la  parole  de  Dieu ,  et  on  le  chargea  de  faire 
«c  des  leçons  de  théologie.  »  Et  ce  fut  de  là  que 
Calvin  mit  tous  ses  soins  à  achever  de  conquérir 
la  France,  sa  patrie  ,  et  à  répandre  sa  doctrine 
enAllemagne  :  car  ce  Novateur  était  venu  à  Bàle 
plutôt  pour  affronter  que  pour  seconder  Luther, 
dont  il  dédaignait  alors  de  se  regarder  conmie 
le  disciple. 

Telle  est  Torigine  du  Calvinisme.  Parlons 
maintenant  de  sa  naissance  à  Genève  ,  et  puis 
nous  reviendrons  en  France  ,  où  nous  verrons 
les  hérétiques  surgir  de  toutes  parts ,  et  traîner 
après  enn ,  dans  leurs  triomphes  comme  dans 
leurs  défaites ,  Terreur ,  le  fanatisme  et  la  mort. 


(^C)  Histoire  lUtéraire  de  Genève  j  t.  I ,  p.  i83.  On  ne 
peut  pas  dire  avec  de  Bèze  ,  ajoute  Sennebier ,  que  Cal- 
vin fut  alors  créé  professeur  de  théologie ,  puisque  TAca- 
demie  n'était  pas  encore  fondée. 


rf.'i^^-^f 
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IX. 


De  quel  droit  veulent-ils  qu'on 
Jet  tolère ,  ces  hom&iet  qni  ne 
▼euleni  ni  noiu  tolérer ,  ni  ae 
tolérer  entre  eux? 


Genève  ^  cette  ville  si  fameuse  dans  Thistaire,  i!i36 
t  que  la  Réforme  appelle  très  -  improprement 
s  fumoeUê  rùnUe  de  Rame  (i) ,  Genève  était  au- 
refois  une  des  principales  villes  du  pays  des 


(i)  BonnÎTard ,  L^g  chroniques  de  Gênkvs^  II*  paitie  , 
Il  j  p.  4oo. 
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1636  allobroges.  Après  avoir  successivement  passé 
sous  la  domination  des  romains  ^  des  bourgui- 
gnons ,  des  francs  ,  elle  se  vit  soumise ,  après 
i052  la  mort  de  Raoul  II  ,  dernier  roi  des  bourgui- 
gnons ,  à  Fautorité  spirituelle  et  temporelle  de 
son  évêque. 

Les  évéques  de  cette  ville  ne  furent  d^abord 
que  des  prêtres  assez  pauvres ,  élus  par  le  siège 
métropolitain  d^ Arles  ,  puis  par  Tarchevêque  de 
Vienne  ,  et  enfin  par  les  citoyens  eux-mêmes  , 
lorsque  Tempereur  Charles-le-Gros,  s^arrogeant 
les  pouvoirs  d^un  pape ,  leur  eut  donné  celui  de 
choisir  leur  évêque  parmi  le  clergé  de  la  ville  : 
droit  que  Içs  Souverains-Pontifes  contestèrent  en 
plus  d^one  rencontre. 

L^vêque  de  Genève  n'avait  sur  la  ville  aucun 
droit  féodal ,  mais  seulement  une  partie  de  Fau- 
torité souveraine,  et  il  était  un  simple  ehei 
électif  pour  le  temporel  comme  pour  le  spiri- 
tuel (i). 

Les   comtes  genevois  j  et  leurs  héritiers ,  les 

comtes  et  les  ducs  de  Savoie ,  qui  ordinairement 

résidaient  à  Genève  (2),  entreprirent  plus  d'une 

d^j'flâre  régner  lem*  autotîté;  mais  leurs 

batives  ne  forent  couronnées  d*auciin  succès. 


i)  Bérenger,  Histoire  de  Genève  ^  t.  1 ,  p.  67  elsuiv. 
\)  BpQBiv^'dy  ^«^  chraniq^e$  de.  Cenive ,  ^'  pai*tie  1 
,  p.  26. 
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Cependant  la  paix  régna  dans  cette  république  1536 
juaqu^à  la  niCHrt  de  Jean  de  Savoie,  bâtard  de   1518 
cette   maiMn ,  prkiçe  et  évéque  de  Genève  ^ 
qui  ,  sans  autre  examen,  vendit  tous  ses  droits 
temporels  sur  Genève,  à    son  parànt  le  duc 
Otaries  III  (i). 

Ce  prmce  mit  dès  lors  toat  en  œuvre  pour 
soumettre  cette  république  à  son  autorite.  Il  lui 
dédbra  la  guerre,  s^en  empara  parla  force  des 
armea,  en  fut  ensuite  diasfé  y  et,  à  force  de 
largesses,  s'y  fit  des  partisans,  qui  ne  négligè- 
rent aucune  dreonstanoe  fiaivoirable  pour  tenter 
d*y  Àablir  sa  domination, 

Mais  Genève  ,  attaquée  par  le  duc  Cl]^arks , 
avait  d^à  oontmcté  une  alliance  avec  le  canton 
de  Fribourg ,  qui  Tavait  prise  sous  sa  protec^ 
lion ,  et  lui  avait  accordé  le  droit  de  bourgeoisie/ 
Lea  citoyens  ennemis  àxx  due  svaieatreçu  celte 
nouvelle  avec  des  transports  de  joie;  mais  les 
dneattx  n^avaieal  point  \'oulu  s^  soumettra  ^  et 
ejQtavMeoifait  oorvertemeat  la  déclaration.  De 
là  naquirent  deux  factions  dont  les  rivalités  et 
les  haines  donnèrent  naissance  à  THérésie  de 
Calvin  dans  Genève. 

Les  cantons  d'Un ,  de  Fribourg ,  de  Schwitz 
et  d'Underwal,  qui  avaient  accepté  le  traité,  et 


(  «  )  Spon  ,  Histoire  àù  Getmêo^ 
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les  genevois  qui  Fa vaient  offert ,  furent  appelés 
eignats,  du  mot  allemand  mal  prononcé  eidge^ 
nossen  ,  qui  signifie  allies  par  serment  eu  confé^ 
dérés  (i). 

Les  partisans  du  duc  reçurent,  à  leur  tour, 
le  surnom  de  mamelucs  :  on  voulait  par  là  leur 
reprocher  de  vouloir  vivre  sous  les  ducs  de  Sa- 
voie^ comme  \ts  mamelucs  ,  esclaves  du  sultan 
d^Egjrpte ,  qui  avaient  abjuré  le  (Christianisme 
et  la  liberté,  de  leur  pays  pour  dépendre  absolu* 
ment  de  Mahomet  (2).  «  Il  y  avait  à  la  tête  de 
H  cette  Faction,  dit  Gautier  (3),  près  de  quarante 
t<  riches ,  dont  quelques-uns  avaient  jusqu^ii 
<r  cinquante  mille  écus  de  fortune.  Us  disaient 
a  qu^il  valait  mieux ,  pour  le  bien  de  Genève  , 
a  se  soumettre  à  un  prince  pacifique ,  tel  que  le 
c(  duc  de  Savoie ,  que  de  s^exposer  à  des  guerres 
i<  sans  fin  ,  la  ville  étant  environnée  de  ses 
tt  Etats.  D 
^^^6       Cependant ,  le  duc  Charles  ayant  menacé  la 
république  d^une  nouvelle  attaque ,  les  eignats 


(i)Spony  Histoire  de  Getiève,  t.  II,  p<  i4o. 
Les  eignots ,  pour  se  distinguer  des  mamelucs ,  por- 
taient une  croix  sui*  leur  pourpoint. 

(2)  Bonnivard ,  Les  ehroniques  de  Genève,  I"  partie, 
l.  Il,  p.  287. 

(3)  Histoire  manuscrite ,  livre  111. 
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contraetèrent  une  alliance  avec  le  canton  de  1536 
lierne,  le  plus  puissant  de  la  Suisse  ,  que  Farel 
avait  déjà  perverti;  et  avec  ces  nouveaux  alliés, 
ils  parvinrent  à  chasser  les  mamelucè  de  Ge* 
nève,  dont  ils  s^étaient  emparés. 

Cedemier  traité  fit  le  niallieur  de  cette  répu- 
blique ;  car  les  bermHS ,  durant  ce  premier  sé- 
jour chez  leurs  alliés  ^  répandirent  au  milieu 
d^eux  les  semences  de  FHérésie  sacramentaire , 
et  les  disposèrent  ainsi  à  recevoir  quelques  an- 
nées après  celle  de  Calvin. 

A  q;udque  temps  de  là  <,  le  duc  Charles  ayant 
de  nouvrau  porté  ses  armes  contre  la. républi- 
que ,  les  habitans  se  virent  contraints  d'appeler 
à  leur  secours  leurs  alliés ,  qui  envoyèrent  une  i53a 
armée  de  bernois  ;  et  la  ligue  du  prince ,  Sur- 
nommée la  Confrérie  de  la  CuiUer^  fut  encore 
mise  en  déroute^ 

Mais  les  hérétiques  dont  Farmée  suisse  était 
composée  9  ennemis  jurés  des  prêtres  et  de  la 
messe,  firent  d'horribles  profanations  sur  les 
terres  du  duc  de  Savoie,  aux  environs  du  lac  et 
même  à  Genève»  Ils  abattirent  les  croix,  brisè- 
rent les  images ,  jetèrent  les  reliques  par  terre, 
rompirent  les  ciboires  et  foulèrent  aux  pieds  les 
saintes  hosties*  Les  prêtres  eux  -  mêmes  ,  crai- 
gnant pour  leur  vie ,  furent  obligés  de  se  cacher 
pendant  les  dix  jours  que  l'armée  des  bernois 
resta  dans  la  ville. 
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1 636  GuîU9 mue  Fard  j  qui  avait  établi  la  Kéfome 
à  Bernq,  faisait  à  cette  époque  ses  prédications 
4ans  TégUae  de  Ssâat-Pierre  à  Genève^  et  y  dé- 
clamait av0c  wn  empoptomeat  ordinaire  contre 
les  dogmes  de  FEglise  catholique. 

C^s  profsMQatioas  et  ces  scandales  trouTèrent 
de  nombreux  adversairea  parmi  les  eigmots^ 
notais  plusieurs  notables  de  la  Tille,  oraignaot 
de  se  voir  privés  de  la  puissante  prolecticHi  àss 
bernois,  embrassèrent  le  parti  de  la  Héfidrme  ; 
et  un  grand  nombre  d^autres  ne  tardèrent  pas  à 
suivre  le  même  exemple ,  préférant  dbanger  de 
r^igion  pour  plaire  à  leurs  alliés,  plutôt  que  de 
passer  sous  la  domination  de  Charles  IIL  Cest 
ainsi  que  Genève,  où  les  eignaU dominairat, 
se  trouva  de  nouveau  divisée  en  deux  partis  , 
eelui  des  catholiques  et  celui  des  béréti^ies. 

De  là  naquirent  encore  de  niMLvdks  lûmes , 
plus  dangereuses  que  les  premières.  Cea  deux 
Partis  en  vinrent  phideurs  fois  aux  marna  dans 
rintérieur  même  de  la  i4Ile ,  et  ils  sY  firent  mie 
espèce  de  guerre  civile.  Enfin,  les  cantons  de 
Berne  et  de  Fribourg  voulurent  prendre  port  k 
cette  querelle.  Ceux  ^  là ,  ayant  appds  que  les 
magistrats  avaient  chassé  de  Genève  Farel  etles 
autres  prédieans  que  la  Réforme  à  Berne  y  avait 
envoyés  pour  prêcher  la  nouvelle  doctripe,  me^ 
nacèrent  ks  babitansde  se  retirer  de  ^alliance» 
sMIs  ne  réparaient  Taffront  qu^  avaieièt  fiait  à 
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^WT^mmHfpeM^  eu  au  torisftiit  leurs  prêches  dans  1536 
I  rép)|i4ique^  Les  frihouripn6,.ai|  contraire, 
mkl  d^  samblables  ipenaoes^  dans  le  cas  où  les 
l^tpus  renonèapateiit  à  la  neligibn  catholique 
l  iHPi^ÇHraiafiM'Uéifésie  au  milieu  d'epx.  Cest 
)quî^nna  Heuà  àe  nouveauiat  troubles  v  et 
9n  ^Ât /fil  uenir  à  ui^e  bataille  rangée,  lorsque 
1 6QQ$heil:déomia  que  les  deux  religions  seraient 
g|^a^«  dess  la  ville  avec  ics  mêmes  droits  et 
(i^iKgei* 

4  e^einonividle  Tcvéque ^ Jean  delà  Baume, 
!  rendit  en  toute  hâte  à  Genève  pour  s^oppeser 
IH^g^tionri'Yin  pereii  décret:  mais  son  auio- 
lé  |i|(  |iq]ml§f^nle^  et  les  hérétiques  le  conrr 
aig^îj^eot  ^  p?endrf$  la  route  de  ses  terres, 
09)i  i)  iiT9Ît  rhabitiide  de  &iger   tout  son 

^^^ifi  Ifimpwiilé,  laa  Nbyateiirs  ne  gardé-  1554 
t^H^^^Ujlfi  «i^sure  :4euFS[prêdies  ftirent  &its 
re(^  sffiQ  |iii4^i/eé  idio^tole  )  les  piêlpes  furent 
iKséç^lé^  el  mis  w  prisoti  j  kaprëdicateurs  ea^ 
ioliques  insultés  et  les  égUsea  livrées  ai|  pillage, 
m,  )fk  4Xj^o\mï  de  GuiUauMe  Fard.  Les  ca- 
tQlj<|li^^  Qt  li^  retigiegx  ^i;efiV  chassés  de  la 
ïk^^  k  r«0ef^tion  éHin  petit  nombre  qui  re^ 
>ncèrent  à  la  religion  de  Jésu£HChrist  ipoor 
vre  dans  Papostasie.  Et  le  27  août  1 535 ,  après  j  55- 
déci^pn.  dç  Ufv^  les  i^areli^pds  et  a]^tis9Ml^  de 
cité  ,  que  la  nouvelle  doctrine  était  la  npeil- 
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Biais ,  comme  Bèze^  nous  assure  que  Calvin  1538 
portait  partout  un  esprit  d^ambitien  et  dlndë- 
pendance  qui  ne  manquait  pas  de  lui  sus- 
citer beaucoup  d^eaDemis ,  PApôtre  de  la  Ré-^ 
forme  ne  fut  pas  longtemps  dans  Genève  sans 
y  susciter  des  troubles  et  y  faire  naître  la  dis- 
corde. 

Calvin ,  qui  se  croyait  mieux  inspiré  que  les 
zwingliens ,  commença  par  s^élever  contre  un 
décret  du  synode  de  Berne ,  qui  réglait  la  forme 
du  Culte.  Cette  réforme  mécontenta  les  genevois  : 
les  uns  voulaient  s^  soumettre ,  d'autres  s^ 
refusaient  obstinément  ;  et  comme  la  tranquil- 
lité de  la  ville  menaçait  d^étre  troublée ,  le  sé- 
nat ,  voulant  mettre  un  .  terme  à  toutes  ces 
dissensions  9  rendit,  en  i538,  un  décret  par 
lequel  Calvin ,  Farel  et  Courault  furent  con«- 
vaincus  de  sédition,  et  condamnés  à  être  chassés 
de  la  ville. 

Farel  se  retira  à  Neufchâtel ,  où  il  fut  reçu 
ministre  du  Saint  Evangih  ;  et  Calvin  s^enfiiit  à 
Strasbourg  ,  auprès  du  £aimeux  Bucer ,  qui  lui 
fit  accorder  par  le  magistrat  la  permission  de 
fonder  une  nouvelle  Eglise  ,  dont  il  fut  le  pre-^ 
mier  minutre,  et  que  la  Réforme  calviniste  en 
France  prit  ensuite  pour  modèle. 

Ce  fut  durant  son  exil  qu'il  revit  son  Insti" 
iutian  ehréUenns ,  publia  son  Commentaire  sur 
l^pitre  aux  romains,   et  qu^à  Pexemple  des 
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écrivain  (i) ,  anrait^on  eu  boooe  grâlce  de  ^e 
plaiûdre  delà  première  dëmarohed^un  hoafilâe 
que  Ton  renaît  de  rappeler  arec  lès  plus  vives 
instances  ?  m  car  le  peuple  et.  les  magisirsits 
raient  applaudi  avec  transport  à  son  arrivée  « 
ependant  le  flegme  orgueilleux  de  Calvin  et 
imertume  de  ses  réponses  à  ceux  qui  osaient 
contredite  >  triomi^rt nt  des  mécoùtens  et 
;  (Outee  leurs  oppositions  ;  et  la  sévérité  soup- 
mneu^  de  ce  tyran  des  consciences  étouffa 
lêmé  jus^ti^aux  remords  de  ses  esclaves^ 
Muni  dans  Oenève  d^nne  aniorité  despotique^ 
ilvin  se  mit  aussitôt  en  relation  avec  ses  par** 
sans  de  France  ;  il  s^empressa  d'attirer  daiis 
i  république  un  grand  nombre  d^étrangers  , 
d^  ouvrir  un  asile  à  tous  ceux  que  le  liber- 
aage  ,  Tintérèl  ou  d^aotres  causes  purement 
amaines  potid^ieiit  à  Tapôstasie  ,  et  surtout 
IX  français  qui  vinrent  en  fôule  y  chercher 
i  licence  qu^ils  ne  trouvaient  pas  dans  leur 
ai  trie. 

Dès  ce  moment ,  la  doctrine  calviniste  fut 
i  seule  préchée  à  Genève  à  reXclusiou  de  toute 
itre  ;  et  les  cantons  suisses  qui  ^  dans  les  pre- 
liers  temps  de  la  prétendue  Réforme ,  avaient 
nbrassé  ta  nouveauté  de  Zwingle  ^  apoéta-^ 


i)  Analyse  raiêonnêe  de  Bayle ,  etc. ,  t.  VI  ,  p.  35. 
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sièrent  de  nouveau  pour  se  ranger  soiid  la  ban- 
nière de  Calvin  ,  qui  devint  bientôt  le  maître 
suprême  à  Genève ,  et  dont  l'autorité  était  si 
grande  que  personne  n^osait  le  contredire  ,  et 
encore  moins  lui  résister ,  parce  qu^on  était 
assuré  de  ne  pas  le  faire  impunément. 

Ainsi ,  ce  Prédicant ,  après  avoir  déclamé 
contre  FËglise  catholique ,  dont  les  pasteurs  , 
disait'il ,  s^attribuaient  une  trop  grande  auto- 
rité ,  usurpa  lui-même  une  autorité  cent  fois 
plus  absolue,  contre  laquelle  ni -Finspiration, 
ni  la  liberté  d^examen  qu^il  accordait  à  chaque 
fidèle ,  ne  pouvaient  rien  entreprendre  ;  et 
chacun  était  toujours  obligé  de  céder  (i). 


(i)  Jean  Calviù  avait  usarpé  un  tel  empire  dans  la 
ville  de  Genève ,  où  il  fut  d'abor^reçu  avec  tant  de  dif- 
ficultés ,  qu*un  jour  ayant  su  que  la  femme  du  capitaine 
général  (qui  fut  ensuite  premier  syndic)  avait  dansé 
après  souper  avec  sa  famille  et  quelques  amis ,  il  la  força 
de  paraître  en  personne  devant  le  consistoii*e  pour  y  le* 
connaître  sa  faute  ;  et  que  Pierre  Ameaux,  conseiller 
d'Etat ,  accusé  d'avoir  mal  parlé  de  Calvin ,  d'avoir  dit 
qu'il  élait  un  tiès-méchant  homme ,  qu'il  n'était  qu'un 
picard  ,  et  qu'il  prêchait  une  fausse  doctrine ,  fut  con- 
damné (  quoiqu'il  demandât  grâce  )  à  &ire  amende  ho^ 
Durable ,  en  chemise ,  la  tête  nue ,  la  torche  au  poing  , 
par  toute  la  ville.  Voltaire  ,  Essai  sur  les  moetTs ,  cha- 
pitre CCCCXXXIV. 

Etl'on  dit  que  Calvin  fut  un  envoyé  de  Dieu/  A  Tœuvre 
on  connaît  lartisan. 
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Et  cette  autorité  ne  s^arréta  pas  à  Calvin  seu- 
lement. Dans  Torigine ,  les  tnintêires  du  SainU 
Evangile  à  Genève ,  pour  me  servir  da  langage 
de  la  Réforme,  eurent  une  part  fort  large  dans 
Fadministration  des  affaires  de  cette  république. 
Aussi  ils  influencèrent  les  décisions  des  con- 
seils, ou  du  moins,  toujours  leurs  remontrances 
furent  écoutées  et  prises  en  considération.  Ils 
conservèrent  cette  autorité  jusqu^en  1789  ;  et 
déjà  ,  non  -  seulement  ils  regrettent  de  Favoir 
perdue ,  mais  encore  ils  sentent  la  nécessité  de 
la  rattraper ,  afin  que  la  division ,  qui  depuis 
bien  longtemps  existe  dans  le  petit  troupeau , 
n^achève  pas  de  témoigner  aux  fidèles  de  la  fai- 
blesse du  Calvinisme  :  car  on  a  osé  dire  aujour- 
d'^hui  à  Genève  que  Jésus-Christ  n^est  pas  Dieu. 

Et  afin  que  la  prophétie  de  Jésus-Christ  fût 
accomplie  :  qu^t/  viendra  de  Jaux  prophètes , 
couverts  de  peaux  de  brebis,  et  qui  au  dedans 
seront  des  loups  ravissans  (i) ,  Calvin  fit,  en  ou- 
tre ,  rendre  plusieurs  décrets  à  Genève  pour  ré- 
tablir les  bonnes  mœurs ,  qui  depuis  très-long- 
temps étaient  dépravées.  Il  proscrivit  la  danse, 
les  cabarets ,  les  brelans  et  les  usures  ;  défendit 
les  juremens,  qui  alors  étaient  horribles;  punit 
de  mort  les  fornications  et  les  adultères  ,  et  re- 


(t)  S.  Matthieu,  J5:^an^*^,  chap.  VII,  v.  i5. 
III.  25 
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commanda  la  laodestie  dans  ks  habits ,  la  fni- 
galitë  et  la  tempérance ,  afin  que  ses  sectateuri 
parussent  véritablement  réformés- 
Jeanne  d^Albret  elle  -  même  ,  lorsqu^Ue  eut 
permis  rexercice  public  du  Calvinisme  dans  ses 
1 566  Etats  duBéarn ,  défendit  aussi ,  sous  prétiexte  de 
réfonner  les  mœurs ,  les  blasphèmes  ,  les  jeux 
de  hasard,  les  danses  dissolues ,  les  processions 
publiques ,  les  enterremens  dans  les  église^;  et 
sans  prononcer  d^une  manière  expresse  Taboli^ 
tion  du  culte  catholique  ^  elle  le  mit  dans  Fim^ 
possibilité  d^êlre  pratiqué  dans  ses  Etats,  Telle 
a  été  de  tous  temps  la  conduite  des  che&  à^hér- 
résie  et  des  princes  qui  ont  eu  à  cœur  de  dé- 
truire dans  leurs  Etats  la  veligtOa  catholique  : 
ils  ont  cprrigé  quelques  abus  ^  pour  en  Créer 
d'autres  plus  grands  encore  ;  ils  ont  voidu  faire 
croire  à  la  foule  qu^ils  n^aVaient  en  vue  que  le 
bien  commun  et  Fintérét  de  la  religion  »  alors 
même  quMls  &isaient  le  mall^ur  de  la  dociété  , 
et  qu^ls  essayaient  de  renverser  cette  mân^e  re« 
ligion  :  car  ,  il  &ut  le  dire  ,  œ  nW  iti  cbns  la 
doctrine  des  hérésiarques  au  XV T  siècle,   ni 
dans  toute  doctrine  hérétique ,  quUl  faut  cher- 
cher le  véritable  sentiment  deâ  vertus  qui  ani- 
ment les  vrais  chrétiens.  Et  si  Calvin  se  montra 
le  sévère  ennemi  de  tous  les  divertissemens,  c'^est 
qu'il  avait  à  combattre  dans  Genève  même  le 
parti  des  liberUns,  dont  les  principes  impies 
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-ëtaienf  qu^une  eitefnsîbil^e  cevhi  c|u11  ^i*opo-' 
si*  à  h*  croyance  cfe  ses  flciêle's  ;  ëe  (jiie  ce  Ré-  ' 
Hmstetir  comprît  très-lîent  ;  lorsqu'il  écrivit 
Mitre  ces  hérétiques  (i).  Car  ,  dEans  ces  temps 
e  inalheiir  ,Dîeiei  peiinît* souvent  que  PHérésie 
[Hnbatrît  FHérésîe  ;  que  lé  Protestantisme  pro- 
îslât  contre  le  Protestantisme  ;.  que  la  Réfor- 
latioû  renversâftcèqtf  elle  araît  édifié ,  et  que  là' 
Hbte  nte  ftlt  phis  qu^btie  potrime  dé  discofde 
^siiifée  à  meiit^  Wute*  les  Sectes  prétendues 
éformées  arus  prises  fes  unes  avec  lies  autres. 

Tèlte  esf  rtMngîhe  du^Càlvinisme*  Je  vierfsde 
arler  de  sa  naissance  en  France  et  à  Genève; 
î  c^rai  maintenant  ses  progrès  ;  je  démontrerai 
ueles  Sectes  protégées  deviennent  bientôt  in  16- 
!FanteB,  ^ y  si  j^ai  des  crimes' à'  faire  connaître, 
«8  ifitoigtioS'^  iiéMélerv  '46s*  coupables  à  dénnas- 
pMP  i  j0  nloubtieraol  points  cfàe^  ]e  èmîs'  chrélfett  , 
t^^  Dî^iy  ni^OP^IomïeJdur  touiës'choses^d^àimer 
Qes  semblables  commigmér-^ntâni^V  tti'mûùiti 
emps  qu^il  me  prescrit  ^cc^battre  et  de  de- 
ester  1^0  H^ésiesi  ^    '         ; 

Ui est des^  hommes^  crilfq«i<es1rnpiWyablès  de 
e*  quHls' iv^o»t  point  Aiil  9  qt«i4  auraient  dé^nré 
rMfvev'd(io6  mont ÎJvnéj tétft> le  calinedUin^ stoï* 
i^  Mvi»  que'  H^r  i<mpbpt<e^  la  maniée  d6nt 


{\)  BûHeire  (hVEghse  gaïiitan9,U  XVllî,  an.  1549. 

îi5. 
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j^écris  y  pourvu  que  je  ne  m^écarte  point  de  la 
vérité  ?  Et  ces  critiques ,  tolérans  par  ignorance 
ou  par  faiblesse ,  ont-ils  donc  oublié  d^appren- 
dre  que  Fhistoire  est  faite  pour  venger  les  op- 
pjrimés,  flétrir  les  lâches  et  les  calomniateurs  ? 
Car  je  n^ai  point  la  prétention  de  convertir  les 
hérétiques  ,  et  je  sais  que  ni  la  douceur  ni  la 
violence  ne  les  pourront  tous  arracher  de  Ter- 
reur. N^ont-ils  point  un  cœur?  Sont-  ils  sans 
patrie ,  sans  religion  ?  On  le  voit  bien  y  ils  ne 
connaissent  pas  toutes  les  pénibles ,  toutes  les 
déchirantes  émotions  qu^un  chrétien  éprouve 
en  parcourant  avec  attention  l'histoire  de  la 
prétendue  Réforme,  depuis  sa  naissance  jusqu^à 
nos  jours. 

Pour  moi ,  je  Pavoue ,  je  ne  pois  apprendre 
avec  calme  et  les  malheurs  de  ma  patrie  ,  et  les 
outrages  faits  au  Christianisme  par  de  prétendus 
chrétiens,  et  les  massacres  de  tant  de  paisibles 
citoyens  qui  nVvaient  dVutres  crimes  que  d^a- 
dorer  Jésus-Christ  dans  la  Très-Sainte  Eucha- 
ristie. Je  ne  puis  voir  sans  une  profonde  in- 
dignation que  de  misérables  imposteurs  aient 
séduit  tant  d'honunes  qui,  sans  le  Protestan- 
tisme ,  eussent  été  des  sujets  fidèles  et  peut-être 
même  de  fervens  chrétiens  ;  et  je  suis  d^avis  que 
puisque  des  scélérats  ,  en  religion  comme  en 
politique ,  ont  osé  commettre  le  crime,  il  faut 
avoir  le  courage  de  le  retracer.  Aussi  les  sensa- 
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lions  de  mon  cœur  se  manifesteront  toujours 
dans  mes  écrits  :  honni  aoit  qui  mal  y  pense  ; 
et  que  ceux  qui  mVccusent  d^être  intolérant ,  se 
montrent  pour  les  personnes  aussi  tolérant  que 
je  crois  Fêtre.  J'ai  dit. 

Que  Dieu  nous  préserve  de  la  malice  des  in- 
crédules ,  de  Tintolérance  des  prédicateurs  de 
tolérance  et  du  fléau  des  Hérésies.  Ambn. 


FIN  DU  TBOlSltaE  YOLUIIB* 
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gine  jusqu'à  nos  jours 
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Page  438 ,  ligne  \^^au  lieu  de  :  et  que  les  ministres  de 
cette  Secte>mére  ;  lisez  :  et  que  les  principes  de  cette  Secte- 
mère.  ' 

Mémepiiget  ligne  j^  au  Heu  de  :  raisonner  tous  ;  Usez  :  rai- 
sonner sur  tous.  ^ 

Tome  III. 

Page  1 16 ,  ligne  g  :  Dans  le  synode  tenu  ^  Chàlons  en  i563, 
les  principaux  caWinistes  assemblés  proposèrent  d'abolir  la 
puissance  despotique,  la  papauté  et  la  chicane,  qu'ils  nom- 
maient les  trois  pestes  du  genre  humain.— ilfe//re  ce  passage 
après  la  ligne  ^i^  delà  page  117. 
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AUX  CALVINISTES. 


le  im  flétriMMre  et  du  ertaie  eMutrei 
vmiproéÊÈém  puliUqueiMeiit  à  Jean  CiaTiii. 


J^acctise  ,  mais  je  ne  juge  pas. 


Messieurs  , 


Le  châtiment  suit  de  près  les  grands  crimes  ! 
Et  sll  est  bon ,  comme  le  dit  saint  Bernard  (i), 
d^ëcrire  les  vies  des  personnes  qui  se  sont  ren- 
dues célèbres  par  leur  sainteté,  afin  qu^elle^. 


(i)  /n  vite  sancii  Malachitp ,  prsefat. 
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4  UISTOIAB 

servent  d'ejieniplc ,  de  mcKlclc  et  lueme  de  con- 
solation à  ceux  qui  restent  sur  la  terre ,  il  n^est 
pas  moins  utile  de  faire  connaître  à  la  postérité 
la  plus  reculée  les  actes  impudiques  de  certains 
chefs  d^hérésie ,  afin  que  les  peuples  désabusés , 
et  ne  voyant  plus  en  eux  que  des  esclaves  de 
satan ,  fuient  pour  toujours  Terreur  au  milieu 
àt  ltq«ieUâ  ik  le»  aviûeol  précipitas  ;  afin  que  la 
haine ,  impuissante ,  orgueilleuse  par  sa  nature, 
et  que  la  vengeance  y  au  ressentiment  colérique, 
ne  puissent  plus  nous  représenter  impunément 
leurs  forfaits  comme  autant  d^actes  de  vertu , 
pleins  de  charité  envers  Dieu  et  le  prochain. 

Mais ,  à  la  vue  d^une  tâche  si  pénible  et  si 
difficile  à  remplir  que  celle  de  soutenir  une 
accusation  déjà  portée  contre  un  personnage  si 
tristement  célèbre  dans  nos  fastes  historiques , 
quoique  aujourd'hui  si  faiblement  défendu  par 
ses  partisans,  je  sens,  Messieurs,  mes  forces 
défaillir,  et  je  suis  près  de  renoncer  à  mon  hardi 
projet. 

Cependant ,  Messieurs ,  une  pensée  raffermit 
mes  résolutions  incertaines,  et  semble  me  faire 
espérer  que  ce  que  je  vais  dire  pourrait  bien 
être  Vobjet  de  sages,  de  profondes  mëditatiotts 
de  votre  part ,  et  en  même  temps  une  puissante 
exhortation  pour  vous  d'abjurer  une  hérésie 
si  longtemps  funeste  à  la  France ,  et  en  oppo- 
sition si  évidente  avec  ks  lîiaxisiwderEvaDgile. 
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8ae  s^i^}e ,  epi  effpf ,  We;ssiçur$^  si  Dieu ,  q^ii  r 
[)ar  \m0  jEdveqr  insigne^  pfl^a  donné  c^e  }^  <;on- 
iqiine ,  de  Paîiper  et  de  Je  aeryir  ;  P^eu ,  que  jç 
»rep4s  ici  h  témoin  de  ne  dire  que  la  yérilé; 
)ieu ,  en  qui  je  suis  heureax  de  me  glorifier , 
l  que  j^ipiplone  en  jce  moment  de  répandre  au- 
our  de  moi  des  lumières  suffisantes  ;  afin  que 
i  qe  toqabe  pas,  à  mon  tour,  dans  Feri'^ur f 
œ  sais-je  si  Dieu  ne  récompensera  pas  mes 
forts ,  en  doniiaut  à  mes  paroles  assez  die 
>rcc   pour  vous  convaincre,  assez  de  vertu 
Dur  fiiire  de  mes  lecteurs  égarés  autant  de  bons 
i  feryens  catholiques?  Aussi,  je  le  répète, 
[^ssieurs,  ce^te  pensée  seule,  si  consolaf^lte 
3ur  mon  cœur,  relève  moj?  courage  presque 
)attu  y  elle  bannit  de  ^npn  àme  des  craintes 
mt*-étre  trop  préventives,  et  m>ng9^e  à  trfiiter 
1  sujet  aussi  délicat  quUmpor tant.  ]£t,  retenez- 
bien,,  Messieurs,  il  y  va  non-seulement  du 
mheur  de  la  société  tout  entière  de  faire  ré- 
ler  Tunité  religieuse  dans  le  monde,  mais  en- 
>re ,  et  surtout ,  il  y  va  du  salut  de  vos  âmes. 
Et  déjà  je    vous  entends.  Messieurs,    de- 
ander  et  exiger  de  moi  ce  que  ma  conscience 
e  fait  une  obligation  sacrée  de  ne  point  ca- 
er,  la  vérité;  mais  ne  puis-je  pas,  à  mon 
LU*,  vous  adresseï*  une  humble  prière ,  ceUe  de 
e  lire  sans  prévention?  Car,  Messieurs,  à 
ici  servirait  à  un  juge,  soi-disant  impartial ,^ 
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de  courir  avec  ardeur  à  la  recherclre  de  la  vérîté, 
si ,  dans  toutes  ses  découvertes ,  rejetant  ce  qui 
ne  flatte  point  son  intérêt  et  ses  vues ,  il  ne  choi- 
sissait que  certains  argumens  favorables  à  la 

défense  de  Faccusé  ? Cest  donc  avec 

une  profonde  conviction  de  Timpartialité  de 
ceux  qui  voudront  s^établir  juges  entre  Calvin  et 
moi ,  ou  du  moins  entre  Calvin  et  Thistoire ,  que 
je  vais  invoquer  le  témoignage  de  celle-ci  ^  afin 
de  montrer  à  tous  les  partis  que ,  puisque  mon 
imagination  n'a  rien  inventé ^  j'^ai  eu  raison  de 
soutenir  que  Calvin  fut  un  imposteur  ambitieux 
et  non  un  Envoyé  extraordinaire  de  Dieu.  •Tîm- 
plore,  Messieurs,  voire  bienveillance  et  votre 
attention  9  et  j^aborde  mon  sujet. 

Messieurs ,  il  j  avait  déjà  quinze  ans  que 
les  luthériens  et  les  sacramentaircs  disputaient 
avec  beaucoup  de  chaleur,  lorsque  Calvin ,  en- 
core assez  jeûne ,  parut  sur  la  scène ,  et  décida , 
de  son  propre  chef,  que  les  uns  et  les  autres 
avaient  également  tort.  Conduite  bien  téméraire, 
Messieurs,  comme  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le 
faire  observer,  puisqu'elle  supposait  une  mis- 
sion toute  particulière  accordée  par  notre  divin 
Père  à  Calvin;  mission  d'autant  plus  néces- 
saire, que  Luther,  Munccr,  Zwingle,  etc. ,  etc., 
s'étaient  déjà  fait  regarder  comme  des  Envoyés 
extraordinaires  de  Dieuf  mais,  pourtant ,  mis- 
sion absurde  dans  ses  effets  ;  car ,  Messieurs  ^ 
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oa  Lulher ,  Muncer,  Zwingle,  etc.,  etc.,  trom- 
paient la  populace ,  ou  ils  lui  enseignaient 
la  véritable  doctrine  de  Jésus  -  Christ.  Si  ces 
homaies  trompaient  la  populace,  en  loi  fai* 
sant  croire  entre  autres  choses  que  FEglise 
catholique ,  apostolique  et  romaine  est  le  siège 
de  Pidolàtrie ,  Calvin  la  trompait  donc  aussi  en 
préchant  avec  une  égale  ardeur  la  même  doc* 
trine;  mais,  au  contraire,  s'ils  lui  disaient  la 
vérité  9  Calvin  ne  la  proclamait  donc  pas  en 
décidant ,  de  son  propre  chef,  que  les  uns  et  les 
autres  avaient  également  tort.  Dans  tous  les 
cas ,  Messieurs ,  votre  raison  vous  suffira  pour 
connaitre  qu^une  mission  divine  n^a  pu  être  e^ 
même  temps  accordée  à  Luther  et  à  Calvin,  et 
qu^entre  ces  deux  hommes  il  y  a  nécessairement 
un  imposteur ,  et  qu'entre  la  doctrine  de  celui 
que  TOUS  jugerez  ne  pas  Têtre  et  le  Catholicisme 
il  y  a  nécessairement  encore  une  imposture  ; 
sans  quoi  nous  trouverions  que  Dieu  se  mani- 
feste à  nous  d^une  manière  si  contradictoire  et 
si  absurde ,  que  notre  raison  ne  pourrait  que 
rejeter  Tîdée  d^un  Etre  créateur  et  adorable. 

Mais ,  quoi  quHl  en  soit  de  cette  prétendue 
mission ,  à  peine  Calvin ,  fondateur  de  la  Secte 
(|ui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom,  se  fut-il 
détaché  de  FEglise  romaine  pour  former  une 
nouvelle  communion,  exempte,  disait-il  avec 
beaucoup  de   prétenlions,  des  erreurs  et  des 
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lus  tant  du  Caûiolicisme  que  de  tontes  k 
tctes  sorties  de  cette  religion ,  à  peine  ent- 
vivë  au  sein  de  la  France  Timplacable  espr 
î  parti ,  rallumé  le  feu  des  guerres  civiles ,  fâ 
rancer  dVn  pas  ^;al  la  révolte  et  le  fanatisn 
ins  toutes  les  contrées  de  la  malheureui 
rance,  et  divisé  le  peuple  en  deux  portioi 
^ujours  prêtes  à  s^entr^^orger,  sinon  arec 
lême  scélératesse ,  du  moins  avec  le  même  £ 
atisme,  que  Dieu ,  tournant  au  désavantage  i 
*  Novateur  la  malignité  des  uns  et  la  juste  s< 
irité  des  autres,  permit  qu^on  At  courir  daj 
I  monde  des  bruits  étrangement  scandalei 
ir  le  compte  de  ce  nouveau  chef  des  réformé 
ui  déjà  se  faisait  et  se  laissait  désigner  sous 
eau  titre  d^Entayé  extraordinaire  de  Dieu. 

Et  ici ,  Messieurs ,  comment  ne  pas  être  p< 
étré  d'^admiration  et  de  respect  pour  les  décrc 
icompréhensibles  et  la  sagesse  étonnante  c 
'out'Puissant?  Un  homme  audacieux  parait 
t  cet  homme ,  foulant  aux  pieds  la  loi  divii 
t  la  loi  humaine  ;  et  cet  homme ,  arborant  s( 
tendard  au  milieu  des  ruines  de  nos  plus  saint 
nstitutions  ,  cherchant  à  rompre  Tunité  ei 
entielle  de  l'Eglise  de  Dieu  ;  et  cet  homu 
'annonce  à  toute  la  chrétienté  comme  un  ncn 
el  Apôtre  de  Jésus-Christ  ;  il  se  prétend  envo^ 
lu  Ciel  pour  réformer  la  doctrine  évangéliqi 
[e  notre  divin  Sauveur,  et  détruire  le  règne  ( 
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rfoUechrisl.  Ses  actes  ne  rendent  point  témoi- 
gnage de  sa  mission.  Cependant  la  foule  igno-^ 
nmie  ,  qui ,  dans  tous  les  siècles,  a  couru  à  la 
découverte  d^un  bien-être  idéal  ^  la  foule  le  sui( 
avec  enthousiasme  ;  les  petits  et  les  grands,  les 
sujets  et  les  princes  embrassent  sa  doctrine , 
dans  leur  propre  intérêt  et  non  point  dans  celui 
de  la  religion ,  qu^ils  méprisent  au  contraire  ;  et 
le  Catholicisme ,  cette  route  qui  semble  rap- 
procher le  Ckl  de  la  terre ,  parait  n^être  plus 
r^ardé  que  comme  la  sentine  de  tous  les  vices 
et  le  siège  des  plus  abominables  imposture  et 
idolâtrie.  Mais  alors  la  vengeance  de  Dieu 
éclate  ;  sa  justice  se  manifeste  ^  et  déjà  cet 
homme  orgueilleux  est  puni  de  sa  folle  témédté 
par  la  révélation  des  crimes  de  sa  jeunesse* 
Cest  ainsi  que  TÉtrequi  nous  créa  semblait  dire 
aux  pecqdes  apostats  :  «c  Arrêtez ,  hommes  in*- 
sensés,  la  doctrine  de  cet  imposteur  ne  saurait 
être  celle  de  mon  Fils  bien-aimé  ;  et  malheur  à 
tous  ceux  qui  Pembrasseront  !  i>  On  ne  parcourt 
qu^une  fois  le  sentier  de  la  vie  :  malheur  à  celui 
qui ,  dès  Taurore  de  sa  raison,  ne  prend  pas  la 
route  de  la  vertu  i 

Cependant ,  Messieurs ,  les  amis  de  Calvin , 
naturellement  intéressés  à  sa  défense  ,  n^osèrent 
point  le  justifier;  et  la  république  de  Genève, 
au  conseil  de  laquelle  il  avait  toute  autorité  , 
garda  le  plus  profond  silence  sur  une  si  terrible 
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accusation  ,  qui  n^allait  a  rien  moins  qu'à  sou- 
tenir, comme  chose  tout-à-fait  certaine ,  que  le 
noavel  Apôtre  de  la  Réforme  avait  été  fleurdelisé 
dans  son  pays  natal  pour  crime  contre  nature. 
Mais  il  parait  que  la  seigneurie  de  Genève ,  qui 
n'était  pas  tout  entière  favorable  à  Calvin  (i)  » 
ou  que  les  ennemis  de  ce  Novateur,  curieux  de 
savoir  à  quoi  s'^en  tenir  sur  le  compte  de  leur 
Pape  y  envoyèrent  fort  secrètement  à  Noyon  un 
nommé  Bertelier,  secrétaire  de  la  justice  infé- 
rieure de  la  république ,  avec  ordre  d'^y  faire  des 
perquisitions  exactes  touchant  les  mœurs  et  la 
vie  de  Jean  Calvin. 

Ceci  dut  se  passer  avant  Tannée  i552 ,  quoi- 
qu'on ne  sache  pas  à  quelle  époque  précise  ces 
bruits  diffamans  contre  Calvin  commencèrent 
à  courir,  ni  même  en  quelle  année  le  nommé 
Bertelier  fut  envoyé  de  Genève  à  Noyon. 

Bertelier  se  rendit ,  en  conséquence ,  à  Noyon 


)uelques  conseillers,  après  rabolilion  de  la  messe 
enève,  cjui  avaient  de  la  répiionance  pour  la  Ré- 
on,  firent  encore  des  efforts  pour  faire  l'établir 
\  culte ,  mais  inutilemeut.  Us  représentèrent  au 
,  le  1 3  août  i534,  que  plusieurs  personnes  le  sou- 
it,  et  qu  il  serait  à  craindre ,  si  on  ne  leur  accor- 
s  leur  demande  ,  qu*ils  ne  se  portassent  à  quelque 
ild  fôchcuse. — Spun  ,  Histoire  de  Genève ,  p.  674  ^ 
in-f  3 ,  1730. 
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eC  en  rapporta ,  diaprés  ce  qu^il  parait ,  une  in- 
formati(m  faite  avec  toutes  les  formes  ordinaires 
de  la  justice  et  signée  des  plus  apparens  de  la 
ville. 

Cet  acte,  disent  les  historiens,  témoignait, 
d^une  part  9  que  Calvin  avait  été  fleurdelisé  dans 
sa  jeunesse  pour  crime  de  sodomie,  la  peine  du 
feu  qu'il  avait  méritée  ayant  été ,  à  la  prière  de 
son  évéque,  modérée  à  la  fleur  de  lis;  et,  de 
Tautre ,  qu^il  avait  été  banni  de  sa  patrie  à  rai- 
son de  ses  débauches. 

Mais  cette  information,  qui  fut  longtemps 
tenue  secrète ,  n^ajouta  presque  aucune  publicité 
au  criaie  reproché  à  Calvin  ;  et  ses  adversaires, 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne , 
continuèrent  d'en  parler,  tantôt  d^une  manière 
vague,  tantôt  d'une  manière  plus  précise,  mais 
toujours  comme  d^une  chose  tout-à-fait  certaine. 

En  efiet ,  Messieurs ,  du  vivant  même  de  Cal- 
vin ,  ses  dérèglemens  étaient  si  peu  contestés , 
que  Léonard  Lessius ,  le  prince  des  philosophes, 
Lessius ,  dont  vos  écrivains  eux-mêmes  ne  crai- 
gnent pas  d'invoquer  le  témoignage ,  nous  at- 
teste (i)  que  :  Surius  ad  annum  Domini  i538 


(i)  Apptndix  de  Antichriêio. — Ce  livre ,  composé  en 
1610,  fut  imprimé  eo  1611.  Léodard  Lessius  naquit  en 
1 544  9  vingt  ans  avant  la  moit  de  Calvin  ,  et  mourut  en 
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Um  de  Cahino  êcribit  (t).  H9$nc  Cmimnum  àpa* 
tria  êuâ  ob  vilœ  ùnprohitatem  0Z¥ia8$$  quidam 
scriiit.  Eumdem  aliue  dicit  inter  di^eobUo^  9um 
urbis  viros  dissolutissimum ,  inter  inconsiantee 
et  fœdifroffos  ineonetaniiseùnum.  ffœcetetlim  Su- 
rius  de  Cahino  ex  publiée  famé ,  ei  libellue  edl^ 
ÉMâ  est  ante  annoe  47- 

VariUas  (2)  parle  de  deux  eaquétes  qui  furent 
Ëdles  à  Noyon  par  Turbes ,  rime  sçHà3  le  règM 
de  François  V%  et  où  quarante^buit  témoina 
irréprocbables  déposent;  Jl'aatire  par  (Htlre  âo 
Henri  II,  si^e  de  cinquanie^eux  t^ojaif  1  et 
qni  renferme  les  principales  dtconsfanc^  qui 
Qianquaîent  à  la  première.  Elt  cet  historien  rs^ 
porte  ^ur  la  foi  de  ces  deux  enquêtes,  qu^ldit 
avoir  lues  à  la  bibliothèque  du  roi  à  Paris  9  ce 
que  d^autres  écrivains  avaient  publié  bien  long* 
tempis  avant  lui.  Je  ne  connoie  rien  de  pluêju^ 
ridique^  dit-il,  ni  de  plus  authentique  que  ces 
deus  ièchsf  et  d^aiUeui's  aucun  calvimetejfis,qu*0 
préeitni  ne  e*est  ineerit  eM  fma:  contre  l'un  ni 
contre  l'autre.  £t  daM  un  autre  endroit  (3)  : 


(1)  Cet  écrit  fut  imprimé  à  Louvain  en  i566.  Surius 
naquit  en  i5aa,  et  mourut  en  1578.  De  Thou  dit  de  cet 
éoriraki  qu'il  avait  beaucoup  de  sâmplicité,  de  piété  et  de 
candeur. 

(a)  Histoire  de  t Hérésie,  t^  1 ,  à  la  fin  de  la  préfacé- 
es) Jdem ,  t.  IV,  livi  •  \„  l^.  368. 
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Uparmst  dans  tes  regisét^ê  de  Noyon  que  Calrin 
b/  aeeuséen  éhapitrepar  Jean  de  La  Rue ,  cha^ 
loine  de  Rheims,  le  ringt-quaire  de  Juillet,  et 
e  sept  d^aaast  mil  cinq  cent  vingt-sept,  et  que  sa 
nuse  y  fut  deux  fois  examinée  f  mais  il  n'y  est 
ait  aucune  mention  du  crime  f  et  tout  ôe  que  Fan 
nsçait,  estqu^ily  avait  en  cet  endroit  un  feuillet 
mde  à  la  teste  duquel  cm  avoit  écrit  en  grosses 
^ettres  ces  mots  :  la  condamnation  db  Jean  CAtr- 
^iN  ;  ce  qui  vray^semhlahlement  a  donné  Heu  à 
''^onrad  de  Slusemhùurg  (Schlusselbarg),  mt^iistre 
uthérien ,  dt écrire  quHl  avoit  eu  dans  sa  patrie 
9  fouet  et  la  fleur  de  lys ,  et  au  célehre  jésuite 
'jéonard  Lessius  de  composer  une  apologie  à  des- 
tin dé  justifier  Siusembourg  (Scblusfielburg)  en 
epoint(i). 

On  a  semé  des  propos  infâmes  de  la  vie  de 
"Calvin,  disait,  avant  i557  (2), Simon  Fontaine, 

(1)  Quoique  Calvin  ne  soit  ni  condamné  ni  absous 
«r  Varillas ,  il  paraîtrait  cependant  par  ces  deux  en- 
[uétes  que  le  crime  i*eproché  à  ce  Novateur,  et  dont  par- 
ait Surius  en  i5^ ,  aundt  été  comiu  du  temps  même  ée 
François  1^',  et  par  conséquent  plus  de  trente  aas  avant 
eait  de  Bolsec ,  que  les  calvinistes  s'obstinent  toujours 

vouloir  regarder  comme  la  seule  autorité ,  le  fondement 
le  celte  terrible  accusation. 

(q)  Histoire  catholique  de  notre  temps ,  F  1 98 ,  verso, 
ditioD  de  Paris»  i558,  in-8°  ;  f*  i43  ,  édition  de  i56a. 
bntaine  mourut  avant  le  29  janvier  155;  (i558  suivant 
otre  calcul. 
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docteur  de  Sorbonne  y  lesquels  s'ils  étoient  vrais 
donneraient  argumens  irrécusables  de  F  extrême 
besterie  de  ceux  de  ce  pays^là  (Genève).  Mais  il 
est  vrai  de  dire  que  Simon  Fontaine  n^entre 
point  dans  le  détail  de  ces  propos  infâmes  de  la 
vie  de  Calvin.  Cependant  il  n^  a  pas  lieu  de 
douter  qu^ils  ne  concernassent  la  jeunessse  de  ce 
Novateur ,  et  que  ce  ne  fussent  les  mêmes  qui 
furent  crus  et  ensuite  publiés,  d^une  manière 
vague ,  par  La  Vacquerie ,  par  de  Mouchi ,  par 
du  Préau  et  par  tant  d^autres  écrivains.  Simon 
Fontaine  écrivait  plus  de  sept  ans  avant  la  mort 
de  Calvin. 

Stapleton  (i),  fort  à  portée  d'en  être  instruit, 
puisqu^il  avait  passé  sa  vie  dans  le  voisinage  de 
Noyon  ,  parle  de  l'aventure  de  Calvin  dans  les 
termes  d^un  homme  très-sûr  de  son  fait  :  Ins^ 
piciantur,  dit-il  (2)  ,  etiam  adhuc  hodie  civitalis 
Noviodunensis  in  Picardie  scrinia  et  rerum  ges- 
tarum  monumenfn.  In  illis  adhuc  hodie  legilur 
Joannem  hune  Calvinum ,  sodomies  convictum , 
ex  episcapi  et  magistratûs  indulgenfid^  solo  stig^ 
mate  in  tergo  notaium ,  urbe  excessisse  ;  nec  ejus 


(i)StapletOD  naquit  en  i535,  et  mourut  en  i5g8.  Ce- 
tait  un  des  plus  habiles  controversistes  de  son  temps  ,  et 
dont  Whitaker  lui-même  faisait  beaucoup  de  cas. 

(2)  Promptuarium  caiholicum ,  part.  III ,  p.  i33. 
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famtliœ  honesHsaimi  viri,  adhuc  supersiites^  un- 
petrare  hacientispottieruntutejus  factitnemorta, 
quœ  ioH  familiœ  noiam  aliquam  inurii  ,  è  ci- 
vicis  illis  monumentis  ac  scrinns  eraderetur. 

Et  c'est  au  sujet  du  récit  de  Stapleton  que 
Léonard  Lessius  fait  la  réflexion  suivante  :  Ifœc 
Ule  anie  annos  circiter  23 ,  quia  conscripsU 
iUa  aliquot  annis  ante  evulgationem.  Itaque 
tune  exsiabant  adhuc  acia  publica  y  qutbus 
id  cantinehatur  /  quœ  tamen  jam  dicimtur  reno- 
vota  et  mutaia ,  omissâ  infami  illâ  de  seelere 
etaiigmate  Calvmi  narratione.  Faeilè  id  potuit 
SiapletontM  eognoscere  per  anglos  qui  assidue 
illàe  transibant  Duaco  rhemos  9  vel  rhemis  Dua- 
cum  commeanles. 

Du  Préau,  ou  Pratéolus  (1) ,  s'exprime  de  la 
manière  suivante  (2)  :  Calvinus  patrie  nomodur- 
nensts.  • . .  hune  à  patriâ  sud  oh  vitœ  improbita^ 
tem  exulasse  scribit  Anionius  Demochares  ,  de 
missse  sacrificio,  capite  secundo.  Eumdem  nove- 
runt  (  inquii  Joannes  Vacquerius,  libro  de  ten- 
tationibus  )  inter  dissolutos  suœ  urbis  viros  dis-- 
soluiissimum. 

Voilà,  Messieurs,  trois  docteurs  de  Sorbonne, 


(i)  Du  Préau  naquit  en  i5ii,  et  mourut  le  19  avril 
iSBB. 

(1)  De  viiis,  sectis  et  dogmaiibus  omnium  hareticth- 
nnit,  etc.  Cet  écrit,  terminé  en  156;,  fut  imprimé  à 
Cologne  en  iSGg,  in-f*. 
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qui)  sans  rapporter  en  détail  le  crime  avancé  par 
Bolsec  ,  en  disaient  à  peu  près  la  même  chose 
pour  le  fond.  La  Vac([uerie  araii  écrit  en  i56o 
ou  i56i,  et  de  Mouchi  en  i562 ,  et  par  conaé-* 
quent  du  vivant  même  de  Calvin. 

Campian  (i),  le  prince  des  premiers  marQrrs 
anglais  ,  dit  Bombino  ,  rapporte  dans  sa  troi* 


(i)  Campian  naquit  à  Londres  en  i54o  ,  et  soufiiit  le 
martyre  en  Angleterre,  en  i58i ,  par  ordre  de  la  reine 
Elisabeth ,  l'implacable  ennemie  des  catholiques ,  la  ri- 
vale y  J'allais  dire  le  bourreau  de  Marie  Stuart. 

A  prc^pos  de  Campian ,  je  parlerai  d'un  écrivain  qui 
^  Taccuse  d'avoir  été  un  des  premiers  jesuiies  gui ,  sous 
prétests  d'instruire  et  de  consoler  les  catholiques ,  parce>»- 
rurenl  hs  maisons  pour  inspirer  la  sSHtién  H  la  rèpoUs 
dmu  h  royaume  d^ Angleterre.  La  reine  Elisabeth  decou^ 
vrii  ses  menées  /  el  Campian  ayant  été  convaincu ,  fut 
condamné  a  mort  comme  criminel  d'Etat ,  et  exécuté  le 
1*'  décembre  1 58i .  Le  livre  d'où  ces  paroles  sont  extraites 
a  pour  titre  :  Histoire  générale  de  la  naiaeanee  al  éeepre-- 
grès  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  etc.,  t.  1 ,  p*  317.  Quant 
au  nom  de  l'auteur,  on  sait  que  de  pareilles  gens  font 
comme  les  hibous  ,  ils  restent  toujours  dans  les  ténèbres. 
Cet  écrit ,  en  4  volumes  in-8° ,  fut  imprimé  en  1761,  je 
ne  sais  dans  quelle  ville  ;  car  le  nom  de  f  impiimeur  ne 
s'y  trouve  pas.  Est-ce  qu'il  aurait  été  de  la  famille  des 
taupes,  dont  on  ne  peut  voir  que  les  ouvrages  ? 

Mus  pour  en  revenir  à  Campian ,  il  était  en  effet  Ji- 
suiTB  :  voilà  tout  son  crime.  Jésuite  !  ohl  quelle  horreur  ! 
JteitB  !  mais  ce  mot  est  sjmon jme  Simple,  de  meurtrier ^ 
d^aseaesiiiy  d'incendiaire,  de  sodomiate  même  !  Jisvml 
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sième  raifton,  année  i58i ,  en  parlant  de  la  vie 
mfkme  de  Calvin ,  et  avance  comme  un  fait 
connu  en  Angleterre ,  que  ce  Novateur  avait  été 
flenrdelisé  et  chaâsé  de  son  pays  par  suite  dé  ses 
débauches.  Il  ajoute  que  son  antagoniste  Whi- 
taker ,  avouant  le  fait ,  n^  répond  que  par  cet 
indice  parallèle  :  Calvin  a  été  stigmatisé,  mais 
saint  Paul  Fa  été ,  et  d'autres  Font  été  aussi. 

Léonard  Lessius  rapporte  ce  passage  de  Cani- 
pian  en  ces  termes  :  Campianus,  dit-il ,  anie 
ànnoê  3o ,  Calvinum  stigmatum  ,  perfugam 
vocat.  jéd  ^uod  fVhitakeruê  hoc  iantûm  respan- 
iei  :  Si  stigmatus  fuit  Calvinus,  foitetiam  Pâu-^ 


mais  le  gënéral  de  cet  orrlre  est  une  espèce  de  monstre  ^ 
rampant  sans  cesse  aux  pieds  des  rois  et  des  pontifes, 
pouf  épier  le  moment  de  surprendre  leur  vigilance  et 
d*usurper  leur  place ,  et  qui  joint  toutes  les  manières 
d*un  fourbe  à  tous  les  traits  d*un  scélérat  I  JisuiTsI  mais 
leurs  maximes  meurtrières  fleurs  pratiques  y  leurs  jpr^'ii- 
eaiions  abominables,  leur  conduite  exécrable  y  les  ont  fait 
chasser  de  tous  les  royaumes ,  et  ont  soulevé  contre  eux 

presque  le   monde  entier!    Jésuite!  mais mais.... 

mais Mais  les  jésuites ,  c'est-à-dire  la  société  de  Jesus\ 

malgré  tous  les  crimes  qu'on  lui  impute ,  n'a  jamais  cessé 
et  ne  cessera  jamais  de  pardonner  à  ses  ennemis.  Je  dis 
on ,  car  j'ignore  le  nom  de  l'auteur  du  pamphlet  déjà 
cité.  J'ai  remarqué  une  chose  importante  dans  ce  livre  , 
c'est  qu'on  y  trouve  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  les  jésuites, 
excepté  la  vérité.  Mais  il  fallait  bien  aussi  que  la  vérité 
te  cachât. 

III.  a' 
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lus,  fuerunt  alii.  Ubi  non  obscure  fVhUakefnis 
videtur  faieri,  sed  aliontm  estemplo  exctumre. 
Joannes  Durœus  hanc  fVhitakeri  reaponsianem 
réfutai  his  verbis  (i)  :  Quôd  Calvini  stigma 
liumeris  inustum  cum  Pauli  stigmatibas  oon- 
ferre  non  dubitas  ,  facis  tu  id  quidem  pro  tua 
modestià  et  summo  in  praeceptorem  amore 
humaniter  ;  nisi  quôd  meminisse  debueras 
Christi  stigma  ta  in  corpore  suo  Paolum  portasse, 
Calvinum  verô  stigmata  liliorum  ,  qoibus  non 
nisi  nefariè  homines  ob  immania  crimina  ad 
perpétuant  inuiû  memoriam  soient,  jid  hœe 
fVhUakema  nihil  ampliûs  quod  respanderei  Ad- 
buii  :  undè  ,  etsi  in  sud    responsione    contra 


(i)  ConftUcUio  resfçnsionUi  Gulielmi  Whitakeri,,,,  ad 
raliones  decetfi,  quibus  freius  Edtnundus  Campianus,.., 
eêrtamen  anglicanœ  Eccîesiœ  ministris  obtulit  in  causa 
fidei;  t^  73 ,  verso.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Durseus 
avec  un  autre  Duraeus  ou  Duiy,  théologien  écossais ,  qui 
travailla  avec  beaucoup  d  ardeur  et  de  zèle  à  la  réunion 
des  luthériens  et  des  calvinistes  vers  le  milieu  du  XVIl^ 
siècle.  Celui  dont  il  est  question  dans  le  livre  de  Drélin- 
court,  c'est  le  jésuite  Duraeus ,  également  écossais  ,  qui  fit 
un  livre  contre  la  réponse  de  Whitaker  aux  dix  raisons 
de  Campian.  Ce  livre  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  i58i  ou  1682  ;  et  pour  la  deuxième  fois  à  In- 
golstad,  en  i585.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford lattribue  à  tort  à  Durxus  le  pacificateur.  Baillet , 
dans  ses  Jugemens  des  savans,  t.  III,  p.  i36,  prétend 
aussi  c|ue  ce  Jean  Duiaîus  était  proteslaiil. 
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Durœum ,  ad  cœ^ra  qw»  hoc  loco  Dmrœus  ad- 
fert  y  rêspondére  conetuf,  hoc  iamen  de  stigmate 
prareùs  dissimulât. 

Et  ce  même  DUrasus  dit  encore  au  feuillet 
65,  recto  ,  du  même  livre  :  Lutherus  tester, 
et  Calvinus  ,  et  Beza  genua  Suai  flexerunt  ^  et 
signum  sihi  hesHàe  inuri  passi  sunt.  Nisi  forte 
IfHorum  illud  signum  quo  nefandi  criminis 
causa  nomodunensi  Calvini  inustus  est ,  bes^ 
tiœ  signum  ahrasit. 

En  Allemagne,  les  luthériens  en  {triaient 

aussi  comme  d^un  fait  certain.  De  Calvitd  variis 

flagitiis  et  sodomiticis  libidinibus,  disait  Conrad 

Schiusselburg  (i) ,  ohquas  stigma  Joannis  Calvini 

iorso  impressum  fuit  à  magisiratu  sub  quo  vixit* 

BolseC  vient  ensuite  et  dit  (2)  :  Orc*esttrùp 

demeuré  sur  ce  point ,  il  faut  passer  plus  outré 

de  la  tne  et  faits  dudict  Caluin  tant  exalté  en  la 

préface  de  Théodore  de  Beze  en  genre  de  vertus  p 

sincérité  de  vie ,  etde  doctrine,  f^oyons  premier 

renient  de  ses  mœurs  et  actes  :  puis  nous  dit^ns 

de  sa  doctrine.  Desa  natiuité  en  la  villede  Noyon^ 

en  Picardie,  Pan  lôog,  ie  n'en  dy  autre  choses 


(i)  Cahé^.  ikêolog. ,  lib.  Il ,  P*  7a. 

(2)  Histoire  de  iavis,  mœurs,  acteê,  doctrine,  cons- 
Uuuê  et  mort  de  Jean  Calvin ,  jadis  grand  ministre  de 
Genhve,  etc.|  ch.  V,  P  6,  recto  et  verso ^  Paris,  «577, 
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De  êonpère  Girard  Cauuin  ^pareiUement  te  WeH 
dirax  sinon  que  eelon  vne  niteeiation  faide  des 
plus  apparents  deUidiite  ville  de  Nayon,  et  baillée 
par  escrit  de  notaire  iuré  à  vn  Bertelier ,  se^ 
cretaire  de  la  seigneurie  et  conseil  de  Geneue  , 
fut  vn  très  exécrable  blasphémateur  de  Dieu.  le 
puis  dire  cecy  pour  auoir  veu  la  ditte  attestation 
es  mains  dudit  Bertelier ,  qui  auoit  esté  expresse^ 
ment  enuoyé  pour  auoir  information  de  la  vie  et 
mœurs  et  de  la  ieunesse  dudit  Caluin  :  etenla^ 
ditte  attestation  estoit  cotitenu  que  ledit  Caluin 
pourueu  d^vne  cure  et  d^vne  chapelle ,  fut  sur-' 
prins  ou  conuaincu  du  péché  de  sodomie  ,  pour 
lequelilfut  endangerdemortpar  feu,  comment  est 
la  communepeine  de  tel  péché  :  mais  que  Peuesque 
de  laditte  ville  par  compassion  feit  modérer  laditte 
peine  en  vne  marque  de  fleur  de  lys  chaude  sur 
Fespaule  ;  icelui  Caluin  confux  de  telle  vergongne 
et  vitupère^  se  défit  de  ses  deux  bénéfices  es  mains 
dudit  curé  de  Noyon ,  duquel  ayant  reçu  quelque 
somme  émargent ,  s^en  alla  vers  Allemaigne  et 
Italie  :  cherchant  son  aduenture ,  et  passa  par  la 
ville  de  Ferrure  ,  où  il  receut  quelque  aumône  de 
Madame  la  dtœhesse.  Mais  ie  ne  veuilpas  laisser 
passer  que  se  partant  de  Noyon  ,  il  changea  son 
surnom  de  Cauvin  en  Caluin,  prenant  ce  nom,  ou 
ignoramment,  n^y  considérant  pas  plus  outre  :  ou 
délibérément,  parce  que  ce  nom  conuenait  avec  ses 
mcmrs  conformes  à  celles  d'un  Caluinus  malin 
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et  vindicatif  personnaffe  ^  auquel  Juuenal  escrii 
sa  treizième  satyre ,  luf  atêribuant  ce  vers  : 
At  yindicta  bonum  qao  noQ  fœHcIas  vliam  ; 

c* est-à-dire  :  vengeance  est  vn  bien  plus  heureux 
que  tout  autre.  Il  fut  aussi  vn  temps  qu^il  se 
faisait  appeller  Charles  de  Heppe  ou  Happe- 
ville  :  et  ainsi  se  sauhsignoit  en  toutes  ses  lettres. 

Ce  livre  cause  d'abord  une  vive  agitation  dans 
les  esprits;  on  en  parle  beaucoup  ;  et  les  calvi- 
nistes en  paraissent  d'autant  plus  indignés,  que 
Fauteur  avait  depuis  longtemps  renoncé  à  leur 
hérésie  pour  retourner  dans  le  sein  de  TEglise 
catholique.  Mais ,  du  vivant  de  Bolsec,  les  par- 
tisans du  Novateur  français  se  gardent  bien  de 
le  réfuter  par  écrit.  UEglise  de  Genève  elle- 
même  ,  si  vivement  intéressée  à  proclamer  1^ 
fausseté  d'une  pareille  accusation,  déjà  lancée 
avec  moins  de  détails  par  tant  dVcrî vains,  FE- 
glise  de  Genève  elle-même  ne  répond  à  ce  livre 
que  par  le  plus  profond  silence.  Et  Bertelier  , 
qui  ,  d'après  ce  qu'il  paraît ,  vivait  encore ,  ne 
nie  point  un  fait  qui  le  compromettait  si  forte- 
ment aux  yeux  du  public  et  de  ses  concitoyens. 

Et  c'est  à  ce  sujet  que  le  cardinal  de^Riche- 
lieu  dit  sagement  {t)  i  Ce  qui  doit  passer  pour 


(i)  Traite  contenant  la  méthode  pour  concert ir ,  etc.  , 
p.  320  j  Paris  9  i65i  ,  iij-4''.  —  Ccst  ud  ouvrage  soli<k, 
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une  conviction  indubiiable  des  crimes  imputes  i 
Calvin^  est  que  depuis  quUl  a  été  chargé  de  cette 
accusation ,  rEgUse  de  Genève  non  -  seulement 
n'a  pas  justifié  l^  contraire,  mais  même  n'a  pas 
nié  Fin  formation  que  Bertelier,  envoyé  par  ceux 
de  la  même  ville,  fU  à  Noyon.  Cette  information 
était  signée  des  plus  apparens  de  la  ville  de 
Noyon ,  et  avoit  été  faite  avec  toutes  les  formes 
ordinaires  de  la  justice  f  et ,  dans  cette  même 
information ,  Ton  voit  que  cet  Hérésiarques  ayant 
été  convaincu  étun  péché  ahominahle ,  que  Von 
ne  punit  que  par  le  feu  ,la  peine  qu'il  avoit  mé- 
ritée Jut,  à  la  prière  de  son  évêque ,  fnodérée  à  la 

fleur  de  lis ji joutez  à  cela  que  Bolsec 

ayant  rapporté  la  même  information,  Bertelier 
qui  vivoit  encore  au  temps  de  Bolsec  ne  le  dé-- 
mentit  point  ;  ce  qu'il  eût  fait ,  sans  doute,  s'il 
eût  pu  le  faire  sans  trahir  le  sentiment  de  sa 
conscience  et  sans  s'opposer  à  la  créance  publique. 
Ainsi ,  le  silence  et  de  toute  une  ville  intéressée , 
et  de  son  secrétaire,  est,  en  cette  occasion,  une 
preuve  infaillible  des  dérèglemens  imputés  d 
Calvin. 

Et  maintenant ,  Messieurs  ,   voici  de  quelle 
manière  vos  écrivains  répondent  à  des  témoi- 


où  règne  un  ton  de  douceur  et  de  modération  dÏQue  de 
senrir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  se  mêlent  de  controverse. 
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gnages  si  autbentic{iies,  et  cherckent  à  prouver 
la  fausseté  de  Vaccnsation  lancée  contre  votre 
chef  :  car  ,  pour  bien  juger  un  procès ,  il  faut 
entendre  les  deux  parties,  I^e(»i8ation  et  la  dé* 
fense.  Mais  leuv  réfutation ,  je  dois  le  dire , 
nVst  qn^un  long  et  maladroit  sophisme  que 
rboimne  le  plus  ignorant  peut  découvrir  aussi 
aisément  qu^il  saurait  recoonaitre^  avec  un  peu 
de  bonne  foi ,  que  la  doctrine  de  Calvin  ne  peut 
être  celle  du  Fils  de  Dieu ,  précbée  par  ses 
Apôtres ,  crue,  enseignée  et  approfondie  par  les 
Pères  de  TËglise  ,  les  Papes  et  ks  conciles  ,  et 
pratiquée  uniformément  dans  toute  la  CSiré-^ 
tienté  pendant  plus  de  dix- huit  siècles,  au  mi-^ 
lieu  des  terribles  ravages  de  Terreur  et  des  se-* 
ductiona  les  plus  diaboliques  de  Fimpiété. 

A^  £t  d'abord.  Messieurs,  les  apologistes  de 
Calvin  disent  que  Berteii^  et  Bolsec  furent  des 
gens  de  mauvaise  vie ,  qui  durent  ù  Jeurs  crime» 
d^avoir  élé  honteusement  chasses  de  Genève  par 
FApotre  de  là  Réforme^  Ils  prétendent  ensuite , 
qu^après  leur  expulsion  des  terres  de  la  répu- 
blique ,  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  tirer  une 
vengeance  éclatante  de  Taffront  qu^ils  avaient 
reçu  de  Calvin.  D^où  ils  concluent  que  Taccusa- 
tion  portée  par  Bolsec  sur  le  seul  témoignage 
de  Bertelier,  est  irrécusablemcnt  fausse. 

2**  Mais ,  non  contons  de  diffamer  ces  deux 
personnages ,  les  apologistes  ajoutent  que  Pacte 
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de  Bertelier  ,  dont  parle  Boisée  en  son  livre , 
est  irrécasablement  faux ,  et  ils  se  fondent  pour 
cela ,  1*  sur  ce  que  Bertelier  ne  fut  point  en- 
voyé ,  assurent-ils  hardiment  et  sans  preuves , 
par  la  seigneurie  de  Genève  à  Noyon ,  avec  ordre 
d^y  faire  des  perquisitions  exactes  touchant  les 
mœurs  et  la  vie  de  Jean  Calvin  ;  2"*  sur  ce  que , 
si  Tacte  dlnformation  eût  été  véritable ,  Ber- 
telier et  les  autres  hérétiques,  que  Calvin  fit 
chasser  de  Genève ,  n^auraient  pas  manqué  d^en 
parler  et  de  le  publier  dans  toutes  les  langues  ; 
3°  sur  ce  que  les  registres  de  Noyon  ne  renfer- 
ment aucune  preuve  et  du  crime  reproché  à 
Calvin ,  et  de  cet  acte  d^information.  Donc 
Bolsec  est  un  infâme  calomniateur,  qui,  par  un 
sentiment  de  haine  et  par  esprit  de  vengeance , 
a  perfidement  outragé  Calvin ,  en  fondant  son 
accusation  atroce  sur  un  acte  qui  n'a  jamais 
existé. 

3*  Ils  soutiennent ,  en  outre ,  également  sans 
preuves,  qu^en  i64o  le  cardinal  de  Richelieu 
fit  fouiller  tous  les  registres  et  les  archives  de 
Noyon ,  pour  voir  s^il  trouverait  quelque  chose 
contre  la  mémoire  de  Calvin  ;  mais  que  tontes 
les  perquisitions  imaginables  ne  purent  lui  faire 
trouver  les  prétendues  procédures  de  Noyon 
contre  Calvin.  D^où  ils  concluent  encore  que 
le  chef  des  calvinistes  est  innocent  et  suffisam- 
ment justifié  du  crime  quW  lui  impute ,  puis- 
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qu'il  nY  a  d^autre  preuve  de  son  crime  et  de  sa 
flétrissure  que  le  livre  de  Bolsec. 

4''  Ensuite ,  et  comme  pour  confirmer  toutes 
leurs  ridicules  prétentions ,  qu^ils  veulent  en- 
core faire  passer  pour  axiomes ,  les  apologistes 
avancent  assez  lestement  que  les  catholiques  on^ 
été  enfin  obligés  de  renvoyer  au  pays  des  fables 
les  calonmies  atroces  publiées  contre  les  mœurs 
de  Calvin ,  et  qu'il  n'y  a  presque  plus  dVcrivain 
de  réputation  qui  n'avoue  que  cet  auteur  (Bol- 
sec)  est  suspect.  Donc  la  calomnie  est  évidente, 
et  Calvin  innocent. 

5^  Mais  leur  plus  grand  moyen  de  défense  et 
celui  sur  lequel  ils  appuyent  le  plus ,  c^est  que 
Bolsec,  dont  le  témoignage  ne  vaut  rien,  dit 
Bayle,  le  sophiste  par  excellence,  dans  les  choses 
fui  son  td  la  charge  de  Calvin ,  est  la  seule  au- 
torité,  le  fondement  de  cette  terrible  accusation; 
et  que  si  ces  bruits  eussent  été  vrais,  on  n'au- 
rait pas  attendu  que  Calvin  fut  mort  pour  en 
parler.  D'où  ils  concluent,  en  dernier  lieu ,  que 
l'accusation  atroce  portée  par  Bolsec  contre  Cal- 
vin est  irrécusablement  fausse  en  tous  ses  points. 

Examinons  maintenant,  Messieurs,  ces  di- 
vers moyens  de  défense,  argumentes  par  les 
apologistes  de  Calvin  ;  et  si  je  parviens  à  dé- 
montrer que  leur  mauvaise  foi  est  évidente ,  et 
qu^ils  sont  loin  d'avoir  justifié  votre  maître  d'a- 
voir été  fleurdelisé  à  Noyon  pour  crime  de  so- 


Digitized  by 


Google 


2C  HISTOIRE  DU  PROTESTANTISME. 

demie ,  il  demeurera  bien  prouvé  que  Calvin  ne 
saurait  être  innocent  du  crime  qu^on  lui  impute: 
car ,  s^U  rétait,  il  faudrait  rejeter  toute  histoire 
qui  ne  lui  est  point  favorable ,  pour  a^a jouter 
foi  qu^à  celles  de  ses  apologistes ,  bien  quUl  soit 
aisé  de  reconnaître  et  leur  mauvaise  foi  et  la 
faiblesse  de  leurs  moyens  de  défense. 

Et  c^est  pour  donner  plus  de  clarté  à  la  dis- 
cussion, que  je  me  contenterai  de  rapporter  les 
principaux  argumens  opposés  par  Dréliocourt 
dans  sa  Défense  de  Calvin ,  et  par  Bayle  dans 
son  Dictionnaire  historique;  car  ces  deux  au- 
teurs ont  résumé  dans  leurs  écrits  tout  ce  que 
les  amis  de  Calvin  ont  pu  dire  pour  justifier  la 
mémoire  de  leur  chef  contre  de  si  terribles 
accusations. 
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Opposé  par  ceux  qui  Teulent  JustUlerCalTlii 
de  raeeuMitloii  dlffamaiite  portée  contre 
lui,  et  notammeiit  par  Bayle  et  Urélln- 


Bertelier  et  Boisée  farent  des  geus  de  mauvaise  vie,  qui 
dareut  à  leurs  crimes  d'avoir  été  honteusement  chassés  de 
Genève  par  F  Apôtre  de  la  Réforme,  et  qui ,  après  leur  expul- 
sion des  terres  de  la  république,  mirent  tout  en  œuvre  pour 
tirer  unevengeance  éclatante  de  TafFront  qu'ils  avaient  reçu  de 
Calvin. 

Donc  Taccusalion  portée  par  Bolsec  sur  le  seul  témoignage 
de  Bertelier,  estirrécusablenieut  fausse. 


Lorsque,  dans  la  dêfenAe  d'ime  cause 
criminelle ,  un  avocat ,  d'ailleurs  ha- 
bile, se  trouve  réduit  à  déclamer  à 
faux  contre  la  partie  adverse  et  ac- 
cusatrice, et  à  lui  imputer  des  crimes 
supposés  ,  afin  d'inspirer  aux  juges 
une  méfiance  défavorable  à  l'accu- 
sateur, il  n'y  a  plus  alors  à  douter 
que  la  cause  qu'il  défend  ne  soit 
réellement  dans  sa  conviction  celle 
du  coupable. 


Le  témoignage  de  Bolsec ^  dît  Bayle  (i),  ne 
vaut  rien  dans  les  choses  qui  sont  à  la  charge 

(i)  Dictionnaire  historique  et  critique,  art.  Bërtclika. 
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de  Calvin.  Celui  de  BerieUer  ne  sauraii  être 
meilleur  ;  car  ce  fat  un  homme  de  mauvaise  vie^^ 
et  contre  lequel  il  y  eut  sentence  de  mort. 

Mais  ,  pour  prouver  que  Bertelier  fut  un 
homme  de  mauvaise  vie ,  Bayle  se  contente  de 
parler  d^une  sentence  de  mort  qui  aurait  été 
prononcée  contre  lui  en  Fan  i555.  Cependant  il 
ajoute(i),  pour  justifier  cette  étrange  assertion  , 
cjui  n^a  aucun  rapport  avec  les  calomnies  atroces 
publiées  contre  les  mœurs  de  Calvin  :  M.  Dré^ 
Uncourt ,  ministre  de  Charenton ,  me  fournit 
une  preuve  de  ce  fait,  contre  laquelle  la  chicane 
des  plus  déterminés  sophistes  qui  soient  au  mofide 
nejerait  que  blanchir.  Et  ce  M.  Drélincourt ,  le 
ministre  et  Fami  de  Calvin ,  el  par  conséquent 
naturellement  intéressé  à  noircir  la  réputation 
de  ces  deux  personnages  ,  afin  de  mieux  dé- 
truire l'accusation  portée  contre  son  maître  , 
comme  si  tous  les  crimes  imaginables ,  commis 
par  un  accusateur  quelconque  ,  rendaient  son 
accusation  fausse  et  pouvaient  justifier  un  accusé 
et  le  faire  renvoyer  innocent  ;  et  ce  M.  Drélin- 
court rapporte  (2)  Pextrait  d'une  lettre  qu'il 
aurait  reçue  d'un  Lullin,  conseiller  et  ancien 
syndic  de  Genève  ,  et  non  moins  intéressé  que 


(1)  Dictionnaire  historique  el  critique,  art.  Bertelier  9 
rrmarque  A. 

(2)  Défense  de  Calvin^  etc. ,  p.  \i%\  Genève,  1667,  in -8". 
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lui  à  justifier  Calvin  ,  au  détriment  de  la  répu- 
tation de  Bertelier  et  de  Bolsec.  Je  ne  veuxpae 
cependant  réviser  à  votre  contentement  j  écrivait 
Lullin  à  Drélincourt ,  ce  que  f  ai  appris,  et  que 
je  puis  voue  assurer  que  f ai  lu,  et  que  je  viens  de 
lire  dans  les  anciens  registres  de  notre  conseil  : 
où  j'ai  trouvé  que  le  nommé  Philibert  Bertelier 
était  de  notre  ville,  et  qu'il  y  a  eu  charge  de  se- 
crétaire ,  que  Von  appelle  ailleurs  greffier  de  la 
justice  inférieure ,  qui  est  bien  au-dessous  de  celle 
</e secrétaire  d'£tat  qu'on  lui  attribue;  et  que  cet 
homme  étant  accusé  de  crimes  de  sédition  et  de 
conspiration  contre  cet  Etat  et  cette  Eglise,  il  se 
rendit  fugitif,  et  n*  ayant  pas  voulu  comparaître 
pour  en  répondre,  fut  condamné ,  comme  atteint 
et  convaincu  de  ces  crimes,  à  avoir  la  tête  tran-- 
chée,  par  setitence  rendue  contre  lui  le  sixième 
d^août  i555.  Et  même,  environ  deux  ans  après, 
ayant  un  procès  contre  un  particulier  de  cette 
ville  en  une  justice  étrangère  où  il  s'était  retiré , 
et  auquel  il  y  allait  de  l'honneur  et  de  l'intérêt  de 
notre  république  et  de  ce  particulier,  de  faire  con- 
naître ce  perfide;  ton  octroya  une  attestation  du 
jugement  rendu  contre  lui,  aux  termes  que  vous 
verrez  par  la  copie  ci-jointe,  datée  du  cinquième 
février  iSSj,  Voilà  les  qualités  véritables  de 
celui  dont  un  relève  si  haut  le  témoignage  dans 
le  livre  de  feu  monsieur  le  cardinal  de  Richelieu. 
Pour  ce  qui  regarde  son  envoi  ou  sa  députation  d 
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ISoyan ,  pour  faire  une  information  de  la  vie  rfe 
monsieur  Calvin,  c'est  un  fait  qui  non-seulement 
est  faussement  supposé,  et  dont  il  n  'est  faÙ  aucune 
mention  en  nos  registres,  mais  qui  est  contre  toute 
vraisemblance.  Car,  outre  qu'il  n*est  jamais  sorti 
envoyé  ou  député  de  notre  ville  pour  affhtre  pu^ 
blique  qui  n'ait  été  en  une  charge  plus  haute  que 
celle  de  Berlelier,  et  que  F  on  ne  donne  ces  emplois 
qtCà  des  conseillers  du  petit  conseil,  il  est  notoire, 
comme  vous  savez ,  que  nou^  avions  en  cette  ville 
des  personnes  remarquables  de  Noyon  qui  t^y 
étaient  retirées  avec  monsieur  Calvin  peu  de  temps 
après  lui;  et  entr' autres  un  chanoine  nommé 
monsieur  Collemont,  et  monsieur  de  Normandie, 
lieutenant  civil  de  la  ville  de  Noyon,  dont  la  fa^ 
mille  est  encore  des  plus  considérables  parmi 
nous,  et  duquel  je  suis  descendu  du  côté  mater^ 
nelf  par  le  moyen  desquels  il  était  bien  facile  de 
prendre  toutes  les  infi^rmations  que  Von  aurait  pu 
désirer,  sans  aller  plus  loin.  Joint  à  cela  qiCihest 
constant  que  ce  Bêrtelier  a  toujours  été  ennemi 
de  monsieur  Calvin,  parce  qu'il  F  avait  souvent 
repris  et  censuré  de  ses  vices  et  de  ses  scandales; 
et  qu'il  s'était  opposé  de  tout  son  pouvoir  à  ses 
méchans  et  pernicieux  desseins.  Ce  qui  se  prouve 
par  les  lettres  de  Calvin  à  Viret  et  à  Bullinger, 
au  mois  de  septembre  et  de  novembre  i553^  par 
lesquelles  il  le  décrit  comme  un  homme  vicieux  et 
audacieux  :  monsieur  deBèze  représente  aussi  en 
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h  vie  de  Calvin  les  méchantes  qualités  de  Bet- 
ielier. 

Voici  la  copie  de  rattestalîon  de  la  seigneurie 
de  Genève  contre  Philibert  Berteller,  dont  il  est 
parlé  ci-dessus ,  et  que  Drélincourt  a  mise  à  la 
i5i*  page  de  son  livre. 

Nous  syndics  et  conseil  de  Genève,  a  tous  ceux 
qui  ces  présentes  verront ,  certifions  que  le  si- 
xième ffaotit  de  Fan  i555 ,  a  été  donné  et  pro- 
noncé publiquement,  à  son  de  trompe,  sentence 
criminelle  contre  Philibert  Bertelier,  et  com- 
plices nommés  en  ladite  sentence,  par  laquelle 
pour  les  crimes  horribles  et  détestables  de  cons- 
piration contre  la  sainte  Institution  et  Réforma- 
lion  chrétienne ,  et  contre  cette  cité,  bien  public 
et  tranquillité  d^icelle,  a  été  ledit  Philibert  Ber- 
telier, comme  des  auteurs  de  conspirations  et 
ennemis  de  cette  cité ,  paix  et  union  et  tranquillité 
d'icelle,  condamné  à  devoir  être  lié  et  mené  au 
lieu  de  Champel,  et  là  avoir  la  tête  coupée,  et  son 
corps  mis  en  quatre  quartiers,   lesquels  seront 
élevés  es  quatre  lieux  plus  éminens]  à  Pentour  de 
cette  cité,  pour  donner  exemple  aux  autres  qui 
tels  crimes  voudraient  commettre  :  comme  ainsi 
P  attestons.  En  foi  de  qiun  nous  avons  mandé  et 
commandé  être    concédées   les  présentes ,   sous 
noire  sceau  en  ce  accoutumé ,  et  seing  de  notre 
secrétaire.  Donné  à  Genève ,  ce  5  février  iSSj. 

Mais ,  Messieurs ,  remarquez  bien,  je  vous 
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prie ,  que  ni  la  lettre  de  LuUin ,  ni  Fattestatioi 
de  la  seigneurie  de  Genève ,  ne  prouvent  qu 
Bertelier  fut  un  homme  de  mauvaise  vie.  L^^attes 
tation  nous  démontre  seulement  que  les  vices 
les  scandales,  les  médians  et  pernicieux  desseim 
P audace,  les  méchantes  quali 
ribles  et  détestables  de  Ber 
LuUin  en  sa  lettre ,  et  que  r 
court  et  Bayle ,  comme  un  tro 
de  Calvin ,  ne  sont  autre  chose  que  sa  conspi 
ration  contre  la  sainte  Institution  et  Réformatia 
chrétienne.  Mais  Calvin  n^est-il  pas  coupable , 
son  tour ,  des  crimes  horribles  et  détestables  à 
conspiration  contre  la  sainte  Institution  et  Ré 
formation  chrétienne  de  Jésus-Christ,  le  Calho 
licisme ,  et  contre  la  France  ,  bien  public  e 
tranquillité  d'icelle  ?  Qui  lui  avait  donné  Ii 
mission,  qui  lui  avait  conféré  le  pouvoir  di 
réformer  FEglise  de  Dieu  ?  Et  puisqu^il  n^avai 
ni  mission  divine ,  ni  pouvoir  suffisant  poui 
entreprendre  une  œuvre  si  sainte  et  si  grande 
Bertelier  en  avait-il  besoin  pour  oser,  à  soc 
tour ,  réformer  le  Calvinisme  ?  Et  encore ,  Mes- 
sieurs ,  puisque  Calvin  avait  établi  la  liberté 
dVxamen  ,  en  préchant  une  nouvelle  doctrine, 
véritable  panlogarchie  religieuse,  et  quMl  don- 
nait, par  là ,  à  tous  ses  disciples  sans  exception, 
le  pouvoir  d'interpréter  les  Livres-Saints  cha- 
cun h  sa  manière ,  les  apologistes  du  maître  de 
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la  préieadue  Réforme  i^e  devraient  pas  trouveir 
étrangle  qu^QA  honune ,  en  vei'tu  de  cette  liberté 
d^ezamea  tant  vantée  daqa  k  Calvinisme,  que 
Bertelier  ait  vu  un  autre  sçns  dans  le  texte  de 
lIEcrituire-âainte ,  et  qu'il  ait  cjberGhé  à  faire 
prédominer  son  opinion  sur  celle  des  autres  Hé- 
résiarques. Ets^U  ùi^nl  qualifier  de  crime  horrible 
4/  li^fe^foi^i  etc,.^/ toute  conjuration .  CQjQtre 
le  Galvinîsme^  quand  même  cette  conspira^ 
tion  n'amènerait  pas  une  effusion  de  sang  et  des 
guerres  dviles>de  qoeLuorn^  Messieurs,  de- 
vra-t-on  appeler  une  conspiration  religieuse  , 
dont  les  chMs>vous  le  savez ,  n^ont  dVutre  but 
que  çeljui  de  q^bsUtuer  par  le  fer  et  le  feu  la 
doctrine  d^ua  homme  ^pnbitieux  à  une  religion 
universellement  reçue  parmi  ies.  ^hommes  ?  jpe 
quel  no^a  devra-t*-on  appeler  la  coi^spir^atiop 
du  Calvinisme  ,  qui  ^e  prit  naisf^nce  qu^au 
XVI*  siècle,  contre  le  Catholicisme ,  qui ,  mi^ré 
ses  prétendues  erreurs  et  ses  idolâtries ,,  comp- 
tait alors  plus  de  seize  siècles  d'existence  et 
d^uniformité  non  interrompues  ?  £t  ^  Bertelier 
fut  un  hou^me  doué  de  méchantes  quaUtée,  s'il 
fut  vicieux  ei  audacieux,  comme  le.  disf^ieiU  si 
hautement  Calvin  et  Bèze,  parce  quHI  m  voulut 
point  suivre  coq^amnient  la  doctrine  du.iNova- 
teur  français ,  parce  qu'il  cessa  d'être  calviniste > 
de  même  que  Calvin  avait  cessé  d'être  catho- 
lique; ces  deux  Réformateurs ,  en  se  rendant 
111.  3* 
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coupables  des  mêmes  ontmeê  harribliûà  Bi  déiei 
labiés  de  conepiroNùH  cotitte  le  CâtiioMcisaie 
contre  la  France ,  c^s  deu^  Réformateurs  farei 
ils,  au  contraire,  dfgnes  par  leiip  rérotle  d'él 
exposés  à  Padmiration  et  à  la  yénération  publ 
que  ?  Le  même  acte,  avec  des  circonstances  i}e^ 
coup  moins  aggravantes  dnc^té  de  Bertelie 
serait-il  donc  criminel  et  vertueux  selon  qv 
aurait  été  commis  par  BcrtelSiÊr  ou  par  Calvii 
Je  cherche  à  détrôner  un  Souverain ,  c'est  i 
crime  ;  un  autre,  plus  scélérat  que  moi ,  Tassai 
sine ,  c*est  un  acte  de  vertu  ! 

La  mauvaise  foi  des  apologistes  de  Calvin  < 
donc  bien  évidente  :  aussi  je  passe  outre. 

Bayle  prétend  encore  que  Berteliêr  n^avaiifh 
de  parUe  pltis  inexorable  que  Calvin  (i).  D'< 
il  veut  conclure ,  Messieurs,  que  la  mission 
Pacte  de  Berteliêr  sont  irrécusablemciil  fau 
puisqu'ils  n'auraient  été  imaginés  par  ce  demi 
que  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  des  a 
fronts  qu'il  aurait  reçus  de  Calvin  à  Genève/ 

Mais',  malgré  toute  l'inexorabilité  de  Calvii 
serait-ce  une  raison  suffisante  pour  croire  qi 
Berteliêr  ait  poussé  la  méchanceté  et  l'esprit  < 
vengeance  jusqu'à  inventer  une  calomnie  atroc 
qui  devait  être  un  jour  si  facilement  décoavei 


(i)  Article  BkRtixitR,  remarque»  B. 
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par  les  amis  de  Calvin,  et  Faccabler  de  bonté 
en  élevant  son  ennemi  ?  Et  le  caractère  violent  ^ 
emporté  9  vindicatif  et  orgueilleux  du  maître  de 
la  Réforme,  qui  contrastait  si  singulièrement 
avec  raustërité  de  ses  mœurs  durant  son  séjour 
à  Genève ,  ne  donnait-il  pas  assez  de  prise  à  la 
haine  satirique,  aux  sarcasmes  diffamans  de 
Berielier,  pour  qu^il  n^eùt  pas  besoin  d^avoir 
recours  à  une  accusation  si  monsttrueusement 
faussé,  si  grossièrement  inventée?  Bertelier 
n^ignerait  pas ,  sans  doute  ,  Messieurs  ,  quVn 
lançant  une  pareille  accuœtion  il  aurait  à  com- 
battre cette  austérité  de  mœurs  qui ,  quelque 
hypocrite  qu'acné  fût ,  n^en  était  pas  moins  ho- 
norable h  Calvin  aux  yeux  de  ses  partisans.  Et 
d^ailleurs ,  supposer  à  un  homme  autant  d^au- 
dace  que  de  méchanceté  dans  sa  haine ,  n^est-ce 
pM  supposer  aussi,  par  une  conséquence  né- 
cessaire, que  cet  honmie  méditera  sa  vengeance 
et  en  calculera  tous  les  effets?  Bertelier  devait 
donc  sur  toutes  choses  prévoir  et  craindre  qu^en 
se  prélendaot  envoyé  par  ceux  de  Genève  à 
Noyon  pour  y  faire  une  information  touchant 
les  mœurs  et  la  vie  de  Calvin  ,  et  qu^en  rendant 
public  Pacte  qui  témoignait  que  TApôtre  de  la 
Réforme  avait  été  flétri  dans  son  pays  natal 
pour  crime  de  sodomie,  Bertelier,  dis-je,  mal- 
gré tcmie  Finexorabilité  de  Calvin  contre  lui , 
devait  prévoir  que  ces  bruits  méchamment  ré- 
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iuis  de  Calvin  n^était  point  faux.  Et  cet  acte 
dlnformation ,  daaa  quel  but  Tavait-il  imaginé? 
JBajle  et  tous  les,a{>ologistes  nous  apprennent 
que  c^étaitpourse  venger  des  affronts  qu^il  avait 
4reçu8  de  Calvin  à  Genève  ;  car  Bertelier  n^ avait 
pas  de  partie  plus  inexorable  que  Calvin.  Mais 
que  fiilt  Bertelier  pour  atteindre  le  but  quMl  de- 
vait s^être  proposé  en  parlant  de  sa  prétendue 
mission^  et  faisant  lire  un  acte  irrécusablement 
faux  ?  Il  en  parle  confidentiellement  à  quelques 
amis ,  quand  il  devrait  le  publier  dans  toutes  les 
langues  et  sous  toutes  les  formes ,  tant  il  avait 
encore  à  redouter  le  ressentiment  et  la  haine  de 
Calvin  et  de  ses  partisans.  Et  maintenant  on 
voudrait  vous  faire  croire,  Messieurs,  que  la 
mission  et  Pacte,  de  fiertelier  sont  irrécusable- 
ment faux,  parce  quV7  n'avait  pas  de  partie 
plus  inexorable  que  Calvin;  tandis  que  cette 
îoexorabilité  de  Calvin  témoigne  du  contraire] 
Car,  Messieurs ,  de  ce  que  la  mission  et  Pacte 
de  Bertelier  n^ont  été  publiés  que  bien  long- 
temps après  la  mort  de  Calvin ,  on  serait  en 
droit  de  conclure  que  Bertelier  n^en  avait  point 
parlé  à  Bolsec  par  un  sentiment  de  haine  contre 
Calvin ,  et  de  soutenir,  en  opposant  Bayle  à  lui- 
même,  quUls  sont,  au  contraire,  Pun  et  l'autre 
irrécusablement  vrais,  parce  que  Bertelier  n'a- 
vait pas  de  partie  plus  inexorable  que  Calvin, 
Cette    remarque    B    de   Baylc    me  suggère 
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proavé;  et  les  apolpgjisles  anl  tort  de  déclamer 
contre  lui.  Dans  le  secc^d ,  Berte^ier  est  inno- 
cent, puisqu^il  est  resté  jçntièrement  jétranger 
aux  déclamati4H)8  let  à  Fecrit  de  Bolsec  contre 
Calvin.  D^ns  tous  les  cs^s,  il  y  a  un  innocent 
contre  lequel  les  apologistes  ont  mécbammefit 
déclamé.  J^ai  pi*ouvé  que  la  mission  e^racte  de 
Bertelier  o^éUiientpas  irréqu^âblement  faux,  pai? 
les  raisons  altéig^ées  par  Baj^e;  ce  qui  semblç 
jastilier  BerU^lier:  je  dirs^i  ;l)ientiô(^  cf^mvçiei^^ 
Bolsec  n^s^  ,£^t  q^e  rapporter  ce  q^^il  avait  non-» 
seulen^ent  sia  par  Berteiier ,  mais  ce  qu^il  av5>it 
pu  lire  dans  d^  autres  écrits  où  cette  accusation 
^tait  paiement  pprl^e ,  quoique  d^^un^e  manière 
plus  vagtie  ;  çt  je  reviens  aux  reproches  de  ,maur 
i^aise  vie,  etç.^  adressas  par  Bajle  aux  deu^ 
princip^^l^  iaoc\i^teurs  de  Calvin  ^  Be^^eljer  et 
Bolsec.  .  î         .      '. 

Quant  à  Bdlsec,  Bayk  prétend. (i)  que  j^m 
mauvaises  m^fieurs  contribuèrent  à,  son  exil;  et 
puis  il  ajoute  (2),  comme  une  chose  très-certaine 
Il  très-convaincante  en  faveur  de  Calvin ,  qu^il 
fut  un  mari  commode,  et  qu^étant  k  Autun ,  sa, 
imme  sept^sfitua  aux  chanoines  de  cette  ville, 
tfais  ici ,  Messieurs ,  pour  un  fs^it  si  grave ,  pour 


(1  )  Article  Bolseg  ,  remarque  D.  ^ 
(2)  Article  Bolsec.  < 
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aecusalion  portée  contre  led  mœurs  de  Bolsec 
jusiifie-t-elle  Calvin  du  crime  que  tant  d'écri- 
vain^ lui  ont  reproché  ?  Calomnier  Bqlsec , 
est-ce  justifier  Calvin? 

Bayle  prétend,  en  outre,  que  le^  deux  hisiaireê 
de  Bolsec  sont  entièrement  indignes  de  foi  y  parce 
que  Fauteur  les  a  écrites  rempli  Sun  esprit  de 
ressentiment  (i ),  qui  nous  doit  rendre  suspectes  de 
fausseté  toutes  ses  historiettes  (2).  Mais  que  ré- 
pondrait Bayle  à  qidconque  ramasserait  toutes 
les  médisances  que  Bolsec  avait  écrites  contre 
Calvin  et  contre  Bèze ,  et  qui  concluerait ,  en 
objectant  BayJe  à  lui-même,  que  le  style  mor^ 
iant  de  ces  deux  Réformateurs  montre  que  Cahin 
et  Bèxe  ont  dû  être  fort  en  colère  de  voir  qvlon 
faisait  ées  relations  si  piquantes  contre  eux,  et 
qu'ainsi  ce  qu'ont  dit  Calvin  et  Bèze  contre 
Rolsec  ,  doit  être  rempli  ffun  esprit  de  ressenti^ 
ment,  qui  doit  rendre  suspectes  de  fausseté  toutes 
leurs  historiettes  ? 

Mais ,  pour  ce  qui  est  des  crimes  de  Bolsec 
qui  le  firent  chasser  de  Genève  arec  notes  d'in- 
famie ,  et  qui  lui  valurent  beaucoup  de  persé- 
cution de  la  part  de  Calvin ,  à  Berne  et  même  en 
France,  où  il  fut  contraint  de  se  réfugier,  c'est 


(1)  Article  Boi.sfc. 

(a)  Article  Bols^lc,  remarque  I. 
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qu^il  se  fit  papiste^  c^est  qaHl  deviat ,  après  sa 
conversion ,  Tadversaire  de  la  sainie  Institutiam 
et  Réformation  chrétienne  de  Calvin;  et  voilà 
pourquoi  le  témoignage  de  Bolsec  ne  vaut  rien 
dans  les  choses  qui  sont  à  la  charge  de  Calvin. 

Si  quelqu^un,  dit  un  écrivain  (t),  pour  ré- 
futer Bayle  sur  un  fait  dont  Bèze  serait  le  seul 
garant  (il  arrive  souvent  à  Bayle  de  le  citer  uni- 
quement), lui  eût  dit  :  Bèze  est  unhonune  reçu* 
sable  parce  que  c^est  un  apostat  qui ,  non  content 
dWoir  abjuré  la  religion  de  ses  pères,  attaque 
la  foi  de  TEgiise  ;  qu^eùt  répondu  Bayle  ?  Il  aurait 
réj^iqué ,  sans  doute ,  que  ce  qui  rend  Bèze 
odieux  à  un  catholique  est  précisément  ce  qui  le 
rend  req[>ectable  à  un  calviniste.  Il  en  est  de 
même  de  Bolsec  :  il  était  estimable  aux  yeux 
iVmi  catholique  par  les  mêmes  endroits  qui  le 
difiamaient  dans  Tesprit  d'^un  calviniste. 

Le  sénat  de  Genève ,  dit  Bayle  (2)  ,  déclara 
Bolsec  convaincu  de  sédition  et  de  pélagianisme , 
et  comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la  répu^ 
hlique ,  à  peine  du  fouet  s'il  y  revenait  f  ce  qui 
eut  Ueule  23  de  décembre  i55i .  //  se  retira  dans 
un  Heu  du  voisinage  qui  dépendait  du  canton  de 


(1)  Jolj,  Remarques  critiques  sur  h  Dictionnaire  de 
Bayle ,  au  mot  Bolsec. 
(a)  Article!  BoLS£C. 
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Berne ^  et  y  causa  tant  de  troubles,  qu^on  le  ban-^ 
nit  de  toutes  les  terres  de  ce  canton.  Ce  dernier 
fait ,  rapporté  par  Bayle  sur  les  témoignages  de 
Bèze  et  de  Drélincourt ,  est  évidemment  faux. 
Bolsec  ne  fut  point  chassé  du  canton  de  Berne  ; 
mais  comme  Calvin ,  Bèze  et  Viret  écrivaient 
incessamment  contre  lui  et  menaçaient  de  trou- 
bler la  paix  de  ce  canton,  les  seigneurs  de  Berne 
rengagèrent  par  un  nommé  d^Augsbourg  de  se 
retirer  de  leurs  terres  ;  ce  que  Bolsec  fit  de 
bonne  grâce  ,  en  se  retirant  en  France  (i). 

Quant  au  bannissement  de  Bolsec  de  la  répu- 
bh'que  de  Genève ,  comme  coupable  de  sédition 
et  de  pélagianisme  ,  Bayle  s^en  rapporte  encore 
aux  seuls  témoignages  des  ennemis  de  Bolsec. 
Drélincourt  cite  (2)  Pextraît  d'une  lettre  qu^il 
aurait  reçue  de  LuUin,  et  où  Ton  voil  que  : 
par  sentence  rendue  sur  ses  réponses  et  ses  con-r 
fessions  dans  les  prisons  de  cette  ville  ^  le  22  efc- 
cembre  i55i,  et  publiée  à  son  de  trompe ,  et  que 
fat  lue  sur  nos  registres,  il  fut  condamne  à  un 
bannissement  perpétuel  f  à  peitie  du  fouet  ^  pour 
ses  scandales  y  ses  impiétés  et  sa  mauvaise  vie. 
Bèze  se  contente  de  dire  (3)  :  Causa  multis  dis-- 
putationibus  agitata,  senatus  helveticarum  efiam 


(1)  Bolsec  ,  F'ie  de  Bèze,  f*  29  ,  3o ,  3 1 . 

(2)  Défense  de  Calvin ,  p.  i  5o  ,  4  5 1 . 

(3)  In  Vilâ  Calvini,  p.  ^•Jb. 
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affaire ,  furent  juges  et  parties;  et  eu  pareil  cas 
(Vun  calviniste  banni  par  les  catholiques,  Bayle 
et  tous  ses  co-religionnaires  eussent  crié  à  Tin- 
justice ,  comme  du  reste  cela  s^est  dé  tout  temps 
pratiqué  dans  l^  sainte Tnsttlution  et  Ré/àrmaiion 
chrétienne,  tant  de  Calvin,  que  de  Luther, 
Zwingle ,  Henri  VIII  et  consorts. 

Les  prétendues  séditions  que  Bolsec  excita  ne 
furent  donc ,  Messieurs  ,  que  de  jeter  dé  justes 
scrupules  dans  Fàme  de  beaucoup  de  gens,  qui 
déféraient  trop  à  Calvin  ,  et  qui  peu  à  peu  se, 
prévinrent  avec  raison  contre  ce  réformateur 
de  TEglise  romaine  ;  car  Bolsec ^  dit  Bayle  (i) , 
éiail  un  de  ceux  qui  accusaient  hautement  Calmn 
de  faire  Dieu  auteur  du  péché  f  et  vous  le  saves?, 
Messieurs,  Faccusation  n^était  point  injuste. 
Aussi  Calvin ,  craignant  qu^une  telle  accusation , 
intentée  par  un  homme  qui  ne  pensait  pdfs 
comme  lui ,  ne  fit  quelque  imprc^ssion  sur  Tes- 
prit  de»  bernois ,  mit  toutes-  sortes  d'intrigués 
en  œuvre,  et  parvint  à  le  faire  sortir  du  canton 
de  Berne  ;  ce  que  fit  le  magistrat  par  défiérence 
pour  Calvin  et  par  amour  pour  la  paix  ,  sans 
cependant  porter  un  jugement  sur  la  doctrine 
des  calvinistes. 

Maintenant ,  pour  ce  qui  est  de  Faccusation 


(i) Bayle,  arUcle  Boi^ec,  remarque  E. 
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de  pélagianisme  inieniée  par  quelques  calvi 
nistes  contre  Bolsec ,  il  est  assez  surprenant  qi 
Calvin,  qui  voulait  réformer  ^s  autres, 
voulût  point,  à  son  tour,  être  réformé;  comi 
si  sa  doctrine ,  si  bizarrement  prêehée ,  e 
porté  le  caractère  distinct  et  ineffaçable  de 
Divinité.  Et ,  d^ailleurs ,  ce  prétendu  pélagi 
nisme  n'était  quW  pur  système  d^école  join 
de  justes  reproches  que  Bolsec  adressait  à  Cah 
sur  son  impie  prédestinianisme. 

Bayle  ne  devait  pas  ignorer  que  dans  le  F 
lagianisme  tous  les  sentimens  ne  sont  pas  co 
damnés  :  il  y  en  a  de  conformes  à  la  doctri 
constante  de  TEglise  catholique.  Ce  critiq^i 
qui  tire  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  de  Calvin 
de  Bèze ,  devait  encore  savoir  que  ces  de 
Réformateurs  ne  savaient  pas  distinguer,  di 
ce  que  soutenaient  les  pélagiens,  ce  qu'il  y  av 
de  catholique  et  ce  qu'il  y  avait  d'^hérétique  ; 
la  preuve,  c'est  qu'ils  ont  adopté  une  partie 
leurserreurs. 

Mais  je  ne  m^arrêterai  pas ,  Messieurs  ,  à  i 
pondre  à  toutes  les  frivoles  objections  qu'il  pi 
aux  apologistes  de  nous  faire  pour  cherche 
prouver  la  fausseté  de  l'accusation  diffamante  { 
bliée  contre  les  moeurs  de  l'Apôtre  de  la  Réforjc 
et  la  mauvaise  foi  des  deux  principaux  accu 
teurs.  Ces  grands  mots  de  haine ,  ^esprit 
vengeance ,  de  ressentiment ,  de  scandales , 
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michanê  et  pernicieux  desseine,  de  crimes  har^ 
ribles  ei  détestables,  et  tant  d^autres  dont  il  est 
inutile  de  faire  ici  rénomération  ,  ne  sont  que 
des  lieux  communs  dont  tout  accusé  peut  faire 
usage.  Et  les  grandes ,  les  sublimes  vertus  que 
les  apologistes  attribuent  à  Calvin  ,  et  Tausté- 
rilé  tant  vantée  de  ses  moeurs  à  Genève ,  et  la 
haine  implacable  des  ennemis  que  sa  Réforme 
lui  suscita,  sont  de  beaux  traits  pour  orner  des 
panégyriques,  et  qui  conviennent  parfaitement  à 
un  héros  de  romans  ;  mais  rien  de  tout  cela  ne 
peut  détruire  la  terrible  accusation  intentée  du 
vivant  même  de  Calvin. 


m.  4* 
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L*acte  d'iofornmtîon ,  dont  parle  Bolsec  en  son  lifre,  est  ir^» 
récosablement  faux ,  i®  parce  que  Bertelier  ne  fut  point  en-^ 
Toyé  de  GenèTe  k  Noyon ,  atcc  ordre  d'y  faire  des  perquisi- 
tions e»ctes  toacbant  les  mœurs  et  la  vie  de  Jean  Calvin; 
a*  parce  que ,  si  cet  acte  eût  été  véritable  >  Bertelier  et  les 
autres  hérétiques ,  que  CaWin  fit  chasser  de  Genève  »  n'au- 
raient pas  manqué  d'en  parler  et  de  le  publier  dans  toutes  les 
langues  ;  3*  parce  que  les  registres  de  Noyon  ne  reoièrment 
aucune  preuve  et  du  crime  reproché  à  Calvin  et  de  cet  acte 
d'ioformation. 

Donc  Bolsec  est  un  infime  calomniateur  qui  y  par  «m  sen- 
timent de  haine  et  par  esprit  de  vengeance ,  a  perfidement 
outragé  Calvin  en  fondant  son  accusation  atroce  sur  un  aote 
qui  n'a  jamais  existé» 


Pour  détruira  uu  fait ,  il  faut  donoer 
la  preuve  du  conlrairt. 


El  d^abord,  Messieurs ,.  pour  prouver  que 
racte.d^information  ,.dont  parle  ^Isec  en  spn 
fiTTCf  èatirrécoaablemeiit&uxt  les  apologistes  se 
sont  tons  mis  k  démontrer  que  Bertelier  n'avait 
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point  été  envoyé  de  Genève  à  Noyon  9  arec  ordrt 
d^  faire  des  perquisitions  exactes  touchant  les 
moeurs  et  la  vie  de  Calvin.  Mais  examinons  les 
raisons  qu^ils  donnent  pour  révoquer  en  doute 
ja  mission  de  Bertelier. 

LuUin ,  dans  sa  lettre  à  Drélincourt,  soutient 
que  if  est  un  fait  qui  non-seulement  est  fausse^ 
ment  supposé  et  dont  il  tC est  fait  aucune  men^ 
tion  en  nos  registres ,  mais  qui  est  contre  toute 
vraisemblance.  Car,  ajoute-t-il ,  comme  se- 
conde preuve  de  son  assertion ,  il  n'est  jamais 
sorti  envoyé  ou  député  de  notre  ville  pour  af- 
faire publique  ,  qui  fCait  été  em  une  charge  plus 
haute  que  celle  de  Bertelier ,  et  Fan  ne  donne 
ces  emplois  qu^â  des  conseillers  du  petit  conseil. 

G>mme  tous  pouvez  le  reconnaître ,  Mes- 
sieurs ,  LuUin  n^est  point  loyal  dans  sa  défense. 
La  mission  de  Bertelier  est  faussement  supposée 
parce  qu^il  n^en  est  fisiit  aucune  mention  dans 
les  registres  de  Genève  !  Il  faut  en  convenir , 
Calvin  a  de  bien  mauvais  défenseurs  ;  car,  pour 
détruire  ce  Ëdt,  on  ne  peut  pas  donner  des  rai* 
sons  plus  pitoyables. 

Et ,  s^il  est  bien  vrai ,  Messieurs  ,  que  Bei^ 
telier  fut  envoyé  de  Genève  à  Noyon  pour  y 
faire  une  information  touchant  les  mœurs  et  h 
Tie  de  Jean  Calvin  ,  on  doit  nécessairement  ad- 
mettre ,  si  Ton  ne  veut  tomber  dans  Tabsurde, 
ou  qu'il  fut  envoyé  par  les  amis  de  cet  Apôtre 
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de  la  Réforme,  ou  bien  qu^il  reçut  sa  mission 
4es  adversaires  de  Calvin  ;  et  ce  dernier  parti 
Hâtait  ni  le  plus  nombreux ,  ni  le  plus  puissant. 
Si  Bertelier  fut  envoyé  à  Nojon  par  les  amis  du 
Novateur  français  ,  notre  raison  nous  fait  un 
devoir  de  croire  que  cette  mission  fut  tenue 
secrète  ;  car  les  mandans  avaient  intérêt  à  ne 
point  dévoiler  la  vérité,  dans  la  crainte  que  le 
peuple  ne  se  désabusât  et  ne  rougit  de  se  trou-^ 
ver  disciple  d'un  homme  flétri  pour  un  crime 
ai  abominable  que  celui  que  Ton  reprochait  à 
Calvin. 

En  effet ,  que  serait  -  il  arrivé  si  tous  ces. 
bruits  scandaleux  eussent  été  confirmés,  aux 
jeux  du  peuple ,  par  une  révélation  indiscrète 
des  amis  de  Calvin  ?  C^est  que  la  plupart  au- 
raient déserté  sa  bannière  pour  embrasser  le 
parti  du  duc  de  Savoie ,  ne  trouvait  pas  d^autres. 
moyens  pour  se  débarrasser  d^i^n  homme  qui 
leur  serait  devenu  si  odieux.  Et  Ton  sait  que  les^ 
amis  de  Calvin  ne  Payaient  rappelé  à  Genève  , 
en  i54i  9  que  dans  la  crainte  de  tomber  de 
nouveau  sous  la  domination  du  duc  Charles  III. 
U  leur  importait  donc ,  dès  qu^ils  eurent  appris, 
la  vérité ,  de  la  tenir  tellement  secrète ,  que  le 
peuple  n^en  pût  avoir  aucune  connaissance.  C^est 
et  qui  explique  le  silence  de  la  république  de 
Genève ,  lorsque  Bolsec  eut  assuré  dans  son 
livre  que  Bertelier  avait  été  envoyé  par  ceux  dç. 
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Genève  à  Noyon  pour  y  faire  une  ioformatioo 
touchant  les  mœura  et  la  vie  de  Calvin  ;  car 
il  est  impossible  d^interpréter  ce  silence  d^une 
autre  manière. 

Mais,  au  contraire,  si  Bertelier  reçut  sa  mis^ 
sion  des  adversaires  de  Calvin,  ou  du  moins  de 
ceux  qui  ne  professaient  pas  un  zèle  ardent  pour 
sa  doctrine ,  ne  sommes-nous  pas  alors  obliges 
dVdmettre  que  les  mandans  durent  ne  laisser 
aucune  trace  de  leur  démarche  hardie?  Car  fiiire 
une  information  touchant  les  mœnrs  et  la  vie 
de  Calvin,  n^était-ce  pas  donner  à  entendre  que 
les  bruits  qui  couraient  sur  le  compte  de  cet 
Hérésiarque  pouvaient  bien  être  vrais ,  et  qn^on 
ne  cesserait  d^j  ajouter  foi  que  lorsqu'ils  au- 
raient été  reconnus  faux  ?  Et  n'avait-on  pas  à 
craindre  le  ressentiment  de  Calvin,  qui  exer^ 
çait  à  Genève  fine  domination  si  tyrannique, 
qu'il  fit  un  jour  condanmer  Balthasar ,  neveu 
ou  cousin  de  Perrin,  à  avoir  la  tête  tranchée, 
pour  avoir  osé  appeler  Calvin  Ca'in ,  et  son  chien 
Calvin;  ce  qui  fut  exécuté  sur  la  pierre  du  grand 
autel  de  l'église  cathédrale  de  Genève  ?  Il  est  donc 
naturel  de  supposer  que  ceux  qui ,  informés  de 
ces  bruits  scandaleux ,  voulurent  avoir  recours 
à  une  information,  durent  agir  fort  secrètement, 
et  surtout  se  choisir  im  honune  entièrement 
étranger  à  la  coterie  de  Calvin.  Et  voilà  com- 
ment il  n'est  fait  aucune  mention  de  ce  fslit  dan& 
les  registres  de  Genève. 
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Mais  dans  Faqi  c;^  Titifire  ç^s,  comme  il  ne 
s^agis^t  pojint  ^ affoir cl  publique  ^  il  n^  a  rien 
d^etonnant  que  cet  emploi  n^ait  pas  été  donné  à 
un  conseiller  du  petit  conseil. 

Un  des  priiiçipaux  argumei^s  de  LuUin  pour 
démonijrer  la  fausseté  de  la  mission  donnée  à 
Bertelier^  ç^eat,  qu^il  y  ayait  alors  à  GenèvCi 
dit-il,  des  perepnnee  remarquahlejl  de  Noyon ,  qui 
s'y  étaifif^  retirées,  av^c  mpnsieur  Calvin ,  peu 
de  temps  çprès-  lui;  et.  itntr^ autres  un  chanoine 
nommé  monsieur  Callemanij  et  monsieur  de  Nor- 
man/die^  lieutenant  civil  ^la  ville  de  Noyon^par 
k  moyen  desquels,  il  était  bien  facile  de  prendre, 
toutes  les  informatii^ns  que  ton  aurait  pu  désirer, 
ums  aller  pfus  loin. 

Mais  qui  nous  assure,  Messieurs,  que  ces  in- 
formations n'ont  pas  été  pxises,^  et  que ,  sur  les 
réponses  peu  satisfaisantes  de  ces  deux  per- 
sonnages ^  ^^.  ^^^  P^^  ^ti  x*ecours  à  ^ne  informa- 
tion plus  exacte  sur  les  lieux  ?  La  raison ,  et  ce 
qui  se  pratique  tous  les  jours ,  paraissent  nous 
le  déjqapjitrer.  En  effet ,  lorsqu^il  y  a  dans  une 
ville  plusieurs  personnes  dVne  niême  loca- 
lité, et  que  sur  Fune  déciles  on  fait  courir  des 
bruits  diŒatmans,  qui  la  conduisent  soit  en 
justice ,  soit  devant  un  tril)unal  plus  sévère  et 
moins  impartial  ^  celui  du  peuple ,  la  justice 
[)u  le  pu))Uc  prennent  d^abprà  toutes  les  infor- 
mations quf  Ton  peiit  désjirçr  auprès  dçs  ççncir 
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bruits  scandaleux ,  et  qu'alors  elles  ne  parent 
donner  aucun  renseignement.  Dans  tous  les  cas, 
la  mission  de  Bertelier  ne  peut  être  évitée  ;  et 
Lullin  lui-même  ne  la  réfute  pas  :  car,  pour  dé- 
truire un  fait ,  il  faut  fournir  la  preuve  du  con- 
traire, et  c^est  ce  quMl  nV  point  fait. 

Bayle,  de  son  côté,  cherche  à  prouver  d^une  ma- 
nière plus  adroite  que  Berteher  ne  reçut  aucune 
mission  pour  se  rendre  à  Noyon.  Et  d^abord  il 
prétend  démontrer  la  fausseté  de  Pacte  dMnfor* 
mation ,  dont  parle  Bolsec  en  son  livre ,  en  di- 
sant (i)  :  On  ne  saU  ni  en  quel  temps ^  ni  par 
jui,  ni  les  noms  des  témoins,  ni  en  général  au- 
cune des  circonstances  que  Fon  n'oublie  jamais, 
si  ce  n'est  lorsqt^on  a  peur  de  fournir  des  armes 
à  ceux  qui  ont  intérêt  de  s'inscrire  en  faux; 
d'où  il  conclut,  sans  ai^tre  preuve  que  le  témoin 
gDage  de  Drélincourt,  que  cet  acte  est  irrécu- 
sablement  faux.  Mais  remarquez  ici.  Messieurs, 
que  Bayle  nous  laisse  dans  Talternative  de  croire 
ou  que  Bertelier  a  fait  lire  à  Bolsec  un  acte  sup- 
posé, ou  que  Bolsec  a  méchamment  prétendu 
avoir  vu  cet  acte  entre  les  mains  de  Bertelier* 
Cependant  il  importait  de  justifier  Fun  ou  Fautre 
de  ces  deux  personnages ,  afin  de  mieux  prouver 
Finnocence  de  Calvin,  si ,  en  rejetant  sur 


(0  Article  Bertelier,  remarque  C. 
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stifiisiAnte  ponr  croire  que  tout  ce  qui  y  a  rap* 
port  doit  être  environna  dé  ténèbres?  Et  d'ail- 
leurs ,  en  supposant  la  mission  avant  1 552 , 
nW-il  pas  i^isonlilJ)le  de  croire  que  Bblsec,  en 
rapportant  lé  fait ,  avait  oublié  et  le  temps  de 
l'information,  et  le  nom  du  notaire  qui  avait 
rédigé  Taéte,  et  surtout  ceux  des  témoins  qui 
Tavaient  signé? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que 
Bayle  veut  conclure  de  là  que  l'acte  est  irrécu- 
sablemeht  faux ,  et  que  par  conséquent  Bolsec 
est  la  seule  autorité,  le  fondement  de  cette  ca- 
lomnie atroce.  Mais  dans  quel  but  Bolsec  au- 
rait-il imaginé  et  la  mission  de  Bertelier,  et 
l'acte  d'information  qui  en  aurait  été  la  consé- 
quence ?  Bayle  nous  assure  que  ses  deiue  his- 
toires sont  entièrement  indignes  dejin,  parce  que 
Fauteur  les  a  écrites  rempli  Xun  esprit  de  res^ 
sentiment^  qui  doit  nous  rendre  èuspectes  de  faus- 
seté toutes  ses  historiettes.  Et  c'est  pour  tirer  une 
vengeance  éclatante  des  affronts  qu'il  aurait  re- 
çus de  Calvin,  que  Bolsec  attend  plus  de  douze 
ans  après  la  mort  de  ce  Novateur  pour  porter 
contre  lui  une  accusation  si  terrible ,  et  que ,  ne 
sachant  pas  si  Bertelier  approuvera  où  non  son 
dessein,  il  imagine  une  mission  donnée  à  ce 
dernier ,  et  soutient  avoir  vu  un  aicte  d'infor- 
mation entre  ses  mains!  Il  faut  en  convenir^ 
Messieurs,  sHl  en  était  ainsi,  la  maladresse  de 
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f[uc  voë  co-religionnaires  attendraient  sa  mort  ^ 
et  bien  longtemps  encore  après ,  pour  oser  le 
réfuter? 

Et  d^ailleurs  ,  Messieurs ,  quand  même  je 
vous  accorderais  que  la  mission  et  Tacte  de  Ber- 
telier  sont  irrécusablement  faux ,  comment  me 
prouveriez-vous ,  en  ce  qui  concerne  la  princi- 
pale partie  de  Paccusation,  que  Bolsec  a  publié 
une  calomnie  atroce,  en  répétant  ce  que  d^autres 
écrivains  avaient  raconté  du  vivant  même  de 
Calvin? 

Donc,  Messieurs,  Bolsec  n^a  pu  imaginer,  par 
un  esprit  de  ressentiment  contre  Calvin,  la  mis- 
sion et  Facte  de  Bertelier,  puisqu^il  ne  savait 
pas  non-seulement  si  Bertelier  était  mort,  mais 
encore  si ,  élant  en  vie ,  il  approuverait  son  des- 
sein ;  et  la  crainte  de  voir  un  jour  paraître  Ber- 
telier pour  découvrir  tout  le  mystère,  devait 
sinon  le  retenir ,  du  moins  le  rendre  plus  cir- 
conspect ,  et  lui  faire  même  dire  qu^il  avait 
visité  les  registres  de  Noyon ,  et  qu^il  y  avait  lu 
un  arrêt  de  condamnation  contre  Calvin ,  à  rai- 
son d^un  crime  épouvantable  de  sodomie. 

Et  si  Bolsec  ne  parle  ni  de  Fépoque  de  la  mis- 
sion de  Bertelier,  ni  d^aucune  des  circonstances 
qui  eussent  pu  rendre  témoignage  de  Facte  d'in- 
formation ,  ce  n^est  pas  une  raison  pour  Fac- 
cuser  de  calomnie,  quand  il  est  certain  que 
d^autres  écrivains   avaient  depuis    longtemps 
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porté  la  même  accusation,  à^uûe  manière  plu 
vague,  il  est  vrai,  contre  le  chef  de  la  préten- 
due Réforme:  un  fait  guipasse  pour.constant  ne 
.  peut  être  détroit  q[ue  par  la  preuve  du  contraire  ; 
et  les  apologistes  ne  nous  la  donnent  point. 

Bayle  dit  eiKpre  avec  sa  conviction  ordinaire 
de  sophiste ,  pour  prouver  que  Bertelier  n^a  pas 
été  envoyé  à  Noyon  (i),  que  s'il4ivait  été  en'- 
V0yé  à  Noyon  p^r  la  seigneurie  y  c*êàt  été  apant 
f année  i55a ,  car  il  fui  excommunié  cette  année^ 

là eiil  fut  condamné  par 

cantumaceâ  la  môrt^  le  6  août  i555.  uévec  toutes 
les  chicanes  imaginables,  on  ne  saurait  trouver 
un  temps  propre  à  sa  prétendue  députoHon,  entre 
lepmr  qxiil  fut  excommunié  et  celui  où  on  le  con- 
damna à  la  mort;  et  par  conséquent  il  v!a  ja-^ 
mais  été  envoyé  à  Noyon  avec  ordre  de  s^informer 
de  la  vie  de  Jean  Calvin,  s*il  n^y  a  pas  été  avant 
Vannée  i552.  Mais  où  Bayle  a-t-il  vu  que  la 
mission  ait  été  donnée  à  Bertelier  par  la  sei- 
gneurie de  Genève,  et  que  cette  mission  ait  été 
publique  ?Et,  d^un  autre  côté,  de  quelle  manière 
prouve-t-il  qu^dle  n'a  pas  eu  lieu  avant  Tannée 
i552?  Une. des  principales  raisons  qu^il  donnée, 
c^est  qu^il  était  impossible  que  cet  homme  se 
présentât  avant  i555  en  France  (a),  lorsque  ceux 


(i)  Article  BoLSEc,  remarque  K. 
(^)  Article  Bultelibr  y  remarque  €. 
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qu'on  appelait  hérétiques^  n'osaient  se  montrer  de 
peurdufeu.MsAsxet  argument  ne  «aarait  don- 
ner une  preare  de  la  fiatosseié  de  la  mission  ;  car 
Bertelier  se  rendant  à  Noyon  sans  manifester 
sa  croyance  religiense ,  connue  seulement  à  Gé- 
nère, personne  n^nrait  pensé  à  rinqoiéter,  at« 
tendu  qu^on  ne  poarsuivait  principalement  alors 
que  les  assemblées  nocturnes  ;  et  encore  les  édits 
du  roi  restaient  le  plus  souvent  sans  exécution , 
-pta  la  négl%ence  des  ms^trats  qui  étaient  eux- 
mêmes  la  plupart  infectés  d^érésie. 

Mais  examinons  la  seconde  raison  (i)  :  Or 
voici,  dit-il ,  unepretive  pti^me  semble  eonvaùp- 
tante  contre  une  déptêtaUan  antérieure  à  Pan 
i552.  ^il  eût  été  envoyé  à  Noyon  avant  cette 
année,  H  aurait  eu  les  documens  de  la  fieur  de 
Us  de  Ctêknnf  lorsque  ce  ministre  Peseommuma, 
et  travailla  sijbrtemeni  à  le  laisser  sous  cette  note 
d^infamie,eùt^étéasses  simple  pour  nepasap- 
prendre  à  toute  la  viUeque  ce  grand  ^éUUeur,  qui 
excommuMiait  les  autres,  portait  sur  son  dos  Pin-- 
jamieéfunfir  chaud?  Ne  Paurait^ilpas  défié  en 
faceioset  montrer  ses  épaules  ?]S* eût-il  point  par 
là  mi  triofnphéde  son  ennemi,  ou  ralenti  sa  per-- 
sééution  ?  Que  chacun  se  mette  a  la  place  de  Ber- 
telier ,  il  avouera  qu'en  cette  rencontre  la  décou- 


(i)  Arfkié  BoisEc ,  remarque  K. 
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verte  de  t%% 
Si  l'on  me  d 
couvrir  le  m 
à  sa  récrin 
Calvin,  on 
Quoi!  dans 
faire  aucun 
une  charge 
amie,  eomm 
irer  ses  épax 
la  marque  € 
preuves  à  la 
mission  qui 
bien  loin  âl 
feront  défen 
fous,  dans 

m  1 

grossterems 
que  les  mag 
hante  qufil 
nacé  les  pat 
On  nCavoui 
empêché  qui 
servàtdans 
des  ennemie 
drai,  Jean-- 


(t)  GenUli 

prétend  BayU 

Blandrat  so 
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fe  itant  d^ autres  hérétiques,  que  Calvin  chassa  de 
Genève,  et  qu'il  persécuta  sems  rémission  partout 
où  ils  se  réfuffièrtnt^  ne  dirent  jamais  un  mot  ae 
ces  récriminations  de  Bertelier?  On  ne  saurait 
parer  ce  coup.  Je  ne  sais  si  jamais  on  Va  porté 
aux  promoteurs  de  la  calomnie  que  Éolsec  a  le 
premier  publiée. 

Et  Bayle  a  assez  de  vanité  pour  croire  quW 
ne  saurait  parer  ce  coup!  Mais  il  en  est  d^ua 
sophisme  rendu  public,  qu^on  ui?  pardonne  la 


de  la  propre  mais  de  Calvin ,  qu'il  n'y  avait  en  Dieii 
qu*une  personne,  Mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  s  aper- 
ceToir  que  dans  cette  affaire  il  y  allait  de  sa  rie ,  tant  il 
avait  à  redouter  Tautorité  de  Calvin ,  il  feigilit  de  saigner 
du  nez ,  sortit  du  lied  «h  il  était ,  et  s'enfuit  à  la  hâte  de 
Genève* 

Valentin  Gentilis  y  convaincu  de  la  même  doctrine , 
fut  moins  adroit  ou  plus  malheureux  que  Blandrat ,  (*t 
il  fut  mis  en  prison.  Mais  parce  que  sa  conduite  ëtaii 
d*ailieai*s  irréprochable  et  sa  vie  exemplaire,  Calvin  ne 
voulut  pas  kii  faire  perdre  la  vie.  11  se  contenta  de  \r 
faire  condamner  à  être  dépouillé  jusqu'à  la  chemise ,  a 
avoir  les  pieds  nuds  ei  la  tète  découverte ,  à  tenir  une 
torche  allumée ,  à  se  metfre  à  genoux  devant  les  juges^ 
6  leur  demander  parçkm ,  a  abjurer  sa  doctrine ,  et  à  jeter 
en  leur  présence  dans  le  feu  ce  qu  il  avait  éa*it  pour  la 
défendre.  On  ajouta  à  la  sentence  que  Gentilis  demeu- 
rerait à  Genève ,  ce  qui  fut  cause  de  sa  perte  ;  car  s'en 
<^«tant  enfiii ,  on  parvint  à  l'arrêter,  et,  Sans  antre  forme  de 
pi-ocès,  le  Bienheureux,  VApttrêCa\s\u  lui  fît  trancher  la 
lèit.'-ywxWiayHMùirêderHêresie,^  VIII, p.  324,  3i5. 

m.  5- 
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seconde^  il  était  as^z  dilSicile  qu^ils  e&  pailae* 
sent;  car,  pour  paiier  <1W  i£ait^  il  est  cerlain 

^Q^il  faut  ravoir  4X)nnu* 

Mais  une  des  principales  objections  de  Bayle 
pour  prouver  <]ue  la  missioi^  et  l'acte  de  Berte- 
lier  3oo(t  irrëousablement  fau;» ,  et  sur  laquelle 
il  parak  compler  beaucoup  pouir  prouver  Pin- 
floeenoe^eCalyîu,  c^eat  que  (i)  ei/actedeBer^ 
kUeraffaitéié,UgUinm,  Hj/attrofiteu  à  Noyonies 
Jocumens  dndàeHUques  et  publics  du  procès  ei  .de 
k  /Uut  dé  Us  en  question.;  £i,  cela  éUmt^  an  les 
utr€iipttldiésïdésqu%m  aurait  Mlles  ravages  que 
yfuffinait  le  Caiholioismepar  le  mpyen  de  €al0$n0ji 
mains  ttun  ^miraele  iconéinuelj  eipltis  inom  qu^au- 
mn  ndrade  que  i^n  ^osinnaisse,  iaus  des  kabiUms 
le  Noyosi  f^auraieai  pas  gardé  lesecreé^  et  n*aur 
memt  pas  épargné  la  miputationd*un  compairicte 
mi  leur  était  si  adieux* 

NhAs^  ^oaiid  méiBe  je  voua  accondeiîaia,  Mes* 
leurs  ^^que  Pacte  de  BerteUer  n^est  pas  légitiofie, 
^ocaciatioii  portée  du  vivaol;  mêoae  <de  Câl- 
in seiah^elle  par  cela  i»ejaae  ârréeusablemeot 
Misse  P  Et  dlaîUeurs  llexiistence  d^un  fait<;e^se*^ 
-^eUe  d]éireiieconnue,idès  qu^il  «oe  sVn  prouve 
^aula^eB  preuves  que  les  éci^its  OQatemporains 


{i^  Arituie  Beat£U£|i  >  remarque  C. 
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qui  Font  constaté  «  aa  milieu  du  silence  de  ceux 
intéresses  à  le  démentir  ?  Car,  vous  le  savez,  Mes- 
sieurs,  ce  n^est  qu^aa  milieu  du  XVI T  siècle 
qu^on  a  réfuté  la  terrible  accusation  portée 
contre  Calvin. 

Et  que  de  faits ,  qui  se  sont  passés  publique-^ 
ment  il  n^  ^  p^  même  un  quart  de  siècle  ,  res- 
teront à  jamais  enserelis  dans  les  plus  profondes 
ténèbres,  sans  que  pour  cela  on  cesse  dy  ajouter 
foi  !  N'est-il  pas  vrai  que  Ton  a  accusé  Lou  vel  d^a* 
▼oir  eu  des  complices  dans  Tezécution  de  son  cri^ 
me?  Et  ces  complices  ne  les  a-t-on  pas  publique- 
ment désignés?  Mais  quelles  sont  les  preuves  qui 
témoignent  de  la  complicité  de  tels  ou  de  tels 
personnages? Elles  nVxistent  pas;  et  in  un  jour 
j^osais,  à  l'exemple  de  Bolsec,  porter  contre  quel- 
ques grands  personnages  une  accusation  plus 
précise  que  certains  bruits  qui  ont  vagueme  nt 
couru  jusqtfà  ce  jour  ;  si  j^osais  dire  :  J^ai  vu  la 
preuve  de  la  complicité  de  tels  hommes  dans 
le  crime  de  Louvel  ;  j^ai  lu  des  fragmens  de 
correspondance  mystérieuse  et  hiéroglyphique 
entre  les  principaux  chefs  et  quelques  complices 
de  l'assassin  ;  si ,  posant  la  main  sur  la  poi- 
trine d^un  homme,  j^osais  lui  dire  publique- 
ment :  Tu  fus  le  complice  de  Louvel  ;  et  que  la 
crainte  de  perdre  la  vie  m^empéchàt  d^en  fournir 
un  commencement  de  preuves  ;  que  dirait-on  ? 
Mon  accusation  ,  portée  19  ans  après  Fattentat, 
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serait  réputée  aux  yeux  de  beaucoup  de  monde 
crimioelle  et  irrécusablement  fausse;  et  pour 
moi ,  je  serais  un  calomniateur  infâme  ;  mais 
la  calomnie  serait-eUe  évideiite ,  parce  qu^il 
aurait  plu  aux  complices  de  détruire  toutes  les 
preuves  de  leur  crime  ? 

Il  en  est  de  même,  Messieurs ,  de  Bolaec  et  de 
Calvin ,  ou  du  moins  de  Faccusation  portée 
contre  ce  dernier.  11  n^y  a  ,  dit -on,  à  Noyon 
aucun  document  authentique  et  public  du  pro- 
cès et  de  la  fleur  de  lis  en  question  ;  donc  Calvin 
est  innocent.  Car  si  ces  documens  euçsentexisié, 
tous  les  habitans  de  Noyon  n^auraient  pas  gardé 
le  secret,  et  n^auraient  pas  épargné  la: réputa- 
tion d^un  compatriote  qui  leur  était  si  odieux. 
Mais  si  ces  documens  ont  été  enlevés  par  les  cal- 
vinistes ,  comme  nous  Tassurent  quelques  écri- 
vains ,  le  silence  des  habitans  de  Noyon  est-il 
si  extraordinaire ,  quUl  faille  en  conclure  Finno- 
cence  de  Calvin  ,  et  crier  :  A  la  calomnie  ? 

Mais  ils  nous  trompent ,  Messieurs ,  ceux  qui 
prétendent  qu'ail  n^y  a  eu  à  Noyon  aucun  docu- 
ment authentique  et  public  du  procès  et  de  la 
fleur  de  lis  en  question.  Leyasseur,  qui  entre- 
prit aussi  de  justifier  Calvin^  soutient  (i)que 
dans  cette  accusation  on  a  pris  Jean  Calvin  ,  et 


(  I  )  AnnaUs  de  Noyon ,  reyùsires  du  chapitre , 
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aupararant  CaaTin ,  pour  on  autre  Jean  Caavin, 
son  nevett ,  chapelain  de  la  même  église  ,  qui , 
comme  on  le  maiticie  dans^les  re^atres  au  dm* 
piCM  ,  ne  s^étant  pas  corrigé  après  qcieiq[ue8 
diaâmeos  qu^il  araît  reçus  pour  son  inconti- 
nence ,  fut  privé  de  son  bénéfice  longt«mps 
9près  que  Calvin  fut  sorti  do  royamne«  Les 
regvsCres  de  Noyon  renferment  donc  «a  acte  de 
condamnation  contre  un  Jean  Cauvin  doM  les 
apologisces  ne  font  amcmie  mention  ,  soft  qu^k 
ne  trouvent  point  cet  ai^[iii»ent ,  opposé  par 
Levassev ,  propre  à  la  défense  de  Calvin ,  sut 
qu^ils  craignent  de  le  faire  servir  d^arme  offen- 
sive contre  Calvin. 
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En  1640  9  W  cardinal  de  RjohdBetr  Bt  fouMôr  tous  les  re- 
fgMte$  tt  le^  arcbires  de  fi^jon ,  pour  yojir  s'il  uouyenût 
qiusique  chose  contre  la  mémoire  de  Calvin  ;  mais  toutes  les 
perquisiAous  imaginables  ue  purent  lui  faire  trouver  les  pré- 
tmduet  procédures  de  Noyon  conirc  Cftivîn. 

Donc  Caliîo  est  innocent  y  pumqu'il  n'y  a  d'Mitres  preiiTe» 
dt  son  crime  et  dft  sa  llétn«ftuire  c|ue  Jic  livre  de  ftokec. 


Oh  ^Bt  les  preuYts  4à  c^tle  ytcw 
quisitioi»?  DréliacouH«t  Bayle» 
ou  lears  copistes  ,  seraient  fort 
«DpeiaedtiUdiM. 


Messieurs  , 


Les  apologistes  de  Calvin  ,  vos  co-religion- 
naires  ,  croient  nous  faire  une  objection  in*éfu- 
table  en  supposant  que  le  cardmal  de  Richelieu 
employa  toutes  les  perquisitions  imaginahles  pour 
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chercher  les  prétendîtes  procédures   de  Noyon 
contre  Calvin  ,  et  qt^U  ne  trouva  rien  (i). 

Aussi  Bayle  dit  ironiquement  à  ce  sujet  (2)  : 
fT est-ce  peu  une  chose  étrange  qu^un  premier 
ministre,  dont  le  erédii  n'était  pas  mains  grand 
que  celui  du  roi ,  se  fonde  sur  un  acte  borgne 
qu'un  petit  médecin  de  Lyon  tétait  vanté  d^ avoir 
vu  entre  les  mains  d!un  homme  vulgaire  ?  Un 
peUi  parUeuKer  avait  donc  plus  de  crédit  que  le 
cardinal  de  Richelieu  pour  déterrer  les  vieux 
registres  de  Noyon  ? 

Mais  Bayle  ne  se  fonde  ici ,  Messieurs  ,  que 
sur  le  témoignage  de  Drélincourt ,  qui  dit  éga- 
lement sans  preuves  (3)  :  J'avais  su  de  science 
certaine,  que  Pan  1640,  au  commencement  du 
mois  de  juin  ,  et  peu  avant  le  siège  éTArras ,  le 
feu  roi  Louis  XIII ,  de  glorieuse  mémoire ,  étant 
logea  P^arennes,  en  la  maison  de  M.  le  marquis 
de  Nantouillet,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Nojron  9 
et  M.  le  cardinal  de  Richelieu  assez  près  de  là  , 
en  la  maison  de  M.  de  Blérancourt  ;  ce  cardinal 
fit  fouiller  fort  curieusement  tous  les  registres  et 
toutes  les  archives  de  Noyon ,  pour  voir  s'il  trou- 
verait quelque  chose  contre  la  mémoire  de  Calvin. 
De  sorte  que  je  m'étais  imaginé  que  je  trouverais. 


(1)  Arllcle  BsRTELiER  ,  remarque  D . 

(2)  Idem  ,  idem. 
1^3)  Défende  dt  Cale  in  ^  p.  8  et  )  9. 
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dans  le  livre  de  ce  cardinal  quelque .  exifwl  des 
r^isires  de  Nayon  y  vrai  ou  supposéy  qui  fui  au 
diffame  de  cet  Homme  hb  Dieu.  Mais  il  n'y  en  a 
f€is  un  seul  mot  :  ce  qui  sembhplus  que  suffisant 
pour  convaincre  tous  les  calomniateurs.  Carcha--. 
eun  sait  que  ce  premier  ministre  avait  un  pouvoir 
absolu  j  et  que  rien  Hd  lui  pouvait  être  dénié.  De 
sorte  qu'ail  ne  faut  point  douter  qu'il  n'hait  eu  une 
information  tres^exaete  de  tout  ce  qui  était  dans 
ces  registres  de  Noyon;  et  que  iU  s'y  fut  trouvé 
la  moindre  chose  au  diffUn%e  de  Calvin ,  contre 
lequel  dés  lors  il  aiguisait  sa  plume ,  il  n'aurait 
pas  manqué  .d*en  faire  mention ,  et  méma  de  le 
produire  avec  éclat.  Mais  se  taisant  Id^ssus ,  je 
ne  sauraism' empêcher  de  dire. encore  une  fois  que 
^esi  une  justification  très  -<  authentique  de  ftotfe 
Bienheureux* 

Mais  ,  Messieurs  ,  ni  Drélincourt  ni  Bayle 
ne  donnent  aucune  preuve  de  celte  prétendue 
perquisition  faite  par  le  cardinal  de  Richelieu^ 
perquisition  qui  exigeait  d^autaat  plus  d'être 
prouvée,  que  ces  deux  apologistes  veulent  en 
conclure  Tinnocence  de  Calvin ,  et  que  la  puni- 
tion du  crime  est  soutenue  comme  véritable 
dansleUvre  du  cardinal  ^  quoique  Drélincourt 
avance  que  Tinutilité  des  recherches  de  Riche- 
lieu est  une  justification  trés-authentique  de  son 
bienheureux  Calvin  (i). 

(i)  Je  dois  vous  faire  obstMvcr,  Messieurs ,  que  Drc- 
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El  qui  ne  recoimaitrail ,  Messieurs,  que  Dré- 
lincoart  n^a  écril  que  pour  justifier  Calvin  au 
détriment  même  de  la  vérité  ?  Il  parle  de  Tiou- 
tilité  des  rediarches  que  le  cardinal  de  Ricbeliea 
aurait  faites  à  Noyon;  mais  aurait-il  oublié  de 
citer  ce  passage  d^uii  ouvrage  de  Lessiu»,  dont  il 
invoque  plus  d^une  foisle  témoignage  :  Dès  1 6i0f 
hs  registres  de  ffejfon  fui  eonêenaUnt  la  seniem 
contre  Calvin  avmiemi  élé  abérëSf  e*^  enen  aeai^ 
enkv^ce  monumenl.  Et  puisque  ce  mouiimeiM 
nVxistait  àé^  plus  en  i6io ,  il  est  trèsp^oialarel 
de  supposer  que  tes  perquisitions  de  Richelieu 
en  «640  aient  dû  être  infructueuses ,  saas  que 
pour  cela  Calvin  se  trouve  mieux  justifié. 

Mais,  dira- 1 --on  sans  doute,  Drëttncourt 
n^était  pas  tenu  d^ajouter  foi  au  temoigiiage  de 
Lessius ,  et  par  conséquent  il  était  dispensé  de 
lui  répondre.  Je  Pacconde  ;  mais  qui  obligerait 
les  catholiques  de  croire  Drélincourt  sur  pa- 
role ,  au  sujet  de  cette  fameuse  perqui^tion , 
quand  cet  écrivain  nous  donne  plus  d^uae  fois 
des  preuves  de  sa  mauvaise  foi  ? 

Il  esc  donc  bien  démontré,  Messieurs,  que 
les  perquisitions  du  cardinal  de  Richelieu  ne 
sont  rien  moins  que  prouvées  :  d^où  je  oonchiSr 


lincourl  répète  la  même  chose  en  plusieurs  endroits  àt 
son  livi'c,  et  entreautres  aux  pages  38,  78,  aai,  a-fi»***^' 
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avant  de  passer  au  qualrième  moyen  de  défense, 
que  Calvin  esl  loin  d'être  innocent,  puisque  les 
apologistes  ne  prouvent  pas  qu^il  n^y  a  eu  d^au- 
très  preuves  de  son  crime  et  de  sa  flétrissure 
que  le  livre  de  Bolsec. 
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Lfs  catholiques  ont  été  enfin  obligés  de  renvoyer  au  pays 
des  fables  les  calomnies  atroces  publiées  contre  les  moeurs  de 
Calvin. 

Donc  la  calomnie  a  été  reconnue  évidente  ,  et  Calvin  in- 
nocent. 


Quand  même  tous  les  écrivains  catho- 
liques supposeraient  que  Calvin  est 
innocent  da  crime  qu'on  lai  impute  , 
les  amis  de  ce  Novateur  nt  pourraient 
en  conclure  qu'il  est  suffisamment  jus- 
tifié ,  mais  seulement  que  les  catho- 
liques sont  trcs-charitables. 


Messieurs  , 


L'^accusadon  terrible  que  Bolsec,  après  tant 
(Vautres  écrivains,  a  intentée 'contre  le  chef  de 
voire  doctrine,  est  d^une  nature  à  ne  pas  être 
adiiiise  comme  certaine  et  authentique  par  tous 
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les  historiens  catholiques.  Les  uns  ,  sans  la  re 
jeter  entièrement,  ne  la  croient  pas  suflSsam- 
ment  prouvée  ;  et  les  plus  grands  adversaires  de 
Calvin  ne  leur  en  feront  janaais  un  reproche. 
Les  autres ,  dans  la  crainte  de  paraître  trop  sa- 
tiriques ,  ne  veulent  point  se  hasarder  à  servir 
d'écho  à  une  accusation  scandaleuse  qu  ils  n^ont 
point  approfondie.  Ceux-ci  oèdeac quelque  ckose 
aux  calvinistes,  pour  leur  prouver  quMls  Va- 
gissent point  par  un  esprit  de  haine  contre  leur 
chef;  c^est  pourquoi  ils  gardeht  le  silence  sur  le 
crime  imputé  à  Calvin  :  ou  bien,  slls  en  parlent , 
c^est  de  manière  à  faire  supposer  quHls  ajoute- 
raient foi  à  cette  accusation ,  si  cela  était  néces- 
saire pour  le  succès  de  la  cause  qu^ils  défendent. 
Ceux-là ,  peu  propres  à  courir  à  la  recherclie 
de  la  vérité,  se  contentent  de  rapporter  ce  que 
d'^autres  ont  écrit  touchant  les  mœurs  et  la  vie 
de  Calvin ,  dont  ils  ne  font  pas  un  portrait 
flatteur;  et  puis ,  quand  ils  sont  arrivés  à  cette 
grave  accusation,  ils  la  trouvent  si  hardie, à 
leur  sentiment,  que  prenant  les  sophismes  des 
apologistes ,  sinon  pour  des  axiomes ,  du  moins 
pour  des  preuves  assez  solides,  ils  n^osent,  à 
leur  tour ,  se  livrer  à  des  recherches  toujours 
pénibles  loraqu^il  k»L  parcourir  une  route  près- 
que  environnée  de  tiéoebr^. 

Voilà ,  Me^ieur6 ,  comment  on  pourrait  ex- 
pliquer ce*  t«  pensée  de  Bayle^  que  les  catholiques 
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ont  été  enfin  obligés  de  renvoyer  au  pays  ^es 
fables  tes  calomnies  atroces  publiées  contre  les 
moeurs  ^e  Calvin*  Mais ,  <]uaiid  même  tous  les 
écrivains  catholiques  se  tnmvieraieiu  aujour^ 
dHn[ii  dans  Fun  des  cas  que  j'ai  énumërés^  il  ne 
s^eBiuivrait  pas  de  là  que  la  oaleoairie  est  ëvi- 
dénie ,  et  Calvin  innocent ,  puisqu^l  nous  fau- 
drait accuser  de  calomnie  tous  les  auteurs 
qui  ont  soutenu  cette  accusation  du  vivant  de 
Calvin  et  bien  kmgtemps  avant  Técrit  de  Bolsec* 
Bayle  prétend  qu^il  ny  a  presque -plus  d^écri- 
vain  de  réputation  qui  n^avoue  que  cet  autear 
(Bolsec)  est  suspect;  et  il  cite  (i)  Maimbourg^ 
Variltas,  Florimond  de  Rémond,  le  feuillant 
Pierre  de  Saint-Romuald  et  Papire  Masson.  Mais 
ce  critique  est  dans  Terreur  ;  si  la  plupart  de  ces 
historiens  rejettent  le  témoignage  de  Bolsec,  ils 
admettent  celui  d^un  autre  auteur  quant  à  la 
partie  principale  de  Faccusalion.  Ainsi  Varillas 
trouve  Bolsec  trop  satirique;  il  nous  avertit 
dans  la  préface  de  son  premier  volume  qu'ail  sVu 
rapportera ,  pour  ce  qui  concerne  Calvin ,  aux 
deux  enquêtes  faites  par  Turbes  ;  et  bien  loin  de 
révoquer  en  doute  le  crime  reproché  à  Calvin  , 
il  entre  dans  des  détails  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  le  livre  de  Bolsec.  Maimbourg  nous 


(i^  \iliolf*  Ror^^cc,  rfmaixfur  L. 
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apprend  qu'il  £sdt  grâce  aux  calvinistes  du  crime 
imputé  à  Calvin;  mais  il  ne  dément  pas  Taccu- 
sation  soutenue  par  des  hommes  aussi  savans 
que  Lessius  et  Richelieu. 

Il  est  donc  bien  évident  que  les  catholiques 
n^ont  pas  été  enfin  obligés  de  renvoyer  au  pays 
des  fables  les  calonmies  atroces  publiées  contre 
les  mœurs  de  Calvin  ;  et  quand  même  il  en  se- 
rait ainsi ,  cette  réserve  des  écrivains  modernes 
ne  pourrait  détruire  des  témoignages  aussi  au- 
thentiques que  ceux  dont  parle  Léonard  Lessius, 
et  ne  saurait  donner  assez  de  force  aux  faibles 
argumens  des  apologistes ,  de  manière  à  leur 
assurer  la  victoire  au  détriaient  de  la  vérités 
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Bolsec ,  dont  le  témoignage  ne  vaut  rien  dans  les  chose! 
qm  sont  à  la  charge  de  Calvin  .  est  la  seule  autorité,  le  fon 
dément  de  cette  terrible  accusation.  Et  si  ces  bruits  eussen 
été  vrais,  on  n'aurait  pas  attendu  que  Calvin  fôt  niort  pou 
en  parler. 

Donc  l'accusation  atroce  portée  par  Bolsec  contre  Calvir 
«t  irrécusablement  fausse. 


JLori^'un  avQ.cat  débite  des  men- 
songM ,  dans  l'espoir  de  miein 
rthissir  dans  la  défmse  de  son 
flioot,  on  peut  éU'e  Gonvainci] 
que  l'accuse  n'est  point  innocent. 


fci  ,  Messieurs,  la  mauvaise  foi  de  Bayle  et 
Ae  tous  les  apologistes  ,  à  Texceplion  pourtant 
de  Jurieu,  qui  admet  (i)  d^autres  accusateurs 
avant  Bolsec  ,  ne  saurait  être  ni  plus  évidente  , 


(i)  UkiêMre  du  Calvinisme  W  ctUe  du  Papisme  mise^ 
/tn parallèle ,  etc.,  1. 1 ,  p.  aoi . 

m.  6* 
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ni  plus  révoltante.  Et  c^est  pour  vous  con- 
vaincre f  Messieurs ,  que  je  vais  vous  rappeler 
que  Surios  porta  cette  aixnsartion  en  i538; 
Turbes ,  sous  les  règnes  de  François  P'  et  de 
Henri  II;  Simon  Fontaine,  en  i557  ;  Stapleton, 
en  i558  ;  La  Vacquerîe,  en  i56o  ou  i56i  ;  de 
Mouchi ,  en  i562;  du  Prëau  en  i567  ;  Whita- 
ker ,  Duraeus  et  Campian  ,  avant  làyo  f  etc. 

Est*il  dont  bien  vrai ,  Messieurs ,  qiie  BKAstc 
soit  la  seule  autorité ,  le  fondement  de  cette 
terrible  accusation  ?  Est-il  encore  vrai  qu^oa  ak 
attendu  que  Calvin  fût  mort  pour  en  parler  ? 

Mais  Bayle  donne  bien  dVutres  preuves  de 
sa  mauvaise  foi ,  surtout  lorsqu^il  avance  (i) , 
sur  le  seul  témoignage  du  calviniste  Rivet  (2)9 
que  :  on  prétend  qu^il  attendit  à  en  parler  que 
Bertelier  ne  fût  phu  en  vie  :  marque  évidente  eu 
qt/il  se  vantait  à  faUr  éPavoir  vu  Pacte  entre  les 
mains  de  Bertelier,  ou  qu'il  savait  que  celui  qui 
montrait  cet  acte  n'osait  pas  courir  le  risque 
d'un  démenti  public.  Remarquez  ,  je  vous  prie, 
Messieurs ,  que  Bayle  a  la  bonhomie  d^a vouer 
dans  ce  même  Dictionnaire,  article  Bbrtelier  , 
le  sait  en  quelle  année  il  mourut.  Corn- 
peut-ïl  donc  assurer  que  Bolsec  attendit  a 


krtiokr  Boitf se ,  remarip*  IL 
'}pera,  l.  III,  p.  9»^*97. 
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pàMièr  son  livté  (|Uel  Bërtèlîé^  ii«  Un  plni 
eà  tié  ? 

Bia^té  dît  ëhcôrë^  éri  ié  débWltùht  âU  htiliôadlÂ 
^èi^  sèflMMttè^  étdèies  côâjééltireë ,  c^  il  né  ëèdf 
p)M  qttët  àtgtkîbétit  &firë  rî^)6S^  p6ùt  jùéùàéf 
Califà  (i)  :  0>->  î/  it'^  èkêjaMAU  àè  f^mtmpHti 
fabtàiêUit  ^  tèM  -^Id  fet  il  fUtÙàitêm  é^mU 
iépiÔBhtèè  {ftin^  p&àt  âeër  pràduifë  de  UU  SoiUes 

ptéCàivén^ié^ii sôiUdé  N&i/ari.  JàMaUUsfikééè 

nmfèàè^ùïriï'oni  été  àusH  éàtàblès  ^'eh  èélU 

feneùhire  :  le  preseripMon,  qui  àitlëîé^é  Hè^fMè 

qû'arrêtèf*  lès  proéëAuréèy  sans  é^eSdèi-  MèôN^ 

meni  iur  U  fùnd^  est  id  wié  pfeùvé  téàé'-imiié^ 

éiBk.  VoiecustxiéU}^  iàsKliié  éM^  aètmi  àp^^ 

^uaraniê-irois  dhs  àe  sérié  SéiMléé  :  tth'ëét  pHèê 

rècemhle  ;  Im  piHMHptiôikkHfët^^ë  tdphim^  ^#/ 

iéptùk,elklé  éArtvémàièèàlofhmé}  ëé^  éS^  I» 

eiimêê(nUfniVûetusêéMii)éHUmë^^  éiiH?iUÈ^ 

paé  tohiàttéiitiu  à  léptéHéf^...j....:.  i'iëkè&M^ 

mentèinéhtde  sbn  fàfnisiërè  dé  Gè^èk  >  (W  PëtU 

pubUé  meè  hé  firmes  hè  plM  àûtkètt^im  et  tèé 

plus  Jtttidi^pies. 

Mais  cefte  pirété^aè  j^i^eMritStiÔtf  (^^  Bttyttf 
invoque  en  bféu^de  GalViii ,  KéS  éiIlhélItiMtr 
ne  peuvent-ils  pas  à  plus  forte  raison  la  faire 


(i)  Article  BoLSiW],  rèirt:tr6\ic  K. 
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valoir  dans  raccusatton  portée  contre  ce  NovaH 
teur  ?  Eh  quoi  !  Bayle  trouve  étonnant  que 
Bolsec  ait  publié  son  livre  treize  ans  après  la 
mort  de  Calvin,  tandis  que  les  apologistes  nW 
publié  leur  défense  qu'environ  un  siècle  après 
Faccusation  !  Il  me  parait ,  Mesaieui^,  que  la 
prescription  doit  produire  ici  son  entier  effist. 

Il  est  vrai  de  dire  que  pour  justifier  ce  silence^ 
tant  de  la  république  de  Genève  et  des  amis  de 
Calvin  que  de  Calvin  lui-même ,  Bayle  pré« 
tend  (i))  au  rapport  de  Drélincourt,  que  le  si- 
lence dW  accusé  ne  conclut  pas  que  Faccusa- 
tion que  Ton  fait  courir  est  bien  fondée;  et  il 
ajoute  (a)  que  quand  même  la  république  de 
Genève  aurait  démontré  expressément  et  par 
acte  public  Taudace  de  ces  gens-là ,  cet  acte  de 
la  république  de  Genève  n^aurait  pas  terminé 
cette  dispute ,  parce  que  rien  n^arréte  la  plume 
de  certaines  gens.  Mais  en  supposant^  Messieurs, 
que  cet  acte  n^eftt  pas  arrêté  Faudace  des  calom- 
niateurs ,  il  aurait  du  moins  donné  une  preuve 
certaine  du  contraire.  Quoi  !  la  république  de 
Genève  aurait  consenti  à  demeurer  indifférente 
au  milieu  des  bruits  si  étrangement  scandaleux 
qui  attaquaient  la  réputation  de  son  chef  1  Et 


(i)  Article  Bbrtklibii,  remarque  E. 
(a)  Idem,  remarque?. 
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eUë  n^âurait  pas  envoyé  à  Noyon  pour  avoir  let 
documens  de  Hniiooenee  de  Calvin  ^  lorsque  cet 
Apôtre  de  la  Réformeëtait  si  publiquement  ou- 
tragé! Eût -elle  été  assez  simple  pour  ne  pas 
apprend  à  toutes  les  Eglises  calvinistes  que  son 
Bienheureux,  qui  réformait  les  autres,  ne  portait 
point  sur  son  dos  Finfimiie dHin  fer  chaud?  FTau- 
fait-dle  pas  défié  ses  ennemis  d^oser  fournir  les 
preuves  de  Taccusation  portée  contre  Calvin  ? 
PTeùt'^lle  point  par  là  trion^>hé  de  ses  ennemis , 
puisqu'elle  at^^ainains  les  preuves  de  nnno« 
cence  de  Calvin  ?  Que  chacun  se  mette  à  la  place 
de  la  république  de  Genève ,  naturellement  in-^ 
târessée  à  la  défense  de  son  chef  ;  il  avouera- 
qu'à  la  publication  du  livre  de  Bolsec ,  la  décou^ 
verte  de  Finnocence  de  Calvin  aurait  été  inévi-^ 
table,  si  ses  amis  n'eussent  déjà  eu  devant  les 
yeux  la  preuve  de  son  crime.  Si  Fon  me  dit  que 
la  république  ne  manqua  pas  de  proclamer 
Finnocence  de  Calvin ,  mais  qu'elle  fut  retenue 
par  la  crainte  de  donner  de  lavanUé  à  Boleec  (i), 
on  me  dira  une  chose  très-incroyable.  Quoi! 
dans  une  démocratie ,  les  magistrats  ne  feraient 
Mcune  démarche  pour  proclamer  Finnocence 
d'un  homme  qui  y  tient  le  premier  rang ,  lorsque 
les  preuves  de  Finnocence  de  cet  homme  sont. 


(i)  Bayle^  article  Bertklicr  ,  remarque  F. 
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aérait  pas  soa  ;^ccu^fktfmv  4p  PHOV^er  se^ 
rps  ?  Les  i^agp^tratSf  bii^n  )pîfi  4^  çoiavrir 
:)nte  un  vil  calpmiiiateur ,  n^qseraknt,  au 
aire  ^  en  parler  dans  la  çv^vf^j^  fie  lui  <i(m^ 
le  la  rantU?  Ils  ne  ^n^paf  assers  £;hi^|  dans 
lémocratiei  pour  Jai^^r  opprimer  si  ipdi- 
lent  un  de  leurs  principaux  sujets  ?  M(ais  je 
que  h^  répubMque,  méprissent  ces  c^lom- 
atroces  publiées  contre  Calviu ,  ait  épargné 
»isec  toute  la  honte  qu^il  ayaît  à  qraûpdre; 
a^avouara,  je  m^assure,  qu^fiUe  n^aura  pas 
èché  que  quelque  citoyen ,  ardent  calTÎniste, 
t  accusé  pubUquement  Bqlseç  d^étre  un 
mniateur  infâme.  P^où  vient  4wc  que  les 
I  de  Calvin ,  ceux  qu^il  chérit  le  plus ,  ne 
nt  jamais  un  mot  de  cett^  accusation  de 
çp  y  et  qu^on  u^entreprit  de  Je  réfuter  qu^en- 
n  un  siècle  plus  tard?  On  ne  saurait  parer  ce 
f.  Je  up  sais  si  jam$iis  on  l'a  porté  aux  dé- 
eurs  de  Calvin^ 

e  silence  de  la  république  de  Genève  ne 
raît  donc  être  favorable  à  TApôtre  de  la  Ré- 
^e  ;  car,  bien  loin  de  le  justifier,  il  confinne 
preuves  donnée3  par  Bolsec,  qui,  je  Tai 
uvé,  n'est  pas  la  seule  autorité,  le  fopde- 
it  de  cette  terrible  accusation. 
\i  ne  croyez  pas ,  Messieurs ,  que  Bayle  n^ 
e  valoir  qu^une  seule  foi«  cet  argument  :  ii 
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touU^nt  encore  autre  part  cette  même  asser- 
tioo  (i);  d'où  je  puis  conclure  qae  la  mauvaise 
foi  de  Bayle  ae  s^^rail  être  ni  plua  évidente , 
ui  plus  révolt^te ,  puisqu'il  nous  prouve  par 
ses  citations  qiCil  çoimaiasait  des  écrivains  qui , 
avant  Bolaec^  avaient  porté  cette  accusation. 

Vous  avez  pu  remarquer,  Messieurs,  que 
Bajle  parle  du  livre  de  Léonard  Lessius,  j^jh- 
fendtx  de  ^nUchristOf  CQVfkme  un  l^omme  qui 
Ta  lu  en  entier;  et  il  le  faujt  biea,  puisque ^ 
lorsqu^il  répond  à  VariUas  qui  ^ure  (t^)  qjue. 
Ussius  composa  son  Uvrp  h  dessein  de  justifier 
le  ministre  Schl^S8elburg  t  il  dit  (3)  :  Schluseelr'. 
lurg  ne  fait  i%ue  remarier  ee  qu-U  avait  vu  dane, 
ks  livres  iny^rimée  :  Haeic  de  publicis  scriptis 
Calvinl  objiciuntur  (4)*  LéQ$fard  Lessius  tCa^ 
foint  composé  d^apalogie  pour  justifier  ce  mi-, 
nistre ,  il  s* est  lui-même  jusUfié  comme  il  a  fu,^ 
voyant  qu^on  tacct^eait  Savoir  avancé  deux  ca- 
hmnies  contre  Calvin^^dont  tune  regardaii  kh 
fsur  de  Us  (5).  ^^1%  Bayle  devrait  savoir  que . 


(i)CHiiqué  gJnéràU  éUrHièioùrê  du  CaiphUêtif  dêf 
Ihimb&wrfj  OP,^JT»$f  t,  H ,  p.  5a ,  coIod^q  9^ 
(s)  Histoire  de  VUéréH: 

(3)  Article  Bomec  ^  rei]aarq[ue  L*. 

(4)  Th$ol^  cahinist.^  P  72. 

(3X  C^mulMio ^u,m  jid$M  et  nUyio  si(  çap$sê9^td<r,. 
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Lcssius  elle  des  écrivains  qui  ^  bieh  iongiempér 
styant  Bolsec,  avaient  reproché  à  Calvin  iùÉ 
crime  de  Noyon.  Car  de  deux  choses  Fune,  ou 
Bayle  a  consulté  le  livre  de  Lessins,  on  il  n^en 
a  TU  ({ue  la  couverture.  S^il  a  consulté  le  livre' 
de  Ledsius ,  ofn  ne  peut  sVmpécher,  Messieurs , 
de  Taccuser  de  mauvaise  foi  pour  avoir  osé 
avancer  que  Bolsec  est  là  seule  autorité,  le  fon^ 
dément  de  cette  accusation  atroce,  et  pour  avoir 
soutenu  comme  une  chose  certaine ,  que  si  le 
fait  eût  été  vrai  ^  les  catholiques  n'auraient  pas 
attendu  la  mort  de  Calvin  |>our  en  parler; 
puisque  Lessius,  soutenant  Faccusation,  dé- 
montre que  du  vivant  même  de  Calvin  plusieurs 
écrivains  lui  avaient  reproché  son  crime  de 
Ifoyon.  Biais,  au  contraire ,  si  Bayle  n^a  vu  que 
là  côitverture  du  livre  de  LessiuSi  c^est  une 
négBgènce  impardonnable  à  un  critique  de  son 
rang,  que  d^edtrept^ndre  la  défense  d^un  accusé 
sans  connaître  les  preuves  soutenues  par  Faccu- 
sateur  ;  car  il  n^aurait  point  osé  dire  queLessius 
n^avait  cherché  qu^à  se  justifier,  puisque,  bien 
loin  de  se  rétracter  et  de  reconnaître  la  calom- 
nie ,  cet  écrivain  affirme  que  nul  fait  historique 
nVst  appuyé  sur  des  preuves  plus  constantes  et 
plus  authentiques. 

Bayle,  qui  trouve  plaisantes  et  extraordi- 
haires  toutes  les  objections  qui  ne  sortent  point 
de  sa  plùtac ,  parait  surpris  de  ce  que  tant  dé 
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icatholiqucs  ajoutèrent  foi  si  aisément  à  Bol- 
^  (i).  Mais  pourquoi  ce  si  grand  étoiincmcnt? 
Les  motifs  qui  les  portaient  à  croire  Bolsec,  dit 
im  écrivain  (2),  étaient  très-capables  de  faire 
impression,  même  sur  des  personnes  de  cons- 
cience et  d^espric.  Le  premier  était  le  serment 
de  Bolsec  :  il  était  difficile  de  se  persuader  qu^il 
eût  voulu  prendre  Dieu  à  témoin  dVn  fait  qu^il 
aurait  ctu  faux.  Le  second,  cVst  qu^on  regarda 
le  fait  publié  par  Bolsec  comme  une  exposition 
plos  détaillée  dW  bruit  qid  s^étàit  répiaindu  plus 
de  vihgt  ans  auparavant,  savoir,  que  Calvin 
avait  été  banni  de  Noyon  pour  ses  débauches. 
Cependant ,  Messieurs  ,  Bayle  reconnaît  si 
bien  la  faiblesse  de  ses  argumens,  que ,  n'^osant 
prendre  sur  lui  seul  tout  le  soin  de  la  défense , 
il  renvoie  sagement  son  lecteur  à  feu  monsieur 
Drélincaurtj  qui  a  fait  un  Uvre  exprès  pour  jus- 
ajisr  Calvin  des  calomnies  gu^on  a  vomies  contre 
hd  (3).  Examinons  donc,  Messieurs,  si  le  livre 
exprès  déjku  monsieur  Drélincourt  n'est  pas  éga- 
lement eiiipreint  de  mauvaise  foi. 


(1)  Article  Bertsuer  ,  remarques  D  et  G. 

(2)  Joly,  Remarques  critiques  du  Dictionnaire  de  Baylc, 
au  mot  Bolsec. 

(3)  Critique  générale  de  l'histoire  du  Calvinisme  de 
Muimbourgf  Œuvres  ,  t.  U^p.  5t  ,  colonne  1". 
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Cet  apologisle,  ^lus  habile  dans  la  défeoce  que 
B^jle,  maiç  aussi  ardent  sophiste,  sooUeDt  (i) 
que  Camfian,  en  saZ^  raUon,  aj/^mt  mUrefri$ 
de  diffamer  Luther^  Zwingle  et  CaUnn^  M^hitaker 
en  sa  réponee  entreprit  de  justifier  ces  trois  fer^ 

monnayes. n^..^..p ,» , 

/e  trouve^  dit-il f  ce  que  Duswus  répand  i  ce 
fMe  fVhitiiker  avait  dit  en  faveur  de  Luther  et 
de  son  mqrUye;  n^U  je  ne  irouve  point  ^il 
ait  répondu  q^oi  que  ce  eoit  à  ce  que  ce  savant 
théologien  avait  dit  pour  soutenir  f  honneur  de 
^in^le  et  de  Calvin;  foi  lu  et  relu  pbmeurt 
fois  Durœus  sur  cet  article,  tel  qu^il  est  imprimé 
çveç  fVhitaker^  et  je  tCy  qi  point  rencontré  que 
ç*est  upe  chose  impie  de  comparer  Calvia,  mar* 
que  pour  ses  crimes,  à  saint  Paul,  marque  pour 
la  confession  de  Jésus*Christ.  Je  ne  sais  don^ 
comment  Fan  a  osé  en  parler  ei  affirmativement  :  si 
ce  n*est  qu'il  y  ait  quelque  édition  des  oeuvres  de 
JVhitaker  autre  que  celle  dont  je  me  suis  servi, 
ou  que  Ton  ait  cru  quUl  rCy  a  rien  que  Von  ne 
puisse  mettre  à  couvert  à  Pomhre  éfvtn  Copeau 
de  cardinal. 

Vous  trouverez  sans  doute,  Messieurs,  qu^il 
est  injuste  de  suspecter  la  bonne  foi  du  cardinal 
de  Richelieu  et  de  ceux  qui ,  après  sa  mort ,  onl 


(i  )  DtftKêê  i9  Cahin  ,  p.  5o. 
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Ëiit  imprimer  aon  l^yjre  ^  siaiis  fivqir  ^i^par^y^i^t 
ëdairci  ce  £4^9  ;^!^  ^'wfPrW*^  ^'^^  J^^n  plu- 
sieurs ^ditioa^  4^  oeuvres  dç  "^feit^kfir,  1^{  qe 
fait,  MessiçurSi  méfitfût  d^autant  p^ixstoq^e  l'at- 
tention de  rapolpgiate,  que  PréUqcpm-t  vpiUait 
en  tirer  un  argument  favorable  à  Calvin. 

Mais  ici ,  Messieurs,  ne  devrait-on  pas  soup- 
çonner Drélincourt  de  quelque  artifice  ?  Il  avance 
qu^il  a  lu  et  relu  plusieurs  fois  Durceus  sur  cet 
article f  et  qu'U  rCy  a  point  rencontré  les  paroles 
de  Whitaker,  rapportées  par  Campian,  tandis 
que ,  je  vous  l'ai  prouvé ,  elles  se  trouvent  au 
feuillet  73,  verso,  du  livre  de  Durœus  ;  et  Léo- 
nard Lessius ,  qui  les  rapporte ,  ajoute  immé- 
diatement après  :  hœc  exlibro  anglico  eut  titulus: 
Apologia  Protestantium  pro  romanà  Ecclesià; 
et  puis  fait  la  réflexion  suivante ,  au  sujet  du 
silence  de  Whitaker,  après  la  réplique  de  Du- 
rœus  :  Quid  causes Juisse putahimus  hamini,aliO' 
quin  loquacissimo  et  importunissimo ,  hujus  si^ 
kntii?  Nisi  quod  famâ  puhlicà  et  conscientiâ 
fropriâ  convictus,  nullo  colore  rem  tegere  et  ho- 
nestare  potuerit. 

•Tai  dit.  Messieurs,  et  ma  tâche  est  remplie. 
Tai  accusé ,  mais  je  ne  jugerai  point  :  c^est  à  mes 
lecteurs  de  le  faire;  et  s^ils  ont  déjà  reconnu 
que,  s^il  fallait  juger  ce  procès  sur  les  moyens 
allégués  par  Drélincourt  et  Bayle ,  on  ne  pour- 
rait s^empécher  de  prononcer  la  condamnation 
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de  Tàccusé  ;  si ,  dis-je ,  ils  ont  déjà  reconnu  cedr, 
c*e8t  une  sentence  de  réprobation  qu'ils  ontpro^ 
nonCée  Contre  Calvin  :  car  un  accusé  est  én- 
demment  coupable,  alors  que  ses  plus  ardeos 
défenseurs  n^ont  pu  le  justifier* 
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CONCLUSION. 


Ou  il  n'y  t  point  de  Bim ,  on  It  re- 
ligion catholique,  Apostolique  et 
romaine ,  est ,  seule ,  la  religion  tle 
Jësus-Ghritt. 


MESaiEUM, 


Mais  que  penser  maintenant  des  divers  moyens 
de  défense  allégués  par  les  apologistes  de  Calvin, 
pour  justifier  la  mémoire  de  leur  chef  et  le  vôtre 
contre  une  si  terrible  et  si  scandaleuse  accusa- 
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lion  ?  Que  penser  ?  Sinon  que  rhistorlen  est  k 
plaindre  de  chercher^  dans  une  coupable  et  dé- 
loyale incertitude  sur  les  vérilés  de  riiistoire, 
des  preuves  qu^il  croit  convaincantes  pour  faire 
admettre  à  ses  lecteurs  les  sophismes  mala- 
droits de  ses  rêveries  ;  quMl  est  à  plaindre  de 
ne  pas  rassurer  sa  ôâtediéâce  en  ne  disant  que 
la  vérité  ;  qu^il  est  à  plaindre ,  s^il  faut  que  l'his- 
toire ne  devienne  sous  sa  plume  qu^ane  faible; 
le  sentiment  de  beaucoup  d^écrivains  impar- 
tiaux, une  erreur  propagée  par  Tesprit  de  parti; 
les  vérités  historiques ,  des  préjugés  de  catho- 
liques; rhistoire  elle-même,  un  jeu  concerté 
pour  tromper  les  hommes  ;  en  un  mot ,  sll  £aat 
que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  établi  dans  Fhistoire 
se  ttôitvé  faut  y  àStù  (fàe  la  mémoire  du  coa- 
pable  ne  soit  pas  éternellement  vouée  à  Texé- 
cration  publique. 

Les  apologistes  prétendent  que  Bolsec  est  la 
seule  autorité,  le  fondement  de  cette  terrible 
accusation;  mais  ne  vous  ai-je  pas  prouvé , 
Messieurs  ,  que  bien  longtemps  avant  Boisée 
les  débauches  de  Calvin  étaient  ooBUties  ?  Cet 
écrivain,  disent-ils  encore,  est  récusable,  soil 
parce  quMl  est  trop  satirique ,  soit  parce  quil 
s^est  fait  catholique ,  soit  parce  qu^il  n^a  écrit 
que  rempli  d^'un  esprit  de  ressentimeilt.  î^écrit 
de  Ik)lsec  est  trop  satirique  !  Maïs  Tàuteùr  qui 
veut  suivre  rchgieusemeht  les  réglée  dé  This- 
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Mare  a'ô^^ilptoloii jouta  expoisé  à  paner  pour 
uh  iâd^eiH*  fie  satiF^s  ;  et  Flnsloire  eUcf-^nléme 
est*-eUe  attire  ohote  ^u^iine  satire  ?  Bobec  est  vé* 
cusable  parce  qu^il  sVdtfek  catbolique!  Mais  si 
Itf  téaiOigliage  des  ealfacdHpies  ne  vMit  rîcn*  dans 
U»  ékoèea  qui  sctait  h  k  efaarge  àe  Cakvkx  y  i^elùi 
des  eulvkiieleft  doU^ll  prév^Soûr  lorsflp'il  s^§it 
de  JMatifier  oe  Movaieiir  d*uu  ertilié  abominable^ 
qui  lui  fu^  pdbllc|U6ment  r^nroehé  dilramt  8a< 
vie?  Bolsec  est  eaeore  réeosaWe  parée   q[a% 
a^adà  ëeidre  que  cenfU  d'u»  «spril  de  reaseii<^ 
UtDtfit!  Maïs  si  Bolsec  efù4  agi  j^ai^baîû^  ao^ 
rait-il  attendu  )a  mort  de  Cakia  pour  le  calofai- 
nier  ?  Ne  raurdt-il  pas  aifacpié   alorsr   qo^V 
régnait  à  Genèv^a^  et  qiie  sa  dootrâdè  ëiàii  pré^^ 
chée  en  France  ?  Et  n^sfvait^il  que  tisUe  seule  ae» 
CQsatiim  à  portep  ooiètrcf  Calvin  ?  Le»  o? ubm  ai» 
HRreBt  eiv  ibule  sous  la  pk^e  d'im^  ëori^àin 
calcMBuiatâur. 

Tous  ces  sopbisaaea^  Messieurs^  ne  ipcJkisrone 
jamais  justifier  Calvin;  Aussi,  ne  Sadiaiit  eorfi*- 
meAtse  tirée  d?affîiire,  les  apologistes^  se  sont 
(ris  à  dédaoïw  contre  Bevtélier  eA  contve  Bot^ 
sac  ^  ils  0OU0  les  oal  représentés  <5omaie  des 
gensde  naauvaîse  vie^  bommes  vicieuis^  pen^pUét 
de méehans  et. pernicieux  dessisins^  et  eeupaUe» 
de  crim€SfboiYîJ;4e&etdétestfthlesj  Maisje  learai 
démontré  la  &u$setié.deIeuK  déelavEiations^  Us 
ont  invoqiaé despreuves.  à  Tappui de kurd pré- 
tentions ;  et ,  ces  preuves,  je  les  ai  détruites. 
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Que  conclure  donc  enfin ,  Messieurs  ?  Que  s'il 
fallait  juger  ce  procès  sur  les  moyens  allégués 
par  vos  co-religionnaires  ,  Calvin  serait  cou- 
pable ,  Calvin  aurait  été  flétri. 

Et  qu^ls  ne  s^imaginent  pas,  ces  écrivains  so* 
phistes,  que  les  hommes,  à  quelque  parti  qn^ils 
appartiennent,  croient  à  la  sincérité  de  leurs 
moyens  de  défense.  Quand  un  écrivain  fait 
preuve  de  mauvaise  foi ,  on  est  déjà  presque  as-* 
sure  qu^il  a  écrit  contre  le  sentiment  de  sa  con*- 
science.Et  si  quelques  hommes  ont  sacrifié  leur 
réputation  d^habile  critique  dans  la  défense  de 
Calvin,  c*est  que  leur  honneur  était  aussi  gra- 
vement  compromis  que  celui  de  leur  maître  ; 
c'^est  qu^il  fallait  ou  justifier  Calvin ,  ou  rougir  de 
passer  pour  disciple  d^un  homme  qui  portait  sur 
son  dos  la  marque  d^une  flétrissure  ignominieuse. 

Maintenant ,  Messieurs ,  si ,  après  tant  de 
preuves  défavorables  à  Calvin ,  cet  homme  se 
trouvait  innocent,  ce  ne  serait  jamais  qu^un 
crime  de  moins.  Mais  si  Calvin  est  réellement 
coupable  dW  crime  de  sodomie ,  et  les  apolo- 
gistes n^ont  point  démontré  le  contraire ,  et  si 
pour  ce  crime  il  a  porté  sur  son  dos  la  fleur  de 
lis,  que  penser  de  sa  prétendue  mission  divine? 
que  penser  de  sa  doctrine,  que  beaucoup  dVntre 
vous  tiennent  encore  pour  évangâique  ? 

Dieu ,  par  une  contradiction  révoltante ,  au- 
;rait-jl  donné  des  pouvoirs  extraordinaires  pour 


Digitized  by 


Google 


oc  PKOTfiSTAWISMB.  97 

réformer  son  Eglise  à  un  Uovfum  *gJi  flét^-i 
pour  un  crime  abominabie,  qui  yaim  jat^js  k 
Sodcune  el  à  Gomorrhe  d^tre  détruites  pay  l^f 
flammes?  O  blasphème  épouvantable  !  Ce  Dieu, 
dont  les  Uyres-Sacré»  proclament  ar?c  vérité  la 
justice  infiniment  parfeite,  et  nous  apprei^^t 
quMl  déteste  nécessairement  le  crime,  ce  E|ieu 
aurait-il  donnéà  Calvin  flétri,  à  Calvin  impéni- 
tent, une  marque  éctaUo^  «ie  §(m  awQur,  m 
hù  confiant  la  céleste  mission  de  réformer  fio« 
Eglise  ?  Ce  Dieu  qui  a  promis  d'être  HFeo  cette 
même  Eglise  jusqu'à  la  oonsQmmaaon  des  siè- 
des;  ce  Dieu,  qui  a  juré  que  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudraient  point  contre  elle  ^  et  qui 
nous  a  envoyé  pour  la  défendre  h  Uon  de  la 
tribu  de  Jttda;  p«  Dieu  ranrait-il  «jbftpdopaée 
pour  répandre  tous  ses  doi^,  ses  gyàcîBS  et  m 
lumières  sur  une  autre  EgUse ,  conçue  au  ^yj* 
Mode  dans  le  cernan  d'un  homme  flétri  ^w 
crime  contre  nature?  Ce  Dien  nous  ordonw-r 
rait-il  donc  de  suivre  la  doctrine  de  celte  n««- 
vellp  communion,  divisée,  dès  sQn  principe, 
en  une  infinité  de  sectes  diSf^ntes  entre  ellfts  ? 
Ce  Dieu  aurait-il  détruit,  en  feveur  de  Calvin , 
l'admirable  unité  de  son  Eglise?  Et  faudraU- 
a enfin,  pour  hû  plaire,  croire  avec  les  calvi- 
nistes que  Jésus-Chrkjt,  son  Fils  bien-aimé, 
«'♦st  poli»t  da|u  rhostic  après  la  consécraUon , 
par  la  seule  raison  que  J&us-Christ ,  que  pieu, 
IH.  _♦ 
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ne  peut  être  en  même  temps  sur  la  terre  et  dans 
le  Gel ,  sans  cesser  d^être  à  la  droite  de  son  Père, 
qui  est  partout  ?  Faudrait-il  croire  avec  les  lu- 
thériens que  Jésus  -  Christ  n^est  présent  dans 
rhostie  qu^au  moment  de  la  manducation ,  et 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  et  que  tous 
ks  hommes ,  sans  aucune  mission ,  ont  le  pou- 
voir de  faire  descendre  Jésus-Christ  dans  la 
sainte  hostie  4  et  ne  pas  croire  avec  les  catho- 
liques qu^au  moment  de  la  consécration  le  pain 
et  le  vin  se  transsubstantient  et  deviennent,  par 
la  puissance  divine,  le  corps  et  le  sang  de  notre 
divin  Sauveur  ;  ne  pas  le  croire  parce  que  ma  rai- 
son ne  peut  le  comprendre ,  quoique  je  ne  com- 
prenne pas  mieux  conmient  Jésus-Christ  a  pu  être 
Dieu  et  homme  en  même  temps  ;  ne  pas  le  croire 
malgré  la  créance  publique,  si  hautement  ma- 
nifestée depuis  dix-huit  siècles  ;  ne  pas  le  croire 
parce  que  les  impies ,  les  incrédules ,  les  igno- 
rans  ne  le  croient  pas?  Et  ce  Dieu  que  Ton  me 
représente  comme  si  souverainement  juste  et 
pifffait ,  ce  Dieu  m^aurait  enseigné  que  je  puis 
être  sauvé,  quelle  que  soit  ma  religion,  calviniste, 
luthérienne  ou  catholique -idolâtre?  O  blas- 
phème !  Je  croirai  fermement  les  dogmes  de  la 
doctrine  calriniste ,  parce  que  ma  raison  les  ad- 
met et  les  comprend  ;  et  je  ne  croirai  pas  les 
mystères  de  la  religion  catholique ,  parce  que 
ma  raison ,  qui  ne  les  comprend  pas,  peut  se 
refuser  de  les  admettre  comme  certains  ? 
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Mais  non ,  Messieurs ,  mille  fois  non,  Dieu 
ne  nous  ordonne  pas  de  suivre  une  religion  née 
au  XVr  siècle  du  cerveau  d^un  Luther ,  rebelle 
à  toute  autorité  ;  d^un  Luther,  méchant ,  colère , 
emporté,  libertin;  d'un  Luther,  qui  disait  si 
hardiment  qu'il  n'avait  point  tiré  de  FËvangile 
sa  doctrine  contre  la  messe,  mais  que  c'était  le 
diable  qui  la  lui  avait  inspirée  (i);  d^un  Luther, 
dont  le  caractère  ardent,  disent  les  réformés 


(i)  Ecoutez  et  relenez  bien  ceci ,  gens  incrédules  et  de 
peu  de  foi  :  la  prétendue  Réforme ,  c'est-à-dire  le  Luthé- 
ranisme, le  Calvinisme,  etc.,  soutient  que  c'est  le  diable 
qui  lui  a  inspiré  sa  doctrine  touchant  la  messe  célébrée 
pai*  l'antechrist  romain  ,  ou  le  diable  ;  c'est  donc  satan 
qui  combat  satan.  Et  Jésus-Christ  disait  un  jour  aux 
pharisiens ,  qui  prétendaient  qu'f/  fié  chassait  Iss  démons 
que  par  Beelzebut,  prince  des  démons  :  Tout  royaume  di- 
tisé  contre  lui-même  sera  détruit ,  et  toute  ville  ou  toute 
maison  divisée  contre  elle-même  périra.  Et  si  satan  chasse 
iatan,  il  est  divisé  contre  lup^iéme  :  comment  donc  son 
royaume  suhsistera-t-il  ?  (  S.  Matthieu ,  ch.  XII ,  *.  24» 
a5 ,  26.  )  Il  faut  donc  admettre  ou  que  les  deux  religions, 
la  catholique  et  la  réformée ,  sont  des  œuvres  du  diable, 
et  qu'elles  périront  ,  afin  que  la  prophétie  de  J^us-r 
Christ  s'accompUsse  ;  ou  bien  qu'il  ne  peut  y .  en  avoir 
qu'une  seule  de  divine ,  qu'en  vain  Tenfer  essayera  de 
ruiner.  Dans  tous  les  cas ,  la  mauvaise  foi  ou  l'absurdité 
des  prétendus  Réformateurs  ne  saurait  être  plus  évidente, 
Mit  pour  prouver  qu'en  accusant  le  pape  d'être  l'ante- 
christ ,  ils  s'accusent  aussi  eux-mêmes  d'être  des  envoyées 
du  diable,  ptiisque  c'est  lui  qui  leur  a  inspiré  la  doctrine^ 
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eaz*mè«bes  (i) ,  FemporU  beaucoup  plus  loin 
qu'il  n'eût  été  à  désirer.  Non  ^  Dieu  ne  nous  or- 
donne pas  de  suinte  la  religion  d'un  Henri  Vlll 
l'incestueux ,  qui  ne  se  sépara  de  la  communion 
catholique,  qu'il  arait  défendue  avec  tant  d'ar- 
deur contre  les  attaques  du  Luthéranisme ,  que 


ija'ûs ont  prèchéô  touchaDt  la  messe ,  soit  pour  témoigner 
de  la  divinité  du  Christianisme  ,  tel  que  renseignent  les 
catholiques  ;  car  Thistoire  nous  apprend  qu'en  même 
temps  que  la  Réforme  surgissait  contre  TEglise  romaine, 
G*est-à-dire ,  selon  le  langage  des  Réformateurs ,  que  la 
divine  Providence  protégeait  le  Protestantisme  ,  Dieu 
donnait  à  nos  missionnaires  catholiques  les  mêmes  dons 
qull  avait  jadis  accordés  aux  Apôtres  lorsqu'il  les  envoya 
prêcher  TEvangile  par  toutes  les  nations.  Si  l'Eglise  ca- 
tholique avait  été  dans  Terreur ,  Dieu  eût-ti  répandu  ses 
grâces  sur  elle ,  tandis  qu  il  ne  témoigna  par  aucun  mi- 
racle que  la  prétendue  Réforme  ftkt  une  oeuvre  de  la  divine 
Providence  ?  Oui ,  la  prétendue  Réforme  est  une  œuvre 
de  la  é&vïne  Providence ,  lûais  comme  la  révolution  de 
1789  en  France  fut  également  son  œuvi^  ;  c'est-à-dire 
qu'au  XVlIl*  comme  au  XVI*  âècle  Dieu  pro6ta  de  k 
malice  de  quelques  hommes  pour  rafiBermir  la  foi  et  épui^r 

son  Eglise Voir  mon  livre  intitulé  :  La  Refarmaiion 

BSi-elh  une  Oêuûre  de  la  divine  Providemee?  ou  je  déve- 
loppe toutes  les  objections  à  £iire  A  la  prétendue  Réformet 
pour  lui  prouver  qu'elle  n'est  poîat  une  œuvre  de  la 
divine  Providence ,  c'est-à-dire ,  selon  son  langage ,  que 
•a  doctrine  île  peut  être  celle  de  Jésus-Christ. 

(i)  Claude,  ininieir^  calviniste,  Dtfenee  de  la  Refir- 
fnatùm^  Il^p^rtîe, p.  35i ,  édition  in-iî. 

^  Bâsnà^e ,  Bistoirt  de  rEjUêe,  1. 11 ,  p.  i4^. 
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parce  que^  le  pape  ne  voulut  pas  rendre  un  dé- 
cret favorable  à  son  incontinence.  Non,  Dieu  ne 
nous  ordonne  p^s  de  professer  la  doctrine  d^nn 
Calvin 9  flétri,  nous  dit^on  ,  pour  crime  de  so*< 
domie;  d^un  Calvin,  rebelle  à  toute  autorité, 
homme  vicieux,  emporté,  colère,  vindicatif, 
méchant,  et  qui  ne  se  révolta  contre  son  roi  que 
par  dépit,  et  contre  l^glise  romaine  que  par 
orgueil  et  pour  briller  au  premier  rang. 

Mais  puisque  Dieu  nous  défend,  Blessieurs, 
de  suivre  toutes  ces  conmmnions  si  opposées 
les  unes  aux  autres ,  quelle  est  donc  celle  quMl 
nous  fait  un  devoir  de  croire  comme  divine  , 
une  obligation  de  suivre  en  tous  ses  préceptes  i 
Serait-ce  la  catholique ,  que  tous  les  impies ,  les 
incrédules,  les  athées,  les  libertins,  les  héré- 
tiques de  tous  les  siècles  ont  voulu  flétrir  ;  la 
catholique ,  que  les  calvinistes  nous  disent  être 
idolâti*e  et  par  conséquent  païenne;  la  catho- 
lique ,  contre  laquelle  des  écrivains  soi-disant 
philosophes  ont  déclamé  avec  tant  de  fureur  et 
d'emportement;  la  catholique,  dont  on  nous  re- 
présente les  ministres  comme  des  homùœs  igno- 
rans  et.  libertins  ;  la  catholique,  en  un  mot , que 
Ton  nous  dit  être  la  religion  des  malhonnêtes 
gens  (i)  ? 


(i)  Baylc)  Ce  quê  c'est  qu'un  catholique^  etc.  ;  OEuvrt  Si, 
t.  .II. 
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Oh  !  non ,  je  n^en  youdrals  pas  de  cette  rein 
gion  Catholique ,  si  Je  n^vais  ru  les  Impies,  les 
incrédules ,  les  athées ,  les  libettins  et  des  liéré- 
tiqnes  dans  tons  les  siècles,  Tembrasser  ea 
témoignant  un  ardent  et  sincère  repentir  de 
l^arcûr  outragée  ;  je  nVn  voudrais  pas  de  cette 
religion  cathidique ,  si  je  n^avais  lu  que  y  depuis 
la  venue  du  Messie ,  des  hommes  savans  et  ver^ 
tueux  j  des  rois ,  des  empereon ,  des  écrivains  ^ 
de  simples  particuliers  y  et  tous  les  chrétiens, 
sans  en  excepter  les  Apôtres  eux-mêmes,  ont 
adoré  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Hostie ,  qùoi^ 
que  mon  imagination  ne  puisse  comprendre 
comment  ce  grand  mystère  s^accomplit  ;  je  n^en 
voudrais  pas  de  cette  religion  catholique ,  si  je 
n^avais  entendu  dire  que  ces  sarans  philosophes 
du  XVIir  siècle  ,  ces  déclamateurs  furibonds , 
étaient  venus  mourir  dans  le  sein  de  cette  mère 
charitable  et  généreuse  ;  je  nVn  voudrais  pas,  si 
je  n^avais  entendu  dire  qu^il  y  a  eu  dans  le  seia 
de  cette  Eglise  des  prêtres  pauvres  d^esprit, 
mais  riches  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ; 
non ,  mille  fois  non  ,  je  n^en  voudrais  pas  ,  et 
plutôt  la  mort  que  de  la  suivre,  si  je  n^avaîs 
appris  que  ceux  qui  Tembrassent  deviennent 
toujours  meilleurs ,  de  libertins ,  d^ncrédules, 
ou  de  scélérats  qu^'ls  étaient,  tandis  que  ceux 
qui  Tabandonnent  ne  le  font  que  pour  se  livrer 
à  toute  la  fonjpie  de  leurs  passions  désordon-* 
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nm  t  et  quelquefois  jnême  ailx  crimes  les  plus 
révoltans  ;  je  n^en  voudrais  pas ,  si  je  ne  savais 
que  son  divin  Inslituleuri  que  Jésus^Christ,  fut 
un  modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  chré*- 
tiennes. 

Et  puisque  ùous  avons  à  choisir,  Messieurs , 
entre  la  religion  de  Henri  VIII ,  incestueusi  ;  de 
Luther,  violent ,  emporté  et  libertin  ;  de  Calvin , 
Jakmx  de  dominer  sur  tous  les  autres ,  vindi* 
eàtif  I  colère  et  libertin  ;  et  celle  de  JëBUS*Clirlsi  4 
Agneau  sans  tache,  qui,  durant  sa  vie  mortelle  y 
$o^ffre  toutes  sortes  de  tortures  sans  murmurer, 
et  qui  ne  souille  point  son  cor|^  d^im puretés; 
de  Jésus--Christf  si  doux  qu^l  prie  Dieu,  sou 
Père ,  pour  ceux  qui  le  persëcutemt  ;  comment 
nVmbrasserions-nous  pus  avec  ardeur  et  reeon«« 
naissance  la  religion  de  notre  divin  Aédemp- 
teur?  Jésus-^ChrisI ,  du  moins,  ne  fut  point 
flétri  pouiT  ses  crimes ,  et  la  rumeur  publique^ 
ne  Taoeuse  pas  même  d^une  légère  imiperfee^ 
tien  ;  et  en  suivant  sa  religion  telle  qu^il  Ta 
prèchééi  si  ma  raison ,  faible  par  elle-même  et 
t(Qujours  spéculative,  ne  peut  s^élever  Josqu^à 
comprendre  tous  ses  mystères ,  je  sute  êd» ,  à 
son  admirable  imité ,  principe  de  force  et  ea-^ 
ractère  de  TEglise,  qoe  o^esl  celle  que  DiM 
mWdonne  de  suivie: ,  connÂe  Fajant  lui-^méme 
instituée;,  car  la  division ,  qui  est  le  principe  Aï 
la  felblesse ,  est  aussi  le  caractère  de  l'enfer* 
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Mais  il  est  des  hommes ,  Messieurs ,  hommes 
sans  cœur,  qui  vous  soutiendront  que  puisque 
la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine 
n^a  pas  détruit  les  vices  ,  réprimé  les  passions 
déréglées,  anéanti  toute  espèce  de  perversité, 
ce  ne  peut  être  la  véritable  religion  de  Jésus- 
Christ. 

Insensés ,  qui  tenez  un  pareil  langage  ,  si 
c^est  le  désastre  public  ,  la  corruption  et  Fim* 
piété  presque  générale  qui  vous  donnent  de 
Faudace ,  quand  vous  devriez  en  gémir  avec  la 
religion ,  essayez  donc  de  faire  voir,  dans  ce  qui 
a  dépendu  d^elle ,  quelque  chose  qui  ait  con- 
tribué au  malheur  du  genre  humain  ,  ou  qui 
n^ait  pas  dû  le  prévenir.  Partout  où  le  Chris- 
tianisme a  pénétré ,  TErreur  s^est-elle  montrée 
plus  humaine,  plus  charitable,  et  les  envoyés 
de  satan  ont-ils  eu  de  Favantage  sur  les  minis- 
tres de  Jésus-Christ  ?  Non ,  jamais ,  non ,  nulle 
part ,  ni  dans  les  premiers  âges  du  Christia- 
nisme ;  ni  dans  les  siècles  appelés  du  moyen- 
àge  ,  où  la  lumière  évangélique  paraissait  sMtre 
retirée  dans  les  monastères  ;  ni  à  Fépoque  de  k 
renaissance  évangélique  ,  à  cette  époque  où  la 
croix ,  entourée  de  rois ,  de  princes ,  de  guer- 
liers  de  toutes  les  nations ,  s'acheminait  avec 
joie  vers  FOrient  ;  ni  au  XVP  siècle ,  et  pendant 
que  FHérésie  menaçait  nos  plus  belles  institu- 
tions d'une  chute  prochaine }  ni  au  XVIirsiède^ 
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oè  la  reMgtoti  ^oûvaRtëe  sefasblait  aroir  £ait 
place  à  la  oomiptioB  la  plus  effiiénéé,  à  un  step- 
tiefeme  désokmt^  au  XVIIF  sièdk  où  b  raison 
humaine  installée  aar  ses  autds  vcniiaît  tout 
dominer  ;  ni  enfin  au  XIX®  siède ,  au  milieu  du 
vagoe  qui  ràgne  dans  les  esprits  ^  et  que  Fen 
8\)bstine  à  vouhnr  appeler  un  rétour  yers  la 
religion.  Mais  ce  que  la  religion  édifkdt  d^un 
eôté  par  ses  exemples  et  par  sa  parole^  de  pré- 
tendus chrëtiens ,  gens  impies,  blasphémateurs 
et  orgueilleux^  le  détruisaient  par  la  force >  de 
Fautre.  Et  Vous  vous  en  prenez  à  elle  !  Et  vous 
ne  rougissez  pas  de  lui  en  demander  compte  ! 
Cette  même  religion ,  insensés;,  dont  vous  faîtes 
une  fkïtae  si  faible  contre  les  passions  humaines, 
vous  vouiee  qu^elte  remporte  snr  tous  les  vices 
de  lliomme  déchaînés  contre  eUe ,  et  avec  quoi  ? 
Avec  la  parole  !  Car  il  ti'j  a  i^ùe  la  parole  qui 
soit  à  elle.  EUe  ne  dispose  poioi',  comme  l^r- 
reur,  ni  des  mains,  ni  des  bras ,  ni  de  la  fortune; 
eUe  n^a  auctm  commandement  militaire  :  et  il 
n^  a  que  vous  autres  d^ssez  insensés  pour  lui 
en  denaaiïder  raison. 

Mais  que  pouvait  faire  la  religion ,  cette  Vierge 
aussi  pure  que  son  divin  Instituteur  ?  Voir  le 
mal  dans  sa  naissance ,  le  faire  voir  aux  autres  : 
et  c'est  ce  qu^elle  a  &it  en  tout  temps  ;  prévenir, 
autant  qu^il  était  possible,  tescrimee  qu^engendre 
une  concupiscence  effrénée,  les  fiasstons  vio- 
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lentes,  rebelles  à  la  raison  et  difficiles  à  dompter, 
les  haines ,  les  désastres ,  les  guerres  qui  naissent 
de  ces  passions ,  en  un  mot,  tous  les  malheurs 
qui  depuis  la  chute  du  premier  homme  pèsent 
sur  la  société  :  et  c^est  ce  qu^elle  a  fait.  Sur  au- 
cun de  ces  points,  je  défie  qui  que  ce  soit  de  la 
trouver  en  défaut  j  et  si  Ton  me  demande  com- 
ment PErreur  a  quelquefois  dominé  sur  elle 
dans  plus  d^une  contrée ,  chez  plus  d'une  na- 
tion ,  le  monde  répondra  pour  moi  :  par  ses 
armes  ambitieuses ,  qui  ont  voulu  tout  envahir; 
par  son  audace ,  son  libertinage  et  ses  séduc- 
tions ,  qui  ont  tout  corrompu.  Il  n^était  pas  en 
eUe  de  combattre  ni  Fun  ni  Fautre  ;  elle  nV 
point  d'autre  remède  contre  la  dépravation  que 
sa  parole  ,  et  sa  parole  était  méprisée  ;  et  elle 
nV  point  de  soldats  chargés  de  faire  connaître 
en  tous  lieux  V Orient  du  Ciel  et  sa  lumière , 
FEvangile  d^une  main ,  et  de  Fautre  un  poi- 
gnard. 

Pour  ce  qui  est  donc  de  la  religion  catho- 
lique ,  tout  le  monde  le  sait ,  elle  a  vaincu 
FErreur  ;  et  comment  ?  En  refusant  d^adopter 
ses  innovations  perfides ,  en  résistant  à  la  cor- 
ruption qui  dénature  tous  les  sentimens.  Quand 
une  Secte  s^est  laissé  modifier,  celui  qui  Fa 
modifiée  peut  dire  qu'il  a  triomphé  ;  mais  la 
doctrine  qui  demeure  incorruptible  peut  dire 
qu'elle  a  triomphé  des  corrupteurs  et  de  leurs 
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séductions.  Ainsi  donc ,  autant  qu^il  a  dépendu 
de  la  religion  de  Jésus  -  Christ ,  riiomme  a 
vaincu  ses  passions ,  Thomme  a  été  invincible. 
Donc  la  religion  catholique  est  divine  ;  et  il  faut 
donc  la  suivre,  à  Texclusion  de  toutes  les  autres. 
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X. 


Prtaoipili  obsu. 


Depuis  plusieurs  aonées  la  France  travaillait  1641 
avec  ardeur  à  épurer  son  propre  sein ,  et  à 
garantir  ses  membres,  d^ine  infection  qui ,  bien- 
tôt ^  allait  deyenir  générale*  D^on  côte ,  la  sor- 
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1541  bonne  et  le  parlement,  censurant  et  condamnant 
au  feu  les  œuvres  de  quelques  suborneurs  dif- 
famés que  l^rreur  répandait  dans  le  royaume , 
faisaient  une  guerre  impitoyable  à  toutes  les 
hérésies  ,  se  montraient  les  plus  fermes  soutiens 
de  la  religion  et  les  protecteurs  les  plus  dévoués 
de  la  paix  intérieure.  De  Tautre ,  François  V , 
parfaitement  instruit  des  vues  de  l'Erreur,  et 
secondant  les  efforts  de  ses  plus  fidèles  sujets , 
renouvelait  la  rigueur  des  édits  précédeos  et 
enjoignait  aux  magistrats  de  faire  la  recherche 
la  plus  rigoureuse  des  novateurs.  Mais  c^étaiten 
vain  :  la  contagion  que  la  France  repoussail, 
s^accumulait  h  ses  portes  et  bientôt  refluait  plus 
abondante  et  plus  infecte  qu^auparavant.  Et, 
si  la  crainte  du  supplice  réduisait  un  novateur 
au  silence  ou  à  la  fuite ^  d^un  côté ,  Genève,  et 
FAUemagne ,  de  Tautre ,  lui  en  envoyaient  des 
essaims  ;  car  PHérésie  avait  déjà  jeté  de  pro- 
fondes racines. 

Et  déjà  le  Schisme  avait  introduit  THérésie 
dans  les  états  de  Henri  VIU ,  devenu ,  dans  son 
impuissante  vieillesse,  le  bourreau  inexorable 
de  ses  sujets.  Déjà  Calvin,  maître  à  Génère, 
commençait  d^étendre  sa  domination  sur  h 
France ,  son  ancienne  patrie ,  dont  il  ambitioD- 
nait  la  conquête.  Déjà  H  ne  paraissait  presque 
phts  de  vestiges  de  i^ncienne  refigion  dans 
TAUemagne ,  oii  les  luthériens ,  les  anabaptfetes 
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et  les  sacramentaires ,  divisés  en  plusieurs  sec-  1641 
tes  acharnées  Tune  contre  Fautre ,  ne  s^accor- 
daient  qae  pour  combattre  la  foi  catholique. 
Déjà  Famour  effréné  de  la  liberté,  mais  de 
cette  liberté  qui  n^édifie  que  des  ruines  ,  la  cu- 
pidité, la  débauche  et  Fincontinence ,  toutes  les 
passions  de  Fhomme  et  toutes  les  puissances  de 
Fenfer  conjuraient  ensemble  contre  Fœuvre  de 
Dieu  et  le  règne  de  son  Christ.  Et  déjà  aussi 
deux  nouveaux  réformateurs ,  Choppin  etQuin- 
tin ,  avaient  fait  surgir  de  la  Réforme  une  doc- 
trine monstrueuse,  par  inquelle  ils  enseignaient 
que  Jésus -Christ  était  sa  tan  ,  l^vangile  une 
fable;  et  ces  abominables  doctrines,  ils  les 
établissaient  sur  FEcriture-Sainte  ,  avec  toute 
l'effronterie  dont  Luther  et  Calvin  leur  don- 
naient chaque  jour  le  funeste  exemple. 

Cétait  encore  en  vain  que  le  roi ,  la  sorbonne 
et  le  parlement  montraient  tant  d^ardeur  à  com- 
battre une  méchante  hérésie  ;  car  on  ne^'pre- 
nait  pas  le  mal  à  sa  source  (i);  et  d^ailleurs  , 


(i)  On  prétend  que  la  corruption  et  ignorance  du 
clergé ,  au  XVI*  siècle ,  furent  les  seules  causes  de  la 
rcbellion  de  quelques  insensés  contre  rEglise  de  Jésns- 
Christ  ;  mais  c*est  une  erreur,  et  une  erreur  d*autant  pi «5 
grossière  qu'elle  laisse  dans  Tesprit  de  ceux  qui  en  sont 
imbus ,  des  idées  tout-à-fait  incertaines  sur  les  véritables 
causes  de  toutes  les  hérésies.  Les  principales  causes  d*uii« 
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1&41  ce  qui  se  passait  alors  en  France  élail  de  nature 
à  paralyser  tous  les  efforis  des  amis  de  la  reli- 
gion. V*un  cAié ,  et  depuis  plusieurs  années,  la 
verve  de  Clément  Marot  s^était  exercée  sur  les 
psaumes  du  royal  Prophète  :  il  les  avait  traduits 
en  vers  français  ;etqtioique  son  talent,  dépourvu 


nouveauté  quelconque  sont  lorgueil  et  Tambitlon  de  cer'* 
tains  esprits  tnrbulensy  qui,  sous  de  spécieux  prétextes 
de  réforme ,  de  bien  commun  ,  de  bonheur  public ,  par- 
viennent d*abord  à  séduire  les  imbéciles  et  les  ignorans  , 
et  ensuite  à  s'attacher  les  grands  et  les  princes  des  na- 
tiocs.  Que  Ion  terrasse  ces  esprits soperbes  dès  leur  ap- 
paiilion ,  et  avec  eux  dbparaitra  leur  hérésie. 

Les  reproches  de  corruption  et  dlgnorance  que  I  on  a 
adressés  au  clergé  du  XVl^  siècle  n'étaient  point,  par 
malheur,  sans  ibndement  ;  mats,  encore  une  fois ,  ce  n'é- 
tait pas  là  la  soui*ce  du  mal  ;  et  c'était  en  vain  que ,  pour 
détruire  lerreui*  qui  menaçait  de  gangi*ener  tout  le  corps 
social ,  les  paper,  les  conciles  et  les  rob  entreprenaient  la 
réforme  de  la  discipline  ecclésiastique  ;  réforme  néces- 
saire sans  doute  ,  mais  dont  les  effets  ne  pouvaient  être 
assez  puissans  pour  réagit*  efficacement  sur  des  esprits 
infectés  de  mauvaises  doctrines;  car  l'erreur  est  opi- 
niâtre. 

La  source  où  l'Hérésie  du  XVI*  siècle  prit  naissance , 
où  elle  puisa  tant  de  forces  pour  hâter  9^  progrès  et  les 
rendre  même  si  surprenans ,  cette  source  était  dans  tous 
les  cœurs ,  et  c'était  ceux  qu'il  importait  d'abord  de  ré- 
former pour  opérer  un  bien  généi*al.  Depuis  le  serviteur 
jusqu'au  maître ,  depuis  le  sujet  jusqu'au  prince  ,  tous 
avaient  besoin  de  faire  pénitence  ;  car  tous  étaient  alors 
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dMIéradon,  fût  peu  propre  à  reproduire  ces  IÔ41 
chants  divins  ,  ses  poésies  oblinrent  cependant 
le  plus  grand  succès  et  favorisèrent  dans  le 
royaume  la  marche  du  Calvinisme.  Et  cette 
nouveauté ,  indifférente  dans  tout  autre  temps  , 
eut  une  telle  influence  sur  les  affaires  rdigieuses. 


remplis  d*orgueil  et  de  dépravation.  Et  c'est  en  cela  seu- 
lement que  le  Protestantisme  ,  cette  œurre  conçue  dans 
le  péché ,  avec  le  péché  et  par  le  péché ,  pourrait  être 
appelée  une  ooi^vre  de  la  divine  Providence ,  non  comme 
le  Christianisme  est  une  œuvre  du  Tout-Puissant ,  Dieu 
n'engendjant  que  le  bien  j  mais  comme  Tincendie  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe  furent  Touvrage  de  Dieu. 

Le  concile  de  Trente  lui-même  ne  pouvait  donc  être 
qulmpuissant  pour  remédier  à  un  si  grand  mal}  et  de  nos 
jours  ses  efforts  ne  seraient  couronnés  d*aucuQ  succès. 
Au  XVI^  ^ècle,  les  mœur»  des  grands  étaient  corrompues, 
lambition  dominait  chez  les  plus  hautes  classes  de  la 
société  »  et  un  luxe  effrayant  était  étalé  par  ceux-là  même 
qui  auraient  dû  donner  Texerople  de  Thumilité  et  de  la 
pauvreté  ;  mais  aujourd'hui  le  mal  est  encore  plus  çrand, 
parce  qu'il  est  répandu  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. La  dépravation  de  l'esprit ,  se  joignant  à  la  dépra" 
vation  du  cœur,  est  presque  générale  ;  l'ambition  s'est 
emparée  du  simple  artisan,  qui  n'aspire  plus  qu'à  amasser 
des  richesses  pour  s'entendre  dire  qu'il  a  tant  de  millions 
de  fortune  ;  le  luxe  a  également  gangrené  tout  le  corps 
social  ;  l'humilité  a  de  nouveau  fait  place  à  Toi^gueil ,  et  la 
pauvreté  a  disparu  devant  la  somptuosité  la  plus  déses- 
pérante pour  le  pauvre  couvert  de  haillons ,  i  qui  l'on 
ne  jette  qu'un  morceau  de  pain  :  trop  heureux  |  si  ce  ue 
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1541  qaWa  peine  à  se  le  figurer  aajourd^hui.  Elle 
servit  alors  de  point  de  ralliement  aux  partisans 
secrets  de  Calvin  ,  et  en  augmenta  considéra- 
blement le  nombre.  La  sorbonne  condamna 
Fouvrage ,  en  observant  avec  juste  raison  que  la 
traduction  n^était  pas  exacte;  mais  cette  censure 
ne  fit  que  lui  donner  un  peu  plus  de  vogue. 


sont  pas  les  restes  dégoûCans  d*une  valetaille  plus  inso- 
ienle  que  ses  maîtres. 

La  i-évoUilioD  de  1789  semblait  être  Êûte  pour  rameoer 
les  hommes  à  la  religion ,  de  même  que  le  Protestantisme 
rendit  la  foi  des  catholiques  beaucoup  plus  vive  ;  mais 
nous  ne  sommes  point  coniçés  :  malheur  à  nous  I  Nos 
forfaits  nous  rendent  responsables,  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes,  de  toutes  les  calamités  prêtes  à  fondre  sur 
Funivers. 

Un  jour  peut-être ,  le  pauvre ,  pressé  par  la  &im  et 
las  d'être  Tesdave  du  riche  insolent ,  se  soulèvera  contre 
cette  partie  de  la  société  qui  préfère  consumer  ta  for- 
tune en  folles  dépenses ,  en  débauches  scandaleuses ,  en 
adultères  même ,  plutôt  que  de  soulager  la  misère  de 
celui  qui  n*a  rien  que  Texistence  ;  un  jour  peut-être ,  ce 
riche  impitoyable ,  ches  qvà  Thabitude  du  luxe  étouffe  la 
charité ,  et  k  qui  il  ne  reste  pas  un  peu  de  superflu  à 
donner  aux  pauvres ,  se  verra  lui-même  réduit  «  à  son 
tour,  à  la  triste  condition  de  mendier;  et  alors,  si  les 
ministres  de  Jésus-Christ  comprennent  que  le  luxe  rend 
les  eccléâastiques  odieux,  étouffe  dans  les  laïques  le 
respect  et  la  confiance ,  et  &it  murmurer  les  pauvres,  la 
religion  fleiuira  de  nouveau  en  France  ;  la  société  chré- 
tienne sera  sauvée. 
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Les  gens  du  inonde  et  les  personnes  pieuses  1541 
s^empressèrent  de  graver  dans  leur  mémoire  les 
morceaux  qui  se  rapportaient  le  plus  à  leur  situa- 
tion et  à  leurs  sentimens.  Les  princes  et  les  dames 
de  la  cour  se  prirent  à  chanter  les  psaumes  du 
roi  David ,  sur  des  airs  de  romance  et  de  vau- 
deville :  ce  qui  offrait  un  attrait  que  n^avait  pas 
h  liturgie  grave  et  sévère  de  l^glise  catholi- 
que. Le  dauphin  y  Henri  II ,  chantait  à  la  chasse 
celui  qui  commence  par  ces  mots  :  Comme  on 
oyi  le  cerfbrujre.  La  sénéchale  de  Normandie  , 
Diane  de  Poitiers  ,  chantait  :  Du  fond  de  ma 
pensée.  Catherine  de  Médicis ,  qu'on  appelait 
aloi*8  madame  la  Dauphine,  avait  choisi  avec 
Tair  de  la  chanson  des  bouffons,  celui  de  :  Ne 
veuille  pas ,  d  sire.  Antoine  de  Bourbon  ,  plus 
connu  sous  la  dénomination  de  roi  de  Navarre , 
fredonnait ,  sur  Fair  du  branle  de  Poitou  :  Re- 
vange-moi  f  prends  la  querelle  (i). 

D^un  autre  côté  ,  deux  partis  fort  opposés 
Fun  à  Pautre  et  séparés  par  une  antipathie  in- 
surmontable, celui  du  dauphin  et  celui  du  duc 
d^Ortéans  son  frère ,  existaient  alors  à  la  cour  et 
la  remplissaient  d^aigreur  et  de  cabales;  et  deux 


(0  Varillas,  Histoire  de  l'Hérésie,  t.  IX,  p.  87.  — 
Baylc ,  Dictionnaire ,  etc.  ,  au  mot  Marot  j  Remar- 
ques. 
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1541  feiiimesY  fîères  et  ambitieuses ,  profitaient  de 
cette  aversion  pour  se  mettre  chacune  à  la  tête 
d'un  parti.  L'une  était  la  duchesse  d'Etampes  , 
Anne  de  Pisselen,  depuis  longtemps  maîtresse 
de  Tesprit  et  du  cœur  de  François  P*^;  l'autre, 
Diane  de  Poitiers  ,  que  le  roi  Henri  II  créa  du- 
chesse de  Valentinois.  Celle-ci,  quoique  déjà 
avancée  en  âge,  avoit  conservé  toute  sa  beauté, 
dont  les  charmes  aussi  bien  que  son  esprit  lui 
avaient  fort  attaché  le  dauphin.  Celie-là,  à  qui 
le  grand  crédit  de  Diane  auprès  du  jeune  prince 
commençait  à  donner  de  Pombrage ,  encore  plus 
pour  Pavenir  que  pour  le  temps  présent ,  ne  la 
pouvait  souffrir  ;  et  c'en  fut  assez  pour  la  dé- 
terminer à  favoriser  les  hérétiques  et  à  épouser 
les  intérêts  du  duc  d'Orléans,  que  de  voir  celle 
qu'elle  haïssait,  si  zélée  pour  ceux  de  la  religion 
et  du  dauphin.  Et  ces  deux  femmes,  qui  parta- 
geaient ainsi  la  cour,  faisaient  jouer  toutes 
sortes  d'intrigues  pour  s'attacher  les  hommes  les 
plus  puissans.  La  duchesse  d'Etampes  avait 
principalement  attiré  à  elle  les  ministres  et  les 
favoris  du  roi ,  et  Diane  réunit  autour  d'elle 
et  du  dauphin  les  courtisans  qui  se  croyaient 
négligés  ou  qui  s'occupaient  le  plus  de  l'avenir, 
et  tous  ceux  qui  craignaient  un  schisme  :  plai- 
sante manière  de  donner  un  appui  à  l'Eglise  de 
Jésus-Ckrist  !  Aussi ,  loin  de  chercher  à  rétablir 
les  affaires  de  la  religion  et  celles  du  roi  ,  ces 
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deux  courlisanes  semblaient ,   au  contraire  »  1641 
conspirer  pour  leur  faire  prendre  une  tournure 
très-inquiëtante. 

Alors  la  religion  commença  de  se  mêler  à  la 
politique  ;  et  dès  ce  moment  le  Calvinisme  ne 
fat  plus  pendant  longtemps  qu^une  intrigue  , 
une  cabale. 

La  duchesse  d^^Ëtampes ,  profitant  de  Fempire 
qu'^elle  avait  eu  Fhabiletë  de  prendre  sur  le  roi , 
excita  de  tels  soupçons  dans  son  esprit  que  ce 
prince,  excessivement  jaloux  de  son  autorité, 
par  suite  de  Taffaiblissement  de  sa  santé  et  des 
intrigues  qui  agitaient  la  cour ,  voyait  partout 
des  partisans  secrets  du  dauphin  et  des  enne- 
mis de  la  puissance  royale.  Ainsi ,  cette  fenoune  , 
dont  la  haine  était  vive  et  opinâtre ,  fut  cause 
que  le  souverain  éloigna  de  la  cour  ,  soit  par 
descondanmations ,  soit  par  des  disgrâces ,  soit 
par  des  exils,  tous  ceux  qui  jusqu'alors  avaient 
eu  le  plus  de  part  à  sa  confiance.  De  ce  nombre 
fut  le  comiétable  Anne  de  Montmorency. 

Ce  seigneur,  Fun  des  plus  fidèles  soutiens  de 
la  monarchie  firançaise ,  avait  embrassé  le  parti 
de  Diane ,  soit  par  zèle  pour  la  religion,  dont 
elle  avait  pris  la  défense ,  soit  dans  Fespoir  de 
jouer  un  grand  rôle  sous  le  nouveau  règne  : 
aiissi  faisait-il  assidûment  sa  cour  à  Fhéritier 
du  trône,  qui  ne  se  dirigeait  que  par  ses  con- 
seils.  François  V"  s^en  aperçut  ;  et ,  jaloux  de  ce  1642 
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1642  1^^  Klonlmorcncy  se  partageait  trop  entre  le 
monarque  et  le  dauphin ,  et  qu^cmbrassant  les 
intérêts  de  ce  jeune  prince ,  il  s^opposait  à  Ta- 
grandissementduducd^OrJëanSiet  par  des  voies 
secrètes  empêchait  Tempereur  de  lui  donner  sa 
fille  et  le  Milanais,  il  Téloigna  de  la  cour  et  com- 
mit Tadministration  des  affîûres  au  cardinal  de 
Tournon  et  à  l'amiral  d^Annebaut.  Le  génie  de 
ces  deux  nouveaux  favoris  n^était  pas  fort  élevé; 
mais  leur  affection  ,  moins  intéressée  que  celle 
du  connétable ,  était  toute  pour  le  souverain. 

Claude  P',  duc  de  Guise  (t) ,  faillit  avoir  le 
même  sort;  mais  comme  dans  ces  temps  de 
guerre  il  pouvait  rendre  de  grands  services  à 
rétat ,  le  roi  eut  la  prudence  de  le  ménager  un 
peu  plus  que  les  autres.  Guise ,  époux  d^une 
princesse  de  la  maison  royale  (2) ,  père  de  la 
reine  d^Ecosse  (3) ,  gouverneur  de  Champagne , 
et  possesseur  d^immenses  richesses ,  joignait  à 


(1)  Le  comté  de  Guise  fut  érigé  en  duché ,  en  i5q7  , 
par  Fi*an9oU  I*',  en  âireur  de  Claude  I** ,  pour  récom- 
peose  des  ]|rands  services  qull  avait  rendus  à  la  patrie, 
et  de  ses  rares  vertus. 

(q)  Il  avait  épousé  Antoinette  de  Bourbon,  tante 
d'Antoine  de  Bourbon ,  père  de  Henri  IV. 

(3)  Marie  de  Lorraine  ,  qui ,  étant  veuve  du  duc  de 
Longueville,  épousa  «  en  1 536 ,  Jacques  V,  roi  d'Ecosse, 
veuf  de  Magdeleine  de  France ,  fiUe  de  François  P'. 
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laot  de  titres  qui  rehaussaient  son  crcilit  toutes  1542 
les  vertus  d^un  homme  dMtat  et  d'un  grand  ca- 
pitaine.  Aussi ,  sa  puissance  porta  ,  dit-on  , 
ombrage  à  François  T'. 

Mais  pendant  que  Tintrigue  et  les  cabales  fai-  1543 
saient  chasser  de  la  cour  presque  tous  les  an- 
ciens courtisans  9  et  que  le  feu  de  la  guerre  se 
rallumait  entre  le  roi  de  France  et  Pempereur 
Bgué  avec  Henri  VIII ,  les  sectaires  de  Calvin 
acquéraient  de  nouvelles  forces  et  organisaient 
leur  parti.  Ces  ennemis  de  la  religion  et  de  leur 
patrie ,  profitant  des  mënagemens  que  le  roi  se 
croyait  obligé  de  garder  avec  Genève ,  recevaient 
sans  obstacle  les  instructions  de  leur  maître  , 
qui  leur  expédiait  ses  disciples  les  plus  zélés  et 
les  plus  éloquens. 

Cependant  le  roi  de  France  ,  craignant  qu^on 
ne  le  soupçonnât  h  Rome  d^avoir  eu  principale- 
ment en  vue,  en  suscitant  cette  nouvelle  guerre, 
de  s'attacher  les  luthériens  d^AUemagne  alar- 
més de  la  convocation  du  concile ,  crut  devoir 
prendre  de  plus  grandes  précautions  pour  em- 
pêcher que  leur  doctrine  ne  se  répandit  parmi 
ses  sujets.  La  sorbonne  les  lui  indiqua  :  alarmée 
des  expressions  équivoques  et  des  réticences 
dont  usaient  quelques  prédicateurs  en  traitant 
des  matières  controversées ,  cette  Faculté  avait 
rédigé  en  26  articles  un  formulaire  de  foi  pour 
être  signé  par  tous  ses  membres ,  sous  peine  de 
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1643  clégradaiion.  François  P%  après  Favoir  £311 1  exa- 
miner dans  son  conseil  et  s^élre  assuré  qu^il  ne 
contenait  rien  de  contraire  à  la  foi  ni  aux  maxi- 
mes de  son  royaume ,  le  revêtit  de  lettres  pa- 
tentes ,  et  Fadressa  à  tous  les  évéques,  chapitres 
et  couvens,  afin  qu^il  deiânt  une  loi  de  PEtat, 
et  que  les  juges  fussent  autorisés  à  traiter  ceux 
qui  ne  s^y  conformeraient  pas ,  comme  des  sé- 
ditieux, des  conspirateurs  et  des  rebelles.  Mais 
cette  précaution,  dit  Gamier  (1),  qui  n^avait  été 
imaginée  que  pour  contenir  les  prédicateurs  pu- 
blics ,  ne  remédiait  qu^à  un  désordre  rare ,  et  ne 
remontait  point  à  la  source  du  mal.  I.es  enne- 
mis les  plus  à  craindre  n^étaient  pas  des  hommes 
que  leur  profession  ou  leur  devoir  obligeait  de 
parler  en  public ,  et  qui  dès  lors  avaient  des 
ménagemens  à  garder  ;  mais  des  gens  sans  ca- 
ractère et  sans  aveu,  qui,  s^enveloppant  de 
ténèbres ,  travaillaient  sourdement  à  £dre  des 
prosélytes  et  évitaient  avec  le  plus  grand  soin  de 
se  donner  en  spectacle. 

1 544     Quelque  temps  après,  laFrance  et  r Allemagne 

18  sept. firent  la  paix  à  Crépy  ;  et  l'Angleterre  ,  à  son 
tour,  ne  voyant  pas  le  succès  répondre  à  ses  es- 

1546  pérances,  la  conclut  à  Ardres ,  le  7  juin  i546. 
Ce  fut  alors  que  TEurope  offrit  Fétrange  spec- 


(1)  Hitloirû  d€  France,  t.  Xili  ,  p.  187^  iii-4'* 
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tacle  de  deux  souverains  catholiques  Fun  favo-  1546 
risant  THérésie  ,  Tautre  la  réprimant  avec  cou- 
rage ;  celui-ci  pour  assurer  la  tranquillité  à  ses 
états ,  celui-là  pour  avoir  plus  de  forces  pour 
attaquer  ses  voisins  ou  pour  se  défendre  contre 
leurs  agressions.  Cest  ainsi  qite  ,  pendant  que 
François  I'^'  mettait  tout  son  zèle  à  châtier  les 
novateurs  de  France,  son  rival  Charles-Quint^ 
plus  occupé  de  ses  propres  intérêts  que  de  ceux 
de  la  religion,  comblait  de  faveurs  les  sectaires 
de  Luther  en  Allemagne ,  et  semblait  se  propo- 
ser de  les  réunir  avec  lui  contre  la  France ,  par 
cet  esprit  de  haine  ou  de  rivalité,  qui  fut  une 
des  principales  causes  du  progrès  des  hérésies 
au  XVr  siècle. 

Dans  les  provinces ,  lIErreur,  moins  alarmée 
des  poursuites  de  la  justice ,  se  montrait  active 
à  répandre  le  venin  de  ses  doctrines  et  tenait 
des  assemblées  secrètes  :  aussi ,  le  nombre  des 
prosélytes  allait  toujours  croissant.  Quelque 
temps  auparavant  les  sectaires  de  Calvin  ,  à 
Meaux,  avaient  choisi  pour  leur  ministre  un 
nommé  Pierre  Leclerc ,  cardeur  de  laine  ;  et  ce 
prétendu  pasteur,  qui  avait  reçu  sa  mission  de 
quarante  ou  cinquante  cardeurs^  foulons  ou 
tisserands,  s^était  si  bien  acquitté  de  sa  nouvelle 
fonction ,  par  les  injures  et  les  calomnies  qu^il 
débitait  à  ses  auditeurs  contre  FEglise  catholi- 
que ,  qu^en  peu  de  temps  le  nombre  des  disci- 
IV.  a 
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lâ{6  pu»  de  Calvin  en  fui  SoH  aiigmeotë.  Mais 
comme  il  y  en  eut  qui  dévoilèrent  tout  le  mjèr 
tère  de  leur9  assemblées  9  soixante  d'entre  eui 
8  MT)t  furent  surpris  dans  h  maiaon  d^J^tienneMapgiai 
a  conduits  à  Paris  dans  la  conciengerie  dn  pa- 
lais, où,  par  arrêt  du  4  octobre  suivant,  exéeaté 
à  Meauz  le  7  du  mèoifi  mois ,  le  mimsin  ti 
quatorze  de  ses  compagnons  forent  condam*- 
nés  au  feu ,  et  les  autres  à  faire  amende  ho^ 
norable. 

A  Niâmes,  THérésie  faisait  déjà  présager  ce 
qu'elle  y  serait  un  jour.  Et,  les  mêmes  drcons^ 
tances ,  le  même  génie ,  la  même  mardie  ne 
devaient-rils  pas  i^eoer  les  mêmes  événements? 
Hélas!  on  ne  sait  que  trop  aujourd^uî  que, 
lorsqu'une  seete  turbulente  s^introduit  dans  un 
état  et  y  menace  le  culte  établi,  il  s^opire  pae 
révolution  qui  entraine  inévitablement  après 
elle  et  la  révolte  des  sujets  et  la  ruine  de  cet  état 
Nismes,  cette  antique  ôté,  où  les  catholiques 
sont  aussi  einoèrement  attachés  à  la  monari^ 
que  les  calvinistes  le  sont  au  gouvernement  dé- 
mocratique, Nismes,  depuis  trois  siècles,  a  tou- 
jours été  un  foye^^de  dissensions  Plaoée,  pour 
ainsi  dire,  à  quelques  pas  des  montagnes  des 
Cevennes ,  repaire  du  Calvinisme ,  cette  ville 
si  remarqoabb  dans  nos  fastes  historiques  a  vu 
r  Héiésie  dominer  sur  elle  ^  se  somOer  dans  son 
sein  de  crimes  si  barbares,  que  le  seul  récit  suffit 
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pour  inqpirer  de  Thorreur  et  émoavûir  même  les  1 546 
cœurs  \m  phis  indifférens. 

Verg  le  X*  siècle ,  les  seigneurs  y  avaient  jeté 
des  semences  de  discordés.  Mais  là  ptiissance  co- 
lossale de  ces  autocrates  ,  bardés  dé  fer  et  tou- 
jours prêts  à  combattre  «  ayant  été  muselée  par 
la  pc^tiqpié  sanglante  de  Louis  XI,  Nismes  jouit 
alors  d'un  calme  que  rien  ne  vint  interrompre 
JQsqu^u  commencement  du  XVI*  siècle. 

A  cette  époque  remarquable ,  où  la  progres- 
sion se  fie  sentir  partout ,  dans  les  études  ^  dans 
les  arts ,  dans  la  poésie ,  dans  les  modes  même, 
dans  les  caprices  mobiles  du  goût,  du  luxe  et 
du  plaisir  ;  à  cette  époque  dWgance  où  la  dé- 
praration  fut  plus  raffinée  et  plus  dangereuse , 
de  bvutale  et  d'ignorante  qu^elle  avait  été  dans 
les  Uxnpê  grossiers  de  C3iarles  VI,  Nismes  n^é- 
tait  point  restée  en  arrière  de  ce  grand  mouve- 
ment, qtd ,  par  des  degrés  insensibles,  entraî- 
nait toute  la  société  vers  un  sJ^ime.  La  discipline 
publiqtie  s'était  relâchée  ,  les  débauches  re- 
cevaient une  effrayante  publicité ,  les  cœurs 
étaient  pervertis;  et  alors,  avec  la  Corruption 
de  Tespri t,  THéré^ie  luthérienne  parut  au  milieu  i  S3a 
de  celte  cité  ,  d^où  elle  porta  ses  ravages  dans  >^35 
toute  la  contrée  du  bas  Languedoc. 

Instruit  des  premiers  progrès  de  llSrreur  ,  le 
parlement  de  Toulouse  rendit  une  sévère  ordon-   i53a 
nance  c<mtre  les  partisans  des  nouvelles  doc- 

2. 
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1546  trines,  el  fit  même  arrêter  un  augustin  soup* 
çonné  d^hérésie.  De  leur  côté ,  les  catholiques 
fervens  redoublèrent  de  zèle  et  d^ardeur  ;  el  le 
:  avril,  conseil  de  ville  délibéra  de  présenter  une  re- 
quête à  révêque,  Michel  Briçonnet,  pour  avoir 
un  prédicateur  qui  résiderait  dans  la  ville  et  y 
ferait  tous  les  dimanches  un  sermon  ;  car  on 
avait  vu,  dans  des  temps  dWroyables  scandales, 
quelques  prêtres  chrétiens  élever  courageuse- 
ment la  voix,  et  faire  entrer  le  remords  dans  les 
âmes  perverties.  Déplus,  on  soulagea  la  mi- 
sère des  pauvres  gens  du  parti  quidonne  de  Par* 
gent  pour  vivre  dans  la  paresse,  et  que  les  séduc- 
tions de  l'Hérésie  ne  manqueraient  pas  de  faire 
apostasier;  mais  toutes  ces  sages  précautions 
n^empéchèrent  pas  les  libertins  et  les  beaux  es- 
prits d^embrasser  les  nouvelles  doctrines,  sinon 
avec  leurs  terribles  conséquences  qu'ils  ne  pré- 
voyaient peut-être  pas ,  mais  du  moins  avec  la 
ferme  volonté  de  déserter  la  reUgion  que  profes- 
sait le  vicaire  de  Jésus-Christ,  religion  trop  in- 
commode pour  les  libertins  ,  et  remplie  de  trop 
de  mystères  pour  obtenir  les  suffrages  des  beaux 
esprits. 

i5i5.  Quelques  années  après,  les  novateurs  étonnés 
de  leur  modération  jetèrent  le  masque,  affron- 
tèrent la  justice  et  firent  éclater  leur  audace  par 
une  action  sacrilège,  inouïe  jusques  alors  dans 
la  ville  de  Nismes.  S^étant  attroupés  ,  ces  fana- 
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tiques  se  précipitèrent  vers  Féglise  cathédrale ,  ]  546 
où,  après  plusieurs  profanations,  ils  déchirè- 
rent le  tableau  de  la  Sainte  Vierge  qui  était  sur 
rautel(i)  :  triste  prélude  des  abominations  sans 
nombre  qui  allaient  partager  le  peuple  deNismes 
en  victimes  et  en  bourreaux ,  abominations  que 
le  Calvinisme  devait  nécessairement  enfanter  ; 
car  cette  secte  semble  n^avoir  été  engendrée  que 
pour  susciter  des  guerres  civiles  et  ébranler  les 
fondement  des  états.  <i  II  n^  a  point  de  pays  , 
«  dit  Voltaire  (2) ,  où  la  religion  de  Luther 
<(  et  de  Calvin  ait  paru  sans  faire  couler  le 
«  sang.  » 

Après  cet  attentat  ,  ces  iconomaques  mo- 
dernes s^enfuirent  de  la  ville  pour  échapper  au 
juste  chÀtiment  qui  les  attendait ,  et  la  justice 
ne  put  que  flétrir  leur  sacrilège  forfait.  Leurs 
coreligionnaires,  loin  de  témoigner  de  Findi- 
gnation  pour  de  tels  crimes,  se  préparèrent,  au 
contraire ,  à  abattre  sur  le  même  autel  la  croix 
du  Sauveur ,  à  la  traîner  dans  la  boue  ,  et  à 
fouetter  le  Christ  étendu  sur  cet  arbre  de  salut  ; 
tant  ils  sentaient^  à  Fexemple  de  Bèzc,  leur 


(1)  Ménai'd  ,  Histoire  de  la  ville  de  Nismes,  t.  IV^ 
p.  188. 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV,  cli.  XXXIII. 
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1546  prédicant,  de  F  horreur  en  leur  âme  contre  le 
crucifix  (i). 

Cest  ainsi  que  1^  prétendue  Réfonne  procla- 
mait Pimpiété  comme  le  plus  saint  des  devoirs^ 
conmie  Tépreuve  qu^il  fallait  snhir  pour  être 
digne  de  passer  au  nombre  de  ses  adeptes  ;  c^est 
ainsi  qu^elle  s^exa^t  au  Imgandage  et  à  l\t^ 
sassinat.  A  sa  voix,  les  moines  s^étaient  défiro* 
qués,  les  religieuses  prostituées,  le  libertinage 
des  prêtres  avait,  été  eouvert  du  nom  de  mariage  ; 
à  sa  voix,  la  religion  de  Jésus-^Quîsl  avait  été 
déclarée  une  abominable  idolâtrie  ;  et  à  sa  voix 
aussi ,  les  nombreux  apostats  qu^elle  avait  fo- 
natisés  devaient  exécuter  avec  des  tran^[Kurts  de 
joie  les  meurtres  les  plus  exécrables  :  mais  ce 
temps  de  malheuro  n^était  point  encore  venu ,  et 
la  destinée  de  cette  furie  sanguinaire  semblait 
vouloir  des  prétextes  pour  justifier  sa  révolte 
et  ses  crimes* 
1 647  Sur  ces  entrefiûles ,  François  V^  étant  moK , 
3i  mm.  les  calvinistes ,  comptant  sur  la  modération  du 
nouveau  souverain,  en  devinrent  si  bardis, 
qu^il  CaïUut  encore  allumer  des  bûchers  et  dresser 
des  potences  :  triste  méthode ,  il  est  vrai ,  pour 
persuader  et  convertir  des  apostats ,  mais  seule 


(  I  )  Parolei  de  Théodore  de  Bêze, 
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ressource  indiquée  par  k  loi  pour  réprimer  1647 
Faudace  des  factieux. 

Cest  sous  ce  nouveau  règne  que  lescalvinistes 
organisèi^ent  secrètement  leur  parti ,  et  se  pré- 
parèrent à  la  révolte.  Faibles  encore ,  ils  n^osè- 
rent  point  murmurer  contre  la  rigueur  des  lois 
qui  les  condamnaient  aux  flammes ,  mais  ils  ne 
forent  pas  pour  ceh  plus  somnis.^  Leur  Iiaiae 
implaiee^le  édàla  publiquement  coiifre  tous 
cetJûL  qui  ne  lés  pfotégeaietit  pas  i  et  s^ib  Cônset- 
vèréfnt  encore  quelque  respect  pour  le  souverain, 
c^est  qa^ils  n^étaient  point  en  mesure  de  le  com- 
battra ouvertemeni.  Mâi^^  à  sa  mort^  leur  joie 
ëtleuts  libelles  retidif eut  témoignage  de  leurs 
coupables  intentions. 

La  calomnie  fat  d^abord  presque  la  sevlearme 
que  069  £HVatique8  emplojrèrail  pour  renchl^ 
ôdiefux  leurs  adversaires  les  plûsredou tablés  :  au- 
cune réputation  ne  fut  épargnée.  Mais  ïarenoni- 
méequi  reçut  le  plus  terrible  édxecfut  celle  de 
IMane  de  PoiUer»  ^  favorite  du  nouveau  souve- 
rain :  leurs  mensonges  débités  avec  tant  de  har- 
diesse et  d^assurance  devinrent  si  persuasifs , 
que  le  temps  n^a  même  pu  détruire  entièrement 
les  al^rocescalomsiies  qu'uu  esprit  de  haîine  a  pu- 
bliées contre  elle  ;  et  chaque  jour  des  écrivains 
trop  crédules  se  plaisent  à  représenter  cette  du- 
chesse conome  une  femme  sans  pudeur,  qui, 
après  avoir  partagé  la  couche  royale  de  Fron-^ 
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1547  çojs  V\  ne  rouj^^il  pas  de  prodiguer  ses  faveurs 
à  son  fils  Henri  II  (t). 

Henri  II  y  quoique  naturellement  doux   et 
modéré ,  mais  d^un  caractère  ardent  et  d^une 


(i)  On  doit  se  défier  de  ce  que  de  Thou  et  Méxerai 
Asent  contre  k  réputation  de  IMane  ;  car  ces  deux  écri- 
irainsy  et  Méserai  surtout ,  ne  disent  pas  un  mot  de  vrai 
sur  son  chapitre.  Ce  dernier  écnrain  en  &it  le  portrait 
le  plus  horrible  et  le  plus  dégoûtant  :  «  C*était  grand' 
«  pitié,  dit-il  y  de  voir  un  jeune  prince  adorer  un  visage 
«  décoloré ,  plein  de  rides  y  une  tète  qui  grisonnait , 

•  des  jeux*  à  demi-éteints  et  quelquefois  ronges  et  pletas 

•  de  chassie;  bref,  à  ce  qu*on  tient,  les  restes  infinies  de 
«  plusieurs  autres.  (Histoire  de  France  y  sous  Henri  II).  • 
Mais  Brantôme ,  qoi  sur  ce  sujet  est  phis  digne  de  fbi 
que  Méserai ,  dit ,  en  pariant  des  eharmes  naturels  de 
Diane  :  «  Je  crois  que  ri  'cette  dame  eust  vécu  cent  ans  » 
«  elle  n'eust  jamais  TieiiU  y  tant  elle  estoit  de  bonne 
«  trempe  et  de  belle  habitude.  Cest  dommage ,  ajoute- 
«  t-il ,  que  la  terre  couvre  un  si  beau  corps.  Je  ris  cette 
«  dame  six  mob  avant  (}u*elle  mourust  y  et  si  belle  en- 
«  core  y  qu*il  n'y  a  point  de  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en 
«  fus  t  ému.  »  (Damês  illustrée  S) 

Il  serait  à  désirer  que  Ton  cessât  de  vanter  si  fort  la 
prétendue  impartialité  de  Thou  et  de  Mézerai  y  écrivains 
savans  y  il  est  vrai ,  mais  le  plus  souvent  trop  pas- 
sionnés ,  le  premier  contre  les  Guise,  et  le  second  contre 
la  vérité. 

Mais  tous  les  écrivains  ne  partagent  pas  lopinion  trop 
visiblement  partiale  de  Thou  et  de  Mézerai. 

Brantôme  parle  fort  avantageusement  de  Diane  ,  qnll 
appelle  h  MU  vtwe,  «  Elle  estoit  fort  bienftisaute,  dit4li 
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volonté  décidée,  fit,  dès  son  avènement   à  la  1647 
couronne ,  une  guerre  impitoyable  aux  calvi- 
nistes. Un  de  ses  premiers  édits  fut  d^abord 
contre  le  blasphème.  Il  défendit  ensuite  h  toutes 


charitable ,  grande  aumosnière ,  fort  dévote  et  encline 
à  Dieu ,  et  surtout  fort  bonne  catholique  ,  et  haïssoit 
fort  ceux  de  la  religion  (les  calvinistes).  Voilà  pour- 
quoi ils  Font  fort  haïe  et  médit  d'elle  *. 
«  Toutefois ,  dit  à  ce  sujet  Fhistorien  Daniel  **y  il 
est  de  llntérèt  de  la  vérité  d'avertir  les  lecteurs  de  ne 
pas  trop  ajouter  de  foi  aux  mémoires ,  ou  plutôt  aux 
satires  des  hérétiques  de  ce  temps-là  9  qui ,  enragés 
de  la  rigueur  avec  laquelle  le  roi  procédait  contre  eux, 
et  qu'ils  attribuaient  aux  conseils  de  la  duchesse  de 
Valentinois ,  se  sont  déchaînés  dans  leurs  écrits  contre 
l'un  et  contre  l'autre ,  aussi  bien  que  contre  le  car- 
dinal de  Lorraine  et  le  [connétable.  » 
«  Cette  femme  célèbre ,  raconte  l'historien  Gamier  ***, 
s'était  montrée  à  la  cour  sous  le  règne  précédent ,  à 
l'occasion  de  la  révolte  du  connétable  de  Bourbon  y  et 
avait  acheté,  dit -on  ****,  par  le  sacrifice  de  son 
honneur,  la  grâce  de  Saint-Vallier,  son  père ,  le  com-  . 


*  Dames  illustres, 

*♦  Histoire  de  France ,   l.  IX ,  p.  900  ,901. 

*'*  Histoire  de  France,  t.  XJU,  p.  397,  998. 

*•••  Régnier  de  la  Planehe,  Histoire  de  testât  de  France,  etc. 
—  Cette  Histoire  serait  bonne ,  si  elle  n*était  pas  partiale.  Elle  fut 
en  réponse  à  un  écrit  du  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  parut  sous  le 
nom  d*un  geniilhonime  de  Uainaut. 
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1647  personnes  non  leilrées  de  discuter  sur  la  reli- 
gion ;  et  défense  encore  plus  sévère  fiit  Ciite 
d^imprimer  et  de  vendre  des  liyres  qui  venaient 
de  FAUemagne  et  des  autres  lieux  corrompus 


pUce  et  Tiin  des  priiidpaux  agens  de  la  oonjuialioo. 
Elle  avait  dès  lors  désiré  de  s'y  établir  ;  aiais  rappelée 
par  sa  fàmUle ,  elle  ne  put  réaliser  ce  proîct  qu'après 
la  mort  de  son  mari,  MaiUé  de  Brésé ,  graod  sënédbal 
de  Normandie.  Trouvant  FrançoU  V  engage  dans 
d'autres  liens,  et  Henri ,  second  fils  de  France ,  trop 
négligé  f  elle  voulut  se  charger  de  son  éducatioB ,  et 
le  demanda  au  roi  pour  sob  ehevâlier,  en  lut  fiômot 
entendre  que  Famour  était  le  plus  esceUent  mattre 
pour  aiguisée  .respiit  et  former  ie  cesur  d'un  jeune 
homme.  Ceux  qui  croyaient  avoir  deviné  à  quel  prix 
Diane  avait  racheté  la  vie  de  son  père  ,  et  qui  ne  ju- 
geaient pas  le  nouveau  commerce  qu'elle  lia  avec 
Henri  aussi  pur  et  aussi  respectueux  qu'on  se  le  figu- 
rait dans  ces  siècles  de  chevalerie ,  oà  un  mari  ne 
s'offensait  point  de  voir  un  autre  chevalier  paré  des 
couleurs  de  sa  femme ,  ^indignaient  de  la  monstrueuse 
complaisance  du  père  et  du  peu  de  délicMesse  du  fils  : 
on  jeta  sur  le  lit  de  Henri  un  écrit  qui  contenait  la 
malédiction  de  Jacob  contre  son  fils  Ruben.  D'autres 
ne  concevaient  pas  comment  la  mère  de  deux  filles , 
^éjà  nubiles,  avait  su  tellement  captiver  le  cceur  d'uo 
rince  dans  la  fleur  de  l'âge ,  que ,  tant  qu'il  vécut  i 
ne  sembla  respîrar  que  poiu*  eHe;  ik  attrftuaieDt 
st  empire  si  en^er  et  si  durable  aux  sortilèges  et  à 
i  magie.  L'étonnement  cesse  et  tout  rentre  dans  ror- 
rcy  si  l'on  réduit  cette  galanterie  à  un  commerce  de 
intiment  et  de  confiance  :  c'est  le  sens  que  présente 
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par  FHérésie ,  à  moins  qu^iis  n^eu3sent  été  ap-  1&47 
prouves  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  (i). 
Ce  prince  mit  aussi  tous  ses  soins ,  en  mon- 
tant sur  le  trône  ,  à  ne  composer  son  conseil 
que  de  personnes  invariablement  attachées  à  la 
£bi  catholique.  Le  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency ^  que  François  V  avait  exilé  à  Chantilly , 
parut  de  nouveau  à  la  cour^  et  obtint,  avec  toute 
la  confiance  du  souverain ,  le  premier  rang  dans 


une  médaille  symbolique  |  sur  laquelle  la  grande  séné- 
chale  est  représentée  avec  tous  les  attributs  de  la 
chaste  Diane ,  foulant  aux  pieds  Tamour ,  avec  cette 
légende  :  «Toi  paùieu  h  tainqueur  eu  tmmiê  entier. 
Ajoutons  que  9  Uen  quVtUe  eât  donné  des  preuves  de 
sa  fécondité  )  elle  n'eut  aucun  enfant  du  roi  qui  en 
laissa  un  grand  nombre  de  légitimes  et  de  naturels  ; 
que  y  dans  un  siècle  où  Ton  était  délicat  sur  tout  ce 
qui  touche  Tbonneur ,  deux  princes  de  maisons  sou- 
vtnônesï  ambitionnèrent  de  devenir  ses  gttidres  ;  que 
les  jeunes  personnes  qui,  suivant  Tusage  du  temps , 
composaient  sa  cour,  et  devenaient  en  quelque  sorte 
9M  filles  y  appartenaient  aux  Êmûlles  les  plus  distin- 
guée» du  rojawoe.  Or,  quelle  apparence  que  ces 
âmilles  liû  eussent  confié  des  gages  n  prédienxy  û 
elle  eût  été  aussi  décriée  dn  côté  des  mœurs  qull  a  plu 
à  quelques  faiseurs  de  libelles  de  la  représenter,  si  elle 
n'eût  conservé  au  moins  de  la  décence  et  toutes  les 
bienséances  extérieures?  • 

(i)  De  Thou^  Histoire   univereelle^  t.  I,  p.  aJSj 
laHaje,  i74o,in-4°. 
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1547  radministraiion  des    affaires.  Le  héros  de  la 
France,  François  de  Lorraine,  comte  d'Aumale, 
Charles,  son  firère,  archevêque  de  Reims,  de- 
venu si  célèbre  sons  le  nom  de  cardinal  de 
Lorraine ,  et  Jacques  d^Albon  de  Saint-André , 
premier  genlilhonmie  de  la  chambre  du  roi, 
furent,   après    Montmorency,  les  principaiu 
confidens  de  Henri  II.  Diane  de  Poitiers ,  alors 
toute  puissante  et  entourée  de  courtisans  et 
d^adulateurs ,  gouverna  la  cour  en  reine,  et  en 
fit  chasser  la  duchesse  d^tampes  qui  avait  prin- 
cipalement contribué  à  Texil  du  connétable  sous 
le  règne  précédent.  Et  Anne  de   Pisseleu ,  se 
voyant  méprisée  et  regardée  dans  tout  le  monde 
pour  ce  qu^elle  était,  d'hantant  plus  que  le  vice 
parait  dans  toute  sa  turpitude  quand  il  nVstplos 
couvert  de  la  faveur,  choisit  Tune  de  ses  mai- 
sons pour  retraite ,  où  elle  vécut  encore  quel' 
ques  années  dans  Tezercicede  la  nouvelle  secte, 
à  laquelle  son  exemple  et  ses  libéralités  atti- 
raient beaucoup  de  gens.  (i). 
1648      Mais,  pendant  que  le  souverain  distribuait 
ses  faveurs  aux  nouveaux  ministres ,  et  qai 
réglait  les  a£faires  de  Fétat ,  l'Erreur ,  devenue 
plus  hardie  à  Pombre  de  Pimpunité ,  attaquait 


(i  )  Mézcrai  ,  AMt/ê  chronologique  do  VHUloin  ^ 
France^  l.  VIII,  p.  8. 
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déjà  les  images  et  le  Saint-Sacrement ,  non  pas  1648 
seulement  par  des  écrits  infectés  du  venin  de  ses 
mauvaises  doctrines  ,  mais  par  des  actions  abo- 
minables qui  donnaient  de  Fhorreur  aux  catho- 
liques (i).  Aussi ,  témoin  de  leurs  sacrilèges 
forfaits  et  des  outrages  lâchement  faits  à  la  reli- 
gion de  Jésus- Christ ,  Henri  II  renouvela  contre 
les  hérétiques  la  rigueur  des  édits  précédants  9 
par  celui  du  19  novembre  i54g*  Mais  comme  1549 
Tannée  suivante,  un  fanatique ,  aveuglé  par  son  1550 
amour  pour  les  nouvelles  doctrines,  entreprit 
en  plein  jour  de  couper  la  tête  à  une  image  de 
la  Sainte  Vierge,  dans  Téglise  de  Notre-Dame 
de  Paris  (2)  ,  et  C[ue  d^ailleurs  les  édits  demeu- 
raient sans  exécution  par  la  négligence  des  ma- 
gistrats ,  qui  étaient  la  plupart  infectés  d^hérésie, 
ce  prince,  étant  à  Chàteaubriant,  donna  un 
antre  édit  le  27  juin  i55i.  1551 

Ce  nouveau  décret  permettait  aux  parlemens 
de  nonmier  des  conmiissaires  pour  procéder  à 
la  punition  des  factieux,  qui,  sous  couleur  de 
religion,  se  révolteraient  contre  Tautorité  du 
roi.  11  portait,  en  outre ,  qu^il  serait  fait  une  in- 
formation très-exacte  delà  négligence  des  baillis 


(1)  Mézeraiy  Abrège  ckronoioyique   de   V Histoire  de 
Frmmeey  t.  X,  p.  447« 

(2)  Idem ,  idem  ,  idem. 
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1551  et  des  sénéchaux ,  et  qtie  Ton  confisquerait  les 
biens  de  tous  ceux  qui  sMtaient  enfuis  àr Genève 
ou  qui  se  déclareraient  à  Tavenir  en  faveur  des 
nouTelles  doctrines. 

Par  cet  édit ,  le  roi  défendait  indistinctement 
rentrée  de  toutes  sortes  de  livres  imprimés  à 
Genève,  ou  dans  les  villes  séparées  de  la  com- 
munion romaine,  sous  peine  de  confiscation 
de  biens  et  de  punition  corporelle  ;  car  les  im- 
primeurs el  les  libraires  de  Paris,  de  Poitiers, 
de  Lyon  et  de  Bordeaux  ,  jaloux  de  partager  les 
gains  que  faisaient  les  étrangers  et  de  mettre  à 
contribution  Tinsatiable  avidité  du  public  ponr 
les  livres  défendus,  ou  réimprimaient  furtire- 
mentces  mêmes  ouvrages,  ou  en  publiaient  dans 
le  même  genre ,  dont  les  auteurs  se  cackaîent 
sons  des  noms  empruntés. 

Si ,  dès  Torigine  ,  cet  édit  eût  été  sévèrement 
maintenu  ,  les  progrès  de  lHéràie  n^auraient 
été  ni  aussi  rapides ,  ni  aussi  funestes  à  la 
France  qu^ils  le  furent,  elles  grands  du  royaume 
se  seraient  bien  gardés  d^embrasser  la  caase 
des  calvinistes,  ^ns  la  crainte  de  perdre 
leurs  riches  patrimoines  ;  car,  de  tous  les  sei- 
gneurs qui  apostasièrent  de  la  doctrine  catho- 
lique pour  professer  le  Calvinisme ,  il  n'en  est 
pas  un  seul  qui  Tait  fait  par  esprit  de  religion , 
et  pour  rendre  au  Christianisme  toute  sa  pureté 
primitive ,  selon  le  langage  des  nouvelles  sectes. 
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L'on  se  faisait  cahimstedans  Taspoir  de  mieux  1661 
assouvir  son  ambition  délaissée;  Tautre,  par 
iadifférenoe  ou  pour  se  livrer  sans  remords  à 
toute  la  fougue  de  ses  passions  ;  celui-ei ,  en- 
nemi déclaré  du  pape,  roulait  se  yenger  de 
quelque  prétendue  injure  qu^il  aurait  reçue  de 
Sa  Sainteté  9  et,  charméM^une  occasion  si  favo- 
rable, il  devenait  par  système  d^opposition  et 
par  eq^rit  de  vengeance  un  des  (dus  ardens  sou-^ 
tiens  de  THérésie;  édlui-^là,  jaloux  de  voir 
Guise  et  Montmorency  k  la  tète  de  Padminis- 
tration  des  affaires ,  et  de  ne  pouvoir  par- 
tager avec  eux  les  grandes  faveurs  que  le  sou- 
rerain  prodiguait  au  mérite  et  à  la  vertu ,  se 
déclarait  ouvertement  le  chef  du  parti  cal- 
viniste ;  d^autres  suivaient  la  fortune  de  leur 
maître ,  et  tous  n'avaient  en  vue  que  leurs  in- 
térêts privés. 

Orgueil,  libertinage,  haine  et  jalousie, 
voilà  donc  les  puissans  ressorts  qui  poussè- 
rent les  grands  du  royaume  à  courir  sous  le 
nouvel  étendard.  Leur  apostasie  en  enfanta  un 
grand  nombre  d^autres  ;  et  bientôt  les  succès 
dépassèrent  si  fort  toute  attente,  qu'il  fallut  de 
nouveaux  prédicans  pour  catéchiser  les  nom- 
breux prosélytes. 

A  Lyon ,  on  surprit  quantité  d'émissaires  du  1663 
Parti ,  lâchés  de  Genève  pour  vomir  dans  toutes 
les  provinces  de  France  le  poison  quMls  avaient 
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1553  suœ  auprès  de  Calvin  y  et  y  accréditer  rhérësie 
de  leur  maître  (i). 

A  Paris ,  où  ils  accoaraient  de  toutes  parts  et 
ambitioDuaieni  surtout  d^acquérir  de  Timpor- 
tance,  aucun  supplice  ne  put  ni  les  détruire , 
ni  même  les  empêcher  de  tenir  des  assemblées 
assez  nombreuses.  Ce  n^étaient  plus  seulement 
de  simples  citoyens ,  de  misérables  ouvriers , 
que  le  fanatisme ,  Tignorance  ou  Fappàt  du  gain 
poussaient  à  Tapostasie  ;  mais  on  voyait  dans 
ce  parti  des  français  distingués ,  des  militaires 
et  même  des  personnes  du  premier  rang.  Et 
ce  qu^il  y  a  de  plus  singulier,  c^est  qu^entre  les 
poursuites  qu'on  fit  alors  en  France  contre  Tim- 
piété,  Calvin ,  le  grand  panégyriste  de  la  tcdé- 
rance  et  de  la  liberté  d^esprit,  Calvin  s^unit  aux 
catholiques  et  se  montra  plus  inexorable  qu^euz. 
Genève  eut  aussi  ses  persécutions  ,  ses  exécu* 
tions  sanglantes  et  ses  feux  allumés  contre  les 
sacrilèges  impostures  de  quelques  novateurs. 

1655  Quelques  années  après,  les  calvinistes,  de- 
venus plus  nombreux,  osèrent  même  établir 
une  espèce  d^Eglise  dans  Paris,  et  voici  à  quelle 
occasion.  Un  gentilhomme  campagnard,  du 
pays  de  Maine ,  nommé  la  Ferrière-Maligny , 
h  qui  Fenthousiasme  tenait  lieu  de  science ,  se 


(i)  De  Thou  ,  Histoire  universelle ^  t.  11,  p.  i8o. 
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retira  dana  Pûris  où  il  comptait  se  cacher  plus  ifififi 
ÊMÛlement  que  dans  sa  province.  Gimme  il  se 
montrait  très-ardent  dans  la  nouvelle  croyance, 
ks  calvinistes  dioisirent  sa  maison  pour  y  tenir 
leurs  assemblées  secrètes,  où,  sous  prétexte  d'y 
&Are  quelques  lectures  de  TEcriture-Sainte ,  ils 
dierchaient  les  moyei»  d'^agrandtr  leur  parti  et 
de  braver  la  riguetir  des  lois.  Stir  ces  entre* 
fidles,  la  femme  de  ce  campagnard  étant  ac- 
cGudiée ,  il  ne  voulut  jamais  consentir  que  son 
eii£mt  fût  baptisé  par  un  prêtre,  de  peur ,  disait* 
il ,  quHl  n^en  fût  souillé  ,  et  encore  moins  avec 
les  cérémonies  accoutumées  de  TEglise ,  qu'il 
traitait  d^impiétés  abominables,  sans  pouvoir  en 
dono^  aucune  raison.  Ne  voulant  pas  cependant 
envoyer  son  ei^fant  à  Genève  poiur  le  faire  bap- 
tiser, de  peur  qu'il  ne  mourût  en  chemin,  il  pria 
ceux  de  sa  secte  d'élire  entre  eux  un  miniêtre 
qui  pût  baptiser  son  '  enfant.  L'assemblée  fit 
d'abord  quelques  difficultés  ;  mais  la  Perrière 
ayant,  redoublé  ses  instances ,  il  obtint  ce  qu'il 
demandait;  et  le  sort  décidant  du  choix  ,  un 
jeune  laK^ue ,  ^é  de  22  ans ,  fut  proclamé  par 
toute  rassemblée  ministre  de  ceux  de  la  Secte  à 
Paris.  Ce  fut  un  nommé  le  Maçon ,  de  la  ville 
d'Angers,  qui ,  pour  éviter  les  poursuites  de  la 
justice ,  avait  quitté  son  pays  et  changé  son  nom 
en  celui  de  la  Rivière.  11  fut  le  premier  ministre 
institué  à  Paris.  «  On  laisse  à  juger,  dit  l'hislo- 
IV.  3 
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1565  d  rien  Soulier  (i),  à  ceux  qui  sont  k  moins 
K  préoccupés  d^entre  messieurs  de  la  religion 
<i  prétendue  réformée ,  si  ces  prétendues  ordi- 
«  nations  étaient  canoniques ,  et  si  ces  troupes 
a  séculières  et  ignorantes  pouvaient  conférer  un 
«  pouvoir  qu^elles  n^avaient  point;  c^est  néan- 
<i  moins  de  cette  manière  que  la  plupart  des 
n  premiers  minisirês  ont  été  faits  ;  et  comme  ils 
<f  n'ont  jamais  reçu  aucune  mission  ,  ils  n^ont 
a  pu  la  transférer  à  ceux  qui  les  ont  suivis.  » 

Ce  fut  à  ce  ministre  que  Pou  eut  recours  dans 
la  suite ,  tant  pour  Tadministration  du  baptême 
que  pour  les  autres  fonctions  du  ministère. 

Dans  cette  assemblée  Ton  dressa  quelques  rè- 
glemens,  on  établit  une  espèce  de  consistoire,  et 
Fou  pourvut  à  sa  sûreté  par  la  voie  du  se- 
cret (2) ,  jusqu^à  ce  qu^on  fôt  en  état  de  le  £ure 
par  la  force  et  la  rébellion.  Ainsi  fut  formée  la 
première  Eglise  que  les  calvinistes  eurent  en 
France. 

Cette  hardiesse  fut  imitée  dès  la  même  année 
et  avec  le  même  succès  à  Meaux ,  à  Poitiers , 
à  Angers  et  à  File  d^Alvert,  en  Saintonge.  Et 
ces  Eglises,  quoique  indépendantes  les  unes  des 


lûMre  du  Calvinisme,  p.  1 1 . 
Bèze ,  Histoire  ecelesiasliquc. 
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aotres ,  mais  enveloppées  des  mêmes  emiemia^  1555 
occupées  des  mêmes  intérêts ,  eurent  des  rela*- 
tions  nécessaires  et  intimes ,  et  ne  formèrent 
bientôt  plus  qu^une  seule  société. 

Cependant  9  comme  le  nomln-e  des  prosélytes 
augmentait  chaque  jour ,  les  calvinistes  sollici- 
tèrent des  mmistr$ê  à  Genève.  A  cette  nouvelle, 
Calvin  s^empressa  de  lâcher  dans  sa  patrie  de 
nouveaux  émissaires ,  avec  ordre  de  parcourir 
toutes  les  provinces  et  d^y  faire  fructifier  son 
arbre  de  discorde.  Mais  quelques-uns  de  ces 
hardis  prédicans  ne  purent  arriver  à  leur  desti- 
nation :  à  peine  sortis  de  leur  tanière  9  dnq 
d'entre  eux  furent  surpris  au  col  de  Tunis  ^  dai» 
le  Foucigny ,  et  amenés  à  Chambéry  qui  obâssait 
alors  à  la  France.  Le  parlement  de  cette  ville , 
jugeant  de  leurs  intentions ,  tant  par  leur  opi« 
niâtreié  à  vouloir  prêcher  le  Calvinisme ,  que 
par  les  discordes  que  leurs  confrères  avaient 
déjà  fait  naître  en  France ,  les  condamna  au  sup- 
plice du  feu.  Parmi  ces  fauteurs  de  troubles  , 
que  TEglise  de  Genève  ne  manqua  pas  de  cano- 
niser, se  trouvait  un  nommé  Jean  Trigalet, 
licencié  en  droit,  et  natif  de  Nismes,  où  le  Cal- 
vinisme avait  déjà  pris  racine. 

Depuis  environ  quatre>ans ,  les  hérétiques  de    i55i 
cette  ville  s^étaient  rangés  sous  les  drapeaux  de 
Calvin  ;  et  cette  nouvelle  apostasie  avait  coûté 
la  vie  à  un  de  leurs  coreligionnaires,  Maurice 

3. 
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1556  Séœnat,  natif  des  Cevennes.  Cet  homme ,  arrêté 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  fîit  con- 
damné à  être  brûlé  vif;  et,  après  sa  mort,  Bèze 
le  mit  au  rang  des  martyrs  du  Calvinisme,  et  le 
plaça  à  côté  des  héros  de  sa  faction  suppliciés 
pour  k  défense  de  hijbi. 

i55a  Mais  cette  exécution  ne  réprima  point  Tau* 
dace  des  calvinistes  du  bas  Languedoc.  De  nou* 
veaux  prédicans  leur  furent  envoyés;  et  c^est 
alors  qu^ils  conmiencèrent  de  répandre  avec  le 
poison  de  Terreur  les  premières  étincelles  de 
ces  terribles ,  de  ces  vastes  incendies  qui  ont 
embrasé  cette  malheureuse  contrée.  Leurs  pre- 
mières assemblées  furent  tenues  derrière  la  Tour^ 
magne  ,  au  mois  de  mars  de  Fan  i552  (i). 

Les  magistrats,  instruits  de  ces  réunions 
clandestines,  ordonnèrent  Tarrestation  des  cou- 
pables ;  mais  les  plus  ardens  sectateurs  de  FHé- 
résie  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  la  plupart 
à  Genève ,  laissant  à  d^autres  le  soin  de  confesser 
Févangile  de  Calvin.  Le  parlement  de  Toulouse 
^on#iîf  iitii  arrêt  contre  ces  lâches  fauteurs  d^hé- 
lais  on  ne  put  détruire  la  funeste  im- 
que  les  discours  de  ces  prédicans  sé« 
vaient  produite  sur  Tesprit  du  peuple. 


ird ,  Hiatoire  de  la  ville  de  Nismes ,  etc.,  t.  IV^ 
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Le  zèle  de  quelques-uns  de  ces  misérables  sec-  1555 
taires  parut  même  s^enflammer  davantage  ,  et 
leur  audace  devint  si  grande,  quW  nommé 
Pierre  de  Lavau  ,  natif  de  Pouzilhac,  osa  prê- 
cher publiquement  dans  les  rues  de  Nismes.  La 
justice ,  avertie  de  la  hardiesse  de  ce  prédicant 
rebelle,  se  saisit  de  sa  personne,  et  le  condanma 
à  être  étranglé,  et  brûlé. 

Dominique  Deiron,  prieur  des  jacobins  ,  fut 
chargé  de  convertir  Pierre  de  Lavau  et  de 
raccompagner  jusqu^au lieu  du  supplice;  mais, 
au  lieu  de  remplir  une  mission  aussi  belle,  ce 
malheureux  Tencouragea ,  au  contraire ,  à  per- 
sévérer dans  la  nouvelle  doctrine,  et  s^enfuit 
ensuite  à  Genève  pour  éviter  les  poursuites  de 
la  justice.  Ce  religieux  ,  natif  de  Nismes ,  avait 
beaucoup  de  génie;  et,  comme  il  était  chéri  dc| 
peuple  ,  son  apostasie  trouva  de  nombreux  imi-* 
tateurs. 

Quelque  temps  après  cet  événement,  de  nou"* 
veaux  ministres  furent  expédiés  de  Genève ,  oïl 
en  était  le  dépôt ,  avec  ordre  de  se  répandre 
dans  le  bas  Languedoc ,  et  principalement  dans 
le  pays  dit  des  Ce  venues  ;  car  ce  pays  hérissé  de 
montagnes  leur  offrait  une  retraite  plus  assurée 
que  dans  Fintérieur  des  villes. 

Mais  à  peine  le  Calvinisme  commençait-il  à 
jeter  des  racines  en  France ,  qu'ion  songea  &  lui 
procurer  dans  le  Nouveau-Monde ,  non  un  asile. 
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15&5  mald  un  domaine,  une  principauté  (i).  Nicolas 
Durand  de  Villegagnon ,  clîbvalier  de  Blalte  et 
vice  «amiral  de  Bretagne,  s^ëtant  aperçu  que 
•  Famiral  de  Coligny ,  bien  qu'il  continuât  de  faire 
profession  de  Fancienne  religion,  avait  du  pen- 
chant pour  le  Calvinisme  et  le  fevorisait  de  tout 
son  pouvoir ,  crut  que  le  moyen  le  plus  assuré  de 
gagner  sa  confiance  et  son  amitié  serait  de  tenter 
quelque  établissement  qui  donnât  de  la  consi- 
stance à  ce  parti  naissant.  Cétait  un  homme  d*un 
grand  courage ,  expérimenté  dans  les  affaires 
les  plus  importantes ,  et ,  ce  qui  est  rare  à  ceux 
de  sa  profession,  versé  dans  les  belles-lettres. 
Son  amour  pour  la  gloire,  ou,  selon  quelques- 
uns,  sa  passion  démesurée  pour  amasser  des 
richesses ,  le  porta  à  tenter  une  grande  entre- 
prise. Ayant  eu  occasion  de  reconnaître  les  côtes 
du  Brésil,  en  allant  guetter  jusque  dans  ces  pa* 
rages  les  vaisseaux  espagnols  et  portugais  qui 
rapportaient  For  du  Nouveau-Monde ,  il  s^offirit 
d^  conduire  et  d'y  établir  une  colonie  de  cal- 
vinistes. 


(i)  Jean  de  Léry ,  dans  la  relation  de  ce  Toyage.— 
De  Thou,  Histoire  universelle ^  t.  Il,  p.  38 1.  — De  la 
Place  I  Commentaires  de  Vestat  de  la  Religion ,  etc.— 
Gamicr,  Histoire  de  France^  t.  XIV,  p.  8.  —  Daniel  » 
Hislpire  de  France ,  t.  IX. 
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Calvio,  dans  la  vue  cTaogmeater  sa  domi-  1&55 
oatioD  par  la  propagation  de  sa  doctrine  sé- 
ditieuse, se  prit  à  exalter  ce  projet,  comme 
aoe  imitation  du  zèle  des  Apôtres ,  et  le  justifia 
par  Fendroit  de  l^vangile  où  il  est  dit  :  «  Quand 
«  on  TOUS  persécute  en  un  lieu ,  fuyez  dans  un 
«  autre,  i» 

La  fraude  et  le  mensonge  furent  dès  ce  mo- 
ment employés  auprès  du  souverain  pour  Texé- 
cution  de  cette  entreprise.  Et  Coligny  ,  abusant 
delà  confiance  du  souverain,  lui  fit  entendre 
que  c^était  là  le  moyen  d^étendre  la  gloire  du 
nom  français  et  dWaiblir  les  forces  des  enne* 
mis ,  qui  tiraient  de  ces  contrées  de  puissans 
secours  pour  faire  la  guerre  ;  que  Fezemple  des 
français  servirait  beaucoup  à  ouvrir  aux  na^ 
tions  étrangères  le  chemin  de  cette  partie  du 
monde;  de  sorte  qu'yen  rendant  la  liberté  aux 
américains  ,  on  y  établirait  un  commerce  pu- 
blic et  commun  à  toutes  les  nations,  dont  les 
seuls  espagnols  ,  par  le  joug  insupportable 
qu^  avaient  imposé  à  ces  peuples,  tiraient  tout 
le  profit.  Aussi,  Coligny,  ne  montrant  au  roi  que 
le  côté  fevdrable  d^un  pareil  établissement,  ob- 
tint les  fonds  nécessaires  pour  en  jeter  les  pre- 
miers fondemens,  et  fit  donner  à  Villegagnon 
la  permission  d^équiper  une  flotte  et  d^aller 
sous  les  auspices  du  roi  planter  les  armes  de 
France  dans  le  Nouveau-Monde. 
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I5fi5  Oa  chargea  cette  flotte  de  calvinistes  cachés, 
arec  lesquels  on  mêla  quelques  catholiques  sans 
conséquence ,  afin  de  mieux  couvrir  tcmt  le 
mystère  de  cette  entreprise  ;  et ,  le  iS  juillet  (1)^ 
les  préparatifs  achevés  et  les  instructions  don* 
nées ,  Villegagnon  partit  du  Havre  avec  deux 
grands  navires,  du  port  de  deux  cents  ton^ 
neaux  chacun ,  et  le  canon  nécessaire  pour  le 
Succès  de  cette  entreprise ,  et  outre  cela  un 
vaisseau  de  charge  pour  porter  les  vivres  et 
toutes  les  provisions.  Mais  ayant  été  surpris  par 
la  lempête ,  il  fut  contraint  de  relâcher  à  Dieppe^ 
où  il  mit  à  terre  quelques-uns  de  ses  gens,  qui, 
dégoûtés  de  la  mer,  ne  voulurent  ps^  aller  plus 
loin  ;  après  quoi  il  revint  au  Havre ,  d^où  il 
partit  une  seconde  fois  le  i4  du  mois  d^aoùt , 
et  arriva  vingt  jours  après  vis-à-vis  du  pic  de 
Ténérifie,  à  i5oo  lieues  du  Havre*  Ensuite, 
après  avoir  côtoyé  la  Barbarie ,  il  passa  au  delà 
de  la  Loire  (2)  ;  et  ayant  doublé  Capo-Bianco , 
qui  est  sous  le  tropique  du  Cancer ,  il  arriva  le 
8  septembre  au  Cap-Vert ,  à  3oo  lieues  du  pic 
de  Ténérifie.  De  là  il  côtoya  la  Guinée  sous  la 
zone  torride ,  et  il  trouva  le  climat  de  cette 


(1)  Quelques  écrivains  disent  le  i«  juillet. 
(1)  Fleuve  d'Afrique ,  auquel  les  français  ont  donné 
ce  nom. 


Digitized  by 


Google 


BD   PROnSTANTlSHE.  41 

contrée  si  tempéré ,  contre  Popiaion  des  anciens,  1 656 
qu^on  y  pouvait  mettre  des  habits  ,  si  Ton  vou- 
lait, on  s^en  passer.  Enfin,  le  i3  novembre,  il 
débarqua  sans  aucun  accident  dans  une  ile 
formée  par  une  rivière,  appelée  Ganabara  par 
les  sauvages  et  Rio  di  Janeiro  par  les  pértagaisy 
à  23  degrés  au  delà  de  la  ligne  équincndale , 
sous  le  tropique  du  Caprkorne. 

Les  français  ayant  mis  en  cet  endroit  pied 
à  terre ,  il  vint  au-devant  d^eux  environ  5oo  na- 
turels du  pays ,  armés  d'arcs  et  de  flèches ,  qui 
les  félicitèrent  de  leur  arrivée ,  leur  offiîrent  des 
rafraichissemens ,  et ,  ayant  allumé  des  feux, 
leur  témoignèrent  la  joie  qu^  ressentaient  de 
les  avoir  dans  leur  pays,  puisquMls  devaient  les 
défendre  contre  les  portugais  et  leurs  autres 
ennemis. 

ViUegagnon  construisit  en  ce  lieu  un  fort 
qu^il  nomma  Goligny,  ppur  honorer  son  pro- 
tecteur; et,  après  avoir  i^i^éses  navires  de 
bois  du  Brésil ,  il  les  renvoya  en  France  avec 
des  lettres  tant  à  Tamiral  qu'à  Calvin ,  par  les- 
quelles il  les  informait  du  succès  de  cette  pre- 
mière entreprise,  demandait  des  minisireâ  éclai- 
rés, des  filles  nubiles  et  de  nouveaux  colons. 
Sa  demande  fut  favorablement  écoutée  à  Genève; 
et  deux  habiles  ministres,  Pierre  Bicher ,  carme 
apostat  Y  et  Guillaume  Chartier  ,  entreprirent 
ce  voyage ,  à  la  sollicitation  de  Villegaguon  et 
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1555  de  Coligny.  Plusieurs  calvinistes  se  joignirent 
à  eux  pour  les  accompagner,  et  entre  autres  Jean 
de  L^  j  bourguignon.  Philippe  de  GcM'guilr- 
leray,  gaitilhomme  français,  qui,  quelques 
années  auparavant^  s'était  réfugié  à  Genève,  sW« 
firît  de  les  conduire  tous;  et  après  avoir  visité 
Tamiral  à  Cbatillon ,  ils  se  rendirent  à  Honfleur 
d^où  ils  mirent  à  la  voile,  le  19  novembre,  pour 
Janeiro. 

Mais  ce  renfort ,  qui  devait  consolider  Téta^ 
blissement ,  en  précipita  la  ruine.  Les  nou- 
veaux colons  qui ,  sur  les  rapports  qu^on  leur 
avait  faits,  s^attendaient  à  trouver,  dans  la  nou- 
velle patrie  qu^ils  allaient  chercher  si  loin,  Tabon- 
dance,  la  paix  et  la  liberté,  furent  étrangement 
surpris  lorsque ,  débarqués  dans  une  Ile  aride , 
ils  ne  reçurent  pour  toute  nourriture  quHme 
faible  ration  de  ferine ,  de  manioc  et  de  vin. 

Le3  deux  mimsires ,  dont  Villegagnon  s^était 
pronus  le  plus  d^appui ,  furent  choqués  de  re- 
marquer dans  une  colonie  calviniste  divers  rits 
et  cérémonies  de  TEglise  romaine ,  que  le  corn* 
mandant  avait  cru  devoir  conserver  ,  tant  par 
condescendance  pour  une  partie  des  premiers 
colons  qui  étaient  catholiques,  que  parce  que 
dans  les  principes  de  sa  théologie,  car  sur  cette 
science  il  se  croyait  bien  aussi  savant  quW  mi- 
nisfre,  il  jugeait  que  Calvin  avait  poussé  trop 
loin  sa  l'éforme.  Le  ministre  Richer  ,  à  la  tête 


Digitized  by 


Google 


BU   PBOTESTAIITISaiE.  43 

desnoaveaux  colons,  en  demanda  hautement  1655 
la  sappression,  et,  n^ayantpn  Tobtenir,  il  donna 
Texemple  du  schisme  et  de  la  désobéissance* 

Villegagnon ,  voulant  réduire  ces  r^ractaires 
à  la  soumission ,  leur  refrandia  une  partie  de 
la  ration  de  manioc  et  de  vin  ;  mais  il  les  poussa 
dans  le  dernier  désespoir.  On  rompit  tout  com- 
merce avec  lui ,  on  conspira  contre  sa  vie ,  et  il 
n^eut  bientôt  plus  d^autre  parti  à  prendre  que 
de  renroyer  les  mécontens  sur  les  mêmes  vais- 
seaux qui  les  avaient  apportés.  Cinq  ou  six , 
qui  désespérèrent  de  pouvoir  atteindre  TEurope 
avec  le  peu  de  provisions  qu'on  leur  abandon- 
nait ,  ayant  pris  le  parti  de  revenir  dans  une 
chaloupe,  furent  noyés  par  ordre  dugouvemeur) 
les  autres  revinrent  la  ragé  dans  le  cœur ,  et  dé- 
crièrent tellement  Villegagnon ,  qu'il  ne  trouva 
plus  ni  colons  ni  aucune  espèce  de  secours  ;  car 
Coligny,  son  protecteur,  assiégé  dans  Saint-  15S7 
Quentin  ,  et  ensuite  prisonnier  de  guerre  dans 
les  Pays-Bas ,  ne  pouvait  point  remédier  à  ce 
désordre. 

Cependant  Villegagnon ,  abandonné  de  Tami- 
ral  qui ,  choqué  de  sa  conversion ,  ne  lui  en- 
voya plus  de  secours,  et  détesté  du  parti  auquel 
il  s^était  livré ,  déserta  son  royaume  où  il  ne 
pouvait  plus  se  soutenir.  De  retour  en  France  , 
il  s^attacha  aux  Guise  et  devint  Fimplacable  i558 
eunemi  des  calvinistes^  contre  lesquels  il  publia 
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1565  quelques  écrits;  et,  bientôt  après  sa  retraite  de 
Janeiro ,  le  fort  de  Coligny ,  toute  Partillerie 
dont  il  était  garni,  et  ce  qui  s^y  trouvait  encore 
de  colons,  tombèrent  au  pouvoir  des  portu- 
gais. Ainsi ,  les  desseins  de  Phomme  viennent 
échouer  devant  la  volonté  mystérieuse  du  Très- 
Haut  ,  et  rendre  témoignage  de  la  faiblesse  des 
institutions  humaines.  «  Il  n^y  a  rien  sur  la 
<c  terre ,  dit  Pascal ,  qui  ne  montre  ou  la  misère 
a  de  rhomme ,  ou  la  miséricorde  de  Dieu ,  ou 
(c  rimpuissance  de  Phomme  sans  Dieu ,  ou  la 
«  puissance  de  l'homme  avec  Dieu.  » 

1666  ^^^  ^^  entrefaites,  la  trêve  condue ,  le  5  fé- 
vrier i556 ,  entre  la  France  et  l^spagne ,  ayant 

i667  été  rompue,  Henri  U  se  vit  contraint  d'^aban- 
donner  les  affaires  de  la  religion,  pour  ne  s^ap- 
pliquer  qu^à  celles  de  la  guerre.  Aussi ,  lescalvi- 
nistes  ne  manquèrent  pas  de  profiter  des  occu* 

lo Mûi. Potions  du  prince  et  de  la  perle  delà  bataille 
deSaint-Quentin ,  où  Télite  de  la  noblesse  perdit 
la  vie  (i),  pour  se  donner  plus  de  liberté ,  et 


(i)  Le  connétable  de  Montmorency,  l'anural  de  Coli- 
gny ,  le  duc  de  Montpensier  et  plusieurs  autres  sôpieon 
furent  faits  prisonniers  par  les  tix>upes  espagnoles. 

«  Si  le  connétable  eût  voulu  croire  le  duc  de  Moot- 
«  pensier ,  rapporte  Mézerai ,  le  désastre  de  cette  ba- 
«  taille  ne  fût  pas  advenu  :  car  son  avis  était  qu'on  se 
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lever  la  télé  en  plusieurs  endroits  du  royaume.  1567 
Et,  pendant  que  la  patrie  était  plongée  dans 
le  deuil  et  que  la  terreur  presque  universelle 
augmentait  les  embarras  du  gouvernement,  ces 
fanatiques  anti-patriotes  manifestaient  leur  joie 
de  la  manière  la  plus  insolente ,  et  travaillaient 
avec  ardeur  à  la  destruction  du  Cathdicisme. 
Jusqoe-là  les  sectaires  de  Calvin  n'avaient 
osé  tenir  leurs  assemblées  dans  Paris ,  ou  du 
moins  ils  les  avaient  tenues  si  secrètement  et 
avec  tant  de  précautions,  qu^on  ne  s'en  était  point 
aperçu.  Mais,  huit  ou  dix  jours  après  la  prise  de 
Saint-Quentin  (i)  ,  ils  en  firent  une  très-nom- 


«  retirât  dans  le  même  ordre  qu'on  était  allé  ;  mais , 
«  Tarmée  revenant  en  désordre  ^  il  fut  aisé  au  comte 
«  d'Egmont  de  la  charger  et  de  k  défaire.  Le  duc  de 
«  Montpensier  ne  laissa  pas  de  oHnbattre  avec  sa  compa- 
«  gnie  de  cinquante  hommes  d*armes,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
«  été  abattu  de  cheval  9  il  fut  pris  prisonnier,  ne  restant 
«  que  dix-neuf  hommes  de  sa  compagnie  et  de  celle  du 
•  prince  de.la  Roche-sur^ Yon ,  son  frère.  »  (Abr^e' ehra* 
nologiquê  de  rhiaioirê  de  France ,  t.  VIII ,  p.  iog.  —  Le 
préÂdent  Coutureau  ,  Vie  du  due  de  Metûpenaier,  ) 

(1)  Lacre  telle,  dans  son  Histoire  de  France  pendant  les 
guerres  de  religion ,  prétend  que  cette  assemblée  eut  lieu 
le  dix  mai  de  la  même  année ,  c'est-à-dire  trois  mois 
avant  la  perte  de  la  bataille  de  Saint-Quentin.  Dans  tout 
antre  état  de  choses,  un  pareil  anachronisme  n'aurait 
aucune  importance  dans  l'histoire  ,*  mais  il  est  essentiel 
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1 557  breose  dans  une  maison  de  la  me  Sainl-Jaocpes, 
vis-à-vis  le  collée  da  Plessis  (i).  Ils  j  odé- 
brèrent  la  cène ,  entendirent  le  prêche,  et  firent 
leurs  prièresselon  les  idées  de  la  nouvelle  Ré- 
forme. Jean  le  llaçcm  fut  le  miniHre  de  cette 
assemblée.  Ayant  été  découverts ,  le  peuple  du 
quartier  se  jeta  sur  eux  dans  le  temps  qu% 
sortaient  de  cette  maison  fort  avant  dans  la  nuit. 
Il  y  en  eut  un  de  tué ,  plusieurs  de  Messes  et 
cent  vingt  de  pris,  parmi  lesquels  il  se  trouva 
plusieurs  dames  de  qualité ,  et  même  de  la  mai- 
son de  la  reine. 


de  faire  observer  que  dans  les  circonslances  déplorables 
où  le  malheur  Tenait  de  plonger  la  France ,  au  milieu  de 
la  consternation  presque  générale ,  et  pendant  que  Fen- 
nemi  se  diiqposait  à  envahir  Paris,  la  èiction  calvinistef 
seule,  ne  partageant  pas  les  inquiétudes  des  amis  de  la 
patrie ,  mettait  tons  ses  soins  à  la  propagatioa  d'une 
méchante  hérésie ,  et  profitait  des  embarras  du  goovcr^ 
at  pour  braver  impunément  les  lois  et  affronter  la 
e. 

plus  d'une  rencontre  j'aurai  i  relever,  dans  YBU- 
de  France  de  Lacretelle ,  des  erreurs  historiques 
importance  telle  que  les  lecteurs  les  plus  indiflRSrens 
ont  en  être  d'autant  plus  indignés,  que  cet  historien 
k  l'art  de  bien  dire  des  mensonges  un  talent  inoon- 
lie  comme  écrivain.  Mab ,  soit  dit  en  passant,  La* 
le  est  un  membre  de  l'Académie  française. 

De  la  Place,  Commentaires  de  restai  de  la  Jlr- 
et  EépuhUfue^  etc.,  lîv.  I,  année  ibbj. 
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«  Les  historiens ,  ditLacreteUe(i))  me  pa-  1657 
n  raissent  avoir  trop  peu  remarqué  cette  der- 
«  nière  circonstance.  Je  croîs  y  voir  une  pre- 
K  mière  indication  de  la  politique  et  du  caractère 
H  de  Catherine  de  Sfédicis.  Les  calvinistes  dé- 
«  testaient ,  dans  sa  rivale  ,  la  duchesse  de  Va- 
«  Icntinois ,  leur  plus  cruelle  ennemie.  La 
<c  reine ,  sans  les  aimer ,  voulait  sans  doute  ob- 
«  tenir  quelque  crédit  parmi  eux ,  s^en  servir 
«  si  kur  parti  prenait  des  forces,  et  les  trahir 
«  s^ils  restaient  fidèles.  » 

On  fit  d^abord  le  procès  à  quelques-uns  de 
Fun  et  de  Tautre  sexe.  Il  y  en  eut  de  condanmés 
au  feu  ,  d^autres  à  la  potence ,  et  le  plus  grand 
mmibre  fut  rois  en  liberté. 

On  les  accusait ,  disent  les  historiens ,  de 
commettre  dans  leurs  assemblées  les  plus  hor- 
ribles et  les  plus  infàmescrimes  :  mais  ily  abeau- 
coup  d^apparence  que  ce  n'^étaient  que  des  bruits 
populaires  (2) ,  bien  que  la  prétendue  Réforme 


(t)  Histoire  de  France  y  t.  I,  Uv.  in. 

(a)  Daniel ,  Histoire  de  France ,  t,  X ,  p.  36.  —  Il 
s'était  trouvé  beaucoup  de  paillasses  dans  la  maison  oii 
ils  avaient  été  pris,  soit  que  ceux  qui  lliabitaient  eussent 
la  charité  de  loger  les  pauvres,  soit  que  les  calvinistes, 
dans  le  dessein  qu'ils  avaient  de  s'assembler  dans  cet 
endroit  plus  d'une  fois ,  eussent  fait  provision  de  pail- 
lasses pour  y  passer  la  nuit,  en  cas  que  le  mauvais  temps 
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1557  fit  une  obligalion  aaz  prêtres ,  aux  moines  et 
aux  nones  de  s'^épurer  dans  le  libertinage ,  avant 
d^élre  reçu  dans  le  sacré  corps  des  calvinistes. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  calvinistes  du  bas 
Languedoc  manifestaient  le  même  esprit  de  ré- 
bellion et  refusaient  d^obéir  aux  ordres  du  roi. 
Henri  II  ayant  entrepris  de  les  soumettre  par  la 
voie  des  armes ,  le  peuple  des  Cevennes  s^as- 
sembla  au  nombre  d^environ  trois  mille  hommes 
qui  entreprirent  de  s'opposer  à  l'exécution  des 
édits  du  souverain.  Aussi ,  fiers  de  leur  nom- 
bre, les  factieux  n^en  devinrent  que  plus  auda- 
cieux et  plus  insolens,  et  leurs  prêches  furent 
publics. 

Le  parlement  de  Toulouse,  voulant  réprimer 
Faudace  des  rebelles,  nomma  des  conmnissaires 
chai^  de  leur  surveillance  (i).  Mais  toutes  leurs 


Lires  causes  imprévues  empéchasseut  de  se  retirer 
tix,  dui*ant  les  ténèbres,  ceux  dont  les  logb 
trop  éloi|piés.  Lors  de  la  découverte  de  ces  pail- 
le peuple  slmagina  quelles  étaient  destinées 
;  divertissement  des  deux  sexes  à  la  fin  de  la 
aie ,  les  chandelles  étant  éteintes.  Le  bruit  s*en 
il  dans  toute  la  capiule ,  et  vint  jusqu'aux  omllcs 
,  qui  ti*ouva  la  chose  si  atroce  ,  que  pei-sonnc 
emander  grâce  poiu*  les  prisonniers  i  de  aainU 
ser  pour  calviniste. 

[)om  Vaisselle,  Histoire  générale  du  LanptedeCf 
.119,  Preuves. 
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mesures  étant  mal  prises,  les  esprits  en  fiiretit.  1867 
tellement  exaspères  qne  les  calvinistes  prirent 
de  nouveau  les^  armes  pour  la  défense  de  leurs 
prédicans.  Cependant  quelques-uns' d'entre  eux 
périrent  par  les  supplices ,  et  une  abolition  gé- 
nérale sauva  le  reste. 

Mais,  singulièrement  doué  de  cette  inflexible 
persévérance  qui  n'abandonne  jamais  ses  pre*- 
mières  prétentions  et  son  but ,  le  Cjalviniçme  Sut 
tnès-bien  profiter  de  la  mort  des  uns  pou^esalf- 
ter  Tesprit  de  ceux  qui  restaient  impunis.  Ce 
fiitaloi>8  que  ce  parti  forma  desligoee,  toiijours 
prêtes  à  la  défense,  toujours  acfawnées  à  Tat** 
taque. 

Durant  cet  intervsJle^  FraiKg;(rfs,dâcde6ulie, 
rappelé  d^Italle  par  Henri  II ,  fut  tiommërlieu- 
tenani^général  des  armées  du  roi  tdint  dedans 
foe  dehors  le  royatnne ,  et  se  signala  par  de 
nouveaux  exploits  dont  k  bonheur  surpassait 
ttiét^e  Tattenté  de  tout  le  monde.  Calais^Goines  4668 
forent    prises  en  quelques  jours;  Tbionville 
tomba  également  au  pouvoir  de  la  France;  et 
les  anglais,  viaiincus  pour  la  centième  fois,  se  vi- 
rent de   nouveau  contraints  d^abandosmer  un 
pays  dont  ils  avaient  si  souvent  ambîtionhé  la 
conquête.  .Les  troupes  impériales  furent   re* 
poussées  de  toutes  parts.  Et  Guise,  par  sa  va- 
leur, non-seulement  répara  tous  les  désastres 
que  la  France  avait  eu  à  supporter,  Inais  encore 

IV.  4 


Digitized  by 


Google 


60  UISTOIBE 

1656  préviatceux  dont  elle  était  menacée;  de  telle 
sorte  que  FËurope  étonoée  sut  la  France  vic- 
toriense  et  conquérante  presque  en  même  temps 
qu^on  lui  en  avait  annoncé  la  décadence  et  la 
ruine  eûtière. 

Le  bruit  de  ces  grands  exploits  n^était  pasfait 
pour  consoler  le  connétable  dans  sa  captivité, 
ni  pour  réjouir  ses  anois,  qui  le  voyaient  effacer 
par  un  jeune  prince  dont  la  vertu  et  la  valeur 
avaient  captivé  la  fortune  aussi  bien  que  IV 
mour  des  peuples  et  des  gens  de  guerre ,  et  qu'il 
sut  conserver  par  ^  son  attadiement  pour  la  foi 
catholique»  Aussi,  le  connétable,  qui,  par  le 
grand  crédit  que  sa  naissance  lui  avait  do&aé 
aupkrès  du  sOuvôraift ,  était  devenu  rhcname  le 
plus  puissant  du  royaume ,  se  voyant,  après 
cette  dédite,  dépouillé  de  la  &veur  du  peujde, 
bien  qu^il  eût  enoore  conservé   TaroStié  da 
roi  (i) ,  oongut  une  très  ^-gilande  jalousie  contre 
le  duc  de  Guise;  et  de  cette  rivalité  naqui- 
rent deux  partis  contraires  ,   qui  ,  sous  les 
minorités  de  François  II  et  de  Charles  iXi 
attirèrent  tant  de  fections  dans  le  royaume;  ctf 
THéréaie^  toujours  habile  à  profiter  de  nos  dis^ 
sensions  pour  donner  des  farces  à  son  parti* 
choisit  pour  chefs  les  ennemis  de  la  maiaoa  de 


(i)  De-laiPlave^  Co9W9iêniair§Ê i^  etc«  ^  tir.  !• 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  PROTESTAUTISHB.  51 

Guise,  ses  plus  grands  advei^res.  Et  ce  fut  1558 
alors  seulement  que  le  Calvinisme  ,  cessant  de 
ne  trouver  ses  protecteurs  que  dans  les  classes 
inférieures  de  la  société,  se  montra  plus  fier  et 
plus  entreprenant  que  jamais. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  perte  de  la  bataille  de 
Gravelines,  soutenue  parle  piaréchal  de  Termes 
contre  un  ennemi  deux  fois  plus  nombreux , 
vint  rehausser  la  gloire  du  duc  de  Guise ,  comme 
s^il  eût  été  le  seul  chef  entre  les  mains  duquel  les 
armes  du  roi  pussent  alors  prospérer  ;  et  près* 
que  en  même  temps ,  le  mariage  de  Marie  ^^  ^^^ 
Stuart,  reine  d^Ecosse,   avec  le  dauphin  de 
France ,  et  celui  de  Claude ,  fille  de  France ,  avec   iS5g 
Charles  III ,  duc  de  Lorraine ,  portèrent  Tauto-* 
rite  des  Guise  ai  haut  qu^il  n^  eut  que  le  roi 
qui  put  rivaliser  avec  eux. 

Cependant  le  firançais  et  Fespagnol  étant 
fadfjaés  de  guerres  si  continuelles  et  si  achar- 
nées, pendant  lesquelles  ils  ne  trouvaient  ni 
tranquillité  ni  bonheur  »  les  ambassadeurs  des 
^ux  nations  se  réunirent  dans  Tabbaye  de  Cer- 
camps  pour  y  traiter  de  la  paix.  Granvelle, 
évéque  d^Arras ,  en  qui  Philippe  II ,  roi  d'Ës* 
pagne 9  avait  une  entière  confiance,  porta  les 
intérêts  de  son  maître f  et  Charles  de  Guise, 
cardinal  de  Lorraine,  soutint  ceux  du  roi  de 
France  :  mais  on  ne  put  rien  décider. 

Dans  une  seconde  entrevue,  que  Févêque 

4- 
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1 568  d^Arras  eut  à  Péronne  avec  le  cardinal  de  Lor- 
aine ,  il  rengagea  vivement  à  ménager  entre 
les  deux  cours  une  paix  aussi  nécessaire  à  la  re- 
ligion ,  que  les  divisions  des  princes  ^  à  la  faveur 
desquelles  le  Calvinisme  se  répandait  de  toutes 
parts  et  particulièrement  en  France  et  en  Flan- 
dre, lui  étaient  funestes.  Granvelle  ajouta  que  la 
France  y  avait  un  intérêt  tout  particulier ,  et 
que  )  tandis  quVlle  courait  aveuglément  après 
des  conquêtes  éloignées  qui  ne  pouvaient  jamais 
lui  demeurer  ,  elle  avait  laissé  la  porte  ouverte 
à  PHérésie ,  qui  déjà  infectait  de  son  poison  des 
provinces  entières;  que  ce  parti  ne  se  bornait 
plus  à  une  multitude  ignorante  et  timide ,  que 
des  édits  menaçants  et  rapproche  d'aune  troupe 
de  sergens  pussent  contenir  ou  dissiper  ;  que 
les  calvinistes  formaient  un  parti  puissant  qui 
avait  pour  chefs  les  hommes  les  plus  distin- 
gués par  leur  naissance  et  par  leur   rang, 
et  qui  étaient  très  -  accrédités  auprès  du  roi; 
qu^il  voulait  bien  rinformer  qu^aù  moment  où  il 
parlait,  il  y  avait  une  conspiration  déjà  tramée 
et  prête  à  éclore  ;  que  les  seigneurs  de  Col^j, 
entre  autres,  étaient  entièrement  infectés  da 
Calvinisme  ;  que  le  colonel  général  d^Andelot , 
las  de  s^observer,  ne  daignait  plus  ménager  ses 
termes  et  parlait  indignement  de  la  religion  ca- 
tholique ;  qubn  Pavait  entendu  dédamer  avec 
scandale  contre  la  messe,  et  qu^il  entraînait 
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chaque  jour  un  grand  nombre  de  soldats  et  d^of-  1558 
ficiers  dans  le  parti  de  PErreur.  Et  pour  mieux 
convaincre  le  cardinal,  Granvelle  lui  produisit 
une  lettre  que  d^Andelot  avait  écrite  à  Famiral , 
son  frère,  prisonnier  en  Flandre,  en  lui  en- 
voyant quelques  livres  de  Genève  pour  le  dis- 
traire pendant  sa  captivité. 

Après  toutes  ces  révélations ,  le  cardinal  et 
révéque  se  séparèrent  très -bons  amis,  sans 
qu'ion  sût  alors  autre  chose  de  leur  entrevue , 
sinon  qu^ils  y  avaient  traité  de  la  paix.  Quelques 
historiens  prétendent,  mais  sans  aucune  preuve, 
que  ce  fut  là  la  source  des  grandes  liaisons  de 
FEspagne  avec  la  maison  de  Guise  (i). 


(i*)  On  soupçonna  plus  tard,  sans  aucun  autre  indice 
bien  certain  que  les  dispositions  hostiles  de  TEspagne 
à  Tégard  de  la  France  pendant  nos  gueiTes  civiles,  que 
le  roi  catholique  n'ayait  pas  agi  dans  cette  révélation 
par  pur  intérêt  pour  la  religion  ,  mais  plutôt  dans  le 
sien  propre.  «  Par  là  ,  dit  Mézcrai ,  le  cardinal  de  Lor- 
«  raine  avait  eu  le  dessein  d'affaiblir  le  connétable  en 
«  perdant  ses  neveux ,  ou  de  le  rendre  suspect  d^hérésie 
«  s'il  les  protégeait;  et  le  cardinal  de  Granvelle  avait 
•  voulu  mettre  aux  couteaux  les  grandes  maisons  de 
«  ce  royaume  ,  et  y  allumer  quelque  faction  par  le  dé- 
«  sespoir  des  religionnaii*es ,  croyant  qu'ils  se  rallie- 
«  raient  ensemble  lorsqu'ils  auraient  un  chef  de  qua- 
m  lité,  tel  que  d*Andelot,  ou  l'amiral,  son  frère.»  (^Abrège 
chronologique^  etc.,  t.  VHI,  p.  i3i.) 
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1668  Le  cardinal  de  Lorraine  étant  allé  rejoindre 
le  roi  au  château  de  Monceaux ,  en  Brie ,  Tiinc 
des  maisons  de  Catherine  de  Médias,  loi  rap- 
porta la  conversation  qull  ayait  eue  avecrévè- 
que  d'Arras  ,  et  lui  dit  'que  le  roi  d'Espagne , 
malgré  la  prise  de  Saint-Quentin  et  ses  autres 
succès,  souhaitait  ardemment  de  finir  une 
guerre  dont  la  prolongation  permettait  aux 
hérétiques  de  Flandre  ,  aussi  bien  qu^à  ceux 
de  France,  de  répandre  sans  gêne  le  venin  des 
nouvelles  hérésies.  Le  cardinal  avertit  ensuite  le 
roi  que  déjà  les  grands  du  royaume ,  et  particu* 
liërement  la  maison  de  Coligny,  étaient  infectés 


Ce  jugement  de  Mézerai  n'est  point  hasardé  en  ce 
qui  concerne  le  roi  d'Espagne;  car,  à  Texemple  de 
TAutriche ,  l'Espagne  a  toujours  eu  le  dessein  ,  dans  sts 
guerres  contre  la  France  ,  d'usurper  une  partie  de  notre 
territoire.  L'histoire  de  la  ligue,  et  les  intrigues  qui  ont 
été  mb'es  en  jeu  pour  la  soutenir,  ne  sauraient  être  à 
la  gloire  de  l'Espagne.  Mais,  quant  au  cardinal  de  Lor- 
raine ,  Me'zerai  se  montre  trop  sévère  en  lui  imputant 
des  intentions  dont  il  serait,  je  crois,  très- difficile  de 
fournir  des  preuves  ,  telles  que  l'histoire  les  exige. 
Cependant  il  est  vrai  de  diie  que  Charles  de  Lor- 
raine avait  beaucoup  d'ambition,  mais  il  avait  aussi 
beaucoup  d'esprit  ;  et  les  écrivains  du  Parti ,  tout  en 
exagérant  ses  défauts ,  vantent  aussi  ses  belles  qualités. 
Ils  nous  apprennent,  et  je  n'entends  point  parler  ici 
de  quelques  libellistes  ,  qui  ne  voient  que  les  vices  de 
leurs  adversaires,  comme  s'il  pouvait  y  avoir  un  seul 
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des  nouYelks  dooliines  ^  et  que  «JPAndelot  en  166S 
particulier  blasphémait  contre  le  saint  sacrifice 
de  la  messe.  ^      > 

Ce  discours  du  cardôaal  de  Lmraine  fit  uhq 
profonde  impression  surTesprit  du  ro{.  Depuis 
kmgtemps  Henri  II  désirait  de  terminer  une 
guerre  ruineuse  avec  Tétrang^r,  et.la  liante 
d'un  so^ilèrement  intérieur  de  la  part  des  calvi* 
nistes  lui  faisait  souhaiter  avec  beaucoup  plus 
dWdeur  la  paix  extérieure.  Aussi ,  voyant  les 
négociations  entamées ,  il  hâta  autant  quMl  le 
put  la  coAclusion  de  la  paix. 


homme  exempt  de  tout  reproche,  et  qui  gardent  le  silence 
sur  leurs  vertus  ;  ils  nous  apprennent  que  le  cardinal  de 
Lorraine,  natureUement  réUgiéux,  eut  constamment 
le  désir  d'exterminer  une  hérésie  qui ,  dès  sa  naissance , 
menaçait  la  religion  et  Tétat  d'une  ruine  prochaine. 

Et  si ,  lorsque  la  Secte  calviniste ,  après  avoir  eu 
Tandace  de  réformer  la  religion  de.  Dieu  ^  allait  entre- 
prendre encore  la  réibnne  dcv  emjpires  ,  allait  proscrire 
les  ministret^  du  roi  pour  en  nommer  d'autres  à  leur 
place  I  allait  dicter  des  lois  au  souverain  ,  allait  allumer 
la  guerre  oivile  dans  toutes  les  provinces  de  France  ;  si:^ 
dans  ces  circonstances  critiques ,  le  cardinal  de  Lor>4 
nÛDe ,  aussi  timide  que  lé  duc  de  Guîse ,  son  frère ,  éLA 
courageux ,  prit  des  mesures  trop  rigoureuses  pour  sou^ 
ittettre  les  rebelles ,  c'est  quUl  était  persuadé  qu'on  np 
pourrait  détrteni^  que  par  le  glaive  une  secte  déjà  si  en^ 

▼ahlssaate  et  «î  rebeMe,  c'est  iqu^il  avait  une  patrie  à 

prései-ver  des  factions. 


Digitized  by 


Google 


56  .miimm 

166$  A  cette  époque  v  Paris  fut  le  ihâtre  d^une 
nouvelle  scène  qui  donna  plus  d^inquiétude  à  la 
cour  qu^elle  n^en  fît  paraître.  Les  calvinistes, 
prenant  avantage  des  malheurs  de  Tétat  et  des 
alarmes  publiques  qui  refroidissaient  la  vigi- 
lance à  leur  égard,  ne  se  contentèrent  plus^ 
Gooune  auparavant,  de  s^assembler  à  la  faveur  de 
la  nuit  ;  et,  {nt)fitant  de  Pabsenoe  du  roi  qui  était 
allé  en  Champagne  pour  retirer  ses  troupes  de 
leurs  garnisons  d^hiver  ^  ils  firent  leurs  assem- 
blées publiquement* 

Depuis  quelque  tetnps  Calvin  leur  reprochait 
par  ses  lettres  leur  timide  circonspection  et  leur 
honteuse  pusillanimité  ,  et ,  convaincu  qu'il 
ne  pouvait  résulter  d^un  coup  d^éclat  que  de 
grands  avantages  pour  sçl  secte ,  puisqu'elle  était 
déjà  si  fNTofoodément  ratadaée  dans  le  royaume^ 


Maia  f  pour  en  refrenir  à  celte  pensée  de  Méaerai , 
que  «  le  cardinal  de  Lorraine  avait  eu  le  dessein  d'af- 
«  faiUir  le  connétaUe  en  perdant  ses  neireux ,  ou  de  le 
m  rendre  suspect  sli  les  protégeait,  •  ce  prélat ,  ho- 
noré de  la  confiance  du  souverain  ,  ne  pouvait  garder 
le  silence  sur  la  révélation  de  Granveile,  qui  fut  loio 
de  se  trouvter  fiiusse  ;  et  il  ne  dervait  point  souffrir  que  le 
roî  donnât  les  plus  iiautcs  charges  de  ïétaA  à  des  horoma 
qui  ne  négligeaient  aucune  circonstance ,  aucun  mojeD 
pour  infecter  le  peuple ,  la  cour  et  Tannée ,  d'une  mé- 
chante hérésie,  et  qui,  par  là  ,  se  montraient  rebelle» 
aux  ordres  du  souverain. 
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qaWne  pouTaitpIas  Vea  arracher,  il  ne  ces-  166S 
sait  de  ks  exhorter  à  marcher  tête  hvie.  Hon- 
teux de  ces  reproches,  et  rassurés  par  la  pré- 
sence dans  leurs  assemblées  et  par  les  discours 
des  princes  et  des  princesses  du  sang ,  que  le 
mariage  du  dauphin  avait  attirés  à  la  cour, 
ils  se  réunirent,  à  la  promenade  du  soir,  ^«".^* 
dans  le  pré  aux  clercs ,  et  commencèrent  à  en-  d'ao6i. 
tonner  les  psaumes  traduits  en  vers  français 
par  Clément  Marol  (i).  Ensuite  se  formant  en 
procession  ,  ils  traversèrent  les  rues  du  £am- 
bourg  Saint-Germain  ,  précédés  et  suivis  d^un 
grand  nombre  de  gentilshommes  armés,  qui 
menaçaient  ceux  qui  paraissaient  vouloir  leur 
barrer  le  chemin,  ou  que  la  curiosité  attirait  à 
un  spectacle  si  extraordinaire.  La  nouveauté  du 
spectacle  n^ajant  servi  qu^à  attirer  la  foule  ,  on 
accourut  de  toutes  parts  pour  lesentendre.La  mé- 
lodie parut  agréable,  et  le  chœur  giK>ssit  bientôt 
de  quantité  de  voix,  qui  s^y  joignirent.  Les  jours 
suivans,  oes  réunions  furent  encore  plus  nom- 
breuses ;  et  ce  qui  déplut  davantage  à  la  cour  ^ 
fut  qu^ Antoine  de  Navarre ,  père  de  Henri  IV , 
et  la  princesse  Jeanne,  son  épouse,  déjà  fort 
suspects  sur  le  chapitre  de  la  religion ,  et  qui  , 
durant  leur  séjour  à  Paris ,  fréquentèrent  les  as- 


(t)  De  Thou ,  Hietoire  universelle  ;  t.  II  »  p.  578, 
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165S  semblées  secrètes  des  calvinistes,  cauressèrent 
kors  minisires  et  les  enga^rent  à  redoubler  de 
zèle ,  parurent  y  prendre  beaucoup  de  plaisir. 

Les  séditieux  disaient  publiquement  fu'ti^  fs^ 
raisni  à  leur  volonté  ^^  en  défit  de  tout  le  manie; 
que^  le  trouvât  mauvais  qui  voudrait  j  ils  Jeu 
mettaient  peu  en  peine  ,  et  demeureraient  à  la  fin 
les  plus  forts.  Insolent  défi  qui  s^adressait  au 
roi ,  et  annonçait  un  plan  formel  de  bouleverser 
rétat  ! 

Les  boui^eois  de  Paris ,  se  voyant  insultés 
par  les  calvinistes  qui ,  par  une  espèce  d^insolte 
qu^ils  Êdsaient  aux  catholiques ,  avaient  choisi 
pour  leurs  assemblées  mélodieuses  le  lieu  le  plus 
fréquenté  de  la  capitale  pour  la  promenade  en 
été  9  en  furent  tellement  irrités ,  que  Ton  allait 
prendre  les  armes  pour  se  jeter  sur  eux ,  si  le 
magistrat  n^eùt  promptement  apaisé  ce  tumalte 
par  Femprisonnement  de  quelques-uns  des  {dus 
échauffes  dunteurs  (i).  Mais  on  ne  put  fidit 
beaucoup  d'informations  à  ce  sujet ,  parce  que , 
aussitôt  qu^on  les  eut  commencées,  des  gens 
déguisés,  se  répandant  en  différentes  maisons 
du  faubourg  St-Germain ,  avaient  menacé  oeax 
qui  oseraient  déposer  de  les  assonmier  en  pleine 
rue ,  i}tk  de  brûler  leurs  maisons. 


(i)  Dupleix  ,  Histoire  âes  Eglises, 
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Cependant  Henri  II,  averti  de  ces  congrès  m-  1668 
solens ,  et  rapprochant  cet  événement  dé  l'avis 
que  Granvelle  avait  donné  au  cardinal  de  Lor- 
raine d^une  con^iration  prête  à  éclater,  ne 
douta  plus  des  intentions  hostiles  des  novateurs, 
et  publia  un  nouvel  édit  portant  défense  à  tous 
juges  de  mitiger  la  peine  de  mort  et  de  confis- 
cation ,  décernée  contre  ceux  qui  seraient  con- 
vaincus d^hérésie,  comme  ils  Ta  valent  fait  quel- 
ques années  auparavant.  Les  assemblées  et 
les  chants  furent  défendus  ;  mais  cet  édit  ne 
tarda  pas  à  avoir  le  sort  des  précédëns.  La 
multitude  des  apostats,  le  rang  qu^occupaient 
leurs  fauteurs  ou  protecteurs ,  les  soUidta- 
ttons  des  princes  d'Allemagne  et  des  autres  al- 
]iés ,  si  nécessaires  au  i*oi  dans  les  conjonctures 
difficiles  où  il  se  trouvait ,  refroidirent  insen- 
siblement la  chaleur  des  poursuites ,  et  firent 
traiter  avec  beaucoup  moins  de  sévérité  ces  no- 
vateurs turbulens. 

Calvin  9  instruiide  ce  qui  se  passait  en  France, 
criait  du  fond  de  son  repaire,  où  il  n'avait  rien 
à  risquer ,  que  ni  les  menacée  du  roi  et  des  ma^ 
gistrats,  ni  les  supplices  ne  devaient  arrêter  les 
défenseurs  du  pur  Evangile ,  et ,  par  ses  lettres 
séditieuses,  reprochait  sans  cesse  à  ses  athlètes 
de  ne  point  montrer  assez  de  courage  contre  les 
périls,  où  il  aimait  mieux  porter  ses  conseils  que 
sa  personne.  CVst  une  indigne  lâcheté ,  disait-ii 
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1&&8  à  ses  sectaires  (1)9  de  s^abstenir  du  chant  des 
cantiques  sacres  et  d^interrompre  les  louanges 
de  Dieu  au  oomoiandeiaeDt  d'^un  homme.  Et 
Ton  sait  que  cet  homme ,  c^était  le  roi. 

Çn  ce^  temps-là ,  d^Andelot  se  montrait  publi- 
quement calviniste  en  France}  et ,  suivi  du  mt- 
niêtre  Fleury,  il  indiquait  des  assemblées, fai- 
sait prêcher  et  célébrer  la  cène  en  plein  jour 
dans  sa  maison^  et  attirait  dans  son  parti  plu- 
sieurs gentilshommes  de  la  province  de  Nor- 
mandie. Henri  II ,  informé  de  toutes  ces  infrac- 
tions à  ses  édits ,  et  ne  pouvant  s'empêcher  de 
sévir  contre  un  sujet  rebelle  ^  chargea  le  cardi* 
nal  Odet  de  ChâtilloUf  son  frère  ,  et  François  de 
Montmorency  «  son  cousin^  de  le  mander  à  Mon- 
ceaux et  de  Tavertir  auparavant  de  se  bien  ob- 
server dans  ce  quMl  répondrait  aux  questions 
qu^on  avait  à  lui  faire  ;  car  le  roi,  qui  voulait  le 
favoriser  ,  souhaitait  surtout  de  le  trouver  in- 
nocent du  crime  dont  on  Faccusait  (a). 

D^Andelpt  vint  donc  à  Monceaux  ;  et  s^étant 
présenté  au  roi  pendant  quHl  était  à  table, 
Henri  II ,  qui  Faimait  et  prisait  beaucoup  sa 
valeur ,  lui  témoigna  d^abord  beaucoup  de  bontés 


(0  EfM.  CCLXXXI,  CCLXXXII. 
(a)  De  la  Place I  Commentaires,  livre  1. 
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loi  donna  de8  éloge»  sur  les  grands  services  qu'il  1668 
rendait  par  son  courage  à  la  patrie,  et  lui  parla 
fort  avantageusement  de  ceux  de  ses  proches  ; 
et  venant  ensuite  aux  principaux  chefs  d^accu- 
sation  dirigés  contre  lui,  ce  prince,  qui  Tavait 
nourri  page,  lui  dit  quHl  entendait  avec  un  vrai 
chagrin  ce  qu^on  lui  apportait  de  toutes  parts  de 
ses  sentiments  en  matière  de  religion,  que,  mal- 
gré les  soins  qu^il  avait  pris  de  son  enfance  et  les 
faveurs  toutes  particulières  dont  il  sMtait  plu  à 
le  combler  toutes  les  fois  que  l'occasion  s^en  était 
présentée,  il  cherchât  à  se  déclarer  son  ennemi 
en  s^attachant  à  une  secte  turbulente  proscrite  ^ 
par  toutes  les  lois  du  royaume ,  et  lui  ordonna 
de  se  déclarer  avec  précision  sur  ce  qu'il  pensait 
du  saint  sacrifice  de  la  messe,  que  les  calvinistes 
avaient  si  fort  en  borreur  (l). 


(i)  Il  est  étonnant  qu^après  trois  siècles  d'existence  ^ 
après  les  nombi*eu8es  conversions  opérées  parrai  ceux 
du  Parti ,  et  arec  l'indifférence  qui  a  gangrené  le  corps 
•ocial,  il  est  étonnant,  dis-jc,  que  la  secte  de  CaNin 
ait  conservé  la  même  horreur  contre  le  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Et  cette  horreur  est  encore  aujourd'hui  si 
grande,  que  Ton  réprimande  très^sévèrement  ceux  qui, 
par  pure  curiosité ,  assistent  aux  cérémonies  de  l'Eglise 
catholique ,  s'il  ne  leur  arrive  rien  de  pire.  On  va  en 
juger  par  les  règlemens  de  discipline  de  la  Secte ,  que 
i  extrais  d'un  ouvrage  intitulé  :  Lettre  d'un  ministre  du 
^'wt^  etc. ,  etc.  (Valence,  iSaa,  in-8«.)  « Ceux 
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1558  D^Andeloi,  naturellement  brusque  et  hau- 
tain ,  répondit  avec  impudence  qu^ii  la  r^r^ 
dait  comme  un  chose  détestable  et  abominable, 
inventée  par  les  hommes  et  nullement  insdtiiée 


«  qui  y  contre  les  remoDtrances  à  eux  faites ,  se  maiient 
«  à  la  papauté  ,  les  pères  et  mères  qui  y  marient  leurs 
«  enfiins ,  les  tuteurs  et  curateurs,  et  autres  qui  tiennent 
n  lieu  de  pères  et  de  mères  ^  et  j  marient  leurs  mineurs; 
«  ensemble  ceux  qui  les  y  portent  baptiser,  ou  en  pré- 
«  sentent  d^autres  au  baptême  ;  étant  nécessaire  que 
«  telles  personnes  ,  encore  qu*on  y  aperçût  quelque 
«  commencement  de  repentance ,  soient  suspendues 
«  promptement  et  privées  pour  quelque  temps  de  h 
«  cène  I  et  que  la  suspension  soit  déclarée,  au  peuple  t 
«  tant  afin  qulls  soient  davantage  humiliés  et  induiu 
•  à  repentance,  que  pour  déchaiger  TEglise  de  tout 
«  blâme  et  de  tout  reproche  ,  et  aussi  pour  donner  de  la 
«  crainte  aux  autres ,  et  leur  faire  appréhender,  par  cet 
«  exemple,  à  ne  commettre  de  telles  fautes.  »  (Diseiplmt 
des  Eglises  réformées  de  France  ^  ch.  V,  des  Consis- 
toires, art.  16.) 

«  Ceux  qui  ont  abandonné  la  profession  de  la  religion 
«  pour  adhérer  à  Vidolâiris,  s'ils  persistent  en  cette  apos- 
«  tasie...-,  seront  publiquement  dénoncés  apostats.* 
(^Idem ,  idem ,  art.  1 9.} 

«  Ceux  qui  présenteront  des  enfans  an  baptême  de 
«  TEglise  romaine ,  par  procureurs ,  seront  âprement 
«  censurés,  comme  consentant  à  Videiâirte,  «  (Jdem^  du 
Baptême,  ch.  XI,  art.  i3.) 

«  Encore  que  le  mari  fidèle  ait  sa  femme  de  religion 
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par  la  parole  de  Dieu  (i).  Le  roi  Ait  si  fortement  166S 
indigné  d^one  pareille  réponse  ,  qu'il  se  leva  de 
table  tout  en  colère  et  prit  an  plat  comme  s^il 
eût  Toolu  le  lui  jeter  à  la  tête  ;  mais  s^étant 


«  contraire  y  il  n'est  pas  pourtant  excusable  quand  son 
«  enfant  est  présenté  au  baptême  de  TËglise  romaine  ; 

•  c'est  poui^quol  11  ne  sera  point  reçu  à  la  cène ,  si  ce  n*est 
«  qu'il  Tait  empêché  de  tout  son  pouvoir.  •  (Idem,  idem, 

art.  17.) 

«  Les  béfléficiers  qui  portent  le  nom  et  le  titre  de  leurs 

•  bénéfices  ,  et  ceux  qui  y  mêlent  de  Vidoldirie ,  ne 

•  seront  point  reçus  à  la  cène.  »  (Jdem ,  ch.  XII ,  de  la 
Cène ,  art.  4-) 

«  Les  pères  et  les  mères ,  faisant  profession  de  la  re- 

•  ligion  réformée ,  desquels  les  enfans  idolâtres  vou- 
«  draient  se  marier  avec  des  femmes  tdoldirêa ,  serant 
«  avertis  de  détourner  leui^  enfiins .....  de  tels  mariages; 

«  et quand  ils  ne  seront  pas  émancipés  ^  les  pères 

t  emploieront  leur  puissance  paternelle  pour  les  emp^ 
«  cher  ;  que  s'ils  ne  peuvent  tant  gagner  sur  eux  ,  aa» 

•  sistant  quand  on  passera  les  conti*ats  de  mariage  ,  ils 

•  PROTBSTJBaOHT  Qv'uS   ONT  XM  HORRBUR  l'uOLATRIB  DANS 

•  L4QUEIXS  LBVBS  ENVAHS  SE  VEULENT  PEOSTITIIBR  SE  PLVS 

■  EN  PLUS.  »  (^Idem ,  ch.  XIII ,  des  Mariages  ^  art.  4*) 

«  Quand  il  y  aura  des  parties  de  contraire  religion , 

•  les  promesses  de  mariage  ne  seront  point  reçues  ni 

•  publiées  dans  TEglise ,  si  ce  n'est  que  la  partie  de  con- 


(i)  De  la  Place,  Commentaires ^  etc. ,  iiv.  I. 
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1  SU  uapeu  modéré  j  il  le  jeta  par  tem^  et  en  blessa  le 
dauphin  qui  était  assis  au-dessous.  Il  ordonna 
ensuite  au  seigneur  de  laBourdaisière,maitre  de 
la  garde-robe ,  d'arrêter  d^Andèlot  prisonnier 


«  ti*aire  religion  soit  suffisamment  instruite ,  et  qu'elle 
«  ait  protesté  publiquement  dans  Téglise  du  lieu  où 
«  ladite  partie  sera  connue ,  qu'en  bonne  conscience  elle 
«  renonce  à  tonte  idoidtrie  et  superstition ,  nommément 
«  à  la  messe.  »  Qldefn^  idem  ,  art.  ao.) 

«  Quant  aux  femmes  des  prêtres  et  des  moines  qui  se 
«  révoltent  et  retournent  à  YidolâirU ,  chantant  messe  , 

«  ou  rentrant  dans  les  cloîtres ,  elles  seront  averties 

«  de  nliabiter  avec  leurs  dits  maris  pendant  leur  apos- 
«  tasie  y  pour  ne  charger  le  mariage  de  blâme  et  d'op- 
«  pcobves*  »  (^Idnn^  idem,  art.  3a.) 

«  Aucun  ne  sera  reçu  à  la  communion  de  l^glise, 

•  qu*il  n'ait  {M*éalablement  renoncé  publiquement  à  toutes 
«  les  idûldiries  et  à  toutes  les  superstitions  de  TEglise 
«  romaine,  particulièrement  à  la  messe.  -*  Il  n*est point 
«  permis  à  Thomme  âdôle  de  se  mêler  d'aucune  chose 
«  où  il  y  ait  de  VidâhUrte  conjointe ,  comme  •••••  ââi*e 

•  des  messes  y  vigiles,  et  nourrir  les  moines.....  »  (Idêm^ 
ch.  XIV  y  des  règlemens  ou  avertissemens  particuliers , 
art.  i  >  a.  ) 

«  Ceux  qui  entretiendront  Vidêîàdriê ,  directe- 

«  ment  ou  indii'ectemcnt ,  serofit  déclarés  indignes  d'être 

«  reçus  à  la  communion  de  la  sainte  cène.... Les 

«  fidèles  seront  avertis  de  ne  recevoir  aucun  bénéfice  y 
«  sous  condition  tacite  ou  expresse  de  quelque  service 
«  à  ViâcU,  —  Les  imprimeurs ,  libraires ,  peintres  et 
«  autres  artisans,  et  en  général  tous  fidèles,  notam- 
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et  de  le  eofiduire  à  Meaux.  Peu  de  temps  après ,  46^8 
le  roi,  iH>i]laiit  le  pardonner ,  mais  sous  la  con- 
ditioad^un  désaveu,  le  tira  de  cette  prison  où  il 
était  au  pouvoir  des  inquniteurs  ,^  et  le  trans- 
féra au  château  de  Melun. 


«  ment  ceux  qui  ont  charge  dans  TEgUse ,  seront  ex- 
«  hortés  de  ne  faire  aucune  chose  de  leur  métiei*  qui 
«  dépende  directement  des  superstitions  de  l'Eglise  i^- 

m   maine —  Les  arbitres  ne  se  mêleront  aucunement 

«  des  choses  concernant  V idolâtrie ,  directement  oa  in- 
«  directement.  —  D'autant  qu'il  n'est  licite  ni  expédient 
«  <l'aller  ouïr  les  prédioateui-s  de  l'Eglise  romaine  ,  ou 
«  autres  qui  se  sont  ingérés  sans  aucune  légitime  voca- 
«  tion  ;  les  troupeaux  seront  empêchés  par  leurs  paS" 
«  tenrs  d'y  aller,  et  ceux  qui  j  iront  seront  appelés  au 
«  consistoire  et  censurés  selcm  l'exigence  du  cas.  —Les 
«  seigneurs  gentilshommes  et  amres  seront  exhortés  de 
«  n'entretenir  dans  leurs  maisons  des  personnes  scanda*- 
«  leuses  et  incorrigibles ,  et  surtout  s'ils  j  souffrent  des 
«  prêtres  chantant  messe  et  dogmatisant  pour  débau- 

«  cher  leurs  domesti(pies — *  Les  pères  et  mères  se- 

«  ront  exhortés  de  prendre  soigneusement  garde  à  Tins- 
«  truction  de  leurs  enfans,  qui  sont  la  semence  et  la 
«  pépinière  de  l'Eglise;  et  ceux  qui  les  enveiront  à. 
«  l'école  des  prêtres ,  des  moines ,  des  jésuites  et  des 
m  Bonains ,  seront  poursuivis  par  toutes  censures  ecclé- 

m  «astiques — Seront  exhortés ,  les  imprimeurs, 

«  les  Ubraires  et  les  colporteiu*s ,  de  ne  vendre  des  livres 
«  appartenant  à  Vidolâirie ,  scandaleux ,  contenant  im- 
«  piété ,  et  qui  pourraient  corrompre  les  bonnes  mœurs. 
«  —  On  n  assistera  auctmement  ^ux  noces  et  banquets  de 
IV,  5     . 
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1â58  D'Andelot  ne  wofirit  pas  sa  détention  avec 
aatant  de  fermeté  que  les  calrinistes  se  relaient 
imaginé  j  puisque  ^  pour  sortir  de  prison , 
il  consentit  y  par  les  pressantes  aoUicîlations 


«  ceux  qui ,  pour  épouser  une  partie  de  contraire  re- 
«  ligion,  se  révoltent  de  la  profession  de  l'Erangile...» 
{Idêtn,  idem,  art.  3,49  6,  la,  i3,  i4,  19,  3i.) 

Il  est  bien  étident  maintenant  que  la  secte  calviniste 
professe  une  sainte  horreur  contre  tout  ce  qui  a  rapport 
h  la  religion  catholique.  Bt  d*Andelot ,  en  disant  que  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  est  une  chose  dét^table  et 
abominable,  inventée  par  les  hommes,  ne  faisait  que 
parler  d*après  la  croyance  de  la  Secte. 

Cependant  il  conviei^t  de  diviser  les  croyans  du 
Calvinisme  en  deux  partis ,  ceux  qui  ne  sont  pas  éloi- 
gnés de  confêiser  publiquement  qu'ils  reconnaissent  la 
présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de  notrt  Seignetu* 
et  Dieu ,  Jésus-Christ ,  dans  la  sainte  Eucharistie ,  et 
ceux  qui  ont  conservé  dans  tonte  sa  force  le  même  esprit 
de  secte  qui  animait  les  premiers  calvinistes  contre  le  pape, 
les  prêtres  et  les  catholiques.  Les  premiers,  hommes 
instruits  et  de  bonne  foi ,  ne  sont  retenus  dans  Terreur 
que  par  respect  humain  ou  pour  quelques  intérêts  privés. 
Les  seconds,  au  contraire,  hommes  ignorâtes  ou  de 
mautaise  foi ,  prosélytes  ou  ministres ,  vrais  fanatiques , 
ne  rentreront  Jamais  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise 
de  Jésus-Christ ,  quelque  moyen  que  Ton  prenne  pour 
les  y  ramener  ;  et  la  douceur ,  et  la  violence ,  et  les 
promesses,  ne  pourront  qu'endurcir  dans  l'erreur  des 
âmes  aveuglées  par  un  esprit  de  secte  ;  et,  malgré  tontes 
les  preuves  du  contraire ,  ils  s'obstineront  toujotirs  à  sou- 
tenir que  la  messe  est  une  très-abominable  invention  des 
papes ,  qui  ont  transformé  les  fidèles  en  idolâtres  et  en 
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de  Famiral,  son  frère,  qui  rengagea,  à  son 
exemple  ^  de  dissimuler  et  de  se  réserver  pour 
des  temps  plus  heureux,  puisqu^il  consentit 
qu^on  célébrât  la  messe  en  sa  présence  ,  ce  qui 
fut  Sun  très^rand  scandale,  dit  Bèzc  (i) ,  c'est- 


maiigeurB  d^  cbair  bumaioei  et  les  prêtres  en  bourreaux. 

Mais  il  est  étonoant  qu*au  XI K*  siècle ,  et  au  nûlieu 
de  rinstructioD  qui  déborde  de  tous  côtés ,  il  y  ait  des 
hommes  asses  îgiioraas  pour  être  calvinistes ,  luthériens, 
anabaptistes,  etc.^  ci  surtout  pour  êU*e  quakers ,  des- 
quels la  docti*ine ,  vrai  radotage ,  ne  se  trouve  nulle  part 
dans  l'Ëcriturâ-Sainte ,  qu'ils  font  cependant  profession 
de  suivre;  il  est  étonnant  encore  qu'il  y  ait  des  minis- 
ir0ê ^  charlatans  infatigables,  qui  poussent  Tastuce  et 
l*h]rpocriaie  jusqu'à  enseigner  une  doctrine  k  laquelle  ils 
ne  croient  pas  ;  par  je  dois  dire ,  pour  Thonneur  des  mi- 
misirw  de  Calvin ,  quU  n'y  en  a  pas  un  seul ,  quel  que 
soit  d'ailleurs  son  aveuglement ,  qui  n'avoue  dans  le 
fond  de  l'âme  que  la  doctrine  de  Calvin  ne  peut  être 
celle  de  Jésus^Cbrist ,  à  moins  de  rejeter  la  divinité  de 
notre  Sauveur,  et  de  ne  paa  croire  aux  promesses  solen- 
nelles qu'il  a  faites  à  son  Eglise  et  à  ses  pasteurs.  Aussi 
les  voyons-nous  souvent  rougir  d'être  hprs  de  l'Eglbe  , 
car  il  n'y  a  nulle  gloire  à  passer  pour  un  sot ,  et  réformer 
la  Réforme  de  leur  Maître,  afin  de  ne  pas  être  en  si  grande 
contradiction  avec  l'Ëcriture-Sainte. 

Econt^  bien  ceci ,  vous  tous  qui  êtes  séparés  de  l'E- 
glise de  Jésus-Christ ,  pour  qu'un  jour  vous  n'en  pré- 
textiez pas  votre  ignorance  .  Dieu  se  manifeste  par  ses 
ceuvres ,  et  toutes  les  fois  que  vous  verrez  un  ministre 


(i)  Histoire  ecclcsia^tique  des  Eglises  refermées» 
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1558  ^-dire  qu^il  participa  en  lâche  hypocrite  à  ce 
qu^il  regardait  comme  une  idolâtrie  abomi- 
nable imaginée  par  les  hommes;  car  ce  héros 
de  secte  ne  changea  point  de  sentimens,  et  jos^ 


de  Jésus-Christ  prêcher  l'ETângile  chez  ud  peuple  auquel 
il  n'était  point  eticol*e  connu ,  faire  des  prodiges  pour 
attester  que  la  parole  qu'il  enseigne  est  hien  celle  de  Dieu» 
avoir  le  don  deli  lances ,  guérir  les  malades ,  rendre  la 
vue  aux  aveugles,  prophétiser,  ressusciter  même  les  morts; 
toutes  les  fois  que  vous  entendrez  dire  qu'un  homme  a 
opéré  de  si  grands  miracles,  alors  vous  pouvez  assorerque 
la  doctrine  qu'il  croit  et  enseigne  est  réellement  celle  de 
Jésus^hrist,  à  laquelle  toutes  les  créatures  doivent  se 
soumettre ,  les  auttes  n'éUnt  que  de  sacrilèges  impos- 
tures ,  inventées  par  satan ,  le  père  du  mensonge*  YcHci 
maintenant  l'appUcation  de  ce  principe. 

Pendant  que  la  Réforme  de  Luther ,  de  Zwingie,  de 
Calvin ,  etc. ,  faisait  au  XVI*  ûècle  des  progrès  vraiment 
étonnans ,  un  homme  prédestinfé  de  Dieu  formait  une 
société ,  admirable  autant  par  la  sagesse  de  ses  institua 
lions  que  par  le  zèle  de  ses  membres ,  pour  la  propaga- 
tion de  l'Evangile.  Cette  société,  qui  cimenta  son  union 
sur  le  motit  des  Martyrs  * ,  engendra  des  héros  ;  et  un 
de  ces  héros ,  fuyant  le  monde  et  ses  tentations  pour  se 
consacrer  entièrement  au  sei'vice  de  Dieu ,  partit  pour 
les  Indes.  Là ,  l'apôtre  des  Indes ,  François  Xavier,  sans 
forces ,  sans  fortune ,  doué  du  seul  don  de  la  parole ,  jeté 
par  un  corsaire  parmi  de  vrais  idolâti*es ,  armé  seulement 
de  la  croix  et  d'un  tableau  de  la  mère  de  Dieu  tenant 


MootBartre ,  i  Paris. 
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qu^à  sa  aiort  il  fat  le  plus  terrible  fléau  des  ca-  ^^^^ 
tholiques. 

Cependant  cette  aventure  acheva  de  ruiner 
les  Collgny  dans  Fesprit  du  roi.  La  charge  de 


son  fils  entre  ses  bras  ;  là  ^  XaTÎer  fit  des  prodiges  sur- 
prenans  :  à  sa  voix ,  des  rois  et  leurs  sujets  accoururent 
en  foule  pour  recevoir  le  baptême  et  entendre  la  parole 
de  Dieu.  Les  Indes  et  le  Japon  attestent  encore  ses  bril- 
lantes conquêtes.  C'est  que  Xavier  n'était  point  venu 
d*un  autre  monde ,  à  travers  tant  de  mers  orageuses  ^ 
pour  recueillir  Tor  de  ces  contrées ,  mais  uniquement 
pour  y  Élire  retentii*  la  parole  du  Tout-Puissant. 

Mais  f  comme  il  fallait  parler  h  ces  peuplades  sauvages 
uq  langage  qu'elles  connussent ,  Xavier  eut  le  don  des 
langues;  et,  sans  avoir  jamais  étudié  le  chinois ,  on  Ten- 
tendit  dans  le  Japon  prêcher  esi  cette  langue  à  des  mar- 
chands de  la  Chine.  Et  ce  qui  est  plus  'merveilleu:^ 
encore ,  il  satisfit  d'une  seule  réponse  une  multitude  de 
personnes  qui  Tinterrogeaient  en  même  temps  sur  des 
matières  di£Gérentes  et  tout  à  fait  opposées. 

Un  jour  des  idolâtres  le  traînèrent  hora  de  leur  ville 
pour  le  lapider  ;  et  déjà  les  meurtriers  avaient  les  pierres 
en  main ,  quand  le  Ciel ,  se  déclarant  pour  son  ministre , 
fit  gronder  et  fondre  en  même  temps  un  orage  épouvan- 
table qui  les  dissipa. 

Je  ne  dirai  point  Théroisme  de  Thumble  missionnaire , 
luttant ,  au  cœur  de  Thiver  qui  est  horrible  au  Japon  y 
contre  les  neiges  9  les  ouragans  9  traversant  des  forêu 
hérissées  d'énormes  glaçons  suspendus  aux  arbres  et 
menaçant  à  toute  heure  d'écraser  les  passans  ;  je  passerai 
sous  silence  son  courage ,  son  ardeur  à  vaincre  les  plus 
^^nds  obstacles^  à  traverser  des  toirens  rapides^ ,  à  gravir 
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1558  coloDel  gënëral  de  Tinfanterk  française  5  que 
d^Andelot  avait  obtenue  par  la  démission  de  Ta- 
mirai  y  fut  donnée  à  Biaise  de  Montluc  ,  qui  la 
refusa  d^abord ,  craignsint  que  cela  ne  lui  attirât 


nus  '  plecU  sur  des  rochers  bordés  d^ai&reux  préqiplcef  p 
pour  aller  en  d'autres  contrées  porter  la  parole  de  Dieu  : 
sa  constance  inébranlable  au  milieu  de  toutes  sortes  de 
périls ,  a  été  proclamée  à  la  face  de  la  terre  ;  mais  ce 
que  je  publierai ,  ce  sont  les  miracles  que  Dieu  fit  par 
lui. 

Dans  un  village  du  cap  de  Comorin,  une  femme,  cruel- 
lement tourmentée  depuis  trois  jours  par  les  douleurs  de 
Tenfantement  y  était  au  moment  d*expirer;  le  saint  Apôtre' 
Talla  voir  y  Fexhorta  à  prendre  conOancc  au  Dieu  des 
chrétiens ,  et  lui  expliqua  les  principes  du  Christia-^ 
nisme.  La  malade  demanda  le  baptême ,  disant  qu'elle 
croyait  de  tout  son  cœur  ;  et  après  qu'elle  eut  été  bap- 
tisée y  elle  accoucha  sur-le-champ ,  et  aussitôt  elle  se 
trouva  parfaitement  rétablie. 

Au  royaume  de  Travancor,  le  don  des  langues  |  le  don 
do  prophétie ,  le  don  de  guérir  toutes  les  maladies  et  de 
ressusciter  les  morts ,  la  vertu  de  terrasser  d'un  mot  ou 
d'un  geste  une  armée  de  barbares  conjui'és  contre  se$ 
chers  néophytes ,  commencèrent  de  lui  être  communi- 
qués avec  cette  plénitude  qui  l'a  rei^du  semblable  aux 
premiers  Apôtres. 

A  Amboine ,  à  Ternate ,  à  Tydor,  à  Machian ,  dans 
toutes  les  Moluques  et  une  infinité  d'autres  îles  moiiis 
connues,  les  miracles  du  saint  Apôtre  convertirent  tous  le& 
peuples  à  la  foi  chrétienne.  Ses  nombreuses  et  étonnantes 
victoires  furent  opérées  par  la  guérison  des  maladies  «  par 
la  résiuTectiou  des  morts  1  par  le  calme  soudaia  des  veQta 
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des  envieux  et  ne  le  rendit  odieux  à  la  maison  16&8 
de  Montmonmoj  )  qu^îi  croyait  avoir  intérêt  de 
ménager;  cependant  il  Faocepta  après  plusieurs 
ordres  réitérés  du  roi. 


et  des  tempêtes ,  et  par  une  infinité  d'autres  prodiges. 
Un  Jour  le  roi  dViate  ^  aaslësé  dans  sa  capitale  et  près 
de  se  rendre»  tant  U  était  désespéré  par  le  tarissement 
des  fontaines  que  l'ennemi  avait  coupées  ^  et  par  une  sé- 
cheresse brûlante  qui  acheyait  de  consumer  les  hommes 
et  les  cheTBux ,  le  roi  dUlate  ayant  promis  de  se  faire 
chrétien ,  et  Xavier  s'étant  mis  en  prières ,  il  tomba  du 
ciel  des  torreas  d  efiu  qui  durèrent  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
fait  des  provisions  abondantes, 

Mab  quelle  était  la  religion  d'un  homme  qui  opérait 
de  si  grands  miracles?  était-il  prosélyte  d'une  des  sectes 
sorties  de  la  Réf<^me?  était* il  mahométan  f  ou  juif? 
Non^  il  éioit  catholique»  soumis  au  pape,  coaune  au 
chef  visible  de  r£glis^  de  Jésus-Christ ,  et  croyant  à  la 
présence  réelle ,  parce  que  TEcriture  nous  l'enseigne. 

Eh  bien  !  vous  tous  qui  êtes  séparés  de  la  commu- 
nion catholique  j  apostolique  et  romaine  9  trouvez  parmi 
vous  un  seul  homme ,  une  seule  action  de  ce  seul  homme 
qui  approche  d'un  seul  des  mii*acles  de  TApôtre  des 
Indes,  et  puis  vous  pourrez  témoi^er  de  U  divinité  de 
vos  doctrines ,  ^  nous  âecuser  d*idoIfiti*ie.  Croye^vous , 
insensés,  que  Dbueût  donné  tant  de  puissance  à  iw 
homme  qui  n'aurait  pioché  qu'une  obommtMe  idoUtrie , 
Undis  qu'il  aurait  abandonné  ceux  qui  disputaient  aux 
catholiques  la  gloire  d'enseigner  k  véiitaUe  parole  de 
Dieu?..- 

Un  jour  viendra ,  ô  hommes  égarés ,  que  vous  recon- 
naîtrez les  perfides  séductions  que  vos  matires  auront 
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1 668  Mais  les  Guise  ne  forent  poioi  encore  les  seuls 
maîtres  auprès  du  sourerain.  Le  coonétable,  in^ 
formé  dans  sa  prison  de  tout  ce  qui  se  passait 
à  la  cour ,  s^  rendit  de  nouTeauavec  la  permis* 
sion  du  roi  d^Eâpagne  dont  il  était  encore  le  pri- 
sonnier, sous  prétexte  de  ^porter  Henri  II  à  la 
paix.  Montmorency  trouva  son  prince  à  Beau- 
rais;  et  il  en  fut  reçu  plutôt  en  ami  qu^en  sujet  : 
le  roi  le  fit  même  coucher  ayec  lui  dans  son  lit. 
Nouveau  Régulus,  Iç  connétable  retourna  à  sa 
prison  ;  et  il  ne  cessa  depuis  lors  de  vivre  en 
|)onne  intimité  avec  le  roi. 

15&9  Cependant  la  paix  générale  fut  enfin  conclue 
à  Cateau-Cambjrésis  entre  la  France  «  l^spagne 
et  TAngleterre;  et,  par  un  article  secret  du  traité, 
les  deux  rois  catholiques  s^engagèrent  récipro- 
quement à  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à  ex- 
terminer THérésie  et  à  se  donner  mutuellement 
assistance  pour  y  parvenir. 


employées  pour  abuser  d'une  religion  sttblnne  -,  et  alors, 
dans  votre  ai&eux  désespoir,  vous  les  maudirez.  Mais  à 
quoi  vous  servira  tout  ce  désespoir  de  damné ,  si  ce  n^ 
à  torturer  votre  âme  ?  car  votre  passé  sera  sans  avenir. 

Mes  paroles  sont  dures ,  terribles  ;  mais  toutes  les  vé*- 
rités  sont-elles  douces  et  aimables?  Ne  jugez  donc  pas  de 
mes  intentions  par  la  rigueur  que  je  mets  à  accuser  votre 
Secte  de  nos  malheurs  et  de  ceux  de  la  patrie.  Lisez  tonte 
tof tte  Histoire  sans  prévention ,  et  puis  méditez. 


9  et  3 

avril. 


Digitized  by 


Google 


DU  PROTESTANTISME.  73 

Mais  les  calvinistes ,  enhardis  par  Pimpunité  1559 
et  opiniâtres  dans  leur  croyance  comme  un  pha- 
risien dans  ses  crimes ,  les  calvinistes  n^inter- 
rompirent  point    pour  cela  leurs  assemblées 
secrètes  :  ils  furent  même  assez  hardis  pour  se 
réunir  à  Paris ,  dans  le  &ubourg  St-Germain ,  26  et  as 
dans  le  but  de  régulariser  la  nouvelle  Eglise  de    ""'' 
France.  Ce  fut  là  leur  premier  synode  national. 

Dans  cette  assemblée  où  le  ministre  François 
de  Morel  présida,  les  sectaires  dé  Calvin  jetèrent 
les  premiers  fondemens  de  leur  confession  de 
foi ,  et  réglèrent  la  discipline  ecclésiastique  des 
Eglises  (1) ,  diaprés  le  modèle  qu^ils  en  avaient 
reçu  de  Genève  ;  règlement  qui  fiit ,  dans  la 
suite,  augmenté,  changé  et  corrigé,  suivant 
le  caprice  des  minisires. 

Ce  règlement  en  quarante-deux  articles  por- 
tait en  substance  (2)  :  Que  nulle  Eglise  ne  pourra 
prétendre  principauté  ou  domination  sur  Pautre  ; 
qu^un  président  en  chaque  synode  sera  élu  d^un 
commun  accord  pour  présider  au  colloque  et 
&ire  ce  qui  appartient ,  et  finira  ladite  chaîne 
avec  chaque  synode  et  concile.  Que  les  men^^e^ 
amèneront  avec  eux  au  synode  chacun  un  ancien 


(t)  De  la  Place  y  Commeniairês,  etc.  y  liv.  I. 
(^)     Idem  y  idem ,  idem. 
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1£60  ou  diacre  de  leur  Eglise,  ou  plusieurs,  lesquels 
auront  voix.  Que ,  dans  les  conciles  généraux 
assemblés  selon  la  nécessité  des  Eglises,  il  y 
aura  une  censure  de  tous  ceux  qui  y  assisteront, 
amiable  et  fraterndle  ;  après  laquelle  sera  célé-<> 
brée  la  cène  de  Notre-Seigneur  Jésus<-<^hrist. 
Que  les  minUtr^  et  un  ancien  ou  diacre  pour 
le  moins  de  chaque  Eglise  ou  province,  s'assem^ 
bleront  deux  fois  Tannée.  Que  le^  ministres 
seront  élus  au  consistoire  par  les  anciens  et 
diacres,  et  seront  présentés  au  peuple ,  par  le^ 
quel  seront  ordonnés  ,  et ,  s^il  y  a  opposition , 
ce  sera  au  consistoire  de  la  juger;  et  au  cas  quHl  y 
eût  mécontentement  de  part  et  d^autre ,  que  le 
tout  sera  rapporté  au  consistoire  provincial,  non 
pour  contraindre  le  peuple  à  recevoir  ItminUirs 
élu,  mais  pour  sa  justification.  Que  les  mims-' 
très  ne  seront  envoyés  des  autres  Eglises  sans 
lettres  authentiques,  et  sans  icelles  ou  due  in^ 
quisition  ne  seront  reçus.  Que  ceux  qui  seront 
élus  signeront  la  ccmfession  de  foi  arrêtée ,  tant 
aux  Eglises  auxquelles  ils  auront  été  élus,  que 
autres  auxquelles  ils  seront  envoyés.  Et  sera 
rékction  confirmée  par  prières  et  par  impod- 
tion  des  mains  des  ministres  ^  sans  toutefois 
aucune  superstition.  Que  les  ministres  d^une 
Eglise  ne  pourront  prêcher  en  une  autre,  sans  le 
consentement  du  ministre  d^lcelle  ou  du  consis- 
toire, en  son  absence.  Celui  qui  aura  été  élu  à 
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quelque  miBiistàre  aéra  soUkdté  et  exborté  de  le  1659 
prendre,  et  non  toutefois  contraint»  Lea  mm#- 
ires  qui  ne  pourront  exercer  leur  diarge  aux 
lieux  auxquels  ils  auront  été  ordonnés ,  s'ils 
sont  envoyés  ailleurs  par  Tavis  de  FEglise ,  et 
n^j  veulent  aller  ^  diront  leur  cause  de  refus 
au  consistoire;  et  là  il  sera  jugé  si  elles  seront 
recevables  :  et  si  elles  ne  le  sont  pas  i  et  qu'Us 
persistent  à  ne  vouloir  accepter  ladite  chaire  , 
en  ce  cas  le  concile  {urovincial  en  ordonnera. 
Celui  qui  se  serait  ingéré  ,  encwe  quil  £àt  ap*» 
prouvé  4e  son  peuple ,  ne  pourra  être  apim)uvé 
des  ministre*  prochains  ou  autres^  a^il  j  a  quel- 
que différent  sur  son  approbation  par  quek[ue 
autre  Eglise  ;  mais ,  devant  que  de  passer  ontre^ 
le  plus  tôt  que  fsûré  se  pourra  5  sera  assemblé  le 
concile  provincial  pour  en  décider.  Ceux  qui 
sont  élus  une  fois  au  ministère  de  la  parole  doi- 
vent entendre  qu^b  siontéhis  pour  être  ndmsires 
toute  leur  vie  ;  et  quant  à  ceux  qui  sont  envoyés 
pour  quelque  temps ,  s^il  advient  que  les  Eglises 
ne  puissent  autrement  pourvoir  au  troupeau,  ne 
leur  sera  permis  d^abandonner  l'^Eglise  pour 
laquelle  Jésus-Christ  est  mort  Pour  cause  de 
trop  grande  persécution ,  Ton  pourra  faire  chan- 
gement d^une  Eglise  à  xme  autre  pour  un  temps, 
du  consentement  et  avis  des  deux  Eglises.  Se 
pourra  faire  le  semblable  pour  autres  causes 
justes  rapportées  et  jugées  au  synode  provincial. 
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1559  Ceux  qui  enseigiieront  mauvaise  doctrine ,  et 
après  en  avoir  été  admonestés  ne  s^en  désiste-* 
ront;  ceux  aussi  qui  seront  d^une  vie  scanda- 
leuse ,  méritant  punition  du  magistrat ,  ou  ex- 
communication,  ou  seront  désobéissans  au 
consistoire ,  ou  bien  autrement  insuffisans ,  se- 
ront déposés;  excepté  ceux  qui  par  vieillesse, 
maladie  ou  autre  tel  inconvénient,  seraient 
rendus  incapables  d^administrer  leurs  charges; 
•  auxquels  Fhonneur  demeurera  ,  et  seront  re- 
commandés à  leurs  Eglises  pour  les  entretenir, 
'  et  fera  un  autre  leur  cbarge.  Les  vices  scanda- 
leux et  punissables  par  le  magistrat ,  revenant 
au  scandale  de  l^Iise,  conmiis  en  quelque 
temps  que  ce  soit,  lorsqu'on  était  en  ip^e^ 
ronce  (i),  ou  après,  feront  déposer  le  mitUsire. 
Quant  aux  autres  vices  moins  scandaleux  ,  ils 
seront  remis  à  la  prudence  et  jugement  du  con- 
cile provincial.  Ls^  déposition  se  fera  prompte-^ 


(i)  Ceat-à-dire  dans  le  Papisme,  pour  me  servir  du  ka^ 
gage  de  la  prétendue  Réforme.  Cet  article  est  celui  qui  a  été 
le  moins  obsenré ,  surtout  à  la  naissance  du  Calvinisme , 
où  Ton  ne  prenait  pour  mlnMriM  que  des  hoaunes  perdus 
dlionneur  et  couverts  de  vices  ;  tânoin  entre  autres 
Calvin  lui-m^me,  B^,  son  cher  disciple,  SpiËune^  etc., 
et  une  infinité  d*autres,  qui  n'étaient  pas  seulement  perdus 
dlionneur  et  couverts  de  vices ,  mais  encore  convaincus 
de  crimes  et  d'assassipats^ 
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ment  par  le  consistoire,  au  cas  des  vices  énor-  15£9 
mes,  appela  deux  ou  trois  pasteurs  ;  et ,  en  cas 
de  plainte  du  témoignage  et  calomnie ,  le  fait 
sera  remis  au  concile  provincial.  Ne  seront  les 
causes  de  la  déposition  déclarées  an  peuple ,  si 
nécessité  ne  le  requiert ,  de  laquelle  le.  consis- 
toire jugera.  Les  anciens  et  diacres  sont  le 
sénat  de  TEglise,  auxquels  se  doivent  présenter 
les  ministres  de  la  parole.  L^office  des  anciens 
sera  de  faire  assembler  le  peuple ,  rapporter  les 
scandales  au  consistoire  ,  et  autres  choses  sem- 
blables, selon  qu'en  chaque  Eglise  il  y  aura  une 
forme  couchée  par  écrit ,  selon  la  circonstance 
des  lieux  et  des  temps.  Et  n^est  Toffice  des  an- 
ciens ,  comme  nous  en  usons  à  présent,  perpé- 
tuel. Quant  aux  diacres ,  leur  charge  sera  de 
visiter  les  pauvres ,  les  prisonniers  et  les  ma- 
lades ,  et  d^aller  par  les  maisons  pour  catéchiser. 
L^office  àei  diacres  n^est  pas  de  prêcher  la  pa- 
role ,  ni  d^administrer  les  sacremens ,  combien 
qu^ils  y  puissent  aider;  et  leur  charge  n^est  per- 
pétuelle ,  de  laquelle  toutefois  eux  ni  les  anciens 
ne  se  pourront  départir  sans  le  congé  des 
Eglises.  En  Fabsence  du  ministre ,  ou  lorsqu^il 
sera  malade,  ou  aura  quelque  autre  nécessité, 
le  diacre  pourra  faire  les  prières ,  et  lire  quel- 
ques passages  de  TEcriture  sans  forme  de  pré- 
dication. Les  diacres  et  les  anciens  seront  dé- 
posés pour  les  mêmes  causes  que  les  minisires 
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1659  de  la  parole  en  leur  qualité ,  et  ayant  été  con- 
damnés par  le  consistoire  ,  s^ils  en  appellent , 
seront  suspendus  jusqu'à  ce  quH  en  soit  or- 
donné par  le  concile  provincial.  Les  ministres^ 
ni  autres  de  TËglise,  ne  pourront  faire  imprimer 
les  livres  composés  par  eux  ou  par  autres,  tou- 
chant la  rdigion,  ni  autrement  publier,  sans 
les  communiquer  à  deux  ou  trois  ministres  de 
la  parole  non  suspects.  Les  hérétiques ,  les  con- 
tempteurs de  Dieu  ,  les  rebelles  contre  le  con- 
sistoire ,  les  traîtres  contre  FEglise ,  ceux  qui 
sont  atteints  et  convaincus  de  crimes  dignes  de 
punition  corporelle,  et  ceux  qui  apporteraient 
un  grand  scandale  à  toute  PEglise ,  seront  du 
tout  excommuniés  et  retranchés,  non -seule- 
ment des  sacremens ,  mais  aussi  de  toute  ras- 
semblée. Et  quant  aux  autres  vices ,  ce  sera  à 
la  providence  de  l'Eglise  de  connaître  ceux  qui 
devront  être  admis  à  la  parole ,  après  avoir  été 
privés  des  sacremens. 

Ceux  qui  auront  été  excommuniés  pour  hé- 
résie ,  contemnement  de  Dieu ,  schisme ,  tra- 
hison contre  lIEglise ,  rébellion  à  icelle,  et 
autres  vices  grandement  scandaleux  à  tonte 
l^lise  ,  seront  déclarés  pour  excommuniés  au 
peuple ,  avec  les  causes  de  leur  excommunica- 
tion. Quant  à  ceux  qui  auraient  été  excommu- 
niés pour  plus  légères  causes ,  ce  sera  en  la 
prudence  de  l'Eglise  d^aviser  si  clfc  les   devra 
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maiiifiMter  au  peuple  ou  nonjusqn^à  ce  qu^au*-  1559 
trement  en  soit  défini  par  h  concik  général 
suivant.  Ceux  qui  anront  été  excommnniéf 
Tiendront  an  consistoire  demander  d'être  récon* 
ciliés  à  rEgKse  >  laqaelle  les  jugera  de  leur  re^ 
pentance.  Slls  ont  été  publiquement  exoom*' 
munies,  ils  feront  aussi  pénitence  publique; 
s'ils  n'ont  point  été  publiquement  excommu-^ 
niés,  ils  la  feront  seulement  devant  le  cousis^ 
toire.  Ceux  qui  auront  fait  abnégation  en  per^ 
sécution  ne  seront  point  admis  en  l'Eglise,  sinon 
en  faisant  pénitence  publique  devant  le  peuple. 
En  temps  d'àpi^e  persécution,  ou  de  guerre ,  Ou 
de  peste,  ou  famine,  ou  autre  grande  affliction, 
item ,  quand  on  viendra  élire  les  mùUsirès  de 
la  parole,  et  quand  il  sera  question  d'entrer  au 
synode ,  Fou  pourra  dénoncer  prières  publiques 
et  extraordinaires,  avec  jeûnes,  sans  toute- 
fois scrupule  ni  superstition.  Les  mariages  se-' 
ront  proposés  au  consistoire ,  où  sera  apporté 
le  contrat  de  mariage  passé  par  notaire  public, 
et  seront  proclamés  deux  fois  pour  le  moins  en 
quinze  jours ,  après  lequel  temps  se  pourront 
faire  les  épousailles  en  l'assemblée.  Et  cet  ordre 
ne  sera  rompu  ,  sinon  pour  grandes  causes , 
desquelles  le  consistoire  connaîtra.  Tant  les  ma- 
riages que  les  baptêmes  seront  enregistrés  et 
gardés  soigneusement  en  l'Eglise ,  avec  les  noms 
des  pères  et  mères  et  parrains  des  enfans  bap- 
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1569  Usés.  Toachant  les  consanguinités  et  affioiià 
des  fidèles  ^  ne  poorront  oonlrader  mariage  avec 
personne ,  dont  grand  scandale  pourrait  adve- 
nir ,  duquel  PEglise  connidtra.  Les  fidèles  qui 
auraient  leurs  parties  conyainoues  de  paillar- 
dise ,  seront  admonestés  de  se  réunir  avec  elles  ; 
s^ilsneleyeulent&ire,on  leur  déclarera  leur 
liberté  quUls  <mt  par  la  parole  de  Dieu  :  mais 
les  Eglises  ne  dissoudront  point  les  mariages, 
afin  de  n^entreprendre  sur  rautorité  du  magis- 
trat. Les  jeunes  gens  qui  seront  en  bas  &ge  ne 
pourront  contracter  maris^e  sans  le  consente- 
ment de  leurs  pères  et  mères;  toutefois,  quand 
il  y  aurait  pères  et  mères  tant  déraisonnables 
qu^ils  ne  se  voudraient  accorder  à  une  chose  saiote 
et  profitable  I  ce  sera  au  consistoire  d^en  aviser. 
Les  promesses  de  mariage  légitimement  fiites 
ne  pourront  être  dissoutes ,  non  pas  même  du 
consentement  mutuel  de  ceux  qui  les  auraient 
faites ,  desquelles  promesses ,  si  elles  sont  In- 
timement Ëdtes ,  sera  au  consistoire  d^en  con- 
naître. Nulle  Eglise  ne  pourra  rien  faire  de 
grande  conséquence ,  où  pourrait  être  compris 
Tintérét  et  dommage  des  autres  Eglises ,  sans 
Tavis  du  concile  provincial ,  s^il  est  possible  de 
rassembler;  et  si  Tafiaire  la  pressait,  elle  com- 
muniquera et  aura  Tavis  et  consentement  des 
autres  Eglises  de  la  province  ,  par  lettres  pour 
le  moins.  Ces  articles  qui  sont  ici  contenus  tou- 
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chant  la  discipline  ne  sont  tellement  arrêtes  1559 
entre  nous^  que,  si  Tutitité  de  TEglise  le  requiert, 
ils  ne  puissent  être  changés  ;  mais  ce  ne  sera  en 
la  puissance  d^un  particulier  de  le  faire ,  sans 
Favis  et  consentement  du  concile  général.  Ainsi 
signé  à  Toriginal ,  François  de  Morel ,  élu  pour 
présider  au  synode  au  nom  de  tous.  Fait  à  Paris, 
le  28  mai  i55g ,  du  règne  du  roi  Henri  II  Tan 
treize. 

Cette  assemblée  synodale  fut  tenue  dWe  ma- 
nière si  secrète,  que  ni  le  roi ,  ni  les  magistrats 
n^en  eurent  aucune  connaissance. 

Bèze  nous  avertit  (1)  :  a  Que  si  Ton  a  tenu  ce 
<(  premier  synode  dans  la  ville  de  Paris ,  ce 
«  ne  fut  pas«  pour  attribuer  quelque  préémi- 
ti  nence  à  cette  église ,  mais  parce  qu^elle  était 
«  alors  plus  commode  pour  recevoir  secrète- 
<i  ment  beaucoup  de  ministres  et  d^anciens.  » 
Et  nous  trouvons  dans  le  sixième  article  des 
actes  de  ce  synode ,  que  les  minisires  faisaient 
faire  serment  à  ceux  qui  embrassaient  leur  doc- 
trine de  ne  point  révéler  le  lieu  où  se  tenaient 
les  assemblées.  Entre  autres  choses  qui  y  furent 
proposées  la  plus  curieuse  est  celle-ci  :  Quelques 
membres  demandèrent  s'il  était  permis  d'ap- 


(1)  Histoire  eccîésicLstiqtie ,  t.  I. 

IV. 
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1659  peler  devant,  les  évêques  ou  leurs  officiaux;  et 
rassemblée  répondit  insolemment  :  Qvlon  pou- 
vaUê*y  pourvoir  pour  les  affaires  civiles  seuie-- 
ment  y  comme  on  s^ adresse  à  un  brigand  pour 
obtenir  quelque  humanité.  Que  Ton  juge  par  cet 
échantillon  de  Fesprit  qui  régnait  alors  dans  le 
Calvinisme ,  et  qui  sVst  perfectionné  dans  la 
suite  au  milieu  des  pillages  ,  des  révoltes  et  des 
massacres. 

Cependant  le  roi  de  France  prit  une  bonne  fois 
la  résolution  de  foire  observer  Fédît  de  Châ- 
teaubriant  dans  toute  sa  sévérité,  et  d^ex termi- 
ner la  nouvelle  secte  par  les  moyens  les  plus  ri- 
goureux; car,  voyant  lïlrreur  se  propager  jusque 
dans  le  premier  ordre  de  la  noblesse  et  témoin 
de  Finsolence  de  la  multitude ,  ce  prince  pré- 
voyait déjà  tout  le  mal  qu^elIe  causerait  un  jour 
à  la  France ,  si  malheureusement  elle  parvenait 
à  triompher  ;  il  prévoyait  encore  que  pour  peu 
qu'on  dîflFérât  d'user  de  rigueur  envers  les  par- 
ticuliers, il  faudrait  bientôt  lever  des  armées 
comme  au  temps  des  Albigeois ,  et  faire  com- 
battre la  moitié  du  royaume  contre  Fautre. 

Epouvanté  à  la  seule  pensée  d'un  avenir  si 
funeste,  qu'il  était  encore  en  son  pouvoir  de  dis- 
siper ,  Henri  II  prit  conseil  du  cardinal  de  Lor- 
raine ,  qui  lui  persuada  facilement  que  le  mal 
venait  de  ce  que  Fon  n'exécutait  point  Fédit  de 
Chàteaubriant,  que  le  parlement  de  Paris  trou- 
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vait  trop  sévère ,  et  qu'apparemment  le  Calvi-  1659 
nisme  s'était  insinué  dans  quelques  membres  de 
ce  corps  ;  il  lui  dit  qu^il  importait  donc  ,  avant 
toutes  choses  ,  de  découvrir  si  ce  soupçon  était 
fondé  :  cdr  ^  s^il  était  vrai  que  le  parlement  fut 
infecté  de  la  contagion  dont  on  se  plaignait  ^  on 
travaillerait  en  vain  pour  extirper  THérésie  du 
royaume. 

Le  roi ,  convaincu  de  oe  raisonnement  du 
cardinal  de  Lon*aine ,  qui  fut  appuyé  par  la 
duchesse  de  Valentinois  (t),  s^occupait  des 
moyens  d^ezécution ,  lorsque  Gilks  le  Maître , 
premier  président,  et  les  présidens  Jean  de 
Saint-André  et  Antoine  Minard ,  suivis  de  Gilles 
Bourdin ,  procureur  général ,  vinrent  lui  repré- 
senter que  les  progrès  de  la  contagion  atten- 
daient avec  rapidité,  que  Paudace  des  novateurs 
augmentait  chaque  jour,  et  qu'il  était  temps  de 
prévenir  la  corruption  de  tous  les  citoyens  ; 
mais  que,  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  il 
fallait  commencer  par  châtier  ceux  des  magis- 


(i)  Quoique  le  président  de  Thou,  dans  son  Histoire, 
toujours  un  peu  trop  favorable  aux  calvinistes ,  attribue 
à  la  duchesse  de  Valentinois  et  à  messieurs  de  Guise  des 
motifs  foi^  intéressés  dans  le  conseil  qu  ils  lui  donnèrent 
à  cet  égard ,  il  est  certain  qull  n*était  pas  conti*aire  aux 
règles  de  la  prudence.  (Daniel ,  Histoire  de  France,  t.  X , 
p.  38.) 

6. 
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1559  trats  qui  entretenaient  FErreur  en  favorisant  en 
secret  les  sectaires ,  ou  en  prêtant  Foreille  aux 
sollicitations  de  leurs  amis  ;  que  c^était  là  la 
racine  du  mal  qu^il  fallait  arracher,  si  Ton 
voulait  travailler  utilement  ;  qu'ainsi  ils  con- 
seillaient au  roi  de  venir  au  parlement,  qu^il 
trouverait  assemblé  à  Foccasion  des  mercuriales, 
et  de  lui  cacher  son  arrivée  (i). 

Henri  II,  après  avoir  écouté  les  sages  avis  de 
ses  sujets  les  plus  fidèles,  leur  ordonna  dlnti- 
mer  ses  intentions  à  tous  les  membres  du  par- 
lement ,  au  sujet  de  la  punition  des  hérétiques, 
et  exigea  de  ce  corps  qu'à  Fouverture  de  la  mer- 
curiale qui  devait  se  tenir  le  dernier  mercredi 
d'avril  il  eût  à  s'occuper  de  la  vérification  pure 
et  simple  de  Tédit  de  Châteaubriant  dans  toute 
son  étendue  :  ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté. 
Mais  les  calvinistes  étaient  trop  défians  et  se 
tenaient  trop  sur  leurs  gardes  pour  ne  pas  dé- 
couvrir le  piège  qu'on  leur  tendait  ;  et  comme  ils 
en  conçurent  de  l'importance  par  le  mystère 
dont  on  l'enveloppait,  ils  inventèrent  une  contre- 
ruse  pour  en  prévenir  les  suites  fâcheuses  qu'ils 
appréhendaient. 
Arnauld  du  Ferrier ,  président  des  enquêtes , 


(i)  De  Thou,  Histoire  universelle ,  t.  II  t  p.  667. 
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el  le  premier  d'catre  eux  qui  devait  parler  à  la  1569 
mercuriale ,  se  contenta  de  proposer  qu^il  fal- 
lait supplier  Sa  Majesté  de  procurer  la  convoca- 
tion d^un  concile  général  et  libre ,  où  toutes  les 
matières  de  controverse  fassent  examinées  et  dé- 
cidées ,  et  que  jusque  là  on  suspendit  tous  les 
jugemens  de  rigueur  contre  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  les  nouveaux  sentimens.  Antoine 
Fumée,  Paul  de  Foix ,  Duval,  Viole,  deLaporte, 
du  Faur  et  Anne  du  Bourg,  conseillers  les  plus 
considérés  du  parlement,  se  rangèrent  à  l'avis  de 
du  Ferrier.  n  Cartifice  de  cet  avis ,  dit  Varil- 
H  las  (i) ,  consistoit  en  ce  qvCil  alloit  droit  à 
«  rétablissement  du  Calvinisme;  car,  encore 
«  que  le  concile  général  dont  il  parloit  fust,  à  le 
«  regarder  en  luy-mesme ,  le  remède  le  meil- 
«  leur  et  le  plus  doux  contre  les  hérésies ,  cette 
<f  vérité  estoit  de  celles  qui  ne  se  rencontrent 
«<  que  dans  la  spéculation ,  et  ne  passent  jamais 
M  à  la  pratique.  Et  de  fait  Ton  venoit  d^éprouver ,. 
«  par  une  expérience  très-célèbre  et  conniie 
a  par  toute  l'Europe ,  que  Tempereur  Charles- 
«  Quint ,  et  les  rois  François  premier  et  Henri 
H  second,  avoient  employé  tout  leur  crédit  du- 
<c  rant  près  de  quarante  ans  pour  la  tenue  à'^uxi 


(i)  Histoire  deVHéréaie  ^  t.  X,  p.  169,  170. 
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1569  c(  concile  en  la  manière  que  demandoitFerrier, 
u  sans  avoir  pa  Fobtenir  ;  et  par  conséquent,  si 
«  Ta  vis  du  mesme  Ferrier  a  voit  esté  suivi,  et 
u  que  Ton  eust  suspendu  les  supplices  des  calvi- 
c(  nistes,  leur  secte  se  seroit  étendue  en  France 
f(  comme  avoit  fait  celle  de  Luther  en  Allemagne; 
«  et  se  fust  enfin  rendue  si  puissante,  qu^elle  au- 
<(  roit  partagé  Testât.  )>  Le  temps  de  la  mercu- 
riale sVtant  écoulé  sans  que  la  délibération  fût 
finie,  on  la  remit  au  dix  juin  de  la  même  année. 
Le  roi ,  informé  de  ce  qui  s^était  passé  à 

10  juiu.  cette  mercuriale,  se  rendit  au  parlement ,  sans 
avoir  annoncé  sa  venue;  et  il  dit  à  rassem- 
blée qu^après  avoir  mis  fin  aux  hostilités  étran- 
gères ,  il  n^avait  pas  moins  à  cœur  d^toufier  les 
divisions  intestines  que  les  nouveaux  hérétiques 
fomentaient  dans  son  royaume  ;  qu^il  venait 
pour  slnstruire  à  fond  des  dispositions  de  son 
parlement  à  cet  égard;  qu'il  ne  pouvait  dissi- 
muler les  justes  soupçons  quHl  avait  conçus 
en  conséquence  de  quelques  faits  scandaleux, 
tels  que  Télargissement  de  quatre  personnes 
convaincues  d'hérésie. 

Après  ces  paroles ,  le  cardinal  Bertrand , 
gardeMes  sceaux  et  vice-chancelier,  ordonna  au 
parlement ,  de  la  part  du  monarque ,  de  conti- 
nuer les  délibérations  interrompues  par  Farrivéc 
du  roi.  Cet  ordre  fut  exécuté  sur-le-champ,  et 
les  partisans  des  nouvelles  doctrines ,  quoique 
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prévenus  du  dessein  de  Henri ,  se  trahirent  eux-  1 559 
mêmes  en  donnant  leur  avis.  Dans  leur  aveugle 
chaleur  I  la  plupart  se  mirent  à  déclamer  contre 
la  cour  de  Rome,  et  à  lui  imputer  tous  les 
troubles  qui  agitaient  PEglise  catholique.  Anne 
du  Bourg,  conseiller-clerc ,  revêtu  de  l'ordre 
de  diacre,  et  même  de  la  prêtrise,  selon  quel- 
ques auteurs  9  poussa  la  hardiesse  plus  loin 
qu^aucun  de  ses  collègues  n^avait  osé  le  faire  en 
présence  du  roi.  Ce  magistrat,  âgé  d^environ 
trente-quatre  ans,  était  doué  d^une  éloquence 
aussi  véhémente  que  celle  de  son  ami  Calvin ,  dont 
il  avait  embrassé  les  opinions  avec  une  ardeur 
qui  lui  avait  acquis  l'affection  de  tous  ses  co- 
religionnaires. Il  ne  s^était  pas  seulement  con- 
tenté ,  à  Fexemple  de  quelques-uns  de  ses  con- 
frères, de  favoriser  en  secret  le  Calvinisme  , 
mais  il  s^tait  trouvé  dans  les  assemblées  où  l'on 
en  faisait  Fexercice ,  et  il  s^  était  mêlé  avec  les 
gens  de  la  lie  du  peuple.  Aussi  était-il  le  plus 
surveillé  des  conseillers  du  parlement;  et  quoi- 
qu'il y  eût  lieu  de  prévoir  que  ce  qu^il  dirait 
serait  écouté  avec  une  attention  toute  particu- 
lière ,  il  ne  modéra  ni  son  faux  zèle ,  ni  son 
emportement.  Il  accusa  les  magistrats,  par  une 
condescendance  honteuse  à  la  nation  française 
et  au  Christianisme ,  de  fomenter  dans  Tétat  les 
blasphèmes,  les  parjures ,  les  adultères  publics, 
et  plusieurs  autres  crimes  non  moins  scanda- 
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^  ^*®  leux  ;  il  leur  reprocha  de  mener  une  vie  dissolue 
à  la  vue  de  Dieu  et  des  hommes  ;  et  puis,  parlant 
des  sectaires  de  Calvin  ,  si  recherchés  et  si  cruel- 
lement traités,  il  prétendit  que  tous  les  crimes 
dont  on  pouvait  les  accuser  n^étaient  que  d^avoir 
décelé,  à  la  faveur  du  flambeau  des  divines 
Ecritures,  Popprobre  et  la  corruption  de  la  cour 
de  Rome ,  et  d^en  avoir  demandé  la  réformation. 
Il  dit  et  conclut  à  suspendre  la  sévérité  des  juge- 
mens  jusqu^à  la  célébration  d^un  concile  oecu- 
ménique. 

Les  principaux  magistrats  qui  se  déclarèrent 
pour  la  bonne  cause,  furent ,  outre  ceux  qui  ont 
été  nonunés,  les  présidens  de  Harlay  et  Séguîer  ; 
et  Gilles  le  Maître  conclut  la  mercuriale  par 
un  long  discours  contre  les  calvinistes. 

Quand  tous  eurent  opiné ,  le  roi  se  fit  pré- 
senter la  liste  par  Saint-Germain ,  greffier  du 
parlement,  et  la  parcourut  pendant  quelques 
momens  ;  après  quoi ,  prenant  la  parole  :  '(  A 
«  présent ,  dit-il ,  me  voilà  convaincu  de  ce  que 
«c  j^avais  encore  peine  à  croire,  malgré  les  justes 
«  cris  du  public.  Je  vois  de  mes  propres  yeux 
c(  qu'ail  est  di|^jets  parmi  vous  qui  méprisent 
«  Fautorité  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  celle 
«  de  leur  roi.  Heureusement  ce  n^est  pas  le 
«c  grand  nombre  ;  mais  la  honte  ne  cesse  pas 
«  d^en  rejaillir  sur  le  corps  entier.  Je  veux  donc 
«  faire  un  exemple  qui  efface  jusqu^aux  moin- 
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<i  dres  vestiges  d^une  tache  si  lionteuse,  et  qui  1669 
«f  empêche  à  jamais  de  la  renouveler,  n  Henri , 
proférant  ces  derniers  mots,  se  lève  et  com- 
mande au  connétable  d'arrêter  les  conseillers 
du  Faur  et  du  Bourg,  et  de  les  mettre  entre 
les  mains  du  capitaine  de  ses  gardes  ;  et ,  livrés 
à  Gabriel  de  Montgomméry,  les  deux  prison- 
niers furent  conduits  à  la  Bastille.  Fumée,  de 
Foix  et  de  Laporte  forent  mis  en  état  d'arresta- 
tion le  même  jour.  DuFerrier,  Du  val  et  Viole 
ne  se  dérobèrent  aux  poursuites  de  la  justice 
qu'en  prenant  la  fuite  (i). 

En  ce  temps-là ,  des  députés  des  princes  pro- 
testans  d'Allemagne  vinrenl  trouver  le  roi , 
avec  des  lettres  de  Frédéric  comte  palatin  du 
Rhin,  d'Auguste  duc  de  Saxe,  de  Joachim  élec- 
teur de  Brandebourg ,  du  duc  de  Wittemberg , 
et  du  comte  de  Wolfgand  de  Weldentz.  Ces 
lettres  portaient  en  substance  :  qu'ils  avaient 
appris  avec  dottfeur  qu'on  punissait  en  France 
par  la  prison ,  par  la  perte  dés  biens ,  par  Fexil 
et  par  le  dernier  supplice  des  hommes  qui  pro- 
fessaient la  même  religion  qu'eux  ,  et  qu'ils 
suppliaient  le  roi  de  modérer  la  sévérité  de  ses 
jugemens,   d'ouvrir  les  prisons  à  ceux  qui  y 


(i)  De  la  Place ,  Commentaires ,  etc. ,  liv.  I. 
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1559  languissaient  depuis  longtemps  ,    de  rappeler 
les  exilés ,  et  de  rendre  les  biens  à  ceux  qui  en 
avaient  été  dépouillés.  Le  roi  reçut  très^bien  ces 
envoyés ,  et  ayant  lu  les  lettres  dont  ils  étaient 
porteurs,  il  fit  réponse  qu'incessamment  il  écri- 
rait aux  princes  leurs  maitres ,  et  qu^il  espérait 
qu^ils  seraient  satisfaits  (i). 
19  juin.      Cependant  le  roi  nomma  des  commissaires 
pour  juger  les  cinq  conseillers  qui  avaient  été 
mis  en  prison  :  ce  furent  Jean  de  Saint- André; 
Jean-Jacques  de  Mesmes ,  maître  des  requêtes  ; 
les  conseillers  Louis  Gayant  et  Robert  Boette, 
Eustache  du  Bellay ,  évêque  de  Paris  et  frère 
du  cardinal  de  ce  nom  ^  etTinquisiteur  Antoine 
de  Mouchi,  surnommé  Démocharès  (2). 

Du  Bourg 9  interrogé  par  Saint-André,  refusa 
de  répondre ,  alléguant  le  privilège  qu^ont  les 
officiers  du  parlement  de  ne  pouvoir  être  jugés, 
dans  les  procès  criminels,  que  par  les  chambres 
assemblées.  Alors  Bourdin ,  procureur  général , 
obtint  de  nouvelles  lettres  du  roi,  qui  obligeaient 
du  Bourg  à  répondre  devant  les  commissaires 
qu^on  lui  avait  donnés,  et  qui  portaient  que , 
sUl  n^obéissait,  il  serait  déclaré  convaincu  et 


(i)  De  Thou,  Histoire  universelle,  t.  II,  p.  673.  -* 
De  la  Place  ,  Commentaires,  etc.,  liv.  I. 
(2)  De  la  Place,  Uv.  I. 
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traité  comme  coupable  de  crime  de  lèse-majesté.  1569 
Ainsi  du  Bourg  fut  déclaré  indigne  de  jouir  du 
privil^e  de  sa  charge,  à  cause  de  Tatrocité  de 
son  crime  ;  et ,  le  lendemain ,  il  commença  de  ^o  juîa. 
répondre  aux  questions  qui  lui  furent  adressées 
sur  safoi.  Son  interrogatoire  dura  trois  jours  (i): 
11  parait,  dit  de  Thou  (2),  que  ses  sentimens 
étaient  les  mêmes  que  ceux  de  Luther  et  de  Zwin- 
gle,  qui  s^accordent  assez  sur  plusieurs  points.  » 

Sur  ces  entrefaites ,  un  funeste  événement 
vint  ralentir  les  poursuites  de  la  justice  contre 
les  rebelles,  et  jeta  la  France  dans  le  deuil  :  10 juillet. 
Henri  II  mourut.  Ce  prince ,  pour  cimenter  la 
paix  générale  conclue  à  Cateau-Cambrésis  , 
avait  fait  en  même  temps  arrêter  le  mariage  de 
Philippe  II,  roid^Espagne,  avec  Elisabeth  de 
France ,  fille  du  souverain ,  et  celui  de  Margue- 
rite ,  princesse  très-sage  et  très-vertueuse ,  sœur 
du  roi  de  France ,  avec  Philibert ,  duc  de  Savoie, 
qui,  par  ce  traité,  recouvrait  ses  états,  àTex- 
ception  de  quelques  villes  qui  continuèrent  de 
rester  sous  la  domination  française  (3). 

Ces  deux  mariages  venaient  d^être  célébrés  à 
Paris  avec  beaucoup  de  magnificence  ;  et,  parmi 


(1)  De  la  Place ,  dnnmenlairea ,  etc.  «  Uv.  I. 

(2)  Histoire  universelle,  t.  II  »  p.  674. 

(3)  Castelnauy  Mémoires,  liv.  I ,  ch.  i. 
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1559  les  diverlissemens ,  on  y  avait  donné  celui  des 
tournois,  que  le  roi  aimait  beaucoup,  quelque 
dangereux  qu^ii  fût,  parce  qu^il  était  très-fort 
et  très-adroit. 
3o  juîD.      A  la  fin  ,  Henri  II ,  vainqueur  de  tous  ses  ad- 
ei  a^u^es^versaiï-es ,  voulut  rompre  une  lance  avec  Mont- 
disent  goomiéry ,  qui  à  une  très-grande  adresse  dans 
ces  sortes  d^exercices  joignait  une  force  qui  ne  le 
cédait  en  rien  à  celle  du  roi. 

Les  deux  champions  entrent  en  lice;  ils 
s^élancent  et  s'atteignent,  et  leurs  lances  ,  rom- 
pues par  le  choc  ,  volent  en  éclats.  Montgom- 
méry  redouble ,  et  du  tronçon  de  sa  lance  porte 
de  nouveaux  coups  à  son  adversaire  (i).  Le  roi, 


(i)  Quoique  le  roi  y  en  mourant,  eût  ordonné qu on 
ne  l'inquiétât  point ,  il  jugea  à  propos  ,  pour  sa  sûreté  , 
de  se  retirer  en  Angleterre  ,  où ,  ayant  embrassé  le  Cal- 
vinisme ,  il  revint  en  France  pendant  les  guerres  civiles. 
Assiégé  dans  Domfiront  en  1574)  il  se  rendit  à  condi- 
tion qu*on  lui  garantirait  la  vie  et  la  liberté.  Mais  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  se  souvenait  encore  de  la  mort 
tragique  de  Henri  II  ,  donna  ordre  à  Matignon  de  le 
faire  conduire  à  Paris ,  où  il  fut  décapité  le  a  5  juin  de 
•a  »«éme  année ,  après  avoir  été  déclaré  criminel  de  lèse- 
îsté. 

*ançois  V^  père  de  Henri  II ,  avait  aussi  failli  perdre 
le  de  la  main  du  seigneur  de  Lorges,  père  de  ce 
tgomméry.  Le  roi  François  étant  à  Romorantin ,  en 
i,  le  jour  de  la  fùte  des  Rois  (t52i),  comme  il  fb- 
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qui  avait  malheureusement  la  visière  de  son  1669 
casque  ouverte ,  fut  si  grièvement  blessé  au- 
dessus  du  sourcil  de  Tœil  droit  (i)  qu^il  tomba 
de  son  cheval ,  et  perdit  tout  d'un  coup  la  con- 
naissance et  la  parole  qu'il  ne  recouvra  jamais 
plus.  Le  coup  fut  mortel;  Henri  mourut  le  lo 
juillet  suivant  (a). 


lâti*ait ,  et  que  par  jeu  il  attaquait  avec  des  pelotes  de 
neige  le  logb  du  comte  de  Saint-Paul ,  qui  le  défendait 
de  même  ayec  sa  bande ,  il  arriva  malheui'eusement  qu  un 
tison  ,  jeté  par  quelque  étourdi  (le  seigneur  de  Lorges), 
Tatteignit  à  la  tète  et  le  blessa  grièvement ,  à  cause  de 
quoi  il  fallut  lui  couper  les  cheveux.  (Mézerai,  Abrégé 
chronologique ,  etc. ,  t.  VII ,  p.  ^^6,) 

(i)  D^auti^es  disent  à  Toeil  gauche. 

(%)  On  a  raconté  que  sa  mort  avait  été  prédite  pai* 
Lucas  Gauiic  ,  célèbre  mathématicien  ,  fort  aimé  du 
pape  Paul  III.  La  reine  Tajant  consulté  là-dessus,  il  lui 
avait  I  dit-on ,  répondu  que  le  roi  son  mari  perdrait 
la  vie  dans  un  duel.  —  De  Thou ,  Histoire  universelle , 
t.  II ,  p.  676.  —  Daniel  dit  à  ce  sujet  :  «  M.  de  Thou 
•  dit  que  lastrologue  qui  fit  au  roi  la  prédiction  dont 
«  il  s'agit ,  se  nommait  Luc  Gauiic  ;  or,  il  se  trouve  que 
«  rhoroscope  de  Henri  II ,  dressé  par  Luc  Gauric  ,  est 
«  rapporté  par  Gassendi ,  et  il  n'y  est  point  parlé  du  duel 
«  ou  du  combat  singulier  qui  devait  terminer  les  jours 
«  de  ce  prince ,  à  qui  ra8ti*ologue  promet  ^  au  contraire, 
«  une  longue  vie  et  une  mort  ti*anquille. 

«  Pasquier,  qui  vivait  alors ,  parle  aussi  de  celte  pré- 
«  diction  dans  une  de  ses  lettres ,  et  il  Fattribue  à  Je- 
«  rôme  Cardan  :  mais  on  voit  pareillement  Thoroscope 
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1569  Ce  prince  fut  beaucoup  regretté  de  ses  su- 
jets ;  et  ceux  qui  pensaient  à  Tavenir  jugèrent 
que  sa  mort  serait  très-funeste  à  la  France. 

«  La  mort  de  Henri  II ,  dit  un  écrivain  con- 
te temporain  (i) ,  fut  la  première  boucle  de  la 


«  dressé  pour  Henri  par  cet  astrologue ,  où  il  D*est  point 
«  parlé  non  plus  de  dael ,  ni  de  combat  singulier.  M.  de 
«  Thou  parle  de  la  prédiction  du  duel ,  faite  par  Luc 
«  Gauric ,  comme  d'un  fait  constant  ;  Pasquier  fait  seu- 

•  lement  entendre  que  c  étaient  des  bruits  qui  couraient 
«  en  ce  temps-là.  »  (JBisioire  de  France  >  t.  IX ,  p.  SgS  , 
note  (a). 

«  Des  personnes  de  qualité ,  dit  Mézerai ,  m*ont  au- 
«  trefois  assuré  qulls  avaient  souvent  ouï  raconter  très- 
«  afiirmativement  au  duc  Charles  de  Lorraine ,  gendre 
«  de  ce  roi ,  qui  se  trouva  à  Parb  lors  de  ces  funestes 

•  réjouissances ,  que ,  la  nuit  précédente  du  jour  quH 
«  fut  blessé  ,  une  dame  logée  dans  son  hôtel ,  près  de 
«  la  Bastille  ,  avait  vu  en  songe  ,   fort  distinctement , 

•  qu'il  avait  été  atteint  et  abattu  par  terre  d*uii  coup  de 
«  lance  dans  Tœil ,  et  que  Féclat  en  avait  rejailli  dans 
«  Toreille  du  dauphin,  qui  en  avait  été  renversé  mort  au- 
«  près  de  son  père.  »  {Abrège'  ehronologifue^  etc.,  t. VIII,  * 
p.  i43,in-8<>.) 

On  sait  que  François  II ,  dauphin  ,  et  fils  de  Henri  II, 
mourut  peu  de  temps  après  son  père ,  d'un  abcès  dans 
l'oreille  ;  d'autres,  plus  malins  ou  plus  instruits ,  disent, 
du  pobon  que  lui  donna  son  chirurgien ,  qui  était  cal- 
viniste. 

(i)  Guillaume  de  Saulx ,  seigneur  de  Tavannes  ,  Mé- 
moires, etc. ,  liv.  I. 
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et  chaisne  qui  a  lié  la  France  pour  esire  affligée  1559 
f(  par  plus  de  trente-cinq  années  de  guerres 
«  civiles ,  qui  Font  portée  sur  le  bord  de  son  en- 
«  tière  et  totale  ruine ,  où  infailliblement  elle 
(c  auroit  esté  précipitée  sans  Fayde  divine  qui 
K  Ten  a  garantie.  » 

Mais  si  la  mort  de  ce  prince  fut  un  grand 
sujet  de  deuil  pour  les  catholiques  et  les  amis 
de  la  patrie ,  elle  fut ,  au  contraire  ,  un  sujet  de 
joie  et  de  triomphe  pour  les  calvinistes ,  comme 
ils  le  firent  aussitôt  paraître  dans  leurs  discours 
et  dans  leurs  écrits  (i). 

La  mort  du  roi  avait  ralenti  les  procédures 
commencées  contre  les  cinq  prisonniers  de  la 
Bastille  ;  et  tout  le  Parti  se  flattait  dès  lors  que  ^ 
sous  son  fils  François  II ,  qui  notait  âgé  que  de 
seize  ans ,  on  se  garderait  bien  de  Firriter  da- 
vantage. 

Sur  ces  entrefaites,  Anne  du  Bourg,  à  la 
prière  deMarillac,  célèbre  avocat  et  son  conseil, 
offrit,  pour  fléchir  ses  juges,  de  rentrer  dans  le 
sein  de  la  communion  catholique. 

De  leur  côté ,  les  miniaires  de  l'Eglise  calvi- 
niste de  Paris  sollicitèrent  la  grâce  de  du  Bourg 
auprès  de  Catherine  de  Médicis;  et  ils  allèrent 


(i)  DeThou  ,  Histoire  universelle^  t.  Il ,  p  69a. 
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1  ôâ9  même  j  usqu^à  la  menacer  que  si  les  persécutions 
continuaient  avec  la  même  ardeur  contre  leurs 
partisans ,  les  choses  ne  se  passeraient  pas  tran- 
quillement. Mais ,  offensée  du  ton  de  cette  lettre, 
Catherine  dit  avec  humeur  :  u  On  me  menace, 
(f  et  l'on  prétend  me  faire  peur  !  patience ,  ils 
((  n^en  sont  pas  encore  où  ils  pensent.  » 

Ce  fut  alors  que  les  calvinistes  cessèrent  de  se 
contraindre  ,  tinrent  des  assemblées  plus  fré- 
quentes ,  et  répandirent  en  prose  et  en  vers  une 
foule  de  satires  et  de  libelles  propres  à  échauffer 
les  têtes  et  à  exciter  un  soulèvement. 

Cependant  du  Bourg,  quoique  tenu  fort  étroi- 
tement à  la  Bastille,  ne  cessait  d^entretenir  com- 
merce avec  le  Parti  huguenot  par  des  lettres 
furtives  ;  et  dans  le  moment  même  où  l'on  de- 
vait naturellement  supposer  que  chacun  de  ceux 
qui  professaient  le  Calvinisme  était  assez  em- 
barrassé à  sauver  sa  propre  vie ,  il  se  forma  un 
complot  pour  tirer  du  Bourg  des  prisons  de  la 
Conciergerie  et  le  conduire  en  lieu  de  sûreté. 
Le  chef  de  Fentreprise  se  nommait  ou  se  faisait 
nommer  Durant.  On  lit  dans  le  journal  de  Bru- 
mois  de  lart  qu'il  envoya  un  jour  une  lettre  en  chiffres  à 
*^P*  •  ce  nommé  Durant,  à  qui  il  mandait  de  venir  lui 
apporter  une  corde  à  une  heure  quMl  lui  mar- 
quait ,  avec  les  chevaux  qu'il  lui  avait  promis  , 
et  d'avoir  soin  d'être  bien  accompagné ,  afin  , 
disait-il ,  que  si  nous  sommes  découverts^  nous 
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soians  ksplus  forts  ;  ei  ne  faiUez  à  eatre  garni  de  1559 
bons  bâtons  à  feu  -  c^est  ainsi  qu^on  appelait  en 
ce  temps-là  les  mousquets  (i). 

Celui  qui  s^était  chargé  de  donner  ce  billet , 
trompé  par  la  ressemblance  de  nom ,  au  lieu  de 
le  porter  à  sa  véritable  adresse,  le  donna  à  un 
procureur  du  parlement,  nommé  Durant ,  qui 
consulta  le  curé  de  Saint-Jean  en  Grève  pour 
savoir  Tusage  qu^il  devait  faire  d^une  pareille 
découverte.  Le  curé  lui  conseilla  de  porter  ce 
billet  au  président  de  Saint-André.  On  envoya 
le  sieur  Gayan,  conseiller  au  parlement,  à  la  Bas- 
tille pour  visiter  la  chambre  de  du  Bourg,  dans 
laquelle  on  trouva  Texplication  du  chiffre  dont 
il  se  servait ,  et  une  infinité  de  lettres  quUl  re- 
cevait dans  sa  prison  avec  des  minutes  de  celles 
qu^il  écrivait.  Ce  qui  donne  lieu  de  juger  que  ce 
récit  est  véritable ,  ajoute  Thistorien  Daniel , 
c^estque  dans  Tarrêtdu  parlement,  rendu  contre 
du  Bourg  le  12  décembre  iSSg,  il  est  parlé  de 
certaines  lettres  missives  trouvées  en  la  posses-- 
sion  dudit  du  Bourg  (2).  L^effet  de  cette  décou- 
verte fat  d^accélérer  la  procédure. 
Quelque  temps  après,   et  pendant  que  du 


(1)  Secousse ,  Mémoires  de  Conde',  1. 1 ,  p.  5  ;  Londres, 
1743,  in-4^ 

(^)  Idem,  idem,  t.  I ,  p.  29S. 

IV.  7 
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i&59  Bourg  chicanait  sa  vie  par  divers  appels,  le  pré- 
sident Minard ,  revenant  du  palais  sur  sa  maie, 

la  déc.  vers  les  6  heures  du  soir,  fut  tué  d^un  coup  de 
pistolet  dans  la  vieille  rue  du  Temple  (i)  ;  et  Ton 
sut  depuis  que  le  même  sort  était  réservé  aux 
présidens  Lemaitre  et  Saint- André,  si  ces  deux 
magistrats  fussent  allés  ce  jour-là  au  palais.  Oa 
ne  put  découvrir  les  assassins  ;  mais  on  avait  en 
particulier  un  indice  bien  fort  contre  la  per- 
sonne de  du  Bourg ,  en  ce  quHl  avait  osé  dire  à 
Minard ,  que,  sHl  ne  se  désistait  volontairement 
de  ses  poursuites,  il  pourrait  y  être  contrainl 
par  quelque  moyen  (2).  Mais  on  douta  si  peu 


(i)  De  la  Place,  dans  ses  Commentaires  y  prétend  que 
le  président  Minard  fut  assassiné  le  28  décembre  y  et  il 
place  le  supplice  de  du  Bourg  le  27,  tandis  que  lassassi- 
nat  eut  réellement  lieu  le  12,  et  le  supplice  le  23.  Mais  le 
premier  anachronisme  n'aurait-il  pas  pour  effet  de  justi- 
fier du  Bourg  de  l'assassinat  de  Minard  ?  Dans  les  Mé- 
moires de  Conde',  l'assassinat  est  mis  au  18  décembre: 
Mézerai  dit  le  1 6  ,  sur  le  témoignage  de  Thou.  Mais  il 
est  évident  que  ces  écrivains  sont  dans  l'erreui*  ;  car  ii 
est  parlé  du  meurtre  commis  sur  la  personne  de  Minarti 
dans  un  arrêt  du  parlement  du  i4  décembre. 

(2)  De  Thou,  Histoire  unicerselh,  t.  II ,  p.  702.  — 
Cet  écrivain  prétend  que  cefutflutùt  un  effet  de  la  frt- 
voyance  de  du.  Bourg  que  de  sa  complicité',  magis  prasa jà 
mente  quàm  consciâ.  Mais  il  ajoute  immédiatemeot 
après  :  Cependant  il  donna  lieu  de  croire  quil  savait  quel- 
que chose  des  desseins  qu'on  avait  contre  le  presideiU» 
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dans  le  public,  touchant  les  auteurs  de  cette  15ô9 
noire  trame,  que  Tépitaphe  du  magistrat  qui  en 
fat  la  victime  porte  quUi  fut  assassiné  par  les 
huguenots.  Les  calvinistes  espéraient ,  en  effet, 
dit  Varillas  (i),  que  ces  meurtres  sauveraient 
du  Bourg;  parce  que  ces  principaux  commis- 
saires ,  chargés  de  le  juger,  étant  morts ,  il  en 
faudrait  nommer  d^antres  à  leur  place.  C^en- 
dant  il  serait  très-difficile  d^en  trouver ,  puis^ 
que  ceux  que  Ton  choisirait  pour  la  remplir  la 
refuseraient,  de  crainte  d'un  pareil  traitement. 
Les  assassins  osèrent  encore  menacer  le  car- 
dinal de  Lorraine  de  lui  feire  le  même  traite* 
ment  qu^au  président  Minard.  Et  ce  qui  donna 
une  plus  grande  présomption  de  la  culpabilité 
des    calvinistes ,   c'est  quMn   nommé    Julien 
Frème,  ou  Formé,  ou  Firmin,  chargé  d^une  dé- 
pêche de  l'inquisiteur  Démocharès  au  cardinal 
de  Lorraine  ^  fut  en  même  temps  assassiné  près 
de  Chambord  (kcour  sMtant  transportée  à  Blois 
pour  la  santé  de  Françcâs  II),  sur  le  bruit  qui 
courait  qtf  il  était  chargé  de  quelques  mémoires 
pour  faire  le  procès  aux  grands  du  royaume  qui 
favorisaient  la  secte  calviniste  (2)  ;  et  Julien  de 


(1}  Histoire  de  l'Hérésie,  t.  X ,  p.  24  et  aô. 
(-2)  Castelnau ,  Mémoires,  liv.  I ,  ch.  v.  —  Regalei*  de 
la  Plancbe ,  Histoire  de  V  estât  de  la  France,  etc. 

7- 
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1569  Fresne ,  nn  des  juges  qui  avaient  condamné  da 
Bourg ,  fut  assassiné  dans  le  palais  même ,  au 
moment  où  il  portait  des  pièces  contre  les  ac- 
cusés. 

Le  lendemain  de  Fassassinat  de  Minard ,  mer- 
credi i3  décembre ,  du  Bourg  abjura  pour  la 
seconde  fois  toutes  les  propositions  hérétiques 
et  erronées  qu^il  avait  tenues  ;  a  et  ce  ,  dit  Bru- 
«  lart  (i) ,  en  la  présence  de  ses  juges ^  et  mist 
«  une  créance  et  profession  de  la  foy  par  es- 
<c  cript  de  sa  propre  main ,  laquelle  fust  envoiée 
«  au  roy  :  toutes  fois  on  a  douté  si  elle  fust 
d  feincte  ou  vraye.  »  Mais  les  calvinistes,  crai- 
gnant les  conséquences  de  ce  changement,  trou- 
vèrent le  moyen  de  faire  entrer  dans  sa  prison 
Jean  Malon  ,  carme  apostat ,  et  depuis  quel- 


(i)  Journal  de  Brulart  dans  les  Mémoires  de  Conde\ 
t.  1 ,  p.  7,  247  et  299.  —  Cette  abjuration ,  dont  parie 
Brulart,  n'est  point  celle  dont  il  a  été  déjà  (ait  mention  ; 
car  la  plupart  des  historiens  ne  rapportent  que  la  pre- 
mière ,  qui  est  antérieure  au  2  août ,  puisque  l'ayocat 
général  Dumesnil  en  parle  dans  le  discours  qull  prononça 
ce  jour-là  même.  L^abjuration  du  1 3  décembre  ne  peut 
donc  être  qu*une  seconde ,  aussi  peu  sincère  que  la  pre- 
mière ,  que  du  Bourg  dut  faire  dans  la  seule  vue  de  re- 
tarder son  supplice ,  ou  bien  pour  éviter  une  condam- 
nation à  mort. 

De  Thou  j  qui  parle  de  cette  rétractation  de  du  Bourg, 
n'en  marque  pas  le  temps. 
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que  temps  ministre  de  Calvin  ,  pour  lui  re-  166> 
présenter  qu'il  ne  devait  point  abandonner  la 
cause  de  Dieu  par  une  honteuse  désertion ,  et 
Fencourager  à  persister  dans  ses  sentimens. 

Les  discours  de  cet  apostat  firent  impression 
sur  du  Bourg ,  qui ,  changeant  encore  de  senti- 
ment ,  embrassa  la  doctrine  de  Calvin.  Il  écrivit  19  dk. 
aussitôt  au  parlement,  et  joignit  à  cette  lettre 
un  mémoire  contenant  sa  profession  de  foi ,  où 
il  rétractait  la  première  qu'il  avait  faite ,  comme 
conçue  en  termes  ambigus  (1) ,  et  où  il  en  pro- 
posait une  nouvelle  en  tout  conforme  à  celle  de 
Genève.  Il  y  déclamait  aussi  contre  le  pape  ,  et 
disait  qu'il  voulait  vivre  et  mourir  dans  cette 
croyance  (2).  * 

En  ce  temps-là  les  princes  protestans  d'Al- 
lemagne sollicitèrent  sa  grâce ,  et  l'électeur  pa- 
latin Frédéric ,  à  la  prière  des  calvinistes ,  sup- 
plia le  roi  de  France  de  vouloir  le  lui  envoyer 
pour  le  placer  à  la  tête  de  l'université  dUeidel- 
berg.  Mais  les  attentats  y  commis  avec  tant  de 
hardiesse ,  réveillèrent  l'attention  du  gouverne- 


(1)  C'est,  en  effet,  la  seule  où  il  expose  sa  croyance 
d'une  manière  claire  et  précise. 

(a)  De  la  Place,  Commentaires,  etc.,  liv.  I. —  De  Thon, 
Histoire  universelle  ,  t.  II ,  p.  701 .  —  Mémoires  de  Conde\ 
1. 1,  p.  347. 
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1559  ment,  et  ne  servirent  qu^à  hàier  le  supplice  dW 
prisonnier  qui ,  du  fond  de  son  cachot ,  susci- 
tait des  assassins  contre  ses  juges. 

Après  quatre  ou  cinq  appels  dans  lesquels  da 
Bourg  fut  condamné,  Févéque  de  Paris  Payait 
déclaré  hérétique ,  et ,  suivant  Fusage  ordinaire, 

10  Dov.  Tavait  dégradé  du  sacerdoce  pour  être  ensuite 
livré  au  bras  séculier ,  à  qui  seul  appartenait  le 
droit  de  le  punir. 

Pendant  la  cérémonie  de  la  dégradation,  du 
Bourg  ne  fît  que  blasphémer  contre  les  saints 
ordres,  qu'ail  appelait  le  caractère  de  la  Bete 
(le  souverain  pontife),  dont  on  lui  faisait  plaisir, 
disait-il,  de  le  dépouiller,  parce  que  doréna- 
vant il  n^aurait  plus  rien  de  commun  avec  Fan- 
techrist  romain  (i). 
Les  chambres  du  parlement  s^étautdoncass^oa- 

as  déc  blées  pour  juger  sa  personne,  et,  sur  le  rapport 
du  conseiller  Guillaume  Barthél^mi ,  du  Bouiig, 
après  avoir  longtemps  chicané  sa  vie  par  divers 
appels,  fut  condanmé  à  être  pendu  et  étranglé,  et 
à  être  ensuite  livré  aux  flammes  pour  y  être  con- 
sumé. La  sentence  fut  exécutée  le  même  jour  (2). 


L  Place,  C&mmmUaireë ^  etc. ,  liv.  I.  —  De 
!wv  universelle,  t.  II ,  p.  701.  -—  Mémeirts 
I ,  p.  246. 
les  Mémoires  de  Conde',  on  trouve  que  Tarrct 
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<c  Du  Bourg  alla  à  la  mort  avec  tant  de  joie  1559 
«  et  d^apparence  de  pieté ,  dit  Mézerai  (i) ,  que 
f(  son  supplice ,  bien  loin  de  donner  de  la  ter- 
ce  reur,  donna  de  la  compassion  à  tout  le  monde, 
(c  et  inspira  à  plusieurs  cette  persuasion  que  la 
f<  croyance  que  professait  un  si'homme  de  bien 
n  et  si  éclairé,  ne  pouvait  être  mauvaise.  » 
Aussi ,  le  supplice  de  cet  hérétique  fit  un  grand 
nombre  de  calvinistes. 

De  Thoului  fait  tenir  avant  sa  mort  quelques 
discours  qui  expriment  de  grands  sentimens  de 
piété,  mais  il  n^en  est  fait  aucune  mention  dans 
le  procès- verbal. 

Les  quatre  autres  conseillers  furent  jugés 
moins  rigoureusement.  DeFoixet  duFaur  furent 
condanmés  à  demeurer  quelque  temps  interdits 
des  fonctions  de  la  magistrature  ;  Laporte  et 
Fumée  recouvrèrent  leur  liberté  sans  condition. 


fut  rendu  le  ai  ou  le  2a ,  t.  I ,  p.  36a  y  et  à  la  noie.  Mais 
Terreur  de  cet  écrivain  est  réiiitée  par  une  preuve  sans 
réplique  à  la  page  299  du  même  ouvrage^  ou  Ton  trouve 
Foriginal  de  Farrét  daté  du  a3  décembre.  Bmlart ,  dans 
son  journal ,  inséré  dans  les  Mémoires  de  Condé,  dit  aussi 
que  l'arrêt  fut  prononcé  le  a3,  samedi,  surveille  de  Noël, 
et  qu'il  fut  exécuté  le  même  jour.  Le  registre  du  greffe 
criminel  du  parlement  de  Paris ,  coté  110,  porte  la  même 
date,  f 3 décembre. 

(1)  Abrège  chronologique,  etc.,  t. VIII,  p.  178. 
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loo9  Cependant  les  catholiques ,  que  de  Thou  ap- 
pelle des  ennemis  de  la  pedx  (i) ,  indignés  de 
l'assassinat  du  président  Alinard,  demandèrent 


(i)  Histoire  universelle  y  t.  II,  p.  706.  —  Le  conti- 
nuateur de  Fieury  les  appelle  des  esprits  turbulens,  parce 
que  f  dit-il ,  ils  sollicitèrent  les  princes  de  Guise  à  faire 
punir  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d*en  être  les  au- 
teurs ou  d'y  avoir  trempé.  (Histoire  ecclésiastique,  Paris, 
in-8®,  t.  XXXI,  p.  375.)  —  Il  serait  temps  enfin  que 

Y  Histoire  ecclésiastique  de  Fieury  et  de  son  continuateur 
fût  sévèrement  jugée  dans  ce  qu  il  y  a  de  mauvais  :  et  cette 
critique  serait  d'autant  plus  nécessaire  qu*on  a  besoin 
d*étre  ti-ès-avisé  quand  on  loue  cette  Histoire,  et  surtout 
quand  on  la  lit  ou  qu'on  la  met  entre  les  mains  de  la 
jeunesse.  Cette  remarque ,  que  je  fab  pour  le  bien  de  la 
cause  que  je  défends ,  ne  me  garantira  pas  du  malheur 
de  déplaire  aux  partisans  des  libertés  de  FEglise  galli- 
cane ;  mais  comme  je  me  suis  dit ,  en  prenant  la  plume, 
que  je  devais  préférer  l'avantage  d'instruire  à  la  satisfac- 
tion de  plaire ,  il  faudra  m*en  consoler. 

Pour  moi ,  comme  pour  tout  autre  écrivain  de  bonne 
foi  qui  veut  comprendre  l'importance  de  Funité  catho- 
lique ,  Técole  gallicane  ,  avec  ses  libertés ,  cette  école 
politique  qui  a  pris  naissance  à  la  fin  du  XVII*  siècle , 
n*est  auti^e  chose  qu'un  schisme  |  une  hérésie  aussi  ab- 
surde et  aussi  révolutionnaire  que  les  autres  ;  et  ce 
schisme ,  auquel  le  clergé  n*a  que  ti'op  donné  sa  protec- 
tion ,  n*est  tout  au  plus  propre  qu'à  favoriser  de  grandes 
ambitions.  Hélas  !  le  luxe  n'en  a  que  trop  engendré  en 
France 

Il  importe  donc  de  lire  avec  beaucoup  de  réserve 

Y  Histoire  ecclésiastique  de.  Fleui*y. 
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la  pnoition  de  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'en  1559 
être  les  auteurs  ou  d'y  avoir  trempé  (i).  Robert 
Stuard,  archer  de  la  garde  écossaise  du  roi ,  et 
que  Ton  savait  avoir  été  complice  du  meurtre 
du  cardinal  Berthon ,  archevêque  de  St-André, 
et  grand  ennemi  du  Calvinisme ,  avait  été  mis 
en  prison.  Céiaitxm  zélé  cahinidfe,  dit  Bèa5e(2), 
ei  qui  pénétrait  saucent  en  la  conciergerie  des 
prisonnière.  On  Pavait  vu  rôder  plusieurs  fois 
autour  des  prisons  ;  il  avait  eu  des  conférences 
secrètes  avec  du  Bourg  ;  et  les  présomptions  pa- 
rurent si  fortes,  qu'il  fut  appliqué  à  la  question; 
mais  comme  il  ne  voulut  rien  avouer,  le  parle- 
ment ne  jugea  pas  à  propos  de  le  condamner  : 
conduite  que  le  roi  désapprouva  hautement; 
car  Stuard  était ,  en  outre ,  accusé  d'avoir  fait 
une  entreprise  pour  forcer  le  palais ,  la  con- 
ciergerie et  les  autres  prisons ,  et  mettre  le  feu 
en  quelques  endroits  de  la  ville  de  Paris.  Le  19 


(i)  Dans  le  temps  que  le  fils  du  président  Mlnard , 
dit  Bourgueviite ,  faisait  des  poursuites  pour  découvrir 
les  auteurs  de  cet  assassinat,  on  lui  fit  dire  que  sll  ne 
demeurait  pas  tranquille ,  on  lui  en  ferait  tout  autant 
qu'à  son  père.  (^Antiquités  de  la  ville  de  Caen.) 

(î)  Histoire  ecclésiastique ,  liv.  III.  —  Quand  on  a  de 
tels  anges  pour  exécuteurs ,  rien  n*est  plus  facile  que  de 
prophétiser.  Et  Ton  ne  doit  pas  trouver  étonnant  que 
du  Bourg  ait  prédit  la  mort  du  piésideut  Minard. 
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1559  décembre,  on  avait  enlenda  trois  témcHns  qui 
déposèrent  au  snjet  de  Fentreprise  pour  forcer 
les  prisons  ;  et  ces  trois  témoins  loi  avaient  été 
confrontés  sans  qu^il  put  infirmer  leur  témoi- 
gnage par  aucun  reproche. 

Mais  les  huguenots  semblent  depuis  être  de- 
meurés d^accord  que  Stoard  fut  Fauteur  da 
meurtre  du  président  Minard,  comme  on  le 
voit  par  cette  menace  qu^ils  fii^nt  au  cardinal 
de  Lorraine  : 


Garde-toy ,  cardinal , 
Que  iu  ne  sois  iraiie 
A  la  Minarde 
D'une  Siuarde  (i). 


Cestqu^il  était  accusé  de  fBÔre  des  balles  em- 
poisonnées ,  qu^on  appelait  siuardcâ. 

Maintenant  une  ère  nouvelle  va  conmiencer 
pour  le  Calvinisme  ;  ère  de  malheurs,  qui  ne 
s^écoulera  qu^au  milieu  de  révoltes  et  de  guerres 
civiles  ;  ère  à  jamais  détestable ,  qui  ne  sera 
quHine  suite  non  interrompue  de  conspirations 
et  de  massacres. 


(i)  Le  Laboureur,  Aidilians  aux  Mémoires  de  Ca^ 
ielnau,  t.  I,  ch.  y. 
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Mais  commençons  Thistoire  de  nos  premiers  1659 
maUieurs  par  fsdre  connaître  les  personnages 
qui ,  sous  le  règne  de  François  II ,  jouèrent  le 
plus  grand  rôle  à  la  cour,  soit  par  leur  présence, 
soit  par  leurs  menées  secrètes  ,  et  qui  firent 
servir  la  folie  du  peuple  d^instrument  à  leur 
ambition  ou  à  leur  vengeance. 
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XI. 


Une  cause  infaillible  de  troubles 
et  de  gnerrcs  civiles  ,  c'est  la 
multitude  des  princes  et  des 
seigneurs  trop  puissans ,  lors- 
qu'il n'y  a  point  d'autorité 
assez  forte  pour  les  contenir  et 
pour  les  ranger  à  leur  devoir. 


Sous  les  règnes  de  François  P'  et  de  Henri  II , 
le  Calvinisme  ,  encore  dans  son  enfance ,  était 
sans  forces,  sans  vues,  sans  chefs;  il  ne  se  dé- 
fendait qu^au  hasard  et  avec  beaucoup  de  peine 
contre  les  efforts  impuissans  qu^on  employait 
pour  rétouffer  à  son  berceau. 


Digitized  by 


Google 


113  mSTOOUs 

doit  trembler ,  menacée  qa^elle  est  alors  des 
pios  grandes  calamités. 

Et  si  Pambition  et  la  jalousie  j  Vorgaéi  et 
Famour  des  richesses  furent  les  principales 
causes  qui  donnèrent  naissance  aux  guerres  ci- 
viles du  XVr  siècle  ;  si  la  puissance  des  Gaise 
sous  François  lï  en  servit  de  prétexte  ,  si  la  re- 
ligion ne  futd^abord  pour  tous  les  partis  qvHwt 
occasion  favorable  d^abattre  ou  de  dominer  leois 
adversaires  (i) ,  elle  fut  bien  autrement  pois- 
sante ,  cette  opiniâtreté  fanatique  avec  laquelle 
le  Calvinisme  se  mit  à  répandre  ses  doctrines  en 
France ,  à  profiter  de  tous  les  moyens ,  à  saisir 
toutes  les  occasions  qui  s^offraient  à  lui.  Poussée 
par  un  fanatisme  factieux,  la  Secte  calcula  froi- 
dement ses  projets  de  vengeance  et  de  destruc- 
tion ,  sans  avoir  horreur  du  sang  qu^elle  allait 
répandre  ^  s^associa  tous  les  mécontens  de  la 
cour,  et  leur  mit  les  armes  à  la  main  pour  con- 
traindre le  monarque  à  éloigner  du  trône  ses 
plus  fidèles  sujets,  qui  refusaient  aux  hérédques 
la  protection  des  lois  et  la  liberté.  Prétentions 


(i)  Bayle,  Jvis  aux  réfugiés.  — Hume,  HUioirtif 
la  maison  de  Tudor,  —  Rousseau ,  LêUre  à  Mfr,  ^ 
Bêaumanij  archevêque  de  Paris.  —  Questùms  stir  ^t*' 
cyclofêdie,  article  Rhligion  ,  etc.  —  Annales  peUtiff*f 
t.  m ,  n*»  18,  —  Etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. 
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humbles  ea  apparence ,  mais  qui  coûtèrent ,  de- 
puis, tant  de  sang  à  la  nation  ! 

Je  Taidit,  deux  maisons  puissantes  et  rivales, 
Guise  et  Montmorency ,  avaient  partagé  ,  sous 
les  deux  règnes  précédens ,  la  faveur  du  souve- 
rain ,  les  honneurs ,  les  places  les  plus  émi- 
nentes,  le  crédit  et  Tautorité.  Jalouse  Pune  de 
Fautre,  elles  brûlaient  également  de  s^emparer 
du  pouvoir.  Mais  Henri  II,  bien  qu'^iilaissàt  quel- 
quefois ses  ministres  prendre  trop  d^autorité 
sur  son  esprit ,  sut  pourtant  réprimer  Tambi- 
tion  de  chacun.  Et  ce  ne  fut  qu'^après  sa  mort 
que,  les  Guise  devenus  tout-puissans  sous  le 
nouveau  souverain ,  une  haine  implacable  na- 
quit de  cette  longue  rivalité. 

Les  princes  du  sang  Antoine  et  Louis  de  Bour- 
bon, le  connétable  et  les  trois  frères  Coligny 
s^unirent  et  s^armèrent  pour  combattre  leurs 
rivaux.  Et  le  Calvinisme ,  qui  méditait  depuis 
longtemps  des  projets  de  vengeance  ,  trouvant 
Toocasion  favorable  ,  dirigea  les  desseins  fu- 
nestes des  ennemis  des  Guise  ,  et  sVrma  aussi 
contre  les  deux  ministres  de  François  11.  Mais 
suivons  le  cours  des  événemens. 

Henri  II  étant  mort ,  une  députation  du  par- 
lement de  Paris  vint  complimenter  le  roi  de  son 
heureux  avènement  à  la  couronne ,  et ,  suivant 
une  ancienne  coutume ,  lui  demander  à  qui  il 
lui  plaisait  qu^on  s^adressât  pour  connaître  sa 
IV.  8 
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volonté  et  recevoir  ses  ordres.  François  II  ré- 
pondit que  ,  de  Pagrément  de  sa  mère ,  il  avait 
donné  la  charge  entière  de  toutes  choses  au  car- 
dinal de  Lorraine  et  au  dnc  de  Guise,  ses  oncles. 
En  même  temps ,  le  connétable  étant  allé  faire 
sa  révérence  au  nouveau  souverain ,  Sa  Majesté 
lui  dit  qu^elle  avait  laissé  au  cardinal  de  Lor- 
raine le  soin  des  finances ,  et  la  conduite  des 
armes  au  duc  de  Guise.  Montmorency  apprit 
sa  retraite  et  le  triomphe  de  ses  adversaires , 
non  sans  un  grand  déplaisir  ;  mais ,  en  homme 
d^état  et  en  vieux  courtisan,  il  sut  dissimuler  sa 
douleur ,  et  s^exila  lui-même  à  Chantilly.  Ce- 
pendant il  dépêcha  en  diligence  un  second  cour- 
rier au  roi  de  Navarre  pour  le  presser  de  venir 
à  la  cour  y  balancer,  s'il  était  possible ,  le  crédit 
des  nouveaux  ministres. 

Le  connétable  avait  déjà  prévu  et  sa  défaite 
et  la  victoire  que  ses  puissans  rivaux  pourraient 
un  jour  remporter  sur  lui.  Aussi,  dès  le  règne 
précédent,  il  avait  cherché  à  attacher  invaria- 
blement la  fortune  à  son  char ,  ne  prévoyant . 
pas  que  toutes  ses  tentatives  allaient  échouer  de- 
vant les  décrets  immuables  de  Dieu.  Et  d'abord, 
il  maria  (iSSj)  son  fils  ahié  à  Diane  légitimée 
de  France,  fille  naturelle  de  Henri  11  et  d^une 
demoiselle  du  Piémont,  veuve  en  premières 
noces  d^Horace  Farnèze ,  duc  de  Castres;  Henri 
de  Montmorency,  son  second  fils,  (i558),  avec 
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Antoinette  de  la  Marche ,  fille  aînée  de  Robert  de 
1  la  Marche,  duc  de  Bouillon,  et  petite-fille  de  la 
i  dachesse  de    Valentinois;  et  quatre   de   ses 
filles  (i)  à  autant  de  jeunes  seigneurs ,  chefs 
i  des  plus  illustres  maisons  du  royaume.  En  se- 
\  condliea,  il  fit  éleirer  aux  premières  dignités 
i  de  l'Ëglise  et  de  la  couronne  les  trois  frères  de 
i  la  maison  de  Chàtillon-<]oligny ,  fils  de  Louise 
de  Montmorency,  sa  sœur,  et  qui  donnaient  de 
:  très-grandes  espérances.  Mais  ce  dernier  moyen 
fut  cause  qu'il  tomba  par  où  il  avait  cru  s^élever  • 
Les  Coligny  professaient  déjà  le  Calvinisme  ;  et 
la  plupart  des  amis  du  connétable ,  convaincus 
que  les  Châlillon  étaient  non-seulement  calvi- 
nistes y  mais  encore  chefs  de  la  Faction ,  et 
voyant  que  le  connétable  ne  les  en  aimait  pas 
moins,  s^imaginèrentqu^il  n^était  pas  si  zélé  ca- 
tholique qu^il  le  témoignait ,  et  le  quittèrent  pour 
se  réunir  aux  princes  de  Guise.  Cependant  il  n^y 
avait  pas  d^honome  plus  sincèrement  attaché  que 
lui  à  la  religion  catholique  (a)  ;  et  s^il  eût  prévu 
les  guerres  sanglantes  que  le  Calvinisme  devait 


(i)  La  cinquième  se  fit  religieuse.  (Brantôme^  Hommes 
illitstrês  y  LXII*  discours.  Lb  connétable  Anne  de  Mont* 

«OREHCT.^ 

(2)  Brantôme,   Hommes  illustres,  LXIl*  discours. 
Le  gorhétabu  Annb  PE  MONTMOREftcr. 

8. 
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faire  naître  dans  sa  patrie,  il  Faurait  étouffé  sans 
miséricorde  dans  lapersonne  de  ses  trois nevetu, 
quelque  amitié  qu^il  eût  d^ailleors  pour  eui. 
Mais  il  était  si  persuadé  que  les  obligations 
qu^ils  lui  avaient  les  retiendraient  toujours  dans 
sa  religion ,  aussi  bien  que  dans  ses  intérêts^ 
qu^il  ne  se  désabusa  que  lorsqu^il  les  vit  à  la  tête 
des  factieux. 

Le  connétable  renvoyé  de  la  cour ,  tous  les 
mécontens  embrassèrent  son  parti  ;  mais  ceai 
qui  le  rendirent  très-puissant  furent  les  trois 
Chàtillon,  parfaitement  unis  entre  eus,  etdoot 
il  avait  lui-même  fait  la  fortune. 

Odet  de  Chàtillon ,  cardinal  et  évéque  de 
Beauvais,  était  doux  ,  aimable  et  voluptueux ^ 
et  mettait  toute  sa  félicité  à  ne  rien  &ire.  Il  au- 
rait eu  de  Tesprit ,  sHl  eût  eu  assez  d^application 
et  d^exactitude  pour  les  grandes  affaires  ;  mais 
c^était  le  courtisan  de  France  qui  les  haïssait  le 
plus,  quoiqu^il  en  fût  le  plus  capable  :  aussi  ne 
s'en  chargeait-il  que  par  nécessité.  Mais  il  était 
si  insinuant  et  si  habile  négociateur  qu^il  y  réus- 
sissait non-sculement  au  gré,  mais  encore  artc 
Tadmiration  de  tout  le  monde. 

Gaspard  de  Chàtillon,  dit  ramiraldeColigoy, 
possédait  toutes  les  bonnes  et  les  mauvaises 
qualités  qui  servent  à  former  les  dernières  ré- 
volutions dans  les  états  ;  et  il  les  possédait  à  un 
degré  dont  aucun  de  ceux  qui  sont  assez  connus 
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dans  rhistoire  n^a  jamais  approché.  Et  s^il  ne 
raina  pas  la  monarchie  française,  conmieil 
Favait  résolu  (i) ,  s^il  ne  parvint  point  à  la  chan- 
ger en  démocratie ,  il  ne  faut  pas  Pattribuer  à 
rimpujssance  de  son  génie,  moins  élevé ,  il  est 
vrai  y  que  ses  prétentions ,  ni  à  aucune  faute 
qu^ilait  commise,  mais  à  la  toute*puissance  de 
Dieu,  qui,  malgré  nos  crimes,  n^avait  point  ré- 
solu de  soumettre  le  royaume  du  roi  très-chré- 
tien à  Fempire  d'une  secte  si  révolutionnaire. 
Coligny  était  sombre ,  taciturne,  incapable  de 
jamais  revenir  sur  ses  pas  quand  il  avait  une 
fois  pris  son  parti,  et  dVutant  plus  ardent 
dans  Pexécution  de  ses  projets  qu^il  rencontrait 
plus  de  difficultés.  Aussi ,  ile^t  peut-être  assez 
mal  réussi  à  la  tête  des  calvinistes  ,  tout  farou- 
ches et  opiniâtres  qu'ils  étaient  eux-mêmes , 
sans  d'Andelot,  son  frère,  guerrier  intrépide, 
non  moins  réservé  que  son  frère  Tamiral ,  mais 
d'un  génie  plus  souple  et  plus  insinuant.  Rare- 
ment vainqueur  dans  les  guerres  de  religion, 
mais  instruit  à  fond  des  ressources  et  des  forces 
des  calvinistes,  Fanûral  n'était  jamais  étonné  des 
événemens ,  jamais  découragé  par  les  revers^  et 


(i)  Voir  sa  lettre  de  iS;»,  dan&  le  recueil  de  Bé- 
thune. 
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ses  retraites  d^une  extrémité  de  la  France  à 
l'autre  furent  souvent  aussi  glorieuses  que  les 
victoires  de  ses  adversaires.  Cest  alors  que  sa 
froide  intrépidité  savait  ranimer  Fardenr  des 
huguenots ,  et  que  sa  fermeté  persévérante  ins- 
pirait de  la  confiance.  Ses  mœurs  étaient  sim- 
ples et  austères.  Ambitieux  à  Texcès,  son  ambi- 
tion ne  consistait  pas  dans  Farnoor  des  grandes 
places,  mais  il  avait  celle  de  former  et  de 
réaliser  de  vastes  combinaisons;  c^est  ce  qui  le 
retint  dans  le  Calvinisme.  D^Andelot  et  le  cardi- 
nal de  Chàtillon  servirent  ses  desseins  avec  suc- 
cès ,  le  premier  par  son  audacieuse  intrépidité, 
le  second  par  son  esprit  adroit  et  conciliateur. 
François  de  Chàtillon,  seigneur  d^AndeloI, 
n'eut  ni  retendue,  ni  la  dâicatesse  de  Tesprit  de 
ses  frères,  cependant  il  les  surpassait  pour  exé- 
cuter tous  les  mauvais  desseins  qu^ils  fonnaiait. 
Il  affrontait  toutes  sortes  de  périls  avec  une 
ardeur  incroyable  :  aussi ,  son  courage  sana  va- 
nité et  sa  libéralité  sans  bornes  lui  avaient  ac- 
quis Tafièction  des  vieux  soldats ,  à  un  point  oo 
jamais  aucun  officier  général  en  France  n'est 
parvenu,  puisque,  dans  la  seule  vue  de  Tobliger, 
ils  combattirent  contre  leur  propre  religion  ,  et 
se  firent  tuer  pour  le  Calvinisme ,  quoique  la 
plupart  d'entre  eux  ne  fussent  pas  de  cette  secte. 
Content  de  sa  fortune  ,  il  était  sans  ambition , 
et  n^en  avait  d'^autre  que  celle  de  la  gloire. 
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Tels  furent  ces  trois  personnages  qui,  sous  le 
règne  de  François  II,  rendirent  le  parti  des  fac- 
tieux si  puissant,  et  à  qui  il  ne  manqua  pour 
être  dignement  célèbres  que  la  gloire  de  ne  pas 
avoir  fait  pour  le  Calvinisme  ce  qu^ils  ne  firent 
point  pour  la  religion  et  la  monarchie. 

Tous  les  écrivains  s'accordent  à  dire  que  ce 
fut  d^Andelot  qui  inspira  à  ses  frères  le  goût  des 
nouvelles  doctrines,  dont  il  s^était  lui-même 
imbu  dans  les  préventions  de  sa  mère  Louise 
de  Montmorency,  calviniste  des  plus  détermi- 
nées ,  et  dans  les  livres  des  novateurs.  I^  car- 
dinal de  Châtillon^  qui  haïssait  le  célibat,  se 
montra  très-docile  aux  instructions  de  son  frère: 
et  si  la  crainte  de  perdre  ses  bénéfices  ,  qui  lui 
rapportaient  trois  fois  autant  de  revenus  qu^il  y 
en  avait  dans  toute  sa  maison  ,  Pavait  empêché 
de  rompre  ses  vœux,  la  doctrine  de  Calvin,  qui 
lui  permettait  de  prendre  une  femme  et  de  re- 
tenir en  même  temps  les  revenus  de  ses  bé- 
néfices, rassura  sa  conscience;  et  comme  il  se 
sentait  assez  appuyé  par  le  connétable  pour  ne 
courir  aucun  risque  d^être  dépouillé,  lorsqu^on 
saurait  qu^il  était  calviniste ,  il  le  devint  bientôt 
et  se  maria  selon  Tusage  de  la  prétendue  Ré- 
forme, qui,  outre  la  mission  d^évangéliser  les 
peuples  qu^elle  prétendait  avoir  reçue  de  Dieu , 
s^arrogeait  aussi  celle  de  peupler  Tunivers.  Dans 
la  suite,  ne  voulant  plus  quW  lui  donnât  le 
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nom  de  cardinal ,  il  se  fit  appeler  parmi  les 
huguenots  le  comte  de  Beauvais  (i). 

L^amiral,  qui,  d^aml  du  ducde  Guise,  en  était 
devenu  Tennemi  le  plus  implacable ,  n'^avait  pas 
moins  de  penchant  pour  le  Calvinisme,  à  cause 
de  sa  grande  ambition ,  qui  lui  faisait  chercher 
Foccasion  de  pénétrer  dans  le  conseil  da  roi , 
dont  rentrée  lui  était  pour  longtemps  fermée, 
dW  côté  par  le  connétable  ,  et  de  Tautre  par 
la  duchesse  de  Valentinois.  Diane  de  Poitiers , 
depuis  le  mariage  de  sa  fille  aînée  avec  le  duc 
d^Aumale ,  frère  de  François ,  duc  de  Guise , 
était  entièrement  dévouée  à  cette  puissante  mai- 
son; et  d^ailleurs,  si   cette  courtisane  eût  ea 
quelque  autre  seigneur  que  les  Guise  à  favori- 
ser ,  elle  n^aurait  jamais  jeté  les  yeux  sur  Tami- 
ral  qu^elte  détestait,  tant  à  cause  de  sa  parenté 
avec  le  connétable,  que  parce  qull  lui  était 
échappé  quelques  propos  défavorables  à  Thon- 
neur  de  cette  duchesse  (2). 

L^amiral ,  ne  trouvant  donc  aucun  moyen  de 
se  maintenir  à  la  cour ,  après  la  mort  du  con- 
nétable, pensait  à  se  rendre  le  chef  d^une  &cli(Mit 


(^i)  BrsLUiome j  Hommes  îUusires ,  XL VIII*  discours,* 

LE  CARDINAL  DC  ClUTlLLON. 

(ï)  Yarillas ,  Histoire  de  IHéresie,  X.  IX ,  p.  Go  et  suiv- 
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et  celle  de  Calvin  lui  était  d^au  tan  t  plus  commode 
que  les  huguenots  haïssaient  à  mort  la  duchesse 
de  Valentinois,  lorsque ,  discourant  un  jour  sur 
les  avantages  de  la  monarchie  française  avec  le 
célèbre  Strozzi ,  homme  fort  savant  sur  la  po- 
litique ,  le  compatriote  et  Fami  de  Machiavel , 
il  lui  entendit  dire  que  le  seul  moyen  de  saper 
les  lois  fondamentales  du  royaume  était  d^en 
changer  la  religion.  Et  Bèze  avoue  avec  naïveté 
que  sur  ce  discours  du  maréchal  Strozzi,  Tami- 
rai  entra  dans  les  desseins  de  d^Andelot,  et  se 
fit  calviniste  (i). 

Après  Fapostasie  des  Coligny,  le  parti  de 
Calvin  acquit  tant  d^empire  à  la  cour ,  soit  par 
Tascendant  des  principaux  mécontens,  soit  par 
le  hasard  des  circonstances ,  qull  entraîna  les 
princes  du  sang  et  les  rendit  rebelles,  d^apostats 
qu^ils  étaient  auparavant.  Le  léger  et  voluptueux 
roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  et  le 
prince  de  Condé ,  son  frère ,  furent  de  ce  nom-- 
bre.  Mais  les  deux  frères ,  Louis  duc  de  Mont- 
pensier,  et  Charles  prince  de  la  Roche-Sur- Yon, 
quoiqu'ils  fussent  aussi  de  la  maison  de  Bour- 
bon, considérèrent  moins  les  liens  du  sang  que 
Fintérêt  de  la  religion  et  celui  du  roi ,  dont  ils 


(i)  Histoire  eeelesiaaiiquê ,  1. 1,  p.  1 58. 
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ne  voulurent  point  se  détacher ,  et  se  rangèratt 
du  parti  des  Guise ,  en  haine  des  nouvelles  qÂ- 
nions. 

Le  roi  de  Navarre ,  séduit  le  premier  par  un 
moine  apostat ,  nonmié  Pierre  David ,  avait  en- 
gagé dans  Perreur ,  non  sans  beaucoup  de  peine 
et  dlmportunité ,  la  reine  Jeanne  d^iUbret,  sa 
femme ,  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  dit  Brantôme  (i), 
entendait  malaisément  à  la  Réforme ,  et  goûtait 
beaucoup  mieux  un  bal  qu'un  sermon.  Bfais 
quand,  par  la  suite,  le  roi  parut  chanceler  entre 
la  religion  catholique  et  le  Calvinisme ,  la  reine 
lui  reprocha  son  incertitude  d^une  manière  pi-  i 
quante,  et  ne  voulut  jamais  Hmiter  ,  lorsque  | 
fut  retourné  à  la  (<A  de  ses  pères. 

Antoine  était  sans  ambition  ;  confiant  et  cré- 
dule conmie  un  enfant ,  et  dope  de  tous  ceux  i 
qui  lui  faisaient  des  promesses,  il  était  plusjV  I 
loux  des  décorations  du  pouvoir  que  du  pouvoir 
lui-même.  Prince  affable,  bienfaisant  et  ma- 
gnanime, il  payait  bien  de  sa  personne  un  jour 
de  combat,  mais  était  peu  propre  au  manie- 
ment des  affiûres  d^un  état.  Sa  bonté  natorefr 
et  la  facilité  de  Faborder  lui  avaient  acquis  Te»- 
time  des  français  ;  et  oonune ,  malgré  son  pen 


(i)  Damês  iliusir$ê. 
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de  caractère,  son  nom  lui  donnait  de  la  consi- 
dération dans  le  Parti  j  dont  il  fut  quelque  temps 
le  chef,  c^était  sur  lui  que  le  connétable ,  dès 
qu^il  eut  appris  que  la  blessure  du  roi  était  mor- 
telle^  avait  jeté  les  yeux  pour  éloigner  les  Guise 
de  la  cour. 

Montmorency ,  qui  n^osait  lutter  directement 
contre  des  rivaux  qu'il  voyait  armés  de  Fauto- 
rité  royale  ,  et  jugeait  plus  expédient  de  se  ré- 
duire à  un  rôle  secondaire ,  avait  voulu  descen- 
dre 9  sans  s^abai^ser,  en  se  donnant  un  chef 
qui^  bien  que  son  supérieur  par  la  loi  ,  lui  de* 
mexiràt  toujours  soumis.  A  cet  effet ,  il  avait  re- 
présenté au  roi  de  Navarre  qu^il  ne  lui  était  pas 
moins  honteux  que  préjudiciable  de  souffirir  les 
princes  de  Guise  dans  Fadministration  de  Fétat, 
et  lui  avait  offert  de  le  seconder ,  s^il  voulait  les 
empêcher  d^y  arriver. 

Mais  Antoine  ,  qui  se  fiait  peu  au  connétable 
de  Montmorency,  se  souvenant  qu^il  avait  con- 
seillé à  Henri  II  de  se  saisir  des  restes  de  son 
petit  royaume  de  Navarre  et  de  la  principauté 
de  Béam,  sous  le  manteau  d^un  échange,  déféra 
peu  aux  conseils  du  ministre ,  mécontent  parce 
qu^il  était  déchu ,  et  ne  se  hâta  pas  de  répondre  à 
Finvitation  d^un  homme  qu'ail  regardait  conmie 
Fennemi  juré  desprinces  du  sang.  Et  il  ne  com- 
mença às^apercevoir  de  la  faute  qu^il  venait  de 
commettre,  que  lorsqu^il  apprit ,  tout  à  la  fois , 
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la  mort  du  roi ,  la  chute  du  connétable ,  et  k 
choix  que  le  nouveau  souverain  avait  £dt  des 
seigneurs  de  Guise  pour  être  les  dëpositabes  du 
pouvoir. 

Après  bien  des  irrésolutions ,  et  après  avoir 
conféré  avec  ses  partisans  à  Vendôme ,  Antoine 
prit  enfin  le  parti  d^aller  à  la  cour  ;  et  n'y  étant 
arrivé  qu^à  petites  journées ,  il  trouva  la  place 
prise ,  et  sVn  consola  aussi  fadlemeut  que  du 
mauvais  accueil  qu^on  lui  fit, 

Mais  les  calvinistes,  moins  insoucians  qae  ce 
prince,  voyant  quUl  ne  secondait  point  leurs 
coupables  projets  de  révolte ,  et  supportait  ïâé- 
ration  des  Guise  presque  avec  indifférence,  se 
jetèrent  dans  les  bras  de  Condé  et  composèrent, 
dans  la  suite ,  une  infinité  de  satires  contre  loi. 
Calvin  lui-même ,  qui  ne  cessait  de  se  déchadner 
avec  fureur  contre  ses  adversaires ,  le  compara 
au  plus  grand  persécuteur  de  son  EgUse  ;  il  alla 
même  jusqu^à  Paccuser  de  la  plus  infime  lâ- 
cheté ,  parce  qu^il  nVvait  point  remédié  à  la 
misérable  condition  des  calvinistes  enFranoe  (i)* 
Bèze ,  qui  était  toujours  de  Tavis  de  son  maultit, 
surtout  lorsqu^il  s^agissait  de  poursuivre  un 
transfuge ,  écrivit  qu^il  n^avait  ni  jugement ,  ni 


(i)  Lettre  de  Calvin  écrite  à  Pierre  Martyr,  le  4  octo- 
bre 1559. 
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conscience;  etCatherinedeParthenay,  mère  du 
fameux  duc  de  Rohan ,  lui  reprocha  de  n^avoir 
jamais  fait  de  bien  qu^à  ceux  qull  craignait. 
((  Dieu  sçait,  dit  Brantôme  (i),  si  les  huguenots 
c(  savent  bien  dire  et  mal  dire  aussi ,  tout  en- 
ce  semble ,  quand  ils  veulent.  11  faut  leur  donner 
(c  cette  gloire ,  quMls  ont  esté  les  premiers  de  la 
«  France,  comme  je  tiens  de  bon  lieu ,  qui  ont 
n  commencé  et  des  mieux  à  mal  dire  et  escrire, 
«  et  ont  monstre  le  chemin  aux  autres.  » 

Honteuxdu  rôle  qu^on  lui  avaitfait  jouer,  An- 
toine embrassa,  sous  Charles  IX,  le  parti  des  car- 
tholiques  ;  mais  il  y  fiit  sans  considération.  Dès 
lors  il  devint  Pimplacable  ennemi  de  ces  mêmes 
calvinistes  dont  il  avait  été  le  père  et  Fidole  ,  et 
combattit  à  outrance  le  frère  qui  tant  de  fois 
s^était  dévoué  pour  lui.  «  Il  ne  respirait,  dit 
«  Désormeaux ,  que  les  passions  violentes  de  la 

«  haine  et  de  la  vengeance Triste  effet  de 

€c  ces  affreuses  querelles  ,  qui  changeaient  en  si 
a  peu  de  temps  les  moeurs  et  le  caractère  des 
<c  hommes  dont  On  vantait  le  plus  la  douceur  et 
ce  rhumanité  !  » 

Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Ck)ndé ,  bien 
qu^il  eût  de  la  valeur  et  de  la  grandeur  d'âme , 
languissait  dans   Tobscurité,  non  par  amour 


(i)  LXXXIX' discours,  article  1 5. 
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pour  la  retraite ,  mais  parce  qae  ,  sans  biens 
pour  soutenir  son  rang ,  il  n^ëtait  distingue  à  h 
cour  que  par  la  seule  qualité  de  prince  du  sang. 
Ambitieux  plus  que  religieux ,  jaloux  d^acquérir 
de  la  gloire .  aimant  plus,  dit  Brantôme (i), une 
royauté  qu^une  principauté ,  et  forcé  de  viyre 
dans  Tinaction ,  il  ne  pouvait ,  avec  le  flegme  et 
Findolence  de  son  frère  Antoine,  attendre,  en 
dissimulant,  des  conjonctures  plus  heureuses  et 
dévorer  comme  lui  les  plus  sensibles  mortifica- 
tions. Coudé  avait  Faudace  d^un  conspirateur , 
la  légèreté  d^un  homme  du  monde  et  les  vues 
d^un  homme  d^état.  Calviniste  par  politique  et 
non  par  conviction ,  il  résolut ,  dès  qu^il  vit  qae 
les  Guise  gouvernaient  Pétat,  de  se  servir  de  la 
religion  pour  perdre  ses  ennemis  et  arriver  an 
pouvoir.  Aussi ,  Ton  peut  presque  assurer  qu'ail 
eut  le  premier  Hdée  de  fomenter  des  troubles 
religieux.  11  avait  épousé  Tainée  des  deux  filles 
de  la  comtesse  de  Roje,  qui  étaient  fort  belles 
et  fort  riches ,  dans  Pespoir  que  cette  alliance 
ferait  remarquer  le  dernier  des  enbns  du  duc 
de  Vendôme  ;  mais  la  brillante  fortune  que  si 
fenune  lui  apporta  en  dot  ne  put  lui  donner  du 
crédit  à  la  cour.  Colonel  général  de  Pinfimterie 


(i)  Hommes  illustres ,  LXXX*  discours.   Lovn  bb 

BOVABOH  ,  rHINCX  Dl  COHSÉ. 
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française  en  Piémont,  il  perdit  sa  place  par  suite 
de  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  ;  et  quoiqu^il 
dût  s^attendre  à  être  pourvu  du  gouvernement 
de  Picardie  que  son  père  et  son  frère  avaient 
occupés,  il  eut  la  douleur  de  le  voir  passer  entre 
les  mains  du  maréchal  de  Brissac  ,  en  récom- 
pense de  ses  talents  militaires  et  des  grands  ser- 
vices que  ce  vaillant  guerrier  avait  rendus  à 
rétat.  Dès  lors  Condé ,  qui  ne  pouvait  se  con- 
traindre ,  ni  cacher  son  dépit  contre  la  maison 
de  Guise ,  s^engagea  dans  le  parti  de  Pamiral, 
dès  qu^il  en  eut  reçu  Passurance  qu^il  en  serait 
le  chef,  et  se  déclara  ouvertement  calviniste. 

L^apostasie  de  Condé  entraîna  dans  le  Calvi- 
nisme François  II ,  comte  de  la  Rochefoucauld, 
qui  cimenta  sa  désertion  par  son  mariage  avec 
la  seconde  nièce  de  Famiral.  Ce  seigneur  était 
également  doué  d^une  très -grande  ambition. 
La  S3rmpathie  Tavait  rapproché  du  prince  son 
beau-frère,  Talliance  confirma  leur  amitié ,  et 
le  Calvinisme,,  qui  fut  également  funeste  à  Fun 
et  à  Tautre,  la  rendit  indissoluble. 

n  Ce  qui  aveugla  le  plus  le  prince  de  Condé  en 
<(  son  ambition,  dit  Brantôme  (i),  ce  fut  aux 


(i)  LXXX*  discours.  Louis  de  Bourbon  ,  prince  de 
CoNDé. 
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(f  premières  guerres  civiles  ^  qaand  il  se  Tit 
«  quasy  coaunander  à  la  mmtié  de  la  Franœ , 
a  morceau  très-fiiand  que  M.  radmiral,soD 
<(  oncle  y  lui  avoit  très-bieu  préparé.  » 

Tels  furent ,  au  commencement  du  règne  de 
François  II ,  les  principaux  personnages  qœ 
Fambition  jeta  dans  le  Calvinisme ,  et  que  le 
Calvinisme,  à  son  tour,  lâcha  d^abord  contre  b 
maison  de  Guise ,  sa  rivale  la  plus  redoutable, 
et  dans  la  suite  contre  la  monarchie  et  ses  rois  ^ 
ses  plus  puissans  ennemis.  Si  le  succès  eût  cou- 
ronné les  effortsde  ces  honmies fougueux  et  pas- 
sionnés pour  le  mal ,  la  France ,  cessant  d'être 
catholique,  aurait  été  livrée  à  la  secte  de  Calvin, 
et  dès  lors  elle  eût  été  ou  la  terre  de  l'apostasie, 
ouïe  tombeau  des  catholiques;  mais  il  plut  à 
Dieu  de  nous  préserver  de  tant  de  honte,  ou  de 
tant  de  calamités,  en  opposant  à  un  torrent  si  fa- 
rieuz  une  de  ces  digues  qui  témoignent  parleur 
puissance  de  la  main  qui  les  a  élevées,  et  que 
le  Seigneur  brise  lui-même  à  son  gré ,  lorsque 
ses  desseins  sont  accomplis. 

Les  Guise  furent  ces  hommes  fidèles  à  b 
foi  de  leurs  pères,  ces  héros  chrétiens  que  Diea 
choisit  pour  combattre  le  Calvinisme  et  résister 
à  ses  funestes  envahissemens ,  et  que  les  catbo* 
liques  aimèrent  comme  leurs  sauveurs. 

Charles,  cardinal  de  Lorraine,  et  François  , 
duc  de  Guise,  son  £rère,  devinrent  sous  le  règne 
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de  François  II  les  premiers  ministres  de  Tau- 
tonté  royale.  Le  cardinal  était  doué  d'mi  es- 
prit prompt  et  subtil ,  d^un  naturel  actif  et  vigi- 
lant ,  mais  fort  timide  et  poltron,  ainsi  qu'îl  le 
disait ,  ce  qui  lui  fit  prendre  quelquefois  des 
mesures  de  rigueur    contre    les   factieux.  Il 
avait  acquis  la  réputation,  d^ètre  fort  bien  en- 
tendu au  maniement  des  affaires  d^un  état  (i). 
On  lui  reproche  son  excessive  ambition ,  et 
i^on  va  même  jusqu'^à  dire  que  ce  fut  lui  qui  fit 
trouver  des  chefs  au  Parti  calviniste,  par  la  trop 
grande  autorité  qu^il  prit  à  la  cour  et  par  le  mé- 
contentement qu^il  donna  au  prince  de  Condé , 
aux  seigneurs  de  Coligny    et  à  plusieurs  au- 


(i)  Le  cardinal ,  en  entrant  dans  le  ministère ,  trouva 
'état  chargé  de  4^  millions  de  dettes ,  somme  exorbi- 
ante  pour  ce  temps-là.  Dans  le  dessein  de  Tacquitter , 
une  de  ses  premières  opérations  fut  de  suspendre  le 
âjement  des  pensions;  et  comme  il  se  vit  bientât  obsédé 
'une  foute  de  solliciteurs ,  pour  s'en  défaire  il  fît  publier 
son  de  trompe  un  ordre  du  roi  qui  leur  enjoignait  de 
éloigner  de  la  cour  dans  les  a4  heures ,  sous  peine  de 

vie  :  expédient  qui  ne  les  obligea  point  à  désemparer. 
e  duc  de  Guise  réussit  mieux  à  le^  éconduire  j  en  les 
surant  que  dès  que  les  af&ires  seraient  éclaircies  ,  on 
oserait  à  les  satisfaire.  Le  cardinal ,  en  effet ,  s'ap- 
iqua  si  sérieusement  à  libérer  Tétat ,  et  le  fruit  de  son 
3noime  Ait  tel ,  que ,  dès  le  mois  de  mars  suivant ,  on 

une  diminution  considérable  sur  les  tailles. 

IV.  0 
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très  (i).  Mais  cette  accusation  n^est  pas  foDdée; 
et  le  caractère  du  Calvinisme  prouve  bien  mieui 
quedesraisonnemens  que  cène  fntpasVambithm 
du  cardinal  qui  fit  trouver  des  che&  à  la  Faction 
calviniste ,  mais ,  au  contraire ,  que  ce  fut  Faiih 
bition  des  Condé,  des  Coiigny  et  de  plusiems 
autres  qui  ,  jaloux  de  dominer,  se  jetèrent  avec 
ardeur  dans  le  Calvinisme ,  non  dans  rintérèt  de 
la  religion  et  de  Fëtat ,  mais  dans  Tunique  bot 
de  combattre  avec  avantage  les  Guise.  Et  si  les 
ministres  de  François  II ,  quelles  que  fussent 
d^aiileurs  leurs  intentions,  n^avaient  point  éloi- 
gné de  la  cour  ces  esprits  rebelles  qui  menaçaient 
de  tout  envahir ,  car  ils  n'auraient  point  su  se 
contenter  des  places  secondaires ,  Fanarchiese 
serait  assise  avec  eux  sur  le  trône  de  France;  et 
le  Calvinisme  eùt-il  alors  manqué  de  chefs? 

Le  duc  de  Guise ,  Tun  des  plus  grands  capi- 
taines de  France ,  possédait  toutes  les  qualités 
qui  font  les  véritables  héros  et  les  honaêus 
hommes.  Il  joignait  à  ses  talens  militaires  une 
connaissance  profonde  des  affaires  d^un  état, 
et  une  activité  infatigable.  Son  ambition  était 
vaste  et  franche.  Au-dessus  des  artifices  des 


(i)  Le  Laboureur^  Additions  aux  memair0s  de  Cmtid' 
nau  y  t.  I ,  p«  280. 
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petitep  â^joes^  il  jao  dissimulait  pasqu^il  aspirait 
il,  upe  haute  élévation ,  que  ses  services  loi  avaient 
.méic^tée,>in;^is  il  ne  .voulait  y  parvenir  que  poui' 
Satire  de  grandes  choses.  Capable  de  commettre 
des  violences  utiles, à  ses  vues ,  il  était  incapa- 
ble d'une  bassesse  j  et  loin  de  faire  servir  à  sa 
iof*tune  un  pouvoir  presque  absolu,  il  augmenta 
beaucoup  se^  dettes*  La  belle  défense  de  Metz  et 
la  prise  de  Calais  lui  avaient  acquis  Tadmiration 
et  Famour  des  français,  et  son  nom  se  présen- 
tait le  premier  dès  qu'il  s^agissait  d^une  entre- 
prise difficile  et  glorieuse  (i). 

On  lui  reproche  assez  sottementd^avoir  voulu 
usurper  la  couronne  de  France  ;  mais,  s^il  Teùt 
voulu,  ne  le  pouvait-il  pas  à  la  fin  du  règne  de 
Frauçois  U  ?  Car,  outre  la  noblesse  qui  lui  était 
dévouée,  il  y  ayait  alors  dans  Orléans  quinze  à 
vingt  compagnies  de  gens  de  pied,  soldats  vail- 
lans  et  éprouvés  à  la  guerre ,  tous  à  sa  dévotion  ; 
et  avec  cette  petite  armée  il  eût  fait  trembler 
oon^seukmeut  la  cour,  mais  tQute  la  France  (2). 


(i)  Brantôme,  Homi}ie6  iliusires^  JLXXVIII*  discours; 

LE    DUC  IXB  G0U£. 

(9)  Le  fait  suivant  servira  mieux  que  tout  autre  à 
oaractériser  le  héros  de  la  France.  £n  i545,  les  français 
combattaient  contre  lefi  anglais ,  qui,  maîtres  de  Bou- 
logne ,  de  Calais  et  de  Giiines,  faisaient  harceler  conti- 

9- 
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Tous  les  catholiques,  qui  appréhendaient  de  v(Hr 
Antoine  à  la  téted^une  régence,  et  le  Calyinisme 
assis  sur  le  trône ,  étaient  pour  le  duc  deGmse. 
Les  compagnies  d^ordonnances  et  de  gendarmes, 
logées  aux  environs  d'Orléans ,  lui  étaient  éga- 
lement soumises  ;  et  si  celles  du  connétable,  de 
ses  fils,  de Tamiral,  du  roi  et  prince  de  Navam 
et  de  quelques  autres  s^ fussent  opposées,  to 
prompte  défaite  aurait  rehaussé  la  gloire  du 


nuellement  le  camp  du  maréchal  de  Bïez ,  pendant  qui! 
construisait  le  fort  d*Outreau ,  près  de  Boulogne.  Ym- 
çois  de  Lorraine ,  comte  d'Aumale  »  s*apercevaDt  qa'ofl 
détachement  de  l*armée  allait  être  enlevé  ,  et  ne  cooâ' 
de'rant  pas  s'il  était  suivi ,  alla  presque  seul  se  jeter  aih 
devant  d'un  escadron  anglais ,  Tarrèta  dans  sa  mard^i 
mais  il  fut  atteint  entre  le  nez  et  Fœil  d'un  coup  de  bocft 
qui  lui  perça  la  tète  de  part  en  part ,  et  se  brisa  dans  U 
plaie.  Continuant  encore  de  combattre^  et  ayant  coDJerré 
assez  de  vigueur  pour  se  dégager,  il  se  présenta  dutsct^ 
état  aux  chirurgiens,  qui  n'osèrent  lui  dosmer  aucoD 
secours,  de  peur  qu'il  n'expirât  entre  leurs  mains.  1^ 
seul  Ambroise  Paré,  l'un  des  restaurateurs  de  la  dii- 
rurgie ,  ne  désespéra  point  de  le  sauver,  pourvu  ^ 
soutint  l'opération  sans  Êiire  aucun  mouvement.  L'êKD* 
dant  aussitôt  sur  Therbe  et  lux  posant  un  pied  sxff  ^ 
front ,  il  saisit  avec  des  tenailles  de  maréchal  le  trooooo 
de  la  lance  et  l'arracha  d'un  bras  vigoureux  sans  qntV» 
prince  poussât  un  seul  cri ,  donnât  aucune  marque  as 
douleur,  pas  pluê  ,  ajoute  un  témoin  oculaire  y  fvt  si 
on  lui  eût  arrache  un  poil  de  ta  téfe. 
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duc  de  Guise,  a  Si  dès  lors,  dit  Brantôme^ 

«  00  east  joué  mains  bassesen  ce  lieu  d^Orléans, 

«  comme  il  esloit  aisé,  nous  n^eussions  veu  les 

«  troubles  et  guerres  civiles  qui  se  sont  vues,  n 

<(  Ck)mme  ces  deux  frères ,  le  cardinal  de 

«  Lorraine  et  François  duc  de  Guise,  dit  le 

<(  Laboureur  (i),  estoient  le  principal  obstacle 

«  que  les  hérétiques  eussent  à  la  cour,  ils  furent 

«  aussi  le  but  perpétuel  de  leur  malice  et  de 

«  leur  médisance ,  et  on  jeta  mille  pasquils  et 

<i  anagrammes,  pour  les  accuser  principale- 

«  ment   de  la  mauvaise   administration  dea 

d  finances  du  royaume,  qu^ils  avoient  à  leur 

«  disposition*  )> 

Plus  tard ,  les  écrivains  du  Parti  calviniste 
prétendirent  qu^il  fut  un  temps  où  les  princes 
de  Guise  délibérèrent  s^ils  se  feraient  calvinistes 
ou  s'ils  resteraient  catholiques ,  et  qu^après  une 
exacte  discussion  de  leurs  intérêts ,  ils  préférè- 
rent la  religion  de  leurs  pères  à  la  doctrine  de 
Calvin. 

(c  Les  deux  frères  messieurs  du  Puy,  si  ce- 
«  lèbres  par  leur  suffisance,  dit  yarillas(2), 
«c  iosinuoîent  ce  fait  à  Toreille  de  tous  les 


(i)  Adâittane  aux  mémoirefi  de  Castelnau,  1. 1,  p.  279  ; 
Bruxelles,  1731,  id-folio. 

(a)  Hiatoirt  de  l' Hérésie^  t.  X ,  p.  l5  et suivanHes. 
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.  ^  ,  v^\^^ ,  \  iMtcr  à  la  biUk^fcèqne 

..   -I  >^v-rol  <k*s  plus  importBm» 

.    ,    .,        -jifvv.  n$  soatenoîcnt  i^ne 

>.,  ;  o  .:.v  n;  ^ns  le  livre  contre 

.  ..-^./.v>  <dïic  de  Nevers.    Ils 

;    V  .,v    vvv-^ir^ii  bien  ce  livre» 

.->    .  I.-.       ^\v>i;$fiiMfit.  Cependant 

vv    .    vi   t  .v.iï.iiicce  livre  avec 

- .  .V  .    V  v>  ;  ..\  o,  5i^  curiosité,  que 

N.*.wxv  ,.v   .V  .r"^<flil«ir  en  avoit 

;.>  ,.  ..  V    v^s^  >N  r.Mi  «e  IV  a  pas 

t  vv\.>^  V  .^t  *^  .<v«i  Ji-  cwHaberviile 

^^^^^  .'Aï,;-'»  v^,jL  Je  six^aoïe firre : 

es  ui^notres.  Cependant  il  w  $V 
a  de  cette  prêt^idae  délibératiK  et 
de  Gnise,  qnoj  qoe  Gombert^ 
pa5  ce  qa  Œ  aroient  dit  messieas 
afin ,  f  oates  ks  circoostanoes  dW 
irent  à  persuader  que  ce  frit  eai 
^  ;  car  la  maison  de  Guise  dHm 
igDoic  rien,  et  de  Fautre  costé  per- 
en  se  frisant  calnnisle.  Elle  ne 
ïo ,  puisque  ce  parti ,  quand  eUey 
n^auroit  eu  garde  de  le  mettre  à  si 
elusion  des  deux  praniers  princes 
t  surtout  du  prîiiDe  de  Condé,  trop 
pour  céder  àdes  estrangers  leonn- 
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«  mandement  dans  une  faction  qu^il  avoit  for- 
ce mée  en  partie ,  et  où  il  avoit  déjà  ses  mesures 
<c  prises  pour  faire  toutes  choses  sous  le  nom 
«<  de  son  frère ,  et  pour  luj  succéder  en  cas 
((  qu'ail  retoumast  à  la  communion  des  catho- 
H  licpies.  De  plus ,  quand  les  princes  du  sang 
<{   auroient  eu  de  la  déférence  pour  la  maison  de 
<c   Guise  sur  un  point  si  délicat,  les  trois  Chas- 
<c  tillon  n^auroient  pas  esté  de  mesme  humeur , 
ft  et  se  fussent  deslors  estahlis  dans  la  direction 
c(  générale  du  Calyinisme  ,  qui  leur  fut  depuis 
«  si  solennellement  déférée  après  la  d^rtion 
H  du    roy  de  Navarre  et  la  nuurt  du  prince 
«  de  Condé*  )> 

Mais  enU*e  le  parti  des  princes  du  sang  et  des 
Chà tillon  et  celui  des  Guise ,  entre  THérésie  et  la. 
Catholicité,  planait,  si  Ton  peut  s^exprimer 
ainsi ,  la  reine-mère  Catherine  de  Médicis.  Prin- 
cesse de  beaucoup  d'esprit  et  de  pénétration  , 
Catherine  manquait  de  cette  force  de  tête  qui 
enchaîne  Tavenir  au  présent ,  prévoit  tous  les 
cas  possibles  et  saisît  un  grand  ensemble.  Plus 
rusée  qu^habile  ,  elle  fut  toujours  entraînée  par 
les  circonstances ,  et  par  cela  même  toujours 
au-dessous  des  circonstances  ;  mais  elle  était  si 
féconde  en  ressources  que ,  malgré  la  haine  des 
calvinistes ,  elle  parvint  à  se  maintenir  en  des 
occasions  très- difficiles  qui  lui  attirèrent  en 
divers  temps  la  haine  de  tous  les  partis.  Dans 
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le  moment  de  Fembarras  et  du  dauger ,  tous 
les  moyens  lui  paraissaient  bons  pour  en  sortir; 
car,  incapable  de  porter  le  fardeau  d^une  grande 
administration ,  et  connaissant  beaucoup  mieux 
les  hommes  que  les  choses,  elle  ne  sut  jamais 
bien  calculer  les  suites  de  ses  actions  :  c^est ainsi 
qu^eUe  multipUa  ses  embarras  et  ses  dangers. 
Catherine  n^eut  rien  de  fixe  que  Tenvie  de  tenir 
les  rênes  de  Pëtat;  et,  fidèle  à  son  plan  chiméri- 
que de  domination ,  elle  ne  se  servit  des  partis, 
auxquels  elle  sut  se  rendre  nécessaire,  que  pour 
les  opposer  les  ans  aux  autres.  Mais  son  sys- 
tème Fabusa  d^me  manière  étrange  ;  car  au  lieu 
de  mettre  les  deux  partis  dans  sa  dépendance, 
comme  elle  s^en  flattait ,  elle  les  souleva  Fuo 
contre  Fautre  et  les  anima  Fun  et  Fautre  contre 
elle.  Aussi ,  sa  réputation  s^est  ressentie  des 
troubles  qui  ont  agité  la  France  durant  les 
règnes  de  ses  trois  fils. 

Catherine  avait  fait  une  triste  figure  à  h 
cour  sous  les  deux  règnes  précédens.  Elle  avait 
vu  avec  un  grand  déplaisir  le  connétable  et  h 
duchesse  de  Valentinois  lui  enlever  la  connais- 
sance des  affaires  du  royaume  ;  et ,  quoique  dé- 
daignée, elle  était  parvenue  parla  souplesse  de 
son  esprit  et  sa  profonde  dissimulation  à  se 
mettre  à  la  tète  d^un  parti,  qui  ne  fut  guère 
embrassé  que  par  ceux  qui  étaient  trop  fiers , 
ou  qui  manquaient  de  facilité  pour  s'attacher  à 
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un  autre.  Caressant  la  duchesse  de  Valenlinois 
qu^elle  détestait,  flattant Forgueii  du  connétable 
et  lui  demandant  continuellement  ses  conseils , 
quoiqu'elle  le  regardât  comme  son  {dus  grand 
eanemi ,  et  ne  se  refusant  à  rien  pourvu  qu'elle 
arrivât  à  son  but ,  Catherine  détint  pour  elle  et 
pour  ceux  qui  s'attachaient  à  son  parti.desgr&ces 
assez  considérables. 

Mais ,  à  la  mort  du  roi  son  «mari,  cessant  de 
dissimuler  ,  elle  fit  chasser  de  la  cour  sa  rivale, 
ne  s'^opposa  pointa  la  retraite  du  connétable  , 
et  c^est  alors  qu'elle  développa  dans  toute  son 
étendue  son  génie  malfaisant. 

«  Lorsque  le  roi  Henri  II  fut  blessé  >  dit  Mé* 
a  zerai  (i),  la  reine-mère  balança  un  jour  ou 
«  deux  si  elle  se  lierait  avec  le  connétable  ou 
a  avec  les  Guise.  Elle  regardait  les  uns  et  les 
<K  autres  ,conunc  ses  ennemis,  étant  tous  al- 
tt  liés  avec  la  duchesse  de  Valentinois ,  qu'elle 
a  haïssait  mortellement ,  quoique  du  vivant 
tf  de  son  mari  elle  eût  feint  de  l'aimer  jus- 
«  qu'à  une  étroite  confidence.  Mais  elle  se 
«  tenait  plus  offensée  du  connétable  que  des 
«  Guise  9  à  cause  que  c'était  lui  le  dernier  qui 
tf  avait  contracté  alliance  avec  cette  femme, 
a  D'ailleurs,   les  Guise  la  lui  abandonnaient 


(4)  Abrège  chronologique ,  t.  VIII,  p.  i6a. 
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a  entièrement,  nonobstant  la  résistance  dadac 
«  d'Aumale  qui  était  son  gendre;  et  avec  cela 
ce  ils  lui  promettaient  tant  de  services  et  desoa- 
cc  missions,  qu'elle  résolut  de  les  conserver; 
«  jmnt  qu^élant  oncks  de  la  jeune  reine  comme 
«  ils  étaient ,  il  ne  lui  eût  pas  été  possible  de  les 
«  chasser.  » 

Cependant ,  dès  que  Catherine  eut  pris  parii 
pour  les  Guise ,  elle  ne  tarda  pas  à  s^apercevoir 
que  la  surintendance  des  affaires  qu'on  lui  avait 
donnée  notait  pour  elle  qu'Hun  vain  titre,  qu'une 
ombre  de  ponvmr.  Elle  en  fut  vivement  offensée; 
mais  habile  dans  Part  de  dissimuler,  et  sachant 
conduire  ses  desseins  avec  une  patience  incroya- 
ble ,  elle  préféra  cacher  son  ressentiment  sons 
de  feintes  caresses  plut?^  que  de  s^exhaler  en 
plaintes  inutiles  :  et  comme  elle  savait  s^aooom- 
moder  à  toutes  sortes  de  personnes ,  non  sans 
laisser  quelquefois  pénétrer  ses  vues  ,  elle  sem- 
Ua  s^associer  franchement  k  ceux  qui  possé 
daient  la  confiance  de  son  fils ,  dans  la  crainte 
de  voir  les  princes  du  sang  venir  lui  dispater 
Tautorîté.  Depuis  lors,  cette  princesse  chercha 
à  entraîner  ses  rivaux  mêmes  à  ses  desseins  aoi- 
bitieux ,  bien  résolue  de  les  perdre ,  dès  quVlle 
le  pourrait  sans  danger.  C^est  ainsi  que  le  désir 
de  dominer  seule  et  sans  partage  mit  souvent 
Catherine  dans  la  nécessité  de  favoriser  le  Paru 
calviniste,  le  (dus  grand  ennemi  de  la  monarchie 
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et  de  ses  défenseurs  ;  et  Ton  peut  assurer  que , 
par  sa  conduite  toujours  incertaine,  elle  con- 
tribua infiniment  à  fortifier  FHërésie  etf  France, 
alors  même  qu^elle  aurait  pu  Tanéantir.  Aussi, 
les  catholiques  lui  reprochent  d'avoir  penché 
vers  le  Calvinisme  ;  et  ces  soupçons  ne  sont  point 
sans  fondement.  On  sait  que  cette  princesse  se 
laissait  instruire,  et  même  gouverner  par  Jac- 
queline de  Longwic ,  duchesse  de  Môntpensier^ 
femme  de  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  était 
infectée  des  nouvelle^  doctrines ,  et  qu'elle  avait 
pour  confidente  la  duchesse  d'Ùzès ,  calviniste 
exaltée^  qui  savait  ainsi  tous  les  secrets  du  ca- 
trinet  eft  les  transmettait  au  comte  de  la  Roche- 
foucauld, un  des  chefe  du  Parti  calviniste  (t). 

Mais  le  reproche  le  plus  grave  que  Ton  puisse 
faire  à  Catherine  ou  à  sa  politique ,  c'est  d'avoir 
laissé  les  catholiques  d'Ecosse  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  des  guerres  cîvileis  ,  et  de  ne  pas 
avoir  secouru  leur  reine  infortunée ,  Marie 
Stuard ,  qu'elle  fit  renvoyer  en  Ecosse ,  après  la 
mort  de  François  II',  où  PîmplacaMe  Elisabeth 
lui  fit  tï'ancher  la  tête;  Tfcrribles  effets  de  la 
politique  de  Médicis ,  qui  croytiît  que  les  crimes 
doivent    entrer    tout  naturellement  dans  les 


(f)  Mergey,  Mémoires,  ànnëe  iSSi, 
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moyens  que  Ton  emploie  aux  affaires.  Elle  trou- 
vait plus  court,  dit  le  président  Hénaut,  dV 
foréger  par  des  voies  violentes  les  difficultés  qae 
son  génie  aurait  pu  vaincre  par  des  voies  hon- 
nêtes. Ce  peu  de  mots,  qui  caractérisent  par- 
fiiitement  Fambitieuse  Catherine,  donnent  en 
même  temps  la  mesure  de  ce  que  Tambition 
fait  entreprendre  à  des  âmes  qui  ne  sont  point 
nées  pour  le  crime. 

Tel  était  Fétat  de  la  cour  à  Favénement  an 
trdne  de  François  II.  Tels  étaient  les  person- 
nages d^un  mérite  rare  qui  se  trouvaient ,  ponr 
le  malheur  de  la  France ,  à  la  tête  des  partis, 
tenant  ses  destinées  dans  leurs  mains,  se  dis- 
putant Fautorité ,  et  à  qui  il  semblait  que  la 
nature  eût  prodigué,  pour  la  ruine  du  royaume, 
ce  dont  elle  est  le  plus  avare,  le  talent  et  Féner- 
gie.  «  Si  les  caractères  mâles  et  vigoureux  qoe 
«  présente  cette  époque  malheureuse  ,  dit  in- 
«  cillon  (i),  ne  la  sauvent  pas  d^une  juste  ho^ 
«  reur,  ils  la  sauvent  du  moins  du  mépris  de 
«  la  postérité.  On  y  voit  plus  de  passions  que  de 
4f  vices,  et  de  ces  passions  fîères  et  firanches^ 
«  fimiiliarisées  avec  la  violence ,  étrangères  à  la 
«  bassesse,  qui  ne  germent  que  dans  les  âmes 


(i)  Tablêttu  des  iivêrsêê  riMuiicn»  du  sifêtème  pMi- 
qu9  de  tEuropê  ^  t.  II ,  ch.  xix. 
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(t  pleines  de  sève  et  de  force ,  et  qui ,  par  leurs 
(c  explosions  volcaniques ,  peuvent  faire  frémir 
n  le  spectateur,  mais  lui  épargnent  Taffreux 
(c  dégoût  que ,  dans  la  nature  morale  ,  comme 
€(  dans  le  monde  physique,  donnent  toujours 
<c  les  signes  de  la  putréfaction.  » 
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XII. 


Le  Calvinisme  semblait  n'en  vouloir 
qu'à  Tantel ,  mais  il  préluda  par 
un  attentai  contre  le  trône. 


A  mesure  que  le  parti  insurrectionnel  de  4£fi9 
Calvin  se  fortifiait,  ses  vues  s'^ctendaient ,  son 
ambition  grandissait.  Faible ,  il  n^avait  pense 
qu'^à  se  garantir  de  Foppression  et  à  propager 
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1 669  librement  la  doctrine  prétendue  réformée  de  son 
maître  ;  mais ,  dès  qu'il  se  vit  fort  et  poissant, 
sous  un  souverain  faible  et  incapable  de  gou- 
verner par  lui-même  ,  dès  qu^il  vit  Tautorité 
royale  confiée  par  le  jeune  roi  aux  princes  de 
Guise ,  les  plus  redoutables  ennemis  que  THé- 
résie  eût  alors  à  combattre ,  il  aspira  à  devenir 
Farbitre  du  gouvernement ,  il  prétendit  même 
contraindre  le  monarque  à  subir  de  nouvelles 
lois  ;  et  pour  mieux  réussir  dans  ses  projets  fac- 
tieux ,  il  tenta  le  coup  le  plus  hardi  que  jamais 
Secte  ait  osé  tenter  à  sa  naissance.  L^occasion 
se  présentait  favorable,  et  le  danger  était  im- 
minent. 

Ainsi ,  après  trente  ans,  les  calvinistes  se  las- 
sèrent de  tirer  gloire  de  leur  souffrance  ;  leur 
patience  n^alla  pas  plus  loin  ;  et  ce  feu  longtemps 
caché  éclata  enfin  dans  une  conjuration  contre 
le  Catholicisme  et  la  monarchie  (i). 


(i)  La  plupart  des  historiens  pi-ëtendent  que  le  sup- 
plice d'Anne  du  Bourg  fiit  Torlgine  de  cette  conjuration. 
Mais  comment  se  laisser  persuader  que  la  mort  d'un  senl 
homme ,  dont  la  punition  fit  toute  la  gloire ,  ait  pu  exas- 
pérer si  fort  Tesprit  des  calvinistes,  qu'ils  aient  tenté  une 
entreprise  si  infSme  ?  Et  d'ailleurs ,  le  complot  dont  U 
s'agit  fut  formé  à  Génère  du  vivant  même  de  Henri  II , 
tandis  que  du  Bourg  ne  fut  brûlé  que  six  mob  enviroo 
après  la  mort  de  ce  souverain  ,  et  pendant  que  les  cal- 
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Le  desseia  de  cet  affreux  complot ,  dit  Varil-  1559 


vinUtes  de  France  organisaient  secrètement  la  conju- 
ration. 

D'autres  écrivains ,  et  Mézerai  entre  autres ,  veulent 
que  ce  fût  le  désespoir  qui  porta  les  calvinistes  à  s  unir 
ensemble  et  à  tenter  les  voies  de  la  conjuration  ,  afin  d'é- 
teindre les  bûchers,  qui  étaient  allumés  pour  les  brûler. 
(Abrège  chronologique,  etc.,  t.  VIII,  p.  i83.)  Mais 
cette  raison,  plus  logique  que  la  première,  est  loin  d'être 
favorable  à  la  Secte  et  de  justifier  la  prise  d'armes  qu  elle 
avait  autorisée. 

Et  d'abord ,  je  demanderai  aux  calvinistes  si  le  dé- 
sespoir a  jamais  poussé  les  chrétiens  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise  à  prendre  les  armes  conti-e  leur  souverain 
ou  leurs  minbtres  ,'  lorsque ,  horriblement  persécutés 
par  de  lâches  empereucs ,  ils  expiraient  au  milieu  des 
supplices  bien  autrement  af&eux  que  ceux  du  XYI^ 
siècle. 

Mais  puisque  le  Calvinbme ,  c'est-irdire  le  véritable 
Christianisme  réformé ,  pour  me  servir  du  langage  de  la 
prétendue  Réforme,  n'a  été  poussé  dans  la  rage  et  le 
désespoir  que  par  la  rigueur  des  supplices  qu'on  infli- 
geait à  ses  partisans,  comment  se  fidt-il  que  Dieu  ait 
abandonné  sa  nouvelle  Eglise ,  et  qu'il  n'ait  pas  donné 
à  ces  <x>nfesseurs  modernes  le  courage  de  moum*  à  la 
manière  des  Apôtres  et  de  leurs  disciples  ?  Dieu  repous- 
serait -  il  donc  ceux  qui  viennent  à  lui  ?  Dieu  ne  leur 
accorderait-il  aucune  grâce  pour  les  empêcher  de  tom- 
ber dans  la  rage  et  le  désespoir  ?  Eh  quoi  !  un  idolâtre , 
François  Xavier,  l'Apôtre  des  Indes,  qui  prêchait  en  même 
temps  Vidoldirie  des  catholiques  dans  les  Indes ,  rece- 
vait de  Dieu ,  avec  les  dons  du  Saint-Esprit ,  toutes  les 
IV.  10 
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1569  las  (i),  fut  formé  à  Genève  un  mois  après  la 
mort  de  Henri  II ,  et  aussitôt  que  les  calvinistes 
de  France  eurent  vu  le  gouvernement  de  Tétat 
entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine  et  dn 
duc  de  Guise,  leurs  ennemis  déclarés. 

Le  principal  auteur  de  cette  conjuration  n^est 
pas  connu;  mais  la  plupart  des  historiens  de- 
meurent d^aocord  que  Bèze  y  eut  une  bonne 
part.  Calvin  fut  accusé  d'en  avoir  dressé  le  plan, 
et  d'en  avoir  conseillé  Texécution.  Il  avoua  lui- 
même  que  la  Kenaudie  lui  en  avait  parlé  (2),  et 


grâces  nécessaires  pour  le  succès  de  sa  noble  entreprise, 
et  les  confesseurs  du  Christianisme  réformé  n^avaient  en 
partage  que  la  rage  et  le  désespoir  !  Il  fiiut  convenir  que 
Dieu  est  un  être  bizarre  dans  ses  volontés  y  ou  bien  qnll 
7  a  deux  dieux  1  im  pour  les  catholiques,  un  antre  pour 
les  calvinistes  I  le  premier  bienfaisant  et  charitable 
comme  un  bon  père ,  le  second  méchant  et  acari&ut 
comme  une  vieille  marâtre  ;  celui  -  là  généreux  et  re- 
connaissant lorsqu'on  fait  quelque  chose  pour  sa  glcàre; 
celui-ci  ciTiel  et  ingrat  à  Tégard  des  confesseurs  de  son 
Evangile. 

Que  le  Calvinisme  ne  dise  donc  plus  que  le  désespoir 
Ta  poussé  à  la  rébellion,  et  que  la  fureur  lui  a  fait  trouver 
des  armes ,  car  on  le  prendrait  avec  juste  raison  pour 
lesclave  de  Satan. 

(1)  Histoire  de  l'Heresie,  t.  X,  p.  43.  — Lettre  de 
Calvin  à  Bullinger,  du  1 1  mai  i56o ,  et  celle  à  Blaurer. 

(2)  Lettres  CCXCIir  et  CCXCV1-. 
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qu'il  éprouva  beaucoup  de  douleur  fle  ce  qu^elle  16fi9 
ne  réussit  pas  à  son  gré. 

Le  seul  chef  apparent  que  la  Faction  con- 
sentit à  se  donner  fut  ce  la  Renaudie  (i) , 
espèce  d^aventurîer  pe'rigourdîn(a),qui  quelque 
temps  avant  la  mort  de  Henri  II  avait  conçu 
un  semblable  projet  de  révolte.  Il  parcourut  la 
Suisse  et  PAllemagne,  débaucha  soixante-dix 
gentilshommes  français  réfugiés  à  Genève  ou 
en  Suisse ,  et  les  engagea  à  contribuer  autant 
que  leur  fortune  le  permettait  aux  frais  dHine 
entreprise  qui  les  rendrait  à  leur  patrie  et  à  leur 
famille. 

Cétait  un  homme  plein  de  résolution ,  d^un 
esprit  emporté  et  capable  de  tout  entreprendre 
pour  parvenir  à  une  plus  grande  fortune.  Con- 
vaincu de  faux,  il  avait  été  mis  en  prison  à 


(i)  Plusieurs  historiens  rappellent  Godefi*oy  du  Barry, 
seigneur  de  la  Renaudie;  mais  son  véritable  nom  éuit 
Jean  du  Barry ,  ou  mieux  encore ,  Jean  Godefroy  du 
Barry.  Marie  du  Barry,  sa  fille ,  épousa  Pierre  de  la 
Rochefoucauld ,  issu  de  la  branche  des  Bayecs,  seigneurs 
du  Parc  d'Archiac.  (Le  Laboureur,  AidUions  aux  mé^ 
moires  de  Ca^telnau,  t.  1 ,  p.  386.  —  Maimbourg  ,  His- 
toire du  Calvinisme,) 

(a)  Castelnau  dit  qu'il  était  limousin  ;  Mézerai  le  Fait 
sortir  de  TAngoumols,  un  autre  peut-être  soutiendra 
que  la  Normandie  Tavail  vu  naître. 

10. 


Digitized  by 


Google 


148  HISTOIRE 

1559  Dijon  ,  où  il  était  en  danger  de  perdre  la  vie  ; 
mais  François  de  Lorraine,  dnc  d'^Aoïnale  et  de- 
puis duc  de  Guise ,  qui  le  protégeait  à  cause  de 
son  esprit  et  de  sa  valeur,  trouTa  le  moyen  de  le 
faire  évader  de  prison,  par  la  protection  de  scm 
père  Claude  1^,  duc  de  Guise,  alors  gouver- 
neur de  Bourgogne  (i).  La  Renaudie  se  réfugia 
d^abord  à  Genève  (2)  où ,  substituant  la  Réforme 
à  la  probité ,  il  embrassa  le  Calvinisme ,  et  de 
faussaire  devint  le  héros  de  cette  Secte.  Quel* 
que  temps  après  ,  il  se  retira  à  Lausanne  où  il 
demeura  longtemps ,  et  revint  ensuite  en  France 
par  la  faveur  de  François  duc  de  Guise  (3)^ 
dans  le  but  de  poursuivre  la  conjuration  cal* 
viniste. 

En  sortant  de  Genève,  la  Renaudie  quitta  son 
nom  pour  prendre  celui  de  Laforét,  d^autant 
moins  suspect  qu'il  était  commun  à  plus  de 


(1)  Braotôme  y  Hommes  i//ii«/rM,LXXVlll*  discours; 
Lb  duc  db  Guisb.  —  C*est  à  tort  que  Yarillas  prétend  que 
la  Renaudie  fut  condamné  au  bannissement,  et  qu'il  alla 
passer  à  Genève  le  temps  de  son  exil.  (Hisiotrê  iê  THé~ 
résiêj  t.  X ,  p*  4^0  Tous  les  auteurs  contemporains  s'ac- 
cordent à  dire  que  la  Renaudie  ne  sortit  de  prison  |  ou 
il  était  en  danger  de  perdre  la  vie ,  que  par  la  protection 
du  duc  de  Guise ,  qui  le  fit  évader  en  plein  midi. 

(a)  De  Thou,  Histoire  universelle,  t.  II,  p.  764. 

(3)  Régnier  de  la  Planche,  Bist.  de  fesiai  deFrwecê^  etc. 
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gens;  et,  sous  ce  personnage,  il  parcourut  les  1569 
provinces  de  France  où  il  y  avait  des  calvi- 
nistes, visita  les  Eglises ,  s^instruisit  de  leurs 
forces  et  foraia  des  liaisons  avec  les  hommes 
les  plus  accrédités  dans  chaque  district,  encou- 
rageant les  uns,  remplissant  les  autres  d^es- 
pérance ,  et  préparant  les  e^its  à  une  révo-^ 
lution. 

CTest  apparemment  sur  des  indices  confus  de 
cette  trame  que  Févéque  d^Arras  avait  donné 
avis  au  cardinal  de  Lorraine  qu^il  y  avait  dans 
le  royaume  une  conspiration  toute  formée ,  et 
que  Tétat  était  menacé  d^avoir  à  soutenir  tout 
à  la  fois  une  guerre  civile  et  une  guerre  étran- 
gère. 

La  mort  de  Henri  II ,  loin  de  rien  changer 
aux  projets  et  aux  desseins  de  la  Renaudie,  ac- 
crut, au  contraire,  ses  espérances  et  lui  donna 
tme  nouvelle  activité.  Ce  fut  alors  que  le  plan 
de  la  conjuration  calviniste  fut  définitivement 
arrêté. 

Le  but  avoué  des  conjura tcurs  était  d^ob tenir 
la  tolérance  du  Calvinisme  dans  les  états  du  roi 
très-chrétien ,  et  la  retraite  des  Guise  du  ma- 
niement des  affaires  (i);  mais  le  hut  secret  était, 


(i)  D«  la  Plao€  j  Cêmm$fUak'€s ,  etc.  y  bv.  U. 
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1669  d^arrêter  les  Guise ,  de  les  massacrer  sMIs  op- 
posaient la  moindre  résistance ,  de  s'emparer  de 
la  personne  du  roi,  de  saisir  les  rênes  de  rétat, 
et  d^établir  le  Calvinisme  en  France  par  les 
mêmes  voies  que  le  Luthéranisme  avait  été  établi 
dans  le  nord  de  TEurope ,  c^est-à-dire  par  IV 
bolition  entière  de  la  religion  catholique  et  par 
le  changement  de  la  loi  fondamentale  de  la  mo- 
narchie. 

Une  seule  difficulté  arrêta  un  instant  les  fac- 
tieux. Calvin  ordonnait  d^obéir  à  toutes  les  puis- 
sances de  la  terre ,  maxime  cvangélique  dont  il 
n^a  connu  que  la  théorie  ;  et  il  ne  pouvait  sus- 
citer ouvertement  une  guerre  contre  son  roi , 
sans  se  mettre  en  contradiction  avec  ses  propres 
paroles  et  avec  les  maximes  de  FEvangile. 
Mais  j  cet  obstacle  prévu ,  il  ne  tarda  pas  à  être 
levé  à  là  satisfaction  gâiérale  du  Parti ,  qui  crut 
que  son  Maître  avuit  fait  merveille  en  décidant 
que  l'usurpation  et  la  tyrannie  des  Guise  jus- 
tifiaient suffisamment  la  révolte  de  ses  partisans. 
Car  les  intérêts  de  la  religion,  quelque  puissans 
qu^ils  soient  sur  Vesprit  de  la  multitude ,  ne 
pouvaient  être  allégués  comme  cause  directe  d^ua 
soulèvement  ou  d^une  prise  d^armes.  Aussi ,  le 
prince  de  Condé  et  tous  ses  conjurés  ne  s'en 
servirent ,  à  Texemple  de  Calvin  ,  en  cette  oc- 
casion, que  subsidiairement  et  à  Tappui  d'une 
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raiscm  poliliqae  puisée  dans  les  lois  et  rancienne  1669 
constitution  de  l'état. 

Le  complot  formé ,  il  ne  manquait  qu'un  chef 
puissant  à  la  Faction  ;  et  les  calvinistes  laissè- 
rent clairement  apercevoir  qu^ils  n^attendaient 
plus  que  lui  pour  sortir  de  cette  dure  contrainte 
de  laquelle  ils  s^ndignaient ,  et  pour  arrs^cher 
par  la  nécessité  une  tolérance  qu^ils  regardaient 
moins  comme  une  faveur  que  comme  un  droit , 
mais  qu^ils  savaient  bien  qu^on  ne  leur  accor- 
derait pas  volontairement. 

Mais  f  en  attendant ,  la  Faction  de  Genève 
lâcha  de  nombreux  prédicans   sur  la  France. 
hexiT  mission  fut  d^exalter  les  têtes,  d^exaspérer 
etcTaigrir  les  cœurs,  et  de  &ire  fermenter  dans 
toutes  les  provinces  un  levain  de  troubles  que 
le  Calvinisme  y  avait  déjà  déposé ,  et  dont  les 
ambitieux  pourraient  habilement  profiter.  Dans 
ce  but,  Guillaume  Mauget  fut  expédié  dans  le 
bas  Languedoc ,  pays  de  prédilection  ponr  Cal- 
vin ;  et  comme  c'était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  éloquent  et  ardent  propagateur  des  doc- 
trines calviniennes ,  ses  discours  firent  de  nom- 
breux apostats.  Peu  de  temps  après ,  Pierre  la 
Serre  fut  envoyé  à  Nismes  pour  seconder  les 
efibrts  de  son  confrère  Mauget.  Sa  mission  était 
la  même  ;  et  le  résultat  de  ses  prédications  fut 
qu'au  mépris  de  toutes  les  ordonnances  du  roi , 
les  assemblées  des  calvinistes  se  firent  en  plein 
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1659  jour  dans  la  maifion  de  Guillaume  RaymoDd , 
dit  Marannes ,  fervent  apostat  (i). 

Dans  d^autres  proYinces,  les  calTinistes,  de- 
venus plus  hardis  par  leur  nombre ,  répandi- 
rent des  libelles  diflbmaans  contre  la  reine-mère, 
contre  les  Guise  ;  le  roi  lui-même  ne  fat  point 
épargné  (2). 

Les  minUtnê  Bois-Normand  et  Pierre  David, 
et  un  grand  nombre  d^autres  encore  9  parcou- 
rurent toutes  les  provinces  de  France  dans  le 
but  de  porter  les  peuples  à  un  soulèvement  gé- 
néral et  de  se  rendre  favorable  le  roi  de  Na^ 
varre  ,  et  surtout  le  prince  de  Condé ,  que  sa 
femme  et  sa  belle -mère  engageaient  depois 
quelque  temps  à  se  déclarer  pour  les  calvi- 
nistes. 

Mais  pendant  que  des  prédicans  factieux 
entretenaient  le  feu  de  la  sédition  qui  devait 
embraser  tout  le  royaume ,  les  mécontens  de 
France ,  ayant  à  leur  tête  le  prince  de  Condé  et 
l'amiral  de  Ch&tillon ,  assistés  de  mimstreê  hu- 
guenots ^  préparaient  une  autre  conjuration  non 
moins  affreuse  que  celle-là.  Le  roi  de  Navarre 
y  adhérait;  le  connétable,  à  qui  Ton  avait  donné 


(1)  Mdaardy  Hi^ioire  de  France  y  l.  IV,  p.  34^- 
('^)  De  Thou  y  Histoire  universelle,  t.  II  y  p.  692. 
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à  entendre  qu^il  ne  s^agissaii  que  de  présenter  1669 
une  requête  au  roi  et  de  se  rendre  les  plus  forts 
auprès  du  trône ,  la  favorisait  de  tout  son  pou- 
voir  ;  et  ce  qu^il  y  a  de  plus  admirable  9  c^est 
que  la  reine-mère  y  consentait  dans  Tespoir  de 
sVmparer  des  rênes  du  gouvernement  (i).  Yolci 
de  quelle  manière  Tentreprise  fut  tramée. 

Dès  que  le  roi  de  Navarre  eut  été  averti  de  la 
mort  de  Henri  II ,  de  la  retraite  forcée  du  con- 
nétable et  du  triomphe  des  Guise,  il  écrivit  aux 
principaux  chefs  de  la  Faction  calviniste  et  à 
tous  ceux  qull  savait  jaloux  de  la  puissance 
des  ministres  de  François  U^  et  leur  assigna 
un  rendez-vous  à  Vendôme ,  afin  de  concerter 
ensemble  k  conduite  qu^il  devait  tenir. 

Les  factieux,  charmés  de  trouver  Antenne  si 
bien  disposé  en  leur  feveur,  et  croyant  pouvoir 
Farracher  à  ses  irrésolutions  désespérantes ,  ne 
manquèrent  pas  de  se  rendre  à  cette  assemblée, 
les  uns  pour  le  presser  de  venir  à  la  cour ,  les 
autres  pour  lui  proposer  de  se  mettre  à  leur 
tête.  Le  prince  de  Condé ,  Tamiral  de  Coligny, 
ses  deux  frères  d^Andelot  et  le  cardinal  de  Châ- 
tillon  ,  Charles  comte  de  la  Rochefoucauld, 
François  de  Vendôme ,  plus  connu  sous  la  dé- 


(t)  Vie  de  Gaspard  de  Saulx ,  seigneur  de  Tavanncs^ 
année i559. 
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1569  nomination  de  vidame  de  Chartres,  Antoine  de 
Croi  prince  de  Porcien,  tous  calvinistes,  s'y 
rendirent  en  personne  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs attachés  aux  maisons  de  Bourbon  et  de 
Montmorency.  Dardois,  ou  Dardres,  autrefois 
secrétaire  du  connétable,  et  son  confident,  t 
alla  aussi  par  son  ordre  ;  car  ce  vieillard  ambi- 
tieux ,  ennemi  d^un  repos  dont  il  affectait  de 
paraître  très-content ,  allumait  sous  main  le 
feu  et  faisait  jouer  ces  premiers  ressorts  d\me 
ligue  contre  la  maison  de  Guise ,  dans  Tespoir 
que  les  suites  pourraient  le  rendre  nécessaire  et 
le  faire  rappeler  à  la  cour  (i). 

Condé,  toujours  impétueux  dans  ses  desseins, 
la  Rochefoucauld ,  le  vidame,  d^Andelot  et  quel- 
ques autres  seigneurs  d^une  humeur  aussi  im* 
patiente ,  décidèrent  quHl  fallait  prendre  ics 
armes  sans  délai  et  attaquer  sans  ménagement 
une  puissance  qui  voulait  les  abattre.  «Di^ 
«  férer  davantage,  dirent -ils,  cVst  dooDer 
«  loisir  à  nos  ennemis  de  se  fortifier  de  plus  en 
«  plus  ;  tandis  qu'Hun  éclat  subit  étonnera  d'an- 
n  tant  plus  que  la  cour  n'y  est  point  préparée.  » 
Le  roi  de  Navaire ,  Famiral ,  le  prince  de  Pw- 


(i)  Davila,  Historia  délie  guerre  civili  di  Francis. 
p.  23 ,  in  Vcnitia  ,  iG38.  —  Daniel,  Histoire  de  Frana. 
t.  X,  p.  i5. 
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den  et  le  secrétaire  du  connétable,  plus  plu-  1^^9 
dens,  ne  partagèrent  point  cet  avis  :  leur  opi- 
nion fat  qu^il  fallait  attendre  du  temps  et  des 
conjonctures  une  œndition  meilleure ,  dans  la 
crainte  de  se  jeter  aveuglément  dans  un  péril 
où  il  n^y  allait  pas  moins  que  de  la  perte  de  leurs 
personnes  et  de  celle  de  leur  famille.  Il  fut  ré* 
soin  que  le  rd.  de  Navarre,  pour  qui  Ton  devait 
avoir  à  la  cour  plus  de  ccmsidénation  que  pour 
aucun  des  autres ,  à  cause  de  sa  qualité  de  pre- 
mier prince  du  sang,  3^  Tenâvàit  au  plus  tôt,  et 
fierait  en  sorte  de  détacher  la  reine^mère  du  parti 
des  Guise;  et  que  si  l'on  pouvait  en  venir  à  bout, 
ce  serait  saper  par  le  fondement  la  puissante  de 
leurs  adversaires*  Antoine  devait,  en  outre, 
£aûre  ses  remontrances  inmiédiatement  au  roi. 
Tout  étant  ainsi  résolu  ,  le  roi  de  Navarre^ 
accompagné  d^un  assez  grand  nombre  de  no* 
blesse,  partit  pour  Saint-Germain-en-Lâye ,  où 
était  alors  la  cour.  Mais  la  manière  dont  il  y  fut 
reçu  le  déconcerta  et  dérangea  le  plan  des  fac- 
tieux. Ses  fourriers,  qui  Tàvaient  précédé,  vou- 
lurent s^emparer  du  logement  le  plus  apparent 
après  celui  du  roi  :  il  était  occupé  par  le  duc  de 
Guise  ;  et  ils  trouvèrent  sur  la  porte  des  gens 
préparés  à  le  défendre  à  la  pointe  de  Fépée  contre 
tous  ceux  qui  entreprendraient  de  le  leur  enle- 
ver.. Antoine  avait  espéré  que  le  roi,  pour  lui 
faire  honneur,  le  rencontrerait  en  chassant  à 
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1569  quelque  distance  de  Saint -Germain ,  comme 
c^étail  alors  la  coulome  en  paieiUe  occaskm; 
mais  on  mena  François  II  chasser  d^un  autre 
côté ,  et  le  roi  de  Navarre  ne  vit  personne  reiûr 
au-devant  de  lui;  il  ne  trouva  que  ses  équipages 
qui  stationnaient,  en  attendant  mieux ,  dans  les 
rues  et  dans  la  cour  du  château.  S^étant  adressé 
à  la  reine-mère  et  puis  au  roi  «  au  retour  de  li 
chasse ,  il  n^en  reçut  qu^un  accueil  froid  y  et  se 
vit  contraint  d^accepter  une  partie  de  Fappar- 
tement  du  oiaréchal  de  Saint*André  ,  pendant 
que  la  plupart  des  gentiishonunes  de  sa  suite  se 
dispersaient  dans  les  villagea  voisins  et  à  Paris. 
A  cette  nouvelle ,  la  colère  des  méoontens  fat 
terrible  ;  et  la  plupart  de  ceux  de  la  noblesse 
qui    avaient  accompagné  le  roi  de  Navarre  t 
pleins  de  fureur  et  de  dépit ,  moins  encore  contre 
les  Guise  qui  les  tlraitaient  avec  un  mépris  révol* 
tant ,  que  contre  Antoine  qui  nVvait  pas  le  coa- 
rage  de  s^en  ressentir,  prirent  pour  prétexte  son 
peu  de  fermeté ,  abandonnèrent  un  homme  qoi 
se  respectait  si  peu  et  allèrent  sous  ses  yeux  of- 
frir leurs  services  aux  Guise ,  qui  les  reçurent  à 
bras  ouverts.  Le  fiimeux  Jarnac  fut  de  ce  nombre. 
Cependant  Antoine ,  Condé  et  leurs  priDd- 
paux  amis  continuèrent  d^intriguer  pour  â(H- 
gner  les   Guise  de  la  cour  et  de  la  personne 
du  souverain.  Ils  sollicitèrent  auprès  des  pré 
sidens  et  des  conseillers  du  parlement ,  qu'on 
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kor  indiquait  pour  les  phis  accrédités  dans  les  t569 
ckambros.  Mais  j  encore  épouvantés  depuis  les 
fameuses  mercuriales  où  la  Faction  calviniste 
avait  été  écrasée^  la  défiance  et  la  haine  s'étaient 
emparées  de  tous  les  esprits  et  la  plupart  de  ceux 
qui  avaient  embrassé  la  doctrine  de  Calvin  n^o*^ 
sairat  ouvrir  la  bouche  ^  ni  à  plus  forte  raison 
%  déclarer  che&  de  parti. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Guise ,  avertis  de  ce 
qui  se  tramait  contre  eux,  sentirent  la  nécessité 
de  faire  partir  au  plus  tôt  les  princes  de  la  ca- 
pitale et  de  renvoyer  le  roi  de  Navarre  dans  ses 
états  de  Béarn.  En  conséquence  ,  les  préparatifs 
da  sacre  de  Fi*ançois  II  furent  hâtés  ,  et  le  i  8 
.  septembre  le  roi  reçut  Fonction  sainte  de  la  main 
du  cardinal  de  Lorraine ,  en  sa  qualité  d^arche- 
véqw  de  Rheims  (i). 


(i)  DeThou  fixe  la  date  du  sacre  de  François  II  aa 
ao  septembre;  Mézerai,  au  ai  ;  Garoier,  au  ta  ;  un  autre 
écrivain  y  dont  j  ai  oublié  le  nom ,  au  aj  du  même  mois, 
au  17,  dimanche  ;  et  quelques  autres,  au  37,  au  ta  ,  au 
ai,  an  ao,  au  17,  indistinctement,  selon  qu'ils  ont  copié 
de  Thou ,  Mènerai ,  Gamier,  Moréri  et  autres ,  sans  se 
donner  la  peine  d'examiner  si  ces  auteurs  étaient  aussi 
bons  chronologistes  qu'écrivains  distingués.  La  plupart 
même,  trouvant  trop  de  confusion  dans  ces  anachro- 
nismes ,  ont  laissé  à  leurs  lecteurs  le  choix  de  la  date  qui 
leur  conviendrait.  Celle  que  je  donne  est  suivie  par  les 
meilleurs  écrivains  chronologistes.  —  Voir  les  Chartres 
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1 559  Quelques  jours  après ,  le  conseil  du  roi  étant 
assemblé,  Antoine ,  qui  avait  été  invité  d^  as- 
sister j  ainsi  que  les  grands  officiers  delà  ooa- 
ronne ,  entendit  lire  une  lettre  de  Philippe  0, 
roi  d^Espagne,  par  laquelle  il  mandait  an  roi 
François  II  ,  son  beau-frère,  qu^ayant  été  in- 
formé que  des  esprits  turbulens  cherchaient 
à  renverser  la  forme  d^administration  qoi  se 
trouvait  si  sagement  établie,  et  à  usurper  son 
autorité,  quoiqu^ii  fût  majeur,  il  lui  offrait  une 
armée  de  4o,ooo  hommes  pour  faire  rentrer 
les  mutins  dans  leur  devoir. 

A  cette  nouvelle ,  Fépouvante  saisit  Antoine, 
et  slmaginant  que  son  royaume  était  déjà  &jt- 
vahi  et  au  pouvoir  des  troupes  espagnoles ,  il 
ne  chercha  plus  quMn  honnête  prétexte  pour 
colorer  sa  retraite  :  Catherine  ne  tarda  pas  à  le 
lui  offrir.  Cette  princesse  cherchait  elle-même 
un  prétexte  spécieux  pour  éloigner  de  la  cour 
le  roi  de  Navarre  ;  elle  lui  proposa  d'accompa- 
gner jusqu^aux  frontières  la  princesse  Elisabeth 
de  France  ,  mariée  à  Philippe  II ,  que  le  card^ 
nal  de  Bourbon  devait  conduire  en  Espagne. 
Antoine  dbarmé ,  dMn  côté ,  de  pouvoir  quitter 


royales.  -*-  Journal  de  Brulari^  dans  les  Mémalrm  éf 
Cande'j  1. 1.  —  Jri  de  vérifier  les  daies ,  t.  I ,  p.  64  ^. 
Paris,  1783.  —  Daniel,  HiUeire  de  Franc9y  t.  X. 
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honorablement  la  cour ,  et  de  Tautre ,  de  trouver  ï  669 
une  occasion  si  favorable  d^entamer  des  confé- 
rences avec  les  ministres  espagnols  sur  la  res* 
titution  de  la  Navarre,  partit  aussitôt  de  la  cour, 
satis&it  d^emporter  avec  lui  la  parole  de  Cathe- 
rine qui  lui  avait  promis  de  le  seconder  dans 
cette  affaire  de  tout  son  crédit  et  de  tout  son 
pouvoir.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s^apercevoir  que 
Ton  n'avait  usé  de  ce  stratagème  que  pour  l'éloi- 
gner de  la  cour  et  Fempécher  de  se  niettre  à  la 
tête  des  factieux. 

Mais  la  Faction  ,  en  perdant  un  chef  négli- 
gent, pusillanime  et  indécis,  en  trouva  un  autre 
actif,  intrépide  et  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
n'avait  rien  à  perdre.  Le  prince  de  Coudé,  que 
son  frère  s'était  substitué  en  s'éloignant  de  la 
cour,  prit ,  en  effet ,  la  place  du  roi  de  Navarre , 
avec  d'autant  plus  de  danger  pour  la  France  qu'il 
était  d'humeur  à  pousser  ses  ressentimens  sans 
nul  ménagement,  à  tout  hasarder  et  à  périr  plu- 
tôt que  d'abandonner  son  entreprise. 

Les  Guise ,  dans  l'espoir  de  faire  cesser  les 
intrigues  de  Coudé ,  parvinrent  à  l'éloigner  aussi 
de  la  cour ,  en  le  députant  vers  le  roi  d'Espagne 
pour  lui  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Ca- 
teau-Cambrésis  (i). 


(i)  Vaiillas  dit  que  le  duc  de  Guise ,  pour  se  dcbar- 
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1559  Sur  ces  entrefiautes ,  le  gouFernement  de  K^ 
cardie,  sollicité  par  le  prince  de  Condé,  fiit 
donné  au  marédial  de  Brissac,  qui  avait  glo- 
rieusement servi  Fétat ,  et  qui ,  dépouillé  de  son 
gouvernement  de  Piémont  qu^on  rendait  an  duc 
de  Savoie,  était  bien  fondé  à  demander  un  dé- 
dommagement. 

Condé  s^offensa  de  cette  préférence  donnée  à 
un  gentilhomme  sur  un  prince  du  sang  ;  et  dans 
son  furieux  ressentiment  contre  les  Guise ,  il 
se  laissa  aller  aux  sollicitations  de  sa  femme  et 
de  sa  belle-mère ,  zélées  Tune  et  Fautre  pour  le 
Calvinisme  et  entourées  de  ministre  ardens,  et 
professa  publiquement  la  nouvelle  doctrine, 
sans  vouloir  garder  aucun  de  ces  ménagemens 
politiques  auxquels  le  roi  de  Navarre  par  indé- 


rasser  du  prince  de  Condë  et  Téloigner  de  la  cour,  1  en- 
voya auprès  de  Philippe  II ,  car  il  n'avait  pas  de  cause 
suffisante  pour  le  reléguer  dans  son  gouvernement  de 
Picardie.  (Hisicirê  de  tBeresiê ,  t.  X  y  p.  ao.)  —  Cet 
écrivain  est  dans  Terreur.  Condé  n'avait  pas,  à  cette^ 
que,  le  gouvernement  de  Picardie,  puisqu'il  était  oc* 
cupé  par  l'amiral  de  Châtillon ,  et  qu'après  la  démissioD 
de  celui-ci ,  il  fut  donné  au  maréchal  de  Brissac  :  ce  qui 
eut  lieu  durant  l'ambassade  du  prince  de  Condé.  Condé 
ne  put  jamais  obtenir  le  gouvernement  de  Picardie  :  ce 
fut  son  fils  qui  l'obtint  de  Charles  IX ,  en  1 576,  par  suite 
de  l'édit  de  pacification  du  i4  mai. 
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eisioa,  el  Famiral  par  prudence  avaient  cru  de-  1559 
voir  s^assujetiir.  Impatient  même  de  satis&ire 
son  ambition  et  de  s^occuper  de  son  désir  de 
vengeance ,  il  voulut  connaître  sur-le-champ 
quelles  étaient  les  vues  des  calvinistes  ,  ce 
qu^ils  se  promettaient  de  lui  et  ce  qu^il  pouvait 
attendre  d^euz.* 

En  conséquence ,  il  assembla  les  plus  accré- 
dités de  son  parti  sur  les  confins  de  la  C3iam- 
pagne  en  son  château  de  la  Ferté-sons^ouarre; 
etjeur  ^disant  les  sujets  de  plaintes  que  lui  et 
son  frère  avaient  contre  la  cour,  et  leur  faisant 
part  du  peu  d^espoir  que  leur  donnait  la  modé- 
ration ,  il  les  anima  tellement  par  ces  motifs , 
et  par  une  certaine  éloquence  de  prince  et  de 
soldat,  qui  lui  était  naturelle,  que  tous  conclu- 
rent à  prendre  les  armes.  Les  plus  ardens ,  qui 
formaientla  majorité, demandèrent  même  qu^on 
enveloppât  dans  cette  conjuration  le  roi,  les  deux 
reines  et  toute  là  famille  royale. 

L^amiral  applaudit  à  cette  résolution  ;  mais 
il  ajouta  qu^elle  devait  être  conduite  par  la  pru^ 
dence  ,  et  leur  fit  Texposition  du  plan  général 
qu^il  sVtait  formé  là-dessus  (i).  Il  développa 


(i)  «  Vers  f56o,  avant  la  conjuration  d'Amboiset 
«  ramiral  »  pour  savoir  au  vrai  sur  qaoi  Ton  pourrait 
«  faire  fond,  en  cas  qu*ou  fût  obligé  d*en  Tenii*  aux  armes, 

IV.  il 
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16&9  ensuite  aux  yeux  du  prince  les  ressources  elles 
forces  des  calvinistes;  lui  montra  qu^il  pouvait 
les  servir  en  les  employant  au  succès  de  ses  pro- 
pres desseins ,  et  qu'yen  épousant  leurs  intérêts , 
il  assurait  son  triomphe  et  celui  de  leur  culte. 
«  La  France,  dit-il  (i),  est  remplie  de  gens  qui 
c(  ont  embrassé  la  nouvelle  Secte.  11  y  en  a  de        | 
<r  tous  les  états  et  de  toutes  les  concfitions.  No- 
<c  nobstant  les  exactes  recherches  qu^on  en  a      j 
n  faites,  et  les  terribles  ^pplices  qu\ni  a  exercés      I 
«  'sur  eux  pour  les  exterminer,  ils  se  multiplient 
«  tous  les  jours ,  soit  dans  les  provinces ,   soit       { 
(t  dans  la  capitale  même  du  royaume.  La  ri- 
«  gueur  avec  laquelle  on  les  traite  quand  on  les      j 
<f  surprend,  les  a  mis  dans  la  rage  et  dans  le      ' 
a  désespoir.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'ails   an- 


•  fit  faire  un  état  de  tous  ceux  qui  étaient  capables  de 

•  ies'^orter  (cet  état  Tut  dressé  par  la  Renandîe,  le  c^ef 
«  de  la  cc»ijuration  d^Amboise)  ;  et  après  avoir  su  qnll 
«  excédait  plus  de  deux  millions  dames,  il  pril  dautm 
«  mesures  que  celles  qu*il  avait  prises  auparavant  :  ce  fut 
«  de  faire  former  des  plaintes  par  ceux  de  cette  religîoD 
«  siu*  les  supplices  qui  se  faisaient  dans  toutes  les  pro*^ 
«  vinces  du  ro}raume ,  faisant  semer  le  bruit  sous  main 
«  du  grand  nombre  qu'ils  étaient ,  de  leurs  forces,  etc.  • 
(fO>  de  Gaêpard  de  CûUgny.) 

(i)   Davila  ,   Hislorla  delle  guerre  civil i  j   p.  3o.  — 
Daniel,  Histoire  de  France  y  t.  X,  p.  ao. 
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(c  raient  fait  des  efforts  pour  se  délivrer  de  1669 
K  cette  oppression  V  ^^îis  avaient  eu  des  chefs 
«  capables  de  les  gouverner  et  de  kur  suggérer 
n  les  moyens  d^obtenîr  la  liberté  de  conscience. 
(c  Si  nous  savons  profiter  de  leur  disposition  , 
«  ils  trouveront  en  nous  T^ppui  qui  leur  man* 
«  que ,  et  nous  aurons  dajis  eux  de  quoi  faire 
«  un  parti  redoutable.  Leurs  adversaires  sont 
tt  les  nôtres  >  et  ils  en  sont  persuadés.  Ils  attri-^ 
a  buent  la»  nouveaux  édits  qu?Ofl  a  pub^és 
«  contre  eux  ^  et  les  dernières  punitionsrqu^on 
«  a  faites  de  quelques-uns  de  leur  secte  »,au 
t(  cardinal  de  Lorraine  et  au  duc  de  Guise ,  et 
H  ils  si^ont  ravis  de  nous  servir  contre  nos 
«  communs  ennemis.  L^appréhensioiji  où  ils 
«  sont  de  voir  augmenter  la  persécution  ^  suiv- 
ie tout  depuis  la  paix  faite  avec  FEspagne  ,  les 
«  engagera  à  n^épargner  ni  leurs  biens ,  ni  leur 
«  vie^  pour  nous  seconde,  si  nous  prenons  une 
fc  fois  leur  protection.  ]Par  ce  moyen  nous  au-» 
«  rons  des  soldats  et  de  Targent  :  et  quand  nous 
«  nous  serons  une  fois  déclarés  ,  nous  pouvons 
«c  compter  sur  le  secours  ck  la  reine  d^Angle^ 
H  terre  et  des  princes  proiçstans  d^ Allemagne , 
«  qui  auront  leurs  intérêts  communs  avec  les 
<(  protestans  de  France.  Les  allemands  sont 
a  très-vifs  et  très -zélés  pour  leur  religion, 
«  comme  on  Fa  vu  par  expérience  dans  les 
n  guerres  qu'ils  ont  soutenues  contre  Charles- 
^  II. 
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1559  ^  Quintaux  dépens  de  leurs  propres  éUits,  qne 
<(  quelques-uns  d^entre  eux  ont  perdus  pour 
4v  cette  seule  canse.  En  un  mot ,  nous  noiis 
(c  mettrons  par  là  à  couvert  des  reproches  qu^on 
c  nous  fieiits  de  vouloir  brouiller  le  royaoïne 
ff  par  notre  ambition ,  et  par  le  désir  d'avoir 
«  pris  part  au  gouvernement  et  aux  charges  de 
4v  Pétat.  La  guerre  que  nous  entreprendrons  ^ 
n  aura  pour  motif  des  raisons  et  des  intérêts 
«  de  conscience,  et  sera  une  guerre  de  reli- 
ff  gion.  Cest  de  cette  manière  qu^il  nous  y  bni 
«  prendre ,  si  nous  nous  déterminons  à  h 
«  faire.» 

Ce  plan,  dit  Aneillon(i),  flattait  trop  les 
passions  de  G>ndé  pour  ne  pas  lui  plaire.  0 
donnait  à  son  ambition  les  couleurs  du  désin- 
téressement et  du  bien  publie,  lui  fournissait  les 
moyens  d^agir  et  des  prétextes  plausibles;  tout 
en  travaillant  pour  lui-même ,  il  paraissait  le 
protecteur  des  opprimés. 

Rassemblée  approuva  cet  avis;  et  Ton  com- 
mença dès  lors  à  prendre  des  mesures  pour 
Fexéculion  de  cet  affreux  projet,  qui  allait  faire 
le  malheur  de  la  France. 

r   Le  prétexte  de  la  conjuration ,  dit  de 


i)   Tableau  des  dieerses  révolutions ,  elc. ,    t.   Il , 

20. 
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«  Thou  (i),  fut  que  les  Guise  avaient  usurpé  Tau-  i659 
«  torité  souveraine  sans  le  consentement  des 
«  états  ;  que  ces  princes ,  abusant  de  la  faiblesse 
adWjeune  roi,  s^étaient  rendus  maîtres  des 
<t  armées  pour  se  rendre  redoutables  ;  qu^ils  dis- 
«  sipaient  les  finances  ;  qa^ils  opprimaient  la  li- 
«  berté  publique  ;  qu^ils  persécutaient  des  hom- 
«  mes  innocens,  zélés  pour  la  réforme  de  FE- 
tf  glise  9  et  qu^ils  n'avaient  en  vue  que  la  ruine 
«  de  Fétat.  » 

Cependant  les  rebelles  entreprirent  de  jus* 
tifier  leurs  projets  factieux  par  certaines  appa- 
rences  d^équité  et  par  des  formes  judiciaires.  11 
•e^t  à  ce  sujet  plusieurs  délibérations  et  consul- 
tations secrètes.  On  prit  Tavis  des  plus  grands 
jurisconsultes  de  France  et  d^  Allemagne,  et  des 
théologiens  les  plus  célèbres  parmi  les  protes*- 
tans  de  toutes  les  sectes.  On  leur  demandait» 
entre  autres  choses,  s^il  était  permis,  sans  blesser 
sa  conscience  et  sans  tomber  dans  le  crime  de 
félonie  et  de  lèse-majesté,,  de  prendre  les  armes 
pour  s^assurer  des  personnes  du  cardinal  de 
Lorraine  et  du  duc  de  Guise  et  pour  les  obliger 
à  rendre  compte  de  leur  administrtition  ;  de 
quelle  manière  on  devait  se  conduire  à  Végard 


(i)  Hùtûire  umverseilê  y  t.  II,  p.  753. 
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1 659  de  CCS  oppresseurs  de  la  liberlé  publique ,  et 
s^il  était  permis  de  les  tuer,  au  cas  qolls 
pussent  être  saisis  et  jugés  dans  la  forme  ordi- 
naire. ^ 

Les  docteurs  consultés  répondirent  £aiTora- 
blement  aux  cas  proposés  par  les  calvinistes,  et 
furent  d^avis  qu^on  devait  opposer  la  force  à  la 
domination  peu  légitime  des  Guise ,  pomm 
qu^on  agit  sous  l'autorité  des  princes  du  sang , 
qui,  dirent-ils,  sont  nés  souverains  magistrats 
du  royaume  en  pareil  cas ,  et  que  Pou  combattit 
au  moins  sous  les  ordres  d'un  prince  de  h  race 
royale,  et  du  consentement  des  ordres  de  Fétat, 
ou  de  la  plus  grande  et  de  la  plus  saine  partie  de 
ces  ordres ,  sans  quHl  fut  toutefois  nécessaire  de 
consulter  le  roi,  à  cause  qu^il  nVtait  pas  en  étal 
de  prendre  un  avis  salutaire  à  ses  peuples ,  tu 
la  puissance  des  Guise  (i). 

Les  auteurs  de  cette  entreprise  songèrent  alors 
à  se  dioisir  un  chef  parmi  les  princes  du  sang; 
et,  par  une  décision  unanime,  le  prince  deGondé 
fut  déclaré  le  chefmuei  de  la  conjuration  ,  parce 
qu^il  ne  devait  point  être  nommé,  ni  paraître  j 
irt ,  jusqu^à  ce  que  les  affaires  fos- 


liatoire  êcelesiastifue  des  Eglines  r^ormtt^ 
III,  p.  a49.  —De Thon,  Hisi4>ireuni' 
p,  753. 
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sent  un  peu  avancées  (i).  D^Andelot  et  le  yir-  1659 
dame  de  Chartres  ,  à  cause  de  leur  esprit  in*- 
trigant  et  de  leur  humeur  brouillQnne  9  furent 
chargés  de  former  la  Faction  dans  tout  le 
royaume,  de  s^instruire  par  eux-mêmes  des  dis- 
positions  des  calvinistes,  et  d^ên  avertir  le  chef 
apparent. 

Il  fut,  en  outre,  résolu  que  le  prince  de 
Condé  se  rendrait  à  petites  journées  et  sans 
empressement  à  la  cour,  pour  être  présent  au 
moment  de  Texécution.  Mais  Famiral,  plus  pru- 
dent^ voulut  rester  neutre  jusqu^à  une  entière 


(1)  Le  Laboureur  prétend  que  le  •  prînce  de  Condé 
navaii  jamais  parlé' ^  ni  entendu  parler  de  ee  deeeein, 
(Additions  aux  mémoires  de  Casteinau,  liv.  I,  eh.  8.) 
Il  est  i^are  de  rencontrer  un  écrivain  assez  hardi  pour 
donner  un  pareil  démenti  à  l'histoire.  Le  Laboureur  au- 
rait dû  savoir  que  de  tous  les  écrivains  catholiques  et 
piiotestans  ^  anciens  et  modernes ,  qui  ont  fait  le  récit  de 
la  conjuration  d'Amboise ,  il  ne  s'en  rencontre  pas  un 
seul ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  son  ignorance  ou  sa  mau- 
vaise foi ,  qui  n*avoue  que  le  prince  de  Condé  fut  déclaré 
dans  cette  assemblée  et  dans  celle  de  Nantes  le  ohefmuel 
de  Tentrepiise.  Ce  démenti  isolé  ne  peut  donc  servii*  de 
témoignaf^e  en  faveur  d'un  prince  qui ,  non  content  de 
ùlre  la  guen*e  à  son  roi ,  a ,  par  son  ambition  ,  allumé 
le  feu  qui  couvait  dans  le  cœur  des  calvinistes ,  et  qui , 
gagnant  de  la  cour  dans  les  provinces,,  a  réduit  presque 
en  cendres  le  royaume  le  plus  puissant  et  alors  le  plus 
florissant  de  toute  l'Europe. 
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15fi9  réussite, et  dit  qu  il  se  rendrait  dans  son  cbàtcaQ 
de  Chàtilion  ,  en  faisant  coorir  le  bruit  qo^ 
allait  désormais  y  vivre  en  homme  particu- 
lier ,  et  ne  plus  se  mêler  des  affiûres  de  k 
cour  (i). 

Dans  cette  assemblée,  la  Renandie  fut  dioisi 
par  la  Faction  (2)  pour  être  le  chef  apparent  de 
la  conjuration,  et  au  nom  des  états  sV^yposer  lé- 


(1)  Davila ,  Hisiària  dèlh  guerrw  eipili,  p.  36.  --- Da- 
niel ,  Histoire  de  Franeê,  t.  X  »  p.  5o.  Cet  historicD  as- 
sure y  mais  à  tort  j  que  ramiral  ne  vînt  à  Amboise  qu'a- 
près que  le  prince  de  Condé  en  fut  parti  $  car,  dit-il ,  ib 
n'avaient  garde  de  s*7*troiiver  ensemble.  Uamiraid'Aii-' 
delot  et  le  cardinal  assistèrent  au  conseil  du  roi ,  où  Fédit 
de  pacificadon  fut  dressé.  Brantôme  soutient ,  il  est  vrai , 
que  Tamirâl  n*était  pas  à  Amboise  kursque  la  coajucaiioo 
édaU  y  et  il  ne  £iit  mention  que  dn  cardinal  de  ChâtiUon, 
leptêl,  dit-il  y  Je  Pis  fort  animé  9i  edUréemUra  cês  «Mfrf 
prwtêuTM^  9t  au9êi  êsektoiff^à  bt/airm  pendra  H  àj^ 
leur  procès  que  ioui  aMUre;  voyre  îmf-^neemejeleaie  eertt 
eoMrageueememt  sur  LamoUe  aus  eonmie  »  ee  jour  ife!ik 
eimdreni  sepreeenler  là  auprès.  Quoi  qu*il  en  soit  de  ceCle 
assertion  de  Brantôme ,  il  est  certain  que  les  trois  firèRS 
Coligny  et  le  prince  de  Condé  se  trouTèi*ent  ensemble  à 
Amboise  »  où  ils  avaient  éu^  attirés  pm*  des  lettres  bieB- 
veillantes  de  Catherine ,  qui  voulut  savoir  slla  étaient  de 
la  conjuration.  De  Thou  assure  que  Tamiral  et  d'Andelot 
demandèrent  avec  insuuice  au  roi  et  à  la  reine^naère  b 
giice  de  Castelnau,  l'un  des  principaiu  conjurés. 

(2)  De  Thou  ,  Histoire  uniaerseile ,  t.  Il ,  p*  754- 
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gitimemenl  à  Foutrage  fait  à  toute  la  nation  et  1559 
mêine  au  roi  (i). 

lié  aux  mécontens  da  royaume ,  charmé  de 
sauver  à  la  Réforme  Finfamied^un  tel  attentat, 
et  brûlant ,  d^aiUeura ,  du  désir  de  se  venger  et 
d^effacer  par  quelque  action  d^édat  la  honte  du 
jugement  qu^il  avait  subi  (a) ,  laRenaudie  avait 
assisté  à  Fassemblée  de  la  Ferté ,  «  au  sortir  de 
If  laquelle ,  dit  Gamier  (3),  il  se  rendit  à  Genève 
«  et  à  Lausanne ,  où  la  fameuse  consultation 
<c  (ii€  vraisemblablement  rédigée  par  François 
N  Hotman ,  fils  d'un  conseiller  au  parlement 
<c  de  Paris ,  et  Fun  des  plus  célë>res  jurisccm- 
a  suites  de  son  siècle  ,  par  Spifame ,  évéque 
K  apostat,  devenu  miniêire  à  Genève ,  par  Théo- 
«  dore  de  Bèze ,  le  meilleur  écrivain  du  Parti , 
«  et  par  Calvin  lui-même  ,  quoiquMl  se  soitdé- 
«  fendu  dans  la  suite  d^  avoir  pris  aucune  part 
«  directe.  » 

La  Renaudie  fut  envoyé  en  Angleterre  par 
Famiralfdans  le  but  d^engager  la  reine  Elisabeth 
à  appuyer  la  conjuration  ;  car  cette  princesse 
favorisait  alors  secrètement  la  disposition  que 


(t)  Secousse,  Mémoires  de  Cûnde\  1. 1,  p.  3a5. 

(2)  De  Thoii ,  Histoire  universelle ,  t.  Il ,  p.  754. 

(3)  Histoire  de  France ,  t.  XIV,  p.  38o. 
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lo&9  les  calvinistes  de  France  avaient  à  la  rev(dte(i). 
11  était,  en  outre  ,  chargé  de  lui  demander  de 
Fargent  et  la  solliciter  de  faire  diversicHi  eo 
Ecosse  (2)  I  pendant  que  le  feu  de  la  guem 
éclaterait  en  France. 

De  retour  en  France ,  le  chef  des  conjurés  se 
rendit  à  Lyon  ,  où  il  avait  assigné  un  rendez- 
vous  aux  personnages  qui  formaient  son  con- 
seil ;  et  ce  fut  dans  la  maison  de  Pierre  Ter- 
rasson  qu^il  leur  rendit  compte  du  succès  de 
son  voyage ,  et  que  Ton  convint  de  s^assembler 
à  Nantes  le  1"  février  i56o  (3) ,  avec  les  prio- 
cipaux  conspirateurs,  afin  de  délibérer  sur  la 
manière,  le  temps  et  le  lieu  deTezécution.  Cette 
ville  fut  choisie  pour  la  lieu  de  leur  readez- 
vousf  parce  qu^ils  étaient  sûrs  d^  être  peu  (^ 
serves ,  tant  parce  qu^un  commerce  florissant'; 
amenait  journellement  beaucoup  d^étrangers, 
que  parce  que  le  parlement  y  tiendrait  ses  séan- 
ces ,  et  qu^on  y  célébrerait  vers  ce  temps  nn^ 
noce  9  à  laquelle  devaient  assister  les  prind' 
pales  familles  du  royaume. 


'1)  Burnet,  liv.  III,  p.  669,  617. 

2)  Belcarius,  In  eommentariis  ^  lib.  XXVIH' 

3)  Quelques  écrivains  prétendent  que  cette  assembln 
int  au  mois  de  janvier.  Anquetil  dit  qu  elle  eut  lieu 
•'  de  ce  mois.  Mais  les  historiens  les  plus  accrédiv»^ 
cordent  à  la  fixer  au  i"*^  février. 
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Durant  cet  intervalle ,  le  Parti  calviniste  ,  aidé  1^69 
de  tous  les  mécontens  du  royaume ,  après  avoir 
décidé  qu^il  fallait  sedéSaiire  du  cardinal  de  Lm*- 
rainé  et  du  duc  de  Guise  par  forme  de  justice  , 
s'il  était  possible ,  sMrigeàit  en  tribunal  suprême 
et  faisait  informer  contre  ces  deux  princes  avec 
une  impudence  inouïe  (i).  Le  prince  de  Condé 
lui-même  était  à  la  tète  de  ces  audacfenx  juges, 
et  dirigeait  les  procédures  (2).  Les  informations 
prises,  la  Faction  prétendait  avoir  découvert 
que  Fintention  des  Guise  était  d^exterminertous 
les  calvinistes ,  d^issasssiner  le  roi,  d^asservir  le 
royaume  à  leur  autorité  et  d^usurperrétat(3). 

Les  esprits  étant  donc  pr^rés ,  les  députés  i^qq 
des  Eglises  de  France  et  les  chefs  des  oon-  l'^'féTr. 
jurés  (4)  s^assemblèrent  à  Nantes,  ainsi  qu^ils 
en  étaient  convenus  avec  k  Aenaudie ,  les  ans 
déguisés  en  marchands ,  les  autres  dans  IMqui- 
page  de  plaideurs,  portant  sous  leurs  bras  des 
sacs  d^écriture,  d^autres  enfin  vêtus  magnifique- 


(1)  Castelnau,  Mémoires,  liv.  I,  ch.  7. 

(2)  Régnier  de  la  Planche  ,  Histoire  de  Vesial  de 
France  ,  etc. 

(3)  De  la  Place,  Commentaires j  etc.  liv.  II. 

(4)  Vaiillas  porte  le  nombre  des  conjurés  présent  à 
cette  assemblée  à  4oo  ou  5oo  j  Mézerai ,  à  1 5o  ;  Lacre- 
Iclle,  à  600. 
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1&60  njerit  comme  gens  invilés  à  la  noce.  Et ,  parla 
plus  ridicule  des  prétentions ,  ils  qualifièrent 
cette  assemblée  de  rebeUes  (i)  du  Xiire  d'états- 
généraux  du  royaume  légitimement  conToqoés 
au  profit  et  au  serrice  du  roi  (2).  Assembles  à 
rentrée  de  la  nuit  dans  la  maison  de  la  Garayet 
gentilhomme  breton ,  la  Renàudie  ne  parla  d^- 
bord  aux  mécontens  que  de  la  majesté  du  trôoe 
compromise  par  les  Guise  et  de  la  servitude  du 
roi ,  et  ne  présenta  aux  calvinistes  que  les  dan- 
gers de  leur  religion ,  et  Toppression  dans  la- 
quelle ils  languissaient  :  tes  faisant  tous  mar- 
cher au  même  but  par  des  motifs  diflféreos. 
Et ,  après  leur  avoir  lu  les  actes  et  les  informa- 
tions contre  ksGuiseet  lafisimeuse  consultatioo 
qui  leur  permettait  de  prendre  les  armes ,  et  kar 
avoir  montré  une  longue  liste  de  signatures,  il 
reprit  en  ces  termes  :  «  Vous  êtes  maintenant 
K  éclairés  de  Tobjet  qui  nous  rassemble ,  et  sur 
H  lequel  vous  avez  à  délibérer.  Choisis  parmi  h 
«  noblesse  de  toutes  les  provinces  du  rojamne^ 
«  membres  et  protecteurs  des  Eglises ,  oonvo- 


(1)  Les  caivinislea  trouvent  étonnant  que  1*00  ait  ac- 
isé  leur  assemblée  de  Nantes  de  rébellion ,  de  cooitt- 
lion ,  de  conspiration ,  de  sédition  ,  etc.  —  Secousse , 
^emoires  iê  Conde,  t.  I ,  p.  36o  et  suivantes. 

(2)  Secousse,  Mémoires  de  Cende,  1. 1 ,  p.  3a4. 
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«  quësenfia  SOUS  rauloritéd^un  prince  du  sang,  1560 

«  vous  représentez,  autant  que  les  conjonctures 

H  le  permettent ,  les  états-généraux  du  royaume, 

«  et  vous  avez  droit  de  former  des  règlemens 

«  provisoires ,  qui  auront  force  de  loi  jusqu^à 

ic    la  tenue  des  véritables  états.  Il  vous  serait 

ic  licite  ,  aux  termes  de  la  consultation  ,  d^ins- 

a  trûire  le  procès  des  Guise ,  et  de  décerner  une 

u  commission  à  quelqu^un  d^entre  noi»  pour 

a  les  arrêter  et  vous  les  amener  vifs  ou  morts  ; 

n  mais  évitons  tout  ce  qui  peut  sentir  la  vio- 

((  lence ,  et  respectons  jusquVu  bout  une  auto- 

tt  rite  dont  on  abuse  contre  nous.  Mon  avis 

«  serait  donc  qu W  conamençàt  par  élire ,  dans 

a  les  principales  Eglises  du  royaume ,  un  cer* 

«  taia  nombre  de  députés  qui  allassent  trouver 

«  le  roi  et  lui  présentassent  une  requête  où , 

«  après   avoir  déduit  les  horribles  vexations 

a  exercées  contre  eux,  ils  demandassent  ou 

a  rexercice  libre  de  leur  religion  ou  une  as- 

«  semblée  d^ëtats-généraux  ;  et  attendu  le  dan* 

«  ger  manifeste  auquel  la  liberté,  la  vie  même 

«  de  ces  députés  serait  exposée ,  qu^on  leur 

<c  formât  une  escorte  capable  de  les  garantir 

«  <!ontre  toute  voie  de  fait.  Si  les  Guise  leur 

«  refusent  Faccès  du  trône  ,  qu'ils  soient  eux- 

«  mêmes*  saisis  au  corps  et  réservés  aux  der- 

<c  niers  supplices  ;  s^ils  se  mettent  en  défense , 

«  et  qu^il  soit  impossible  de  procéder  dans  les 
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1560  K  formes  ordinaires,  qu^ils  tombent  peroés  de 
a  coups  ,  afin  que  si  la  patrie  ne  peut  être  di- 
te gnemeot  vengée ,  elle  soit  an  moins  dclivrée 
.  <t  de  ses  tjrans.  Mais  afin  qa^on  ne  poisse, 
«  dans  aucun  temps  ,  soupçonner  la  droiture 
((  de  nos  intentions,  protestons  ici  de  Ti?e  ym 
n  et  par  écrit  qu'il  ne  sera  rien  entrepris  ni  at- 
u  tenté  contre  la  personne  sacrée  du  roi ,  cootre 
V  les  deux  reines ,  ni  les  enfans  de  France.  » 

Après  ce  discours,  les  conjurés  s^engagèrenl 
sous  le  sceau  du  serment  à  ne  jamais  réTâer 
ce  qui  avait  été  décidé  pour  le  succès  de  FeD- 
treprisc  ;  et  comme  parmi  eux  il  ne  s^en  trouva 
aucun  qu^une  entreprise  si  délicate  rebutât,  on 
qui  demandât  du  temps  pour  dâibérer,  on 
dressa  sur-le-champ  une  formule  de  protesta- 
tion, par  laquelle  ils  croyaient  mettre  leur  con- 
science à  couvert  de  tout  reproche  (t).  Et  cela 
fait ,  on  délibéra  sur  la  manière,  le  temps  etk 
lieu  de  Texécution.  Mais,  de  peur  de  faire  naître 
quelque  soupçon ,  ils  achevèrent  de  concerter 
toute  Paffaire  par  Tentremise  de  la  Garaye  et  d^ 
la  fiigne ,  natif  de  Caen  ,  secrétaire  de  la  Re- 
naudie  (2). 

Il  fut  convenu  qu^avant  toutes  choses ,  disent 


(i^  De  Thou,  Hisiflirft  universelle ^  t.  II ,  p.  76  j. 
(a)  Daniel,  HMùire  de  France,  t.  X,  p.  18. 
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les  historiens  (i),  et  dès  que  les  soldats  seraient  1660 
à  portée  de  se  joindre  ,  une  troupe  nombreuse 
de  calvinistes  devait  aller  sans  armes  à  Blois  , 
présenter  une  requête  au  roi ,  pour  demander 
h  liberté  de  conscience  et  la  permission  de 
faire  leurs  prêches  et  de  bâtir  des  temples. 
Et  comme  on  s^attendait  bien  que  la  requête 
serait  rejetée  et  les  requérans  maltraités,  les 
soldats  devaient  les  suivre  de  près ,  paraître  en 
armes  aux  environs  de  la  ville ,  dont  les  portes 
leur  seraient  ouvertes  par  des  complices  ;  que 
tous  présenteraient  une  nouvelle  requête  au  roi 
contre  les  Guise ,  et  que  si  ces  princes  ne  vou- 
laient pas  sMloigner  delà  cour  et  rendre  compte 
de  leur  administration ,  on  les  ferait  périr  ,  et 
qu'ensuite  on  contraindrait  le  roi  de  déclarer 
pour  son  lieutenant-général  le  prince  de  Coudé, 
qui  se  mettrait  alors  à  la  tête  dos  conjurés.  Et 
iprès  que  la  chose  aurait  été  exécutée  de  la 
jorle  ,  le  prince ,  devenu  le  maître  du  gouver- 
lement,  devait,  sous  prétexte  de  rendre  la  tran- 


(i)  Bèze,  Uiêloire  eeclesiasiique  j  liv.  I,  p.  a56.  — 
lavila  ,  Historia  delle  guerre  civili ,  etc.  ,  lib.  I,  p.  ?ii . 
—  De  Thou ,  Histoire  universelle,  t.  II.  —  Daniel ,  His- 
tire  de  France,  t.  X ,  p.  49-  —  Garnicr,  Histoire  de 
^rance  ,  t.  XIV. 
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1560  quilliléàréCat,  acoorder  aux  calvinistes  tout  ce 
qu^ils  demanderaient. 

On  désigna  ensuite  les  principaux  cbefs  deh 
conjuration  qui  devaient  conduire  des  trempes 
de  toutes  les  provinces  de  France  au  lieu  du 
rendez-vous,  pour  l'exécution  de  cette  vaste 
•  entreprise.  Le  baron  de  Castelnau-Chalosse  foi 
choisi  pour  conduire  celles  de  la  Gascogne; 
Mazère,  capitaine  très-distingué ,  devait  com- 
mander celles  du  Béam  ;  le  Limousin  et  le  Pé- 
rigord  obéiraient  à  Dumesnil  ;  la  Saintooge ,  à 
Mirabeau  ;  la  Picardie,  à  CocqueviUe;  la  Pro- 
vence, à  Mou  vans;  la  Brie ,  risle-de*>Franceetla 
Champagne,  à  Maligny  cadet ,  de  la  maison  de 
Ferriires;  la  Normandie,  à  Sainte-Marie;  bi 
Bretagne ,  à  Montjean  ;  le  Maine  et  F  Anjou,  à  la 
Chesnaye  ;  le  Poitou,  à  Maillé  de  Brézé  ;  le  Bao- 
phiné,  à  Montbrun  ;  et  le  Languedoc,  à  ChàteaQ- 
neuf.  On  convint ,  en  outre  ,  qae  chaque  capi- 
taine, en  quittant  sa  province  pour  se  rendre 
aux  environs  de  Blois ,  nommerait  un  ou  deux 
lieutenans ,  qui  ,  après  le  terme  marqué  poor 
Pexécution  ,  armeraient  le  peuple  de  leur  dé- 
partement ,  sVmpareraient  des  villes  dans  ks 
lieux  où  Us  se  trouveraient  les  plus  forts ,  sai- 
siraient les  recettes  générales  et  tous  les  deniers 
royaux,  et  feraient  en  sorte  aupil  ne  passât  aui 
Guise  ni  troupes ,  ni  argent. 

Le  commandement  du  Parti  fut  confirmé  aa 
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prince  de  Coadé ,  qui  devait  être  Vkme  et  le  chef  1560 
de  cette  entreprise  et  qui  ne  devait  se  montrer 
qu^aa  moment  de  rexécutioa ,  soit  qu^il  ne 
voulût  pas  se  hasarder  mal  à  pit)pos  ,  soit  que 
les  calvinistes  eussent  plus  de  soin  de  sa  conser^- 
vation  qa'il  n^en  avait  lui-même  ;  et  la  Renaudie 
fut  reconnu  pour  lieutenant  du  chef  muet. 

Quant  au  temps  et  au  lieu  de  Fexécution ,  il 
fut  arrêté  que  la  Renaudie  et  ses  complices  se 
trouveraient  assemblés  avec  leurs  troupes  ,  le 
10  marS|  au  château  de  la  Frédonnière  ,  près 
de  Blois ,  où  était  alors  la  cour  (i). 


(i)  La  plupart  des  écrivains  anciens  et  modernes ,  qui 
ont  parlé  de  la  conjuration  d'Amboise,  ne  s'accordent 
pas  sur  la  date  des  deux  rendez-vous  donnés  par  la  Re* 
naudie  aux  conjurés  :  le  premier  aux  environs  de  Blois  ^ 
le  second  aux  envii'ons  d'Amboise  ;  celui-ci  au  ciiâteau 
de  Noizay,  celui*-là  au  château  de  la  Frédonnière.  Ces 
difR^rences  chronologiques  proviennent  sans  doute  de  ce 
qu'il  est  rare  que  les  auteurs  contemporains  aient  pris  la 
peine  de  dater  exactement  la  plupart  des  faits  qu  ils  racon« 
tent  :  il  y  en  a  même  un  très-grand  nombre  qui  se  conten- 
tent de  les  rapporter  confusément.  De  là  cette  multi- 
tude de  dates  fausses  et  contradictoires  dont  les  histoires 
sont  remplies.-^-  Castelnaui  qui  était  à  la  cotu*  à  l'époque 
de  la  découverte  de  cette  conjuration,  ainsi  qu'il  nous  rap- 
prend dans  ses  Mémoires  p  liv.  I ,  ch.  8 ,  fixe  le  premier 
i*endes-vous  des  calvinistes  au  lo  mai*s  pour  surprendre  la 
cour  à  Bloisy  et  le  second  au  1 6  du  même  mois.  — Le  La- 
boureur, dans  ses  Addiiions  aux  Mémoires  ie  Caatêlnau, 
IV.  12 
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1&60  Le  complot  arrêté,  les  conjures  sortirent  de 
Nantes  avec  autant  de  secret  qu^ils  y  étaient  eor- 
très  ,  et  s^en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  ils 


suit  la  même  chronologie.  —  Gaspard  de  Saulx,  seigneur 
deTavanneSy  assigne  le  premier  rendez-vous  des  conjurés 
au  i5  mars ,  à  trois  lieues  de  Blois ,  et  ne  parle  point  du 
second  aux  enriroas  d'Amboise.  —  De  la  Place  dit ,  dans 
tes  Commentaires,  qu'il  fut  convenu  «  que  les  chcïls  et 
.  «  ceux  du  conseil  de  la  dicte  entreprise  se  trouveroyent  au 
«  sixlesme  jour  de  mars  en  la  maison  de  la  Frédonniëre , 
«  le  roi  étant  alors  à  Blois  ;  et  puis  ayant  changé  de  lieu, 
«  et  estant  venu  à  Amboise ,  fut  aixesté  qulls  se  trou- 
«  veroyent  en  la  maison  de  la  Carlière ,  près  dudict  An»- 
«  boise  de  trois  lieues,  et  le  rendez -vous  des  troupes 
«  assigné  au  quinzième  de  mars.  »  L'attaque  devait  avoir 
lieu  le  lendemain  16,  —  Régnier  de  la  Planche  est  d'ac- 
cord avec  Castelnau  sur  la  date  des  deux  rendes-vous. 
Il  ajoute  seulement  que  le  a  mars  la  Rraaudie  alla  à  la 
maison  d'un  gentilhomme  vendômois ,  dit  la  Carlière , 
à  six  lieues  d'Ambcûse ,  où  se  trouvèrent  les  principaux 
du  conseil.  Ce  fut  là ,  d'après  cet  écrivain ,  que  les  con- 
jurés changèrent  le  lieu  et  le  jour  de  l'exécutioD.  (Af 
r estai  de  France  g  etc.)  -—De  Thou,  qui  annonce  avoir 
écrit  cette  partie  de  rhistolre  d'après  les  mémoires  de  la 
Place  et  de  la  Planche ,  n'est  point  d'accord  avec  ces 
deux  éaivains.  Dans  l'assemblée  de  Nantes,  on  fixa, 
dit^ily  au  i5  mars  l'exécution  de  l'entrepiise.  Et  quel- 
ques pages  plus  loin  :  étant  arrivé  le  4  mara  à  Cane- 
lïère  en  Yendômois,  lieu  qui  n'est  pas  éloigné  d'Am- 
boise ,  et  ses  complices  s'y  rendant  de  tous  cotés ,  k 
Renaudie  fixa  au  16  du  même  mois  l'assemblée  gôié- 
raie  des  conjurés,  parce  que  la  cour  ayant  quitté  Blois , 
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devaient  faire  les  foDctions  de  capilaine  ou  de  1660 
simple  soldat.  La  Renaudie  se  rendit  auprès 
du  prince  de  Condé,  pour  lui  communiquer  ses 


il  fallut  changer  le  jour  de  rexécution.  {Histoire  uni^ 
verselU p  t.  II,  p.  763,  764.)  —  Daniel  dit  qu'il  fut 
conclu  à  Nantes  que  les  conjurés,  avec  leurs  troupes  , 
se  rendraient  à  la  Frédonnière  chez  le  seigneur  de  ce  vil- 
lage I  le  sixième  de  mars  ;  la  cour  étant  encore  à  Blois. 
Il  fixe  le  second  rendez-vous  à  la  Carlière ,  d  où  les  hu- 
guenots devaient  se  rendre  à  Amboise  le  1 5  mars  pour 
présenter  leur  requête  au  roi ,  ainsi  que  Ton  en  était 
convenu.  (^Histoire  de  France,  t.  X,  p.  49 9  ^^0  Daniel 
s'en  est  rapporté  au  témoignage  de  la  Place.  -—  Davila 
dît  que  les  conjurés  devaient  se  trouver  tous  rassemblés 
le  i5  mars  à  Blois.  Quant  à  la  date  du  second  rendez- 
vous,  il  n'en  est  pas  fait  mention.  Il  se  contente  de  dire 
que  la  Renaudie ,  ayant  appris  le  départ  de  la  cour  et  sa 
retraite  à  Amboise ,  ne  perdit  pas  courage  et  s'achemina 
dans  le  même  ordk*e  vers  la  cour.  (Hiatoria  délie  guerre 
eivili  di  Francia,  p.  36,  39.)  — Mézerai  prétend,  je 
ne  sais  trop  sur  quel  témoignage,  que  les  conjurés,  étant 
encore  assemblés  à  Nantes ,  fixèrent  leur  premier  rendez- 
vous  à  Amboise.  Mais  l'eiTeur  de  cet  historien  est  évi- 
dente. L'assemblée  de  Nantes  ne  pouvait  point  convenir 
de  se  rendre  à  Amboise ,  puisque  la  cour  était  alors  à 
Blois,  et  qu'aucune  circonstance  n'annonçait  encore  son 
dépai't  pour  le  château  d' Amboise.  Il  est  d'ailleurs  cer- 
tain qiie  ce  fut  du  rendez-vous  assigné  aux  environs  de 
Biob  que  les  conjurés ,  apprenant  la  retraite  du  roi  à 
Amboise ,  résolui-ent  de  s'y  rendre  par  diverses  routes. 
Mais,  quelques  pages  plus  loin,  Mézerai,  ne  se  souvenant 
plus  de  ce  qu'il  a  déjà  écrit,  ajoute  :  •  Mais  la  cour  ayant 

12. 
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desseins  (i).  «  Le  prince  ,  dit  Castelnau  (a), 
a  trouva  la  conclusion  bonne ,  pourven  que  k 
((  tout  se  fist  par  forme  de  justice ,  et  qu^il  fbst 
((  bien  exécuté  ;  ce  qui  fust  aussi  confessé  par 
<c  quelques-uns  des  conjurés.  » 

Après  avoir  visité  le  prince  de  Condé  qui  était 
à  Blois  ,  où  se  trouvait  encore  la  cour ,  la  Re- 
naudie  se  rendit  à  Paris  pour  conférer  avec  le 
minisire  Chandieu,  qui  prit  depuis  le  nom 
de  Sadaël  (S),  et  les  anciens  de  cette  Eglise,  sur 


•  changé  de  séjour ,  il  lui  fallut  changer  le  rendet- 

•  vous  de  ses  gens.  •  Cette  conti'adiction ,  assez  impor- 
tante dans  un  Abrégé  ehrcnologiq'M ,  nous  donne  k  me* 
sure  des  soins  que  la  plupart  des  auteurs  ont  apportés 
à  bien  établir  la  chronologie  des  faits  et  gestes  qui  so&t 
rapportés  dans  leurs  écrits  :  la  plupart  même  paraisseDt 
y  attacher  si  peu  dlmportance ,  que  leur  histoire  ne  ren- 
ferme ni  dates  ni  notes.  On  peut  faire  cette  remarque 
principalement  dans  les  histoires  écrites  par  nos  trop  sa^ 
▼ans  philosophes  du  XVIIl^  siècle. 

(i)  Les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  le  lieu  où  la 
Renaudie  trouva  Condé  et  lui  rendit  compte  des  mesure 
qui  venaient  d'être  prises  pour  le  succès  de  la  conjura- 
tion. Les  uns  disent  à  Blois  ^  c*est-à--dire  à  la  cour,  ies 
autres  à  Paris;  quelques-uns  ne  savent  pas  en  qoeUe 
ville  I  et  d'autres  trouvent  plus  commode  de  ne  pas  eo 
parler^  De  Thou  et  Daniel  sont  du  nombre  de  ces  der- 
niers. 

(2)  Mémoire^,  liv.  I ,  ch.  8. 

(3)  De  Thou,  Histoire  universelle^  t.  II ,  p.  761. 
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k  part  des  contributions  qu^elle  devait  fournir  166Q 
dans  une  affaire  si  décisive.  Il  logea  dans  le  fau* 
bourg  St-Germain ,  chez  un  nommé  Pierre  des 
Â venelles,  qui  professait  ouvertement  le  Calvi- 
nisme ,  et  tenait  un  hdtel  garni  pour  la  commo- 
dité de  ceux  de  son  parti  que  leurs  affaires  ap- 
pelaient dans  la  cajNitale.  Cet  avocat,  frappé  du 
concours  d^hommes  qui  obstruaient  sa  maison 
à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  de 
l'agitation  qu^il  remarquait  sur  leurs  visages , 
de  quelques  propos  décousus  qui  leur  étaient 
échappés,  et  quHl  avait  avidement  recueillis,  ne 
douta  point  qu^il  ne  se  formât  quelque  grande 
entreprise  ;  et  communiquant  à  la  Renaudie 
ses  doutes  et  ses  découvertes,  il  lui  reprocha  ses 
réserves  ,  et  le  pria  instamment  de  considérer 
si  le  péril  auquel  il  s^exposait  en  recevant  chez 
lui  les  minisirea,  les  bannis  et  la  Renaudie  lui- 
même  ,  ne  méritait  pas  qu'on  prît  en  lui  quel- 
que confiance ,  et  qu^on  lui  fit  part  de  ce  qui  se 
préparait  d^heureux  ou  de  malheureux  pourrie 
Parti.  La  Renaudie,  le  voyant  déjà  plus  instruit 
quMl  ne  l'aurait  désiré ,  et  ne  pouvant  d'ailleurs 
se  priver  de  la  commodité  que  lui  procurait 
cette  maison,  jugea  qu'une  confidence  serait 
moins  dangereuse  qu'une  réserve  qui ,  en  bles- 
sant l'amour-propre  de  des  Avenelles ,  l'invi- 
terait à  la  trahison ,  lui  fit  prêter  serment  de 
ne  révéler  à  personne  ce  qu'il  allait  lui  appren- 
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lîi60  dre  et  lui  communiqua  le  plan,  les  ressorts  et 
les  moyens  de  cette  affreuse  conjuration.  Des 
Avenelles  trouva  cet  expédient  fort  bon,  aussi 
était-il  calviniste  ;  et,  tout  transporté  de  joie,  il 
offrit  de  contribuer  à  ce  glorieux  projet  de  son 
sang  et  de  toute  sa  fortune.  Mais,  le  crime  de  lèse- 
majesté  étant  alors  si  horrible  et  si  peu  usité  (t), 
des  Avenelles  ,  qui  était  un  honnête  homme , 
quoique  zélé  pour  le  Calvinisme ,  et  craignant 
peut-être  aussi  que,  si  les  choses  ne  pouvaient 
réussir ,  il  ne  fût  en  danger  de  perdre  la  vie  et 
les  biens  (2) ,  en  parla  d^aliord  à  Etienne  Lalie- 


(1)  D'Aubignéy  Histoire  unioeraeUt  ^  Ut*  II,  p.  91 1 
édit.  de  i6a6, 

(a)  Mécerai  prétend  que  des  Arenelles  ne  dëoOQTrit 
la  conjuration  que  dans  l'espoir  d'en  tirer  une  grande  ré- 
compense. Je  dois  faire  observer  que  les  historiens  les 
plus  estimés,  tant  catholiques  que  calvinistes,  et  que 
Mézerai  a  dû  lire ,  n'attribuent  point  à  un  pareil  motif 
la  révélation  du  complot. 

Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  les  écrivains  hugue- 
nots ont  dit  beaucoup  de  mal  de  des  Avenelles ,  et  1  ont 
accusé  de  trahison  envers  le  Calvinisme  qull  professait. 
Régnier  de  la  Planche  prétend  qu'il  était  pauvre ,  avare 
et  ambitieux.  Mais  de  Thou  en  donne  une  idée  bien  <fif- 
férente  ;  il  dit  que  c'était  un  avocat  aases  habile  dans  sa 
profession  ,  et  qu'ayant  horreur  d'une  entreprise  qui  lui 
parut  inouïe  et  d'un  dangereux  exemple ,  il  découvrit  la 
conjuration  plutôt  par  des  motifs  de  conscience  que  dans 
la  vue  d'un  vil  intérêt. 
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uiand  j  seigoeur  de  Vouzay,  maître  des  requêtes  i66A 
et  confident  du  cardinal  de  Lorraine  ,  en  pré- 
sence de  Millet ,  secrétaire  da  duc  de  Guise. 

De  Vouzay  et  Millet  eurent  bien  de  la  peine  à 
ajouter  foi  au  rapport  de  des  Avenelles  ;  mais 
ils  ne  crurent  pas  cependant  devoir  négliger  cet 
avis ,  et  Millet  se  rendit  sans  délai  à  Blois  avec 
des  Avenelles.  Cet  avocat  rendit  compte  aux 
princes  de  Guise  de  tout  ce  qu'il  savait  de  la  con- 
juration, leur  désigna  la  plupart  des  complices, 
et  nomma ,  entre  autres ,  le  seigneur  de  Li- 
gnières  ,  dont  les  frères  étaient  attachés  à  Ca- 
therine de  Médicis  ;  mais  il  ne  put  affirmer  si 
les  Colîgny  étaient  du  nombre  des  conju- 
rés (i). 

Sur  ces  entrefaites ,  le  cardinal  de  Lorraine 
reçut  divers  courriers  de  Flandre  ,  d^AUema- 
gne  ,  de  Suisse  et  d^Italie,  par  lesquels  on  lui 
mandait  qu^une  conspiration  allait  bientôt  écla- 
ter, qu'on  lui  dressait  des  embûches ,  et  que  si , 
de  concert  avec  le  duc  de  Guise  ,  il  ne  son- 


(i)  Brantôme  assure  que  l'amiral  de  Châtillon  ne  sut 
rien  de  la  conjuiation  d'Aniboise  ;  et  il  ajoute  qu'il  l'a- 
vait entendu  cfîre  par  la  Bigne ,  qui  en  savait  le  secret. 
Les  conjurés ,  poursuit-il ,  ne  voulurent  point  la  lui  con- 
fier, parce  qu'il  aimait  Thonneui*  et  la  vertu.  (LXXTX* 
discours  ;  l'admiril  de  Chastillo?!.) 
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U60  geait  de  bonne  heure  à  sVn  garantir,  leur  perle 
était  certaine  (i). 

Après  des  nouvelles  si  alarmantes,  qui  furent 
confirmées  par  un  gentilhomme  de  la  maison 
de  Nevers,  complice  dans  cette  eoujnration, 
les  princes  de  Guise ,  de  l'avis  de  la  reine-mère 
et  du  chancelier  Ollivier,  jugèrent  convenable 
de  sortir  de  la  ville  de  Blois  et  de  conduire  le 
souverain  an  château  d^Amboise,  ville  fortifiée, 
où  il  leur  serait  très-facile  de  se  défendre,  et  en 
outre  afin  de  rom^ure  le rendez^vousdes conjurés 
au  jour  indiqué  :  ce  qui  fut  fort  bien  avisé.  Tou- 
tefois on  ne  montra  aucune  défiance,  et  Ton  fit 
passer  ce  voyage  pour  une  partie  de  plaisir  (2). 


(i)  Gistelnau,  Mémoires,  liv.  I,  ch.  8. 

(a)  C'est  ici  que  rhistoire  est  Traiment  curieuse ,  par 
les  nombreuses  variatioas  auxquelles  la  plupirt  des  éc»- 
vains  Tont soumise.  Il  ne  conviendrait  pas,  cepen<laiit, 
d'augurer  de  tant  de  contradictions  que  les  documens  sur 
cette  précieuse  époque  de  notre  histoire  sont  rares  ;  au 
contraire ,  j*ai  cru  roconnatu-e  qulls  s*offi:aient  en  trop 
grande  abondance  à  l'écriTain  y  à  tel  point  que  j*ai  été 
souvent  embarrassé  dans  le  choix  que  j'avais  M  fidre  au 
milieu  de  tant  de  matériaux.  Les  uns  veulent  que  Favo- 
cat  des  Avenelles  n*ait  trouvé  la  cour  qu'à  Ambmse  ,  où 
elle  se  serait  réfugiée  sur  quelques  faibles  indications  du 
complot  ;  les  autres  rapportent  que  la  cour  est  restée  à 
Blois  jusques  après  la  publication  de  l'édit  ,d'amnisHe , 
qui  eut  lieu  le  ii  mars.  Ceux-ci  affirment  que  Coligoj, 
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Pendant  qae  tout  était  rempli  à  la  cour  de  1A60 
crainte  et  de  &ayeur ,  dans  l'attente  de  ce  qoi 
allait  résulter  d^un  si  vaste  complot ,  le  roi 
écririt  d^Amboise  au  maréchal  François  de  «5  févr. 
Montmorency  d'envoyer  à  la  cour,  sous  bonne 
escorte  9  Robert  Stuart ,  Anselme  de  Soubcelles 
et  le  gouverneur  de  Saint*Aignau ,  prisonniers 
à  Vincennes,  et  que  Ton  croyait  complices  dans 
cet  attentat.DW  autre  côté,  les  Guise,  qui  soup- 
çonnaient Coligny  et  d'Ândelol  d^être  de  la  con- 
juration,  engagèrent  la  reine-muère  à  leur  écrire 
des  lettres  remplies  de  confiance  et  dWection 
pourries  inviter  à  venir  à  la  cour,  sous  le  prétexte 
de  prendre  leur  avis  sur  une  affaire  de  grande 
importance  ;  et  s^  étant  aussitôt  rendus  avec  le 
cardinal  leur  frère  ,  Catherine  les  pria  deTaider 
de  leur  avis  dans  les  conjonctures  difficiles  où  le 


d'Andelot  et  le  cardinal  de  Châiillon  se  rendirent  à  Blois, 
sur  les  ordres  de  la  reine-mère  ;  ceux-là  les  font  venu* 
àAmboIse;  quelcjues-uns  prétendent  que  G>ndé ,  après 
avoir  vu  la  Renaudie  à  Paris ,  prit  la  route  d'Âmboise  , 
où  il  arriva  deux  ou  trois  jours  avant  Texécution  ;  d'au- 
tres ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre ,  gai'dent  un  profond 
silence  sur  tous  ces  érënemens  secondaires ,  qui  ne  lais- 
sent pas  d'être  très*importans. 

Pour  moi ,  j*ai  suivi  dans  mes  rapports  non-seule- 
ment les  écrivains  contemporains ,  mais  encore  ceux  qui 
ont  assisté  à  ces  débats  sanglans ,  et,  à  défaut  de  ceux-ci , 
les  historiens  les  plus  accrédités. 


Digitized  by 


Google 


t8G  insToiBE 

1560  roi  se  trouvait.  L^amiral ,  persuadé  que  la  cour 
nWait  aucune  lumière  delà  conjuration,  pré- 
tendit que  le  vrai  moyen  d^empécher  les  cons- 
pirations était  de  diminuer  le  grand  pouvoir  des 
Guise ,  de  faire  cesser  les  supplices  des  calvi- 
nistes, qui  aigrissaient  Tesprit  des  peuples,  et  de 
laisser  à  chacun  la  liberté  de  conscience  jusqolt 
ce  que  les  disputes  de  religion  eussent  été  ter- 
minées par  un  concile. 

Il  n^en  fidlut  pas  davantage  à  la  reine  pour 
être  convaincue  que  Tamiral  et  ses  frères 
étaient  de  la  conjuration ,  puisqu^l  rapportait 
précisément  les  deux  motifs  sur  lesquels  des 
Avenelles  avait  déposé  qu^elle  était  appuyée. 

Cependant ,  prenant  le  parti  de  dissimulerf 
Ollivier,  qui  était  présent  à  cette  conférence, 
communiqua  les  avis  de  Coligny  aux  princes  de 
Guise ,  et  leur  dit  que  le  meilleur  moyen  de 
calmer  les  esprits  était  de  donner  une  entière 
amnistie  du  passé,  de  promettre  incessamment 
la  tenue  d'un  concile ,  et  d^accorder  jusque-là 
le  libre  exercice  du  Calvinisme.  Ce  qui  fut  aussi- 

ti  mars,  tôt  cxécuté  en  partie  (i). 


(t)  Secousse,  MAnûirêê  de  Omis  y  t.  I.  ^-^  Joumal 
de  Brulart.  —  Les  écrivains  ne  sont  pas  plus  d*acc<mi 
sur  la  date  de  cet  édit  que  sur  le  reste  :  ils  la  font  rarifr 
depuis  le  4  mars  Jusqu'au  la.  Les  uns  veulent  que  U 
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Cet  édit  portait  que  pour  épargner  le  sang  de  1560 
ceux  qui ,  par  induction  ou  subornation  ,  par 
simplicité  ou  ignorance ,  et  par  curio^té ,  s^é- 
talent  laissé  entraîner  dans  Terreur,  le  roi  ac- 
cordait à  tous  les  hérétiques  TaboUtion  géné- 
rale de  tout  le  passé,  espérant  ramener  ses  aujetSt 
à  la  voie  du  salut  plus  par  la  miséricorde  que 
par  la  rigueur  des  supplices.  Il  était ,  en  outre, 
expressément  défendu  à  tous  citoyens  de  se 
reprocher  aucune  chose  pour  le  fait  de  la  reli- 
gion j  et  ordonné  de  vivre  à  Tavenir  en  bons 
catholiques.  On  n^exceptait  de  cette  faveur  que 
les  prédicans  et  ceux  qui  ,  sous  prétexte  de  re- 
ligion ,  avaient  formé  des  complots  contre  le 
roi ,  la  reine,  les  princes  ses  frères  et  les  autres 
princes  et  ministres. 

La  reine-mère  ayant  signé  Tédit  après  le  roi , 
présenta  ensuite  la  plume  à  tous  ceux  qui  étaient 
présens,  pour  le  signer  ;  conduite  très-fine ,  car 
cela  fit  que  Tamiral  et  ses  frères  ne  purent  s^en 
dispenser  (i). 


publication  ait  eu  lieu  àBlois ,  les  autres  à  Amboise.  Le 
lecteur  se  convaincra  facilement  que  je  suis  la  meilleure 
opinion ,  s'il  reut  bien  se  rappeler  que  dès  le  a5  février 
le  roi  écrivit  d' Amboise  au  maréchal  de  Montmorency,  et 
que  c*est  dans  les  Memoireê  de  Condeqae  se  trouvent  les 
originaux  des  édits  de  cette  époque, 
(i)  Il  est  étonnant  qu'aucun  écrivain  ne  fasse  mention 
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1560  Cetéditfut  aussitôt  envoyé  dans  les  provinces, 
et  Ton  ne  manqaa  pas  d^y  publier  que  les  Chà- 
tillon  avaient  abandonné  le  Parti  et  les  mtVitf- 
ireê  du  Calvinisme.  Mais  les  Chàtillon  remé- 
dièrent si  promptexnent  à  Teffet  qui  en  pouvait 
arriver,  en  écrivant  de  tous  côtés  la  véritable 
manière  dont  la  chose  s^était  passée  ,  que  les 
calvinistes  9  au  lieu  d^en  être  mécontens ,  les  en 
aimèrent  davantage. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d^avis  d'envoyer 
ordre  à  toute  la  noblesse  de  monter  à  cheval 
pour  se  rendre  auprès  du  souverain  ,  et  de  fiiire 
main*basse  sur  tous  ceux  qui  seraient  rencoa- 


de  la  ngnatui^e  de  Condé  ;  ee  qui  ferait  supposer  que  k 
prince  ne  suivit  pas  la  cour  de  Blois  à  Amboise ,  où  il 
ne  dut  venir  que  quelques  jours  avant  l'exécution  da 
complot ,  ainsi  que  je  le  rapporte.  On  pourrait  encore  en 
conjecturer  que  la  Renaudie  trouva  le  prince  de  Candé 
à  Paris  ou  à  son  château  de  la  Fertë ,  et  non  à  Blois.  Ce 
qui  doit  confirmer  dans  cette  opinion ,  c'est  que  presque 
tous  les  historiens  s*accordent  à  dire  que  Cipierre  trouva 
Condé  à  Orléans  I  c*cst-à-dire  sur  la  route  de  Pans  à 
Amboise ,  où  il  lui  apprit  la  découverte  de  la  ocuBjun- 
tion  ;  ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  d'apprendre  peu  de 
jours  après  son  entrevue  avec  la  Renaudie ,  sll  eût  con- 
féré à  Blois  avec  ce  chef  des  conjurés ,  et  quli  eût  éie 
présent  au  déménagement  de  la  coui\  Castelnau ,  passant 
sous  silence  l'amnistie  du  l'i  mars  y  ne  parle  que  de  Tédit 
d'abolition  publié  le  1 7  du  même  mois. 
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très  sur  les  routes  eu  armes  et  en  trempes.  Il  1560 
voulait  y  de  plus,  qu^on  fit  venir  des  soldats  des 
plus  prochaines  frontières  pour  en  former  un 
corps  dMnfanterie,  afin  de  faire  connaître  par 
là  que  la  conjuration  était  découverte  et  d'O- 
bliger les  conjurés  à  se  séparer  d'^eux-m'mcs. 
Il  faut  bien  se  garder  de  mettre  à  mort  un 
ennemi ,  la  veille  de  sa  conspiration ,  car  il 
paraîtrait  dans  Thistoire  aussi  innocent  que 
Corbulo. 

Mais  le  duc  de  Guise  ,  moins  aisé  h  effirayer 
que  le  cardinal  son  frère,  fut  d^un  avis  con- 
traire ;  et  il  soutint  que  la  maison  du  roi  et  la 
noblesse  qui  était  à  la  cour  suffiraient  pour  dissi- 
per une  multitude  de  gens  sans  discipline ,  et 
répondit  de  la  réussite  par  les  moyens  qu'il 
prendrait.  <«  Se  servir  de  la  voie  proposée  par  le 
a  cardinal ,  disait-il ,  cela  ne  servira  qu'à  éloî- 
«  gner  le  mal,  et  n^y  apportera  pas  un  remède 
«  efficace  ;  et  cette  conspiration ,  si  les  chefs 
a  échappent ,  se  renouvellera  tôt  ou  tard. 
<(  D^ailleurs  ,  si  on  ne  la  laisse  pas  éclater  ,  les 
n  calvinistes  la  feront  passer  dans  tout  le 
«  royaume  pour  une  chimère  et  pour  un  arti- . 
fc  fice;  car  ils  diront  que  les  catholiques  ont 
«  pris  ce  prétexte  pour  faire  périr  beaucoup 
((  d'innocens.  Mais  ,  au  contraire ,  un  tel  atten- 
«  tat  mis  en  évidence  décrierait  dans  Pesprit 
((  des  peuples  la  nouvelle  secte  de  Calvin  ,  ani- 
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1^60  a  merait  tous  les  catholiques  et  les  bons  sujets 
«  du  roi  contre  ceux  qui  en  auraient  été  les 
«  auteurs ,  et  justifierait  la  sévérité  dont  on  a 
«f  usé  contre  les  hérétiques,  n 

Ce  dernier  avis  ayant  été  adopté,  malgré  la 
répugnance  de  la  reine-mère  ;  le  duc  de  Guise 
ne  pensa  dès  lors  qu^à  se  rendre  digne  de  la  con- 
fiance du  roi ,  en  sauvant  le  souverain  et  Télat, 
sur  le  point  de  tomber  au  pouvoir  des  factieux. 
11  fit  observer  de  très-près  les  Chàtillon  ;  et 
quant  au  prince  de  Coudé  y  qui  arriva  en  ce 
moment  à  Amboise ,  bien  qu^l  eût  appris  à  Or- 
léans de  Philibert  de  Marcilly,  seigneur  de  Ci- 
pierre,  que  la  conjuration  était  découverte  ,  il 
trouva  un  honnête  moyen  de  s^assurer  de  sa 
personne  en  lui  donnant  une  porte  de  la  ville  à 
garder,  et  lui  adjoignant  François  de  Lorraine | 
grand-prieur  et  général  des  galères  de  France, 
frère  du  duc ,  avec  bon  nombre  de  ses  amis  et 
serviteurs  qu^il  logea  aux  environs  d^Amboise. 
Et  le  prince  de  Condé ,  soit  par  la  honte  d^aban- 
donner  ceux  qui  s'exposaient  pour  lui ,  soit  par 
la  crainte  de  changer  en  certitude  le  simple 
soupçon  auquel  il  imaginait  qu'ion  en  était 
encore  sur  sa  personne ,  te  vit  contraint  de 
rester  au  poste  qui  lui  fut  confié.  Cependant ,  à 
la  manière  dont  il  fut  reçu  et  aux  précautions 
avec  lesquelles  les  portes  du  château  étaient 
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gardées ,  il  reconnut  que  le  secret  de  la  conju-  1^60 
ration  avait  transpiré. 

Mais  certain ,  autant  qu^on  peut  Fêtre  en  pa- 
reil cas,  de  n^avoir  pas  été  personnellement  dé- 
noncé, et  n^attribuant  Pembarras  et  Tinquiétude 
que  causait  sa  présence  qu'à  son  attachement 
connu  pour  la  doctrine  de  Calvin  ,  il  tâcha  d'ef- 
facer ces  fâcheuses  impressions ,  en  se  montrant 
beaucoup  plus  échauffé  que  les  autres  courtisans 
contre  les  scélérats  et  les  traîtres  qui  avaient 
l'audace  de  s^attaquer  au  roi  ;  il  s^offrit  de  les 
tailler  en  pièces ,  si  on  voulait  le  laisser  sortir 
avec  deux  ou  trois  compagnies  de  chevaux-lé- 
gers ,  ne  faisant  pas  attention  que  cet  excès  de 
zèle  lui  nuisait  beaucoup  plus  qu^il  ne  lui  ser- 
vait dans  Fesprit  de  deux  ministres  trop  habiles 
pour  prendre  si  aisément  le  change  (i). 

La  conjuration  éventée  ,  il  semblait  que  les 
rebelles  dussent  renoncer  à  son  exécution  ;  mais 
la  Renaudie  croyant  Pavoir  rendue  si  puissante 
qu'il  pouvait  Texécuter ,  quoiqu'elle  fût  décou- 
verte ,  et  trouvant  les  conjurés  aussi  fermes  et 
aussi  intrépides  que  lui,  résolut  de  la  poursuivre 
et  changea  seulement  le  jour  de  Texécution,  qui 
fut  fixée  au  16  mars,  tant  pour  reconnaître  les 
endroits  faibles  du  château  que  pour  donner 


(1)  Garnicr,  H Uttoire  âê  France ,  t.  XIV,  p.  397. 
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1Ô60  aux  iroupes,  qui  élaienl  encore  en  mardte,  le 
temps  d'arriver. 

U  fot ,  en  outre,  convenu  que  la  Kenaiuliese 
rendrait  la  veille  du  jour  de  Texëcution ,  sarle 
soir,  àNoizay,  lieu  voisin  d^Amboise,  où  Cas- 
telnau  et  Mazères  promirent  d^arriver  presque 
en  même  temps  ;  qu'on  enverrait  de  là  ,  le  ko- 
demain,  les  soldats  àAmboisepar  petites  bandes; 
que  la  Renaudie  s^  rendrait  sur  le  midi ,  s'em* 
parerait  des  portes  de  la  citadelle ,  s^smirerait 
des  Guise ,  et  qu^après  cela  on  ferait  un  8%nd 
du  liaut  d^une  tour  du  château  pour  £aiire  eiH 
irer  le  reste  des  troupes  qui  seraient  cachées  dans 
la  forêt  voisine,  et  qui  entreraient  dans  la  cita- 
delle par  la  porte  du  jardin. 

Condé,  qui,  fidèle  à  ses  engagemens.  Tenait, 
comme  il  a  été  dit ,  de  se  rendre  à  Amboise ,  et 
le  jeune  Maligny  ,  un  des  gentilshommes  de  sa 
suite ,  devaient  favoriser  Texécution  de  ce  plaii. 
MaUgny ,  laissant  à  des  lieutenans  la  conduite 
des  milices  de  Brie,  de  Qiampagne  et  de  risk> 
de-France ,  s^était  chargé  dlntroduire  soixante 
soldats  déterminés  dans  la  ville ,  de  les  cadier 
dans  les  caves  et  les  greniers  de  Tappartement 
du  prince ,  et  devait  se  mettre  à  leur  tête ,  au 
moment  de  Fexécution ,  poignarder  le  duc  de 
Guise  et  ouvrir  une  porte  aux  conjurés.  Un  autre 
chef,  dont  le  nom  n'est  pas  connu ,  avait  promis 
d^en  amener  trente  autres  dans  la  citadelle,  et  de 
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fiiciliter  de  tout  son  pouvoir  aux  faicUeux  l^a«  1569 
trëe  ducbs^teau  (t). 

Toutes  les  nouvelles  dispositions  prises  ^  led 
conjurés  se  mirent  en  marche;  et  c^cn  était  peut- 
être  fait  du  Catholicisme  et  de  la  monarchie  eii 
France^  sans  Pheureose  indisorélion  de  Li^iè-* 
rest  Tua  des  chefs  du  Parti.  On  avait  fait  part  à 
ce  gentilhomme  du  projet  de  Tezécution  et  des 
mesures  qu'on  avait  prises  pour  surprendre  la 
cour  dans  le  château  d'Amboise.  Mais,  soit  qu'ail 
se  rq^ntit  d'avoir  juré  un  secret  inviolable  sur 
une  pareille  entreprise  ,  soit  qu'il  se  fût  laissé 
gagner  par  de  l'or,  il  vint  à  Àmboise  avec  un 
assez  grand  nombre  de  gens  armés,  qui,  appre^ 
nant  qu'on  en  voulait  au  roi ,  étaient  accourus 
àla  hâte.  Ugnièrcs  découvrit  à  la  reine*mèretout 
le  plan  de  la  conjuration ,  les  noms  des  diefs  i 
les  lieux  par  où  l'on  devait  entrer  dans  la  ville , 
et  ceux  où  Ton  était  convenu  de  se  loger. 

A  cette  nouvelle ^  le  duc  de  Guise,  qui  ne 
partageait  point  l'alarme  presque  générale  h  la 
cour ,  prit  de  sages  mesures  pour  déjouer  tous 
les  projets  des  factieux*  La  première  précaution 
qu'il  prit  fut  de  faire  murer  la  porte  du  châ- 


(i)  DeThou,  Histoire  universelle ,  t.  II,  p.  765.  — 
Fie  de  Gaspard  de  Samlx,  seigneur  de  Tavannee,  aonëe 
i56o. 

IV.  i3 
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1Ô60  teau  d^Amboise  ,  du  côté  des  jardins  ,  et  de 
se  bien  assurer  de  Taulre  par  les  suisses  et 
les  archers  de  la  garde  française.  Il  ordonna 
en  même  temps  aux  gens  armés  ,  qui  étaient 
venus  à  Amboise  avec  Lignières  ,  de  se  ren- 
dre dans  les  lieox  qui  leur  avaient  été  dési- 
gnés par  les  chefs  des  conjurés ,  et  de  faire  pri- 
sonniers tous  ceux  qu^ils  verraient  venir  en 
troupes  dans  la  forêt.  La  garde  du  roi  fut 
changée;  et  comme  il  y  avait  alors  à  la  cour 
quelques  seigneurs  qui  étaient  suspects,  par  un 
trait  de  politique  habile,  le  duc  de  Guise  les 
envoya  dans  les  villes  dont  la  fidélité  lui  était 
assurée ,  sous  le  prétexte  de  contenir  ces  villes 
dans  le  devoir. 

Ainsi ,  Jean  de  Bueil ,  comte  de  Sancerre , 
fut  envoyé  à  Tours  ;  François  de  Vieilleville- 
Speceaux,  à  Orléans  (i)  ;  le  maréchal  deTerm^, 
à  Blois;  le  duc  de  Montpensier ,  à  Angers;  le 
comte  de  la  Rochefoucauld,  à  Bourges;  et  Coacy 
de  Burie ,  à  Poitiers. 

Les  troupes  de  Lignières  se  rendirent  d'abord 
à  la  Frédonnière  ,  lieu  où  les  conjurés  devaient 
s^assembler ,  lorsqu'on  ne  croyait  pas  que  la 


(i)   Cai'loîx  ,  Méttwirea  de  Fitilleville ,   livre  VIÎI, 
cil.  6. 
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c6ar  qjttitteraU  Blois.  Hais  François  et  Magdden  1660 
CouBtaoces  .en  étaient  défà  partis  avec  leurs  amis^ 
sur  ce  qu^ils  avaient  appris  que  la  conjuration 
était  découverte.  On  prit  Danvines  avec  environ 
vingt  des  siens ,  lorsqu'ils  s'enfuyaient  sur  Tavis 
qu'on  venait  de  leur  donner  que  la  cour  était 
informée  de  tout.  On  arrêta  aussi  la  plupart  des 
autres  ;  et  tous  ces  prisonniers  furent  immé-- 
diatetnent  conduits  à  Amboise. 

PeUibnt  ce  temps-là ,  Sanoerre,  averti  par  u  ma». 
ses  coureurs  qu'il  y  avait  des  gen$  armés  dans 
les  fistubourgs  de  Tours ,  du  côté  du  Hessis^.  s^ 
rendit  aussitôt,  et  y  rencontra  Castelnau  et 
Mazères,  qui  avaient  d^. manteaux  sur  leurs 
cuirasses.  Sancerre ,  leur  ayant  montré  un 
ordre  exprès  du  roi  qui  lui  commandait  d'ar- 
rêter tous  ceux  qu'il  rencontrerait  armés ,  et 
s'étant  mis  en  devoir  de  les  faire  prisonniers  , 
Castelnau  et  Mazères ,  qui  étaient  les  plus  fortSi 
non-seulement  lui  échappèrent,  mais  le  con- 
traignirent de  se  renfermer  dans  la  ville  de 
Tours,  où  malgré  ses  cris  ne  voyant  personne 
venir  à  son  secours,  il  jugea  qu'il  avait  plus  à 
craindre  les  habitans  même  que  Castelnau  (ils 
étaient,  en  effet ,  presque  tous  huguenots),  Qt  se 
tint  sur  la  défensive. 

Le  duc  de  Guise,  averti  de  cet  événement ,  fit 
aussitôt  partir  le  maréchal  de  Saint-André;  mais 
il  arriva  trop  tard  )  Castelnau  avait  renvoyé  ^s 

i3. 


Digitized  by 


Google 


496  HisTom 

1560  S^^^  ^^  ^^^  ^  Sauaiur  ^  et  avait  passé  k 
Ldre  pour  se  rendre  à  Noisuiy  aveo  Mazèm , 
comme  en  en  était  eoûvenu(i). 

i5  man  D'après  ces  noavelles  instructions)  Guise 
commanda  à  Jacques  de  Saroie,  dne  de  Nemoan^ 
de  soirtir  avec  quelques  compagnies  de  can- 
lerle  et  des.archevsde  la  garde  du  roi  et  d^aller 
Be  mettre  en  embuscade  dans  les  bois  msins, 
par  où  Fennemi  devait  passer  avant  d^arriverà 
Amboise.  Nemours,  secondant  par  son  Itabileté 
les  vues  du  duc  de  Guise,  surprit  et  envebpp 
Maaères  et  Rauoajr  qui  ss  promenaient  dans  le 
avenues  du diàteau deNoisay ,  pendant  que  Cas* 
teinau  s^enferorait  dans  le  château  pour  éviter 
de  tomber  au  pouvoir  des  troupes  du  roi.  Le 
doc  de  Nemours ,  laissant  la  pltis  grande  partie 
éè  ses  soldats  devant  les  portes  pour  empêcher 
que  personne  n^en  sortit ,  conduisit  lui-méine 
les  deux  prisonniers  à  Amboise ,  et  revint  quel- 
ques heures  après  avec  de  nombreuses  troupes 
pour  forcer  Castelnau  de  se  rendre.  Ceiui-ci,  se 
voyant  presse  de  toutes  parts  avec  des  forces  de 
beaucoup  supérieures  aux  siennes ,  et  pensaBt 
que  la  Renaudie,  à  qui  il  avait  dépêché  un  cour- 
rier avant  de  s^enfermer  daias  le  château ,  ne 


(0  DeTboa,  HMêitênniêêtâêik,  t.  Il  y  p.  766. 
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pourrait  lui  envoyer  dvk  recours  m^^  k  t^wps  ,  1.^^60 
se  rendit  avec  «a  tvQupe  aa  duc  do  Nemours  qui 
les  conduisît  pdsoiuuepft  à  AmbQi9e,apràs  avoir 
$iffàé  el  juré  sur  aou  bouacur  de  prince  qu^il  le 
ramènerait  nvw  lea  aieuafiainset  saufs  au  cl)^-* 
teau  de  Noisay ,  dès  qu^il  Taurait  conduit  devant 
le  roi  (t).  Nonobstant  cela ,  on  nût  les  ch^fs  eu 
prison;  et  la  {dupart  des  bas  officiers  ^t  des 
simples  sokbts  furent  jo^  prévôtalemeni  ejt 
pendus  loUt  bottés,  et  épeloanés  au^  créneaux 
ducbàteaui  on  à  de  longues  percbes  scellées 
dsns  lea  muraîUea* 

A  cette  oouTelle ,  Talarme  se  r^apdit  parpii  ^g 
les  conjurés ,  et  jeta  le  découragement  et  le  dés'^ 
ordre  au  milieu  d^eux.  Les  uns  s^enfnirent  en 
toute  bâte  dans  les  maisons  et  les  cbàteaux  dm 
gentilshommes  roislas;  les  autres  voulurent 
traverser  la  Loire  :  mais  Is  plus  ^raml  nombre 
des  uns  et  des  autres  trouvèrent  la  mort  dans  la 
fuite*  Le  duc  de  Guise,  qui  s'était  lui-même  mis 
en  campagne  pour  aller  reconnaître  les  rebellesi 
n  les  trouva  si  esperdus  ot  $aus  chefs ,  dit  Cas^ 
«  telnau  (2) ,  que  plusieurs  pauvres  gens  ^  qui 
A  ne  açavoient  ce  qu'ils  faisoîent ,  jetoient  k 


(1)  Carloix  ,  Mémoires  de  f^ieûîept'ih ,   litre  VIII, 
«k.  5. 

(a)  Mmmire»^  Ikv.  I,  ch.S, 
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i560  «  terre  quelques  mauvaises  armes  qa^ik  por- 
ir  toient,  et  demandoient  pardon  ;  desqudsks 
<f  uns  furent  faits  prisonniers ,  les  autres  ren- 
(t  voyés  pour  leur  simplîcitë,  après  avoir  assuré 
«  qu^ils  ne  sçavoient  autre  chose  de  PentrqiTtse 
«  sinon  qu'ail  leur  avoit  esté  assigné  jour  pour 
«  Toir  présenter  une  requeste  au  roj,  qui  im- 
ff  portoit  pour  le  bien  de  son  service  et  cdm 
tt  de  son  royaume.  »  En  effet,  la  plupart  de  ces 
pauvres  victimes  de  la  Faction  s^ëtaient  laissé 
persuader  par  les  minisireê  calvinistes  qa^on 
pouvait ,  les  armes  à  la  main,  présenter  au  roi 
une  requête  pour  le  bien  de  Pétat  et  le  maintien 
de  leur  religion. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Renaudie,  instruit  de  ce 
désastre ,  vint  en  toute  hâte  au  secours  des  coq- 
jurés ,  et  prenant  des  routes  plus  écartées  dans 
le  bois  de  Château-Renaud ,  évita  les  embus- 
cades que  le  duc  de  Guise  y  avait  fait  dresser; 
mais  étant  près  d^en  sortir  et  fort  proche  d^im- 
boise ,  il  fut  attaqué  par  son  cousin  Pardailhan, 
qui  vint  fondre  sur  lui  avec  un  gros  de  cavalerie. 
La  Renaudle  reçut  le  premier  choc  avec  bra- 
voure, et,  en  homme  désespéré,  engagea  le  com- 
bat. Ses  troupes,  qui  étaient  aussi  braves  que 
lui ,  se  défendirent  avec  courage  et  firent  un 
instant  balancer  la  victoire. 

Mais  au  milieu  du  combat  les  deux  chefs  se 
rencontrent,  et  le  pistolet  de  Psirdailhan  ayant 
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manqué  de  fiûre  feu^  la  Renaudie  saute  de  1560 
cheval  f  s^ëlance  sur  son  adyersaire,  le  perce  de 
deux  coups  dMpée;  et  presque  au  même  instant  i> 
t<Hnbe  blessé  à  mort  par  un  valet  de  Pardailhan^ 
qçi  lui  lâcha  un  coup  d^arquebuse  et  lui  passa 
la  balle  au  travers  du  corps.  La  Renaudie  eut 
encore  assez  de  force  pour  tuer  ce  valet  avant 
de  mourir  (t).  Après  sa  mort,  les  rebelles  qu^il 
commandait  ne  tardèrent  pas  à  être  rompus 
et  taillés  en  pièces  :  la  plus  grande  partie  de- 
meura sur  le  champ  de  bataille.  Neuf  ou  dix 
capitaines  furent  faits  prisonniers  avec  la  Bigne , 
secrétaire  de  la  Renaudie,  et  son  valet  de  champ* 
bre ,  et  menés  à  Âmboise. 
Les  rebellea  entièrement  dé£dts,  le  corps  de 


(i)  Dô  la  Place  y  Commentaires^  etc.,  liv.  II.  —Qui 
De  rirait  en  lisant  les  détails  d*un  événement  dans  plu- 
sieurs relations?  Tun  dit  une  chose,  l'autre  en  affirme 
une  autre ,  un  troisième  publie  une  narration  toute  dif- 
férente ;  et  s*il  en  survient  un  quatrième ,  il  ne  sei*a  plus 
possible  de  s'entendre ,  ni  de  s'accorder.  Dans  cette  af- 
faire ,  les  uns  disent  que  le  valet  de  Pardailhan  fut  tué 
par  la  Renaudie ,  qui ,  à  son  tour,  tomba  sous  les  coups 
de  Pardailhan  ;  les  autres  font  d'abord  mourir  celui-ci  de 
la  main  de  la  Renaudie ,  qui  est  ensuite  tué  par  le  valet: 
de  sorte  que,  d'après  les  uns,  c'est  Pardailhan  qui  survit; 
d'après  les  autres,  c^est  son  valet.  Mais  l'opinion  la  plus 
générale  est ,  comme  dans  les  drames  à  la  Hugo,  où  tout 
le  monde  meurt  >  qu'ils  périrent  tous  les  trois. 
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U60  la  Renaudic  fut  porlë  dans  la  ville  et  feo^ï 
un  gibet  dressé  sur  le  pont,  ayant  ao  coq  on 
écriteau  avec  ces  paroles  :  La  Hênamdùi,  dU  Le- 
forêt  9  ehef'jieê  reheiies.  Et  quand  il  eut  servi 
assez  longtemps  de  speelaele  au  peuple,  il  fat 
écartelé,  et  ses  membres  attachés  à  différais 
poteaux  autour  de  la  ville* 

Cependant  la  reine-mère  entreprit  de  sauver 
la  vie  à  plusieurs^gentikbommes  et  stirtout  à 
Castelnao,  plutôt  par  politique  que  par  on  véri- 
table sentiment  de  compassion ,  et  ponr  se  con- 
cilier la  bienveillance  des  calvinistes  et  des 
princes  du  sang  (i).  Le  chancelier  OUivier  se- 
conda les  vues  de  cette  princesse  par  un  senti- 
ment d^humanité;  et  les  Guise,  ne  voulant  pas 
se  rendre  responsables  des  malheurs  qu^on  fai- 
sait entrevoir ,  consentirent  à  ce  que  le  roi  ac- 
17  Bvs  cordât  de  nouvelles  lettres  de  rémission  (2)  pour 
tous  ceux  qui  mettraient  bas  les  armes  et  qui 
retourneraient  chez  eux  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Mais  nndulgence  que  le  roi  accordait  à  de 
malheureux  paysans  ne  s^étendait  pas  jusquVui 


(1)  Casteliiam,  tt^noins^  liv.I,  cb.  8. 

(9)  Quelques  écriTains  placent  cette  amnistie  le  i9 
mara;  nuisila  leot dana  Verrevr-  —  Voîrle/«inis?  * 
Bmlarts  SecouiH|  Mmmêir^s  iê  Candê\  t.  h 
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cheft.  On  crac  qu'il  ëudt  imposant  dW  &ir<«  i56d 
on  exemple  j  après  les  avoir  fbreës  de  faire  de6 
aveox  pour  dëeouirrir  umte  lalrame  de  Celte 
odieuse  coDJurati<m. 

En  même  temps^  et  en  récompense  des  grands 
serfiees  que  le  duc  de  Guise  Tenait  de  rendre  à 
la  patrie ,  le  roi  le  nomma  lieutenant-général  du 
royaume  (i);  et  cet  habile  capitaine,  croyant 
n^avoir  plus  rien  à  craindre  pour  Amboise,  dis^ 
persa  dans  les  campagnes  et  dans  les  Tilles  to!- 
sines  la  plus  grande  partie  des  troupes  et  de* 
gentilshommes  qu^  ayait  rassemblés.  Mais  cette 


(i)  lies  histoiieiis  fie  â^âoeordeut  paé  sur  Tépoque  oh 
là  lievtepanoe^éoérale  du  royaume  fut  confiée  au  duc 
de  Guise.  Les  uns  prétendent  que  ce  fut  avant  la  conju- 
ration I  les  autres  après.  Mézerai  va  plus  loin  ;  il  fait 
donner  à  Blois  et  l'édit  d'amnistie  du  1 1  mars ,  et  le  titre 
de  lieutenant^énëk^l ,  qui  est  du  tj  ;  après  quoi  ,11  dit 
que  la  cour  délogea  pour  se  rendre  à  An^boisp.  Mfis  d 
Mézerai  eût  pris  la  peine  de  lire  Tordopuancç  du  roi  qui 
accorde  cette  grande  faveur  au  duc  de  Gube  ^  il  aurait  su 
qu^il  y  est  parlé  de  la  conjuration  d'Amboise,  comme 
dSiit  îàt  aocompli  ;  la  lieutenanco^gébérale  n'étant  donnée 
k  GiiUe  que  pour  le  cas  oti  de  nour^ftiix  sovlèvemesia 
menaceraient  la  France.  —  Voir  Secousse ,  Mémoires  de 
Conié,  t.  I,  p.  342.  —  Il  est  important  de  faire  remar- 
quer que  presque  tous  les  écrivains  contemporains  s'ac- 
cordent à  dire  que  cela  advint  après  le  tumulte  d'Am- 
boise. 


Digitized  by 


Google 


302  mSTOOM 

i560  sécuriÊé  précoce  manqua  lui  devenir  funeste. 
Lamotte,  Deschamps,  Cocquevilie  et  Bertrand 
de  Chandiea>, frère  du  mimiêire  de  ce  nom, 
quatre  autres  principaux  chefs  de  la  conjantion, 
ne  tardèrent  pas  à  paraître  aux  portes  d^Amboise 
avec  les  milices  de  TIste-de-France ,  de  Cham- 
pagne et  de  Picardie.  Coequeville ,  un  des  plus 
détenninés  et  des  plus  Intrépides  d^entre  ks 
rebelles ,  ayant  appris  la  mcHrt  de  la  Renaudie  et 
la  défiiite  des  conjurés ,  et  voyant  qu'il  n^  avait 
pas  moyen  d^échapper ,  parce  qu*on  sonnait  pa^ 
tout  le  tocsin  sur  les  fuyards  que  lea  paysans 
assommaient  dans  les  campagnes  sans  quartier, 
et  d^ailleurs  s^étant  assuré  qu^il  restait  fort  peu 
de  gens  de  guerre  et  presque  point  de  vivres 
dans  le  château ,  fit  entendre  k  ses  gens  que  c^é- 
tait  une  nécessité  de  vaincre  ou  de  périr.  11  leur 
promit  que  le  château  d^Amboise  tomberait  en 
leur  pouvoir  par  le  moyen  du  prince  de  Condé 
et  du  jeune  Maligny^  et  les  conduisit  aussitôt  vers 
la  ville  dans  le  dessein  de  donner  Passant  de 
nuit,  en  trois  ou  quatre  endroits  différeoSjCt 
de  se  saisir  du  pont.  Mais,  au  lieu  d^arriver  de 
nuit,  comme  il  avait  été  résolu,  les  conjurés oe 

17  nuin  purent  arriver  qu^au  lever  du  soleil  (i).  A  la vae 


(1)  D'après  plusieurs  écrivains  coniemporains ,  ceUf 
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des  rebelles,  les  troapes  du  roi  prirent  les  1560 
armes,  sous  le  commandement  du  prince  de 
Condé ,  suivi  du  duc  d^Aumale ,  et  se  mirent  en 
devoir  de  défendre  la  porte  dite  des  bans-hommes, 
que  Chandieu  vint  bientôt  attaquer  avec  sa 
petite  troupe.  Mais  la  trouvant  solidement  fer-- 
mée  et  bien  défendue ,  et  ne  se  voyant  pas  se- 
condé par  les  trois  autres  capitaiiies,  ce  chef  des 
ccmjurés  fit  une  décharge  d^arquebuserie  sur 
ceux  qui  gardaient  les  murailles  et  se  retira 
en  bon  ordre,  pour  ne  pas  rester  exposé  au  feu 
de  Fartillerie  du  château  qui  lui  tuait  beaucoup 
de  monde. 

Ces  nouvelles  hostilités  ajrant  irrité  les  Guise, 
et  le  chancelier  (Hlivier  ne  pouvant  plus  alléguer 
de  raisons  pour  justifier  cette  révolte,  Tamnistîe 
accordée  par  le  dernier  édit  fut  révoquée  par 
un  autre ,  qui  déclara  les  conjurés  indignes  de 
toute  grâce ,  comme  relaps.  Le  lieutenant-gé- 
néral fit  en  même  temps  partir  de  nouvelles 
compagnies  de  cavalerie  pour  se  mettre  à  la 
poursuite  des  conjurés ,  avec  ordre  de  ^re 


Dourelie  attaque  dut  avoir  lieu  le  dimanche ,  17  marsi 
Kégnier  de  la  PJanche  la  place  également  le  dimanche , 
mais  le  16  mars.  C*est  une  erreur.  Pâques  tombait,  cette 
année-là ,  le  i4  avril  :  le  16  mars  était  donc  un  samedi. 
—  Voir  le  calendrier  F,  dans  YAri  de  vérifier  les  âaies. 
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1560  maia-*  basse  sur  tout  ce  qu^ils  IrouVeraiefit 
d^hommes  armés ,  sans  s^aniuser  à  faire  des  prv 
fionnicrs* 

Quant  à  CocqueviUe,  il  fut  repoussé  avec 
grande  perte ,  et  se  yit  contraint  de  de  jeter  avec 
les  siens  dans  quelques  maisons  du  faubourg, 
afin  de  prolonger,  s^il  le  pouvait,  le  combat  jus- 
qu^à  la  npît  pour  s^échapper  à  U  fiàteor  des  té- 
nèbres, et  résolu  d^  rendre  sa  vie  bien  cber, 
s^il  ne  pouvait  prendre  la  fuite. 

Mais  les  troupes  qui  étaient  à  la  poursuite  (ks 
fiijrards  étant  revenues ,  on  Tinvestit  de  toutes 
parts  ;  et  pour  ne  pas  exposer  la  vie  des  soldats 
contre  des  bomroes  déseq^és  et  furieux,  qui 
ne  voulaient  point  se  rendre ,  on  rail  le  £éu  aux 
maisons ,  et  il  fut  brûlé  avec  presque  tous  ceux 
qui  Ta  valent  suivi. 

Dans  cette  affaire  »  Condé ,  pour  dissiper  ks 
soupçonsqu^on  avait  sur  lui^  swtii  des  premiers, 
armé  de  toutes  pièces ,  et  courut  à  la  porte  atta- 
quée par  les  calvinistes,  qui  ne  furent  pas  les 
seuls  étonnés  de  le  voir  agir  contre  eux  arec 
tant  de  vigueur. 

Après  cette  dernière  tentative ,  on  commença 
rinterrogatoire  des  coupables.  Les  soldats  pris 
ka  armes  à  Isi  main  fiirent  sommairement  in- 
terrogés ,  et  exécutés  à  la  bâte.  On  les  attachait 
à  la  potence,  ou  bien  on  les  jetait,  pieds  et 
poing»  liéa,  dans  la  Ivoire,  tes  chefs  furent 


Digitized  by 


Google 


DU  PROTESTANTISME.  205 

jugés  les  damiers  et  réserves  aux  totinneiis  de  1566 
la  question ,  ofiû  d*arrftcher  de  leur  boaehe  les 
noms  des  vrais  eliefs  et  des  moteurs  secrets  du 
tromplott  oar  c^étaient  ceux-là  qu^  iinportaK 
àe  d^ttVrir. 

$ur  CCS  entrefaites,  le  jeune  ÎFcrrîère-Maligny^ 
eacl^iat  que  la  Blgne  était  prisonnier ,  et  ne 
doutant  pas  que  cet  homme ,  parfaitement 
instruit  des  4esseiMdes  conjurés  >  ne  dévoilât 
font  le  mystère,  chc^lsît  dans  l\}curie  de  Condé 
le  meilleur  cheval ,  et  à  la  faiveur  de  Devaux, 
ëeuyerdtt  prinoe,  qai  l\iocompagna  quatre  ou 
cinq  lieues,  il  se  retira  d^Àn^ise  et  prit  kt 
route  de  Lyon  (i). 

La  Bigne  fut  le  premier  interrogé  et  appliqué 
à  la  question  :  on  lui  promit  ht  rie ,  sous  k  con^- 
dition  qu^il  voulût  toutrévâer.  il  avoua  d'abord 
que  le  comi^ot  avait  été  ^essé  &  Genève  9  et 
qu^on  en  voulait  surtout  au  cardinal  de  Lorraine 
et  au  duc  deGuise,  qui  devaient  être  les  premiers 
massacrés,  si  Fentreprise  avait  réussi.  Il  ajouta 
qu^on  n^urait  pas  épargné  le  roi  même ,  et  il  le 
eoniirma  depuis  à  Brantôme  et  à  Fliistorien 
BcUeforêt ,  qui  rapportent  cet  aveu  (a). 


(1)  De  la  Place,  Ccmmmtaires,  Ut.  II.  — -DeTIiou, 
Histoire  universelle,  t.  II ,  p.  773. 

(2)  Brantôme ,  Hommes  illustres,  etc*  •—  Belleforét , 
Histoire  de  France ,  l.  II,  f"  1608  j  Paris,  1679. 
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1560      La  Bigne  déchiffra  ensuite  quelques  papiers 
qui  avaient  été  trouvés  sur  les  conjurés ^  et 
entre  autres  un  dont  il  se  trouva  saisi  au  mo- 
ntent de  son  arrestation  (i),  et  ditqu^ils  coate- 
naient  en  termes  exprès  qu^après  la  victoire  la 
monarchie  française  devait  être  réduite  en  répu- 
blique sur  le  modèle  de  la  Suisse,  ou ,  si  ce  parti 
convenait  mieux  au  plus  grand  nombre,  d^âire 
un  autre  roi,  qui ,  leur  ayant  Tobligation  de  la 
couronne ,  commençât  par  abolir  entièrement  k 
religion  catholique  dans  le  royaume ,  accordât 
tous  les  édits  qui  lui.  seraient  demandés,  et 
laissât  tellement  circonsmre  son  autorité  qa^ 
ne  pût  jamais  se  tirer  de  leur  dépendance  (2).  Il 
ajouta  que  les  conjurés  s^étaient  obligés  par  ser- 
ment, après  avoir  massacré  les  Guise,  à  livrer 
à  la  reine  Elisabeth  la  jeune  reine  de  France  et 
d^Ecosse,  Marie,  qui  lui  disputait  la  couronne 
d^ Angleterre.  Et  cette  déposition  parut  être  con- 
firmée par  la  proclamation  de  la  reine  Elisabeth, 
qui  ressemblait  moins  à  un  manifeste  qu'à  un 
plaidoyer  contre  les  Guise  en  faveur  des  princes 
du  sang,  qu^elle  prétendait  lier  tellement  à  elfe 
qu^ils  ne  pussent  plus  s^en  dédire. 


(i)  La  Popeliniëre. 

(a)  Garnier,  Histoire  de  France,  t.  XlV,  p.  M. 
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On  pressa  la  Bigne  sur  Farticle  da  priace  de  ^^qq 
Condë  ;  mais  il  dit  seulement  que  le  prince  était 
le  chef  muet  des  rdi)elles,  et  que  si  Pentreprise 
avait  réussi  ^  et  que  les  conjurés  se  fussent  ren- 
dus maîtres  d^Amboise ,  il  se  serait  mis  à  leur 
tête. 

Après  ces  importantes  dépositions  de  la  Bigne, 
on  s^occupa  du  prince  de  Condé.  Le  duc  de 
Guise  était  d^avis  qu^on  supprimât  ou  du  moins 
qu'on  accueillît  dans  un  profond  silence  ce  com- 
mencement de  preuves,  et  qu^on  s^abstînt  d^en 
chercher  de  nouvelles ,  qui  ne  pouvaient  ja- 
mais être  décisives ,  puisq[ue  Ton  devait  pré- 
sumer que  ce  prince ,  en  le  supposant  coupable , 
aurait  pris  des  précautions  pour  ne  pouvoir  être 
convaincu.  Mais  le  cardinal,  dont  la  bile  était 
échauffée  par  le  péril ,  était  d^avis  de  faire  le 
procès  au  prince  sur  les  preuves  qu'on  avait 
d^à;  el  le  lendemain  matin,  le  roi  fît  arrêter 
Devaux  et  signifier  au  prince  de  ne  point  sortir 
d^Amboise  sans  sa  permission ,  et  de  le  venir 
trouver  à  son  lever. 

Le  grand-prévôt  ^  accompagné  de  Beauvais- 
Brichantéau,  gentilhomme  de  la  chambre,  se 
rendit  en  même  temps,  par  ordre  du  roi ,  chez 
le  prince  pour  visiter  sa  maison  et  examiner  ses 
papiers.  Les  officiers  de  Condé  les  laissèrent  tran- 
quillement visiter  la  maison,  mais*  ils  refusèrent 
de  leur  donner  aucune  communication  de  pa- 
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1560  piers.  Siir  ces  eotrefâiLes,  lo  priaee  Anive,  et, 
parfaitement  maître  de  kd-mime  daB»  cet  îm- 
tant  y  fait  apporter  £a  cassette  ou  il  meilait  ses 
papiers,  Fouvre  ea  leur  présence  et  kur  pemei 
de  les  lire. 

Beaovais  avait  été  nourri  en  qualité  de  page 
dans  la  maison  du  duc  de  Vendôme ,  père  du 
prince  de  Condc  :  celte  coosidérationv  qm  aurait 
du  Tempêcher  d^acccpter  une  pareille  comims- 
sien ,  se  prései^ta  dans  ce  m^uoeot  à  soa  eaprit 
et  le  remplit  de  confusion*  Immobile  et  les  yeax 
baissés  contre  terre^  il  ne  voulut  rieu  ex^niûer. 
Son  embarras  se  communiqué  au  gnmd«]^Fât 
qui ,  remuant  pour  la  forme  ^dques-uas  de 
ces  papiers ,  alla  déclarer  qu'ail  n'avait  nea 
trouvé. 

Condé  étant  venu  chez  le  roi ,  François  II  loi 
dit  d^un  air  fort  ému  qu'il  était  accusé  par  les 
coupables  d'être  le  chef  de  la  conjuratioa^  et 
que  ,  si  les  accusations  se  trouvaieat  irërila- 
blés ,  il  Ten  ferait  bien  repentir.  Le  priace , 
sans  s'étonner,  lui  repartit  qu'il  suppliait  & 
Majesté  d'assembler  à  rinsiant  même  les  ^inoes 
et  son  conseil ,  et  de  lui  faire  son  procès  9  sll 
se  trouvait  coupable*  «  J^acceple  TOtce  ofiCf 
«  reprit  le  roi,  pensant  qu^il  voulait  s^excnser 
«  par  quelques  douces  paroles ,  et  dès  œ  mît 
«  j^écouterai  ce  que  vous  aarex  k  dire  pour 
«  votre  défense.  » 
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La  r^tMHoière  et  las  Guise  étaient  fort  in^  flseo 
oertains  MêIa  o(md«ile  qu'ils  deréienl tenir  dam 
uae  afihire  ai  délicate^  lia  étaietM  tous  persuadés 
que  les  prioces  du  sang  et  ies  Coligny  étaient 
les  auteui*s  secrets  dft  la  «omjtimâon;  et  ik 
avaient  assez  de  preuve  contre  le  prince  dé 
Coudé  pour  le  &ire  (érkt  ^  l^on  prooedait  eoiitre 
lui  avec  toute  la  rigueur  des  lois  i  ils  pedsaiest , 
e»  outitty  quid  si  on  le  Ibisaait  écha{^r  danâ  le 
tpinps  où  ks  es^iita  étsdeM  e»  moutement  de 
tons  côlés^  4>a  ne  tarddraaA  pas  4  le  toir à  la  tètè 
dis&ttietixi 

Mats  UW  puissante  considération  iilipô»it 
une  auùre  obligaiioa  an  roi  s  Condé  était  piinoe 
du  sang^  et  cette  qualité  demandait  quW  eût 
pour  \m  d^aittres  égdttds  que  pour  le  reste  des 
cotqpabfes;  et^d^tin  autre  côté  ^  ks  Guise  de- 
vakot  m  conduire  en  cette  circonaïaiioe  ared 
d^aatant  ^gbà»  de  ctreouspection  qûlk  éteiettl 
«xiiîëéa  de  TMdair  edEtermintr  la  &niilk  roysak  s 
btiitt  qUe  ks  reiiâlleB  faisaient  courif  parmi  te 
peiqilei^flifin  de  vnitua  justifier  leur  révoUè^ 
Wkire  périr  le  prince  de  Coudé  y  e^dtait  enoore 
aigrir  le  mal  plutôt  que  d^  Kmiédier}  et  vusoi 
eeunaieuiti  Le  nti  *de  Nëvoitte,  k  ooonétafalo  et 
les  Coligny ,  qu^on  ne  soupçonnait  guère  moins 
que  luid^avoir  eu  part  à  la  conjuration,  n^étaient 
pas  tous  en  k  puissance  du  roi  )  et  Von  devait 
craindre  que  la  nioï*t  dti  prince  ne  kur  fît  kver 
IV.  i4 
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1560  enlièrement  le  masque  pour  se  mettre  à  la  tète 
du  Parti  calviniste ,  de  peur  d^étre  traités  avec  h 
même  rigueur ,  s^ils  se  laissaient  surprendre;  et 
ils  pouvaient  entraîner  dans  leur  révolte  tons  les 
autres  princes  du  sang,  sous  le  spécieux  prétexte . 
de  sauver  la  maison  royale  :  ce  qui  aurait  causé 
un  bouleversement  général  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

Ces  puissantes  omsidérations  firent  prendre 
au  roi  et  h  son  conseil  le  parti  de  dissimuler  et 
dHmaginer  les  moyens  de  calmer  les  esprits, 
jusqu'à  ce  qu^on  trouvât  Toccasion  favorable  de 
punir  les  principaux  coupables.  Mais  si  les 
Guise  n'^osèrent  pas  alors  accuser  le  prince , 
quoique  fortes  que  fussent  les  preuves  de  sa 
complicité,  ils  ne  firent  qu^ajoumer  sa  parte  (i). 
•  Le  cbef  muet  des  factieux  fut  donc  mis  en  li- 
berté ,  et  lorsquHl  parut  devant  le  conseil  du  roi, 
on  fit  semblant  de  ne  pas  avoir  pénétré  le  secret 
de  la  conjuration ,  et  Ton  affecta  même  de  faire 
paraître  de  Tinquiétude  sur  les  suites  de  cette 
affaire  et  de  laisser  entendre  qu'on  avait  en?ie 
de  prendre  les  voies  de  douceur  pour  rendre  b 
tranquillité  à  Tétat. 

Condé  protesta  hardiment  de  son  innooeDoe 


(i)  Ancillon ,  Tableau  des  diverses  revùhÊiionsim  sfs- 
êemefolUiquêie^ Europe f  t.  Il,  ch.  ao« 
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sur  tout  ce  qui  avait  été  publié  de  Tattentat  pro-  1560 
jeté  contre  la  personne  du  roi  et  de  la  reine-mère, 
et  il  ajouta  qu^il  s^offrait  de  combattre  Tépée  à 
la  main  quiconque  oserait  le  charger  d^un  pareil 
crime  (i). 

Ce  défi  regardait  principalement  le  duc  de 
Guise ,  quoiqu^il  se  fût  opposé  autant  qull  était 
en  lui  à  ce  commencement  de  procédure ,  dont 
il  n^attendait  pas  un  autre  dénoûment  ;  mais  il 
sut  dissimuler,  et  prenant  la  parole,  il  dit  adroi- 
tement qu^en  effet  le  roi  ne  devait  pas  permettre 
que  la  réputation  d'^un  prince ,  son  parent ,  souf- 
frit la  moindre  atteinte  des  propos  intéressés  de 
c(uelques  misérables  qui  cherchaient  à  diminuer 
leurs  crimes  en  s^efforçant  d^  impliquer  de 
grands  noms;  qu'à  la  vérité,  les  juges  n^avaient 
pu  se  dispenser  de  recueillir  les  dépositions 
telles  qu'il  avait  plu  aux  coupables  de  les  faire  ; 
mais  qu'ils  étaient  trop  éclairés  pour  ne  pas  dis- 
tinguer celles  qui  avaient  un  fondement  de  celles 
qui.étaient  destituées  de  toute  vraisemblance  ; 


(i)  Brantôme  dîl  que  Condé  «  fist  quelque  rodomon- 
a  ude  de  quelque  certain  desmenti  en  l*air,  mais  non 
«  en  présence ,  comme  s'est  dit  et  cscrit  ;  car  lors  il 
a  n'osoit  parler  sy  haut ,  bien  que  d'ailleurs  il  eust  la 
«  parolle  belle,  bonne,  haute  et  hardie,  »  (LXXX*  dis- 
cours ;  Louis  de  Bourbon  ,  prince  de  Cotcde.) 

14. 
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1560  ctqae  pour  lui  il  était  èï  convaincu  de  nnno- 
cence  du  prince  de  Condé,  et  connaissait  si  bien 
la  franchise  et  la  générosité  du  prince,  qne,  sll 
était  question  d^en  venir  à  la  preuve  d^un  duel  ^ 
il  lui  offrait  son  épée  pour  lui  servir  de  second. 

Condé  reçut  cette  offre  avec  beaucoup  d^hon- 
néteté.  Le  roi  et  la  reine-mère  applaudirent  à 
celte  tnatque  dé  réconciliation  ,  et  chacun  joua 
si  bien  son  r&le  dans  cette  comédie  que  plusieurs 
furent  persuadés  de  la  sincérité  des  uns  et  des 
autres. 

Après  cela ,  on  commença  rinterrogaloire  des 
trois  principaux  chefs  de  la  conjuration,  que  k 
duc  de  Nemours  avait  fait  prisonniers.  Raunây 
refusa  longtemps  de  nommer  ses  complices; 
mais  lorsqu^on  lui  eut  produit  la  confession  de 
la  Bigne ,  qui  contenait  tout  le  plan  de  la  coi^ 
juration  (1)9  il  n^avoua  que  le  dessein  de  mas- 
sacrer le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine. 
Quant  au  prince  de  Condé ,  il  fit  les  mêmes 
aveux  que  la  Bigne.  On  lui  fit  enstiite  diverses 
questions  sur  le  roi  de  Navarre,  qu^on  soupçon- 
nait ne  pas  avoir  eu  moins  de  part  que  son  frère 
à  Fentreprise  des  calvinistes  ;  mais  il  se  contenta 
de  répondre  quM  ignorait  et  n'avili  jamais  m- 
tendu  prononcer  son  nom. 


(1)  DeThou,  Histoire unieersêHè,  t.  I!,  p.  77»- 
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Mazms  fut  ensuite  appliqué  à  la  question,  1&60 
Ses  aveu2^  au  sujet  du  prince  furent  qu^il  avait 
ouï  dire  que  ai  Taffairç  avait  un  Iieureux  succès, 
Condé  se  déclarerait  le  chef  des  conjurés  (i).  On 
le  pressa  sur  Tarticle  du  roi  de  Navarre ,  dans 
la  maison  duquel  il  tenait  une  charge  ;  mais  ^ 
quelques  tourmens  qu^on  lui  fît  endurer ,  il  ne 
proféra  pas  uue  seule  parole  qui  pût  servir  à  in- 
culper son  maître.  Il  ajouta  seulement  à  ses  pre- 
miers aveu3()  qu^il  était  un  de  ceux  qui  devaient 
massacrer  le  duc  de  Guise  ;  mais  il  ne  convint 
pas  des  dépositions  de  la  Bigne  au  sujet  du  roi. 
Et  comme  il  sMtait  armé  d'une  longue  épée  pour 
exécuter  son  meurtre  i  le  duc  de  Guise  lui  fit 
observer  qu'il  eut  pu  dii&cUement  s'en  servir 
dans  la  mêlée  i  et  qu'elle  lui  eût  été  plus  embar- 
rassante qu'utile*  Mazëres  lui  répondit  ;  «  Mon- 
««  sieur  I  je  sçavois  fort  bien  ce  que  vous  m'en 
a  dites  )  et  Tavois  fort  en  moy  considéré  plus 
u  de  quatre  fois  \  maiSt  pour  en  parler  au  vray^ 
«  quand  je  coosidérois  vostre  valleur  et  vostre 
H  brave  vaillance  et  furieuse  présence,  je  per- 
te dois  aussitost  le  courage  de  vous  attaquer  de 
«  près ,  et  pour  ce  je  me  résolus  d'avoir  affaire 
((  avec  vous  de  loing.  Que  si  au  lieu  de  ceste 
«  épée  j'eusse  peu  apporter  une  picque^  je 


(i)  De  Tiiou  ,  Histoire  universelle,  t.  II ,  p.  77 1 . 
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I06O  ((  reussefait,  tant  Fimage  de  vostre  personne 
H  se  luonstroit  à  moj  terrible  et  formidable  et 
«r  me  faisoit  de  peur  (1).  »  Et  ce  n^était  pas  sans 
raison. 

Casteinau ,  Phomme  le  plus  distingué  du 
Parti,  tant  par  sa  naissance  que  par  son  mérite 
personnel,  amené  devant  ses  juges ,  réclama  la 
promesse  solennelle  que  le  duc  de  Nemours  lui 
avait  faite  de  le  conduire  en  toute  sûreté  au 
pied  du  trône,  où  il  aurait  une  pleine  liberté 
de  présenter  sa  requête.  Le  duc  lui-même 
sollicita  la  délivrance  de  ce  chef  des  conjurés 
et  de  ses  complices,  qui  s^étaient  rendus  sur 
sa  parole;  il  emplofa  Tentremise  et  Tinter- 
cession  même  de  la  reine  et  de  plusieurs  dames 
.  de  la  cour  (^.  Mais  comme  Nemours  avait 
agi  dans  cette  expédition,  non  en  qualité  de 
général,  mais  de  simple  capitaine  de  chevaux- 
légers  ,  le  conseil  de  guerre ,  présidé  par  le 
maréchal  de  Saint-André ,  décida  qu^il  n^avait 
point  eu  les  pouvoirs  nécessaires  pour  contracter 
un  engagement  qui  obligeât  le  souverain  ;  et  Foa 
somma  Casteinau  de  répondre  aux  questions 


(i)  Brantâme,  Hûmmês  iiiustrês,  LXXVIIl*  discoiirs; 

FraHÇOIS  DB  LoEaAIHBy  DUC  DB  GuiSB. 

(a)   Carloix,   Mmoires  iê  ritilUpiUe,  lir.  VIU, 
ch«  &. 
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qu'on  allait  lui  felre.  Ce  chef  des  oonj  ares  traita  1500 
cette  dédaion  de  supercherie  et  de  trahison  ; 
mais  menacé  des  tourmensdela  question,  il 
parut  se  troubler  et  garda  un  moment  le  si- 
lence. <(  Comment  donc,  baron  !  lui  dit  le  duc 
«  de  Guise ,  il  semble  que  vous  ayez  peur.  » 
—  a  Peur  1  répondit  Castelhau ,  je  ne  m^en  dé- 
a  fends  pas;  car  quel  homme,  s^il  nVst  entiè- 
re rement  privé  de  sentiment ,  pourrait  se  dire 
«  exempt  de  crainte  en  se  voyant  livré  pieds  et 
«  poings  liés  à  la  discrétion  d^ennemis  impla- 
(c   cables  et  altérés  de  son  sang?  Mais  rendez- 
«  moi  mes  armes ,  et  venez  me  tenir  le  même 
«  propos';  ou  bien  supposez-vous  à  ma  place , 
tf  et  dites  de  bonne  foi,  si  vous  ne  trembleriez 
«  pas  de  tons  vos  membres?  J^espère,  toutefois, 
«  que  ce  sentiment  que  vous  me  reprochez  ne 
<c  m'ôtera  ni  le  jugement  ni  la  présence  d^esprit 
«   nécessaires  pour  assurer  ma  justification,  i» 
Etant  ensuite  interrogé  sur  les  chefs  secrets  de 
Tentreprise  et  le  véritable  objet  que  se  propo- 
saient les  conjurés ,  il  ne  voulut  jamais  rien 
avouer  qui  pût  le  compromettre.  Et  lorsqu^on 
lui  eut  rapporté  les  dépositions  de  la  Bigne ,  de 
Raunay  et  de  Mazères,  il  dit  qu'il  ne  connaissait 
pas  le  premier,  mais  qu'en  se  rendant  dénoncia-* 
teur  il  avait  perdu  le  ^oit  d'être  entendu  comme 
témoin.  Quant  à  Raunay,  il  répondit  qu'il  avait 
avec  lui  une  querelle  personnelle,  qui  avait  dû  se 
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IfiQO  ?ideràlaiioifite.del¥pëe;elpourcei|iiiooiMttr- 
nait  M«Bèiw,  U  dit  qtieé*4tait  mi  maniaque,  qii 
ne;  savait  1^  plus  souvent  ni  oa  qu^il  fiûiait  ni  se 
qu^U  diaail,  et  il  raconta  k  oe  sujet  l^Tentate 
saivante.  Etsdt  entré  nn  des  premiers  dana  k 
viUe  die  Ca|ai&^  où  il  avait  fiât  un  riokeliutin ,  il 
revenait  le  lopg  de  k  dbaussée ,  tenant  ent^e  ses 
hraa  son  chapeau  plan  d^^cna,  lonqo'mi  la- 
quais I  s^amnasnt  de  Temberras  oAU  la  voyait, 
le  regsfds  sous  k  menton  et  loi  demanda  oom^ 
bien  il  voulait  loi  vendre  m  harbe  t  à  «  mot, 
il  jette  à  la  mer  am  dmpeaa  et  seaâois  et  court 
de  toutes  asa  foroea  après  eet  insolent ,  qu^  ne 
put  attraper,  et  il  perdit  son  dkapeau  et  ses 
ëena  (t). 

Ohli^  de  se  contenter  deeea  causes  vraieo  oa 
fausses  da  récusation,  les  jugea  lui  représentée 
rei^t  qu Vjant  é|é  pria  iea  armf  a  i  la  main  y  et 
fidsant  profieesion  ouverte  du  Calvinisme ,  il  ne 
pouvait  éviter  de  se  voir  condamner  au  dernier 
snppUce ,  si  ^  à  IVxemple  de  plusieurs  ooi»|oré8, 
il  ne  recourait  à  la  miséricorde  du  roi  ^  et  ne 
méritait  sa  grâce  en  lui  dévoilant  les  moteun 
secrets  dont  il  avait  suivi  rimpulsion,  sans  peut* 
être  se  douter  qu^  eussent  dea  vuea  si  crimi* 
^nellea.  Mais  Casteloau  persista  h  prodamer  son 


(t)  Garnîer,  fkêhirê  «h  Prapû0 ,  t.  X]V,  p.  in- 
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innoeenoe  et  è  libre  ^  toujours  avec  autant  de  1S60 
présence  d^esprjt  qu^avec  un  ooforage  tranquille 
et  une  fermeté  inébranlable ,  qu^ii  nViFalt  point 
llntention  de  faire  une  révolution  dans  Fëtat.  Il 
entendit  prononeer  son  arrêt  de  mort  a? qc 
cahne ,  et ,  s^Tançant  d^im  air  intr^de  ren  la 
place  dûstinée  à  Tezâcution  ^  il  reçut  tranquille^ 
ment  le  coup  de  la  mort  (i),  quelques  snppUca^ 
tioQs  que  la  reiae-mèrè  ^  le  duc  de  Longuerille, 
Tamiral ,  d^Andelotetle  duc  d^Aumale  lui*€ttèQQie, 
frère  des  Guise  ^  euss^it  adressées  au  jeune  mo- 
narque pour  obtenir  sa  grâce  (2).  Après  sa  mort, 
on  trouva  dans  ses  bottines  un  papier  qui  côn^ 
tenait  le  plan  db  la  eonjuratiun  (3). 


(t)  Ce^rlpi^  X  ^^  '^<  Mémoires  de  f^wU^Ulej^  avance 
comme  un  fait  certain  que  Casteinau  trempa  ses  mains 
dana  le  sang  de  ^ea  compagnons  qui  avaient  été  décapités 
avant  lui  y  el  que,  les  levant  au  ciel  teutea  sanglaiittaf 
il  pnwxHi^  dfi  fprt  balte»  et  4^  trds<^îiit€ii  parglea,  dai^ 
sa  prière  |i  Pieu  ^  et  telles  qu'il. fit  plçurer  m^ipe  s^  Q>^* 
nemis ,  principalement  1q  chancelier  OlUvier. 

(1)  Da  Thou,  HisMre  univereelh,  t.  li,  p.  77». 

(3)     Idem,  idem,  idem,  p.  778.  — 

Le  continuateur  de  Fleurj,  qui  cite  l'historien  de  Thou 
en  témoignage  de  ce  fait ,  s'exprime  de  la  manière  sui* 
vante  :  •  Op  trouva  da^is  ses  ha};>ita  «n  pafiçr  qui  Qon- 
•  tenait  Tordre  de  la  çoiyuraiion..,..  •  Je  doia  taUa  re- 
marquer que  de  Thpu  i^e  dit  pas  dons  se^s  hoàife  m.  mais 
bien  dans  ses  beUines,  Cette  ciropnstance  y  peu  MApor- 
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1 660  Mazères  et  Raunay  furent  ensui  te  mis  à  mort, 
en  compagnie  de  plusieurs  gentilshommes, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouva  un  nommé  Bricpu- 
mautde  Viliemongis,  frère  de  ce  fameux  Bri- 
quemaut,  la  terreur  des  catholiques.  ViUemoo- 
gis  ,  après  avoir  trempé  ses  mains  dans  le  sang 
de  ceux  qu^on  avait  décapités  avant  lui ,  et  les 
levant  vers  le  cid  :  c  Père  céleste ,  s'écria-t-il, 
«  voilà  le  sangdeteseufans;  tu  en  feras  ven- 
f(  geance.  » 

Telle  fut  la  fin  de  cette  faimeuse  trag^e  que 
les  écrivains  appellent  le  tumulte  d^Amboise,  et 
où  les  calvinistes  donnèrent  le  premier  ezempk 
de  la  fureur  que  THérésie  inspire  contre  les 
puissances  légitimes. 

On  a  beaucoup  argumenté ,  beaucoup  discuté 
sur  cette  odieuse  conjuration;  mais  que  de 
choses  ont  été  passées  sous  silence  !  Et  qae  de 
coupables  conservent  encore  le  masque  de  pro- 
bité qui  cache  à  tous  les  yeux  leurs  fautes,  je 
pourrais  même  dire  leurs  crimes!  Calvin  et  fièze, 
Coudé  et  Coligny,  ont  été  reconnus  pour  les 
principaux  fauteurs  de  Finsurrection  ;  Galbe- 


tante  par  elle-même ,  démontre  avec  quelle  oégliçac? 
la  plupart  des  auteurs  ont  écrit  Ililstoire.  On  dirait  que, 
donnant  Texemplc  à  presque  tous  nos  littérateurs  actuels, 
ils  ont  écrit  à  tant  la  ligne. 
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rine  et  Montmorency  ont  été  accusés  d^y  avoir  1560 
pris  une  part  au  moins  indirecte  dans  Fintérét 
de  leur  ambition  :  mais  il  est  un  homme  que 
Fhistoire  désire  comme  le  complice  des  re- 
belles ,  un  homme  qui  ne  craignit  pas  d^auto* 
riser  la  révolte  comme  sainte  et  légitime  ;  et  cet 
homme,  dont  la  froide  indifférence  s^appelle 
aujourd'hui  philosophie  ;  cet  homme  dont  on 
n^a  pas  seulement  fait  Téloge  historique  en 
pleine  académie ,  mais  encore  à  qui  Ton  a  érigé 
une  statue ,  qu'on  a  osé  placer  à  côté  des  Tu- 
renne  ,  des  Bossuet ,  des  Fénélon  ;  cet  homme , 
juif  d'origine  ^  huguenot  d'affection,  catholique 
de  profession  ;  cet  homme ,  c'est  l'Hôpital. 

tt  L'Hospital ,  homme  de  grande  estime ,  dit 
n  d'Âubigné  (i) ,  fut  un  des  conjurés  sur  le  fait 
K  d'Amboise  :  ce  que  je  soutiens  contre  tout  ce 
u  qui  en  a  esté  escrit ,  pour  ce  que  l'original  de 
a  l'entreprise  fut  consigné  entre  les  mains  de 
4c  mon  père,  où  estoit  son  nom  (celui  du  chan- 
<c  celier)  tout  du  long  entre  celui  de  d'Andelot 
u  et  d'un  Spifame  ;  chose  que  j'ai  fait  voir  à 
Cl  plusieurs  personnes  de  marque.  »  Voilà  ce 
vertueux  chancelier  que  l'on  préconisait  tant  au 
XVlir  siècle ,  et  que  les  philosophes  électrisés 
par  d'Alembert  revendiquèrent  pour  undes  leurs. 


(i)  Histoire  uniperseUe,  t.  I^  tir.  u,  ch.  iS. 
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1660  Uaccosation  de  d^Aubigné  parait  d^abord 
Q^élre  qu^une  ioAine  calomnie  ;  mais  un  fait  qui 
confirme  le  témoignage  de  cet  écrivain  du  P^ti, 
GV$t  qne  FHdpital  demanda  du  temps  paar  li- 
gner l^rrét  de  mort  du  prince  de  Condé  *,  or 
ce  magistrat  aurait  en  intérêt  de  sauver  cette 
tdte  )  soit  pour  Ja  eonterver  au  Parti  ^  soit  pour 
garantir  la  sienne*  Et  cette  conduite  de  THô- 
fatal  dans  le  procès  du  prince  est  d^autantpliis 
étonnante,  quelle  n^annonce  rien  de  cette  fer- 
meté décidée  quUl  avait  montrée  en  d^autres  oc- 
casions» D^où  vient  qu'elle  Tabandonnait  daos 
oe  moment,  où  réqoité  demandait  qo^il  rap- 
pelât toute  aa  vertu?  D^où  vient  que^  paiaquli 
croyait  à  Tinnoeenee  du  prince  de  Goadé,il 
n'eut  pas  le  courage  de  représenter  à  un  vol  eo- 
fiuit  Finjustice  de  la  oauaç  et  la  frusseté  de  Tac- 
cnsation  ? 

Moins  habile  que  PHâpital ,  Sanoerre  dévoila 
I^na  maladroitement  sa  eomplicité  dans  la  con- 
juration d^Amboisey  en  refusant  neUemcnt  de 
aigner  IVunrèt  de  mort  de  Condé ,  sans  opposer 
m  .Firrégularité  de  la  procédure,  m  rinsafi- 
sanoe  des  preuves,  ni  riacompétenee  des  juges, 
ai  le  droit  incontestable  des  paira. 

Cependant  la  Faction  huguenote  entreprit 
de  justifier  les  sectaires  de  Calvin  de  ce  crime 
aflfreux  ;  et  dams  ce  but  elle  raconta  que  les  con- 
jurés nVaient  eu  en  vue  que  de  se  saisir  «lu 
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cardinal  de  Lorraine  et  dadnc  de  CoiM,  et  d^ob-  ^^^ 
trair  de  la  dëmence  du  Mttveraiii  le  libre  ex^- 
dce  du  Câlviiii8iiie  «n  France^  Mais ,  outre  que 
ce  n^est  pas  les  arnieB  à  la  main  qu^on  Tient  sup- 
plier son  roi ,  voilà  bien  des  assassins  pour  deux 
^ictim^  :  Poltrot  nVut  pas  besoin  d^un  corps 
dWmée  pour  assassiner  ce  ménie  due  de  Guise  ; 
il  est  vrai  qii^l  ëtait  in^irë  par  Bèse ,  miméire 
de  ia  Secte. 

Mais ,  tn  supposant  pour  un  instant  que  les 
conjurés  niaient  «u  d^autre  but  que  d^ëloigpner 
les  Guise  de  la  com^)  d'ëteindre  les  feux  aliaMés 
pour  les  brûler  I  el  d^tabUr  en  PrMce  la  doc^ 
Uine  de  Calvin  ^  était-«ce  là  le  r^le  de  ces  hom- 
mes qui  prétendaient  enseigner  le  Christianisne 
rendu  à  sa  pureté  primitive?  A-t-^on  jamais  vu 
la  premiers  darétiens  paraître  armés  devant 
leurs  souverains ,  pour  leur  demander  la  révo^ 
cation  de  felleloi^  Ja  retraite  de  telsnanistres? 
c  C^est  une  chose  estrange ,  dit  Gastefaiau  (t) , 
tf  de  vouloir  dottn^  la  loy  à  son  maisire,  cft 
€  prinoipaleoient  aux  roys  ^  et  qu^l  ne  leur  aok 
«  loisible  de  &ire  esfection  de  tels  serviteurs 
«  quMl  leur  plaira^  » 

Maisn^est-Moe  pas  une  diose  plut  étrange  en^ 


(i)  MMôirés,  4i«.  I ,  «h.  5. 
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1560  core  d'entendre  les  calvinistes  publier  poarkur 
jastification  quUls  nWt  pris  les  armes  que  dans 
le  but  d^éteindre  les  bûchers ,  et  dVtablir  en 
France  leur  doctrine  ?  Eh  quoi  !  ces  homnMs 
qui  reprochent  aux  catholiques  de  s^étre  armés 
pour  la  défense  de  leur  religion ,  de  laquelleks 
huguenots  avaient  juré  la  perte,  pour  la  dé- 
fense de  leur  souverain  et  de  la  mooarchie, 
pour  la  défense  de  leurs  personnes  et  de  leurs 
propriétés  menacées  ,  ces  mêmes  hommes  font 
la  guerre  à  leur  roi  légitime  pour  jeter  lesfoo- 
demens  d'une  doctrine  nouvelle  ?  L^  défense  est 
naturelle  ;  mais  par  quel  précepte  de  rEyangile 
les  calvinistes  prétendent-ils  justifier  leurs  at- 
taques ? 

Croient--ik  que  leur  défense  fût  natmdk  d 
légitime,  parce  que  leurs  attaques  avaient 
pour  but  d^éteindre  les  bûchers  allumés  cootit 
eux?  Mais  le  sourerain  n^vait-il  pas  décrété 
que  le  Calvinisme  ne  serait  pas  enseigné  dans 
son  royaume  ?  Ils  n^avaient  donc  d^autre  parti 
à  prendre  que  de  subir  sans  murmurer  les  loiî 
de  leur  nation,  qui  condamnaient  au  feu  (oosl^ 
hérétiques ,  lois  inhumaines ,  si  Ton  veut,  oa 
de  fuir  cette  même  nation  qui  leur  aurait  elle 
même  ouvert  ses  portes.  Il  était  plaisant  qt^ 
cet  homme ,  qui  voulait  rétablir  le  Quistia- 
nisme  dans  toute  sa  pureté  primitive ,  oubliât 
les  leçons  et  Texemple  de  Jésus-Christ,  la  doc* 
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trine  et  la  conduite  des  Apôtres ,  le  témoigiiage  tfif60 
de  tous  les  anciens  apologistes  da  Christia- 
nisme, la  patience  et  la  souaûssion  constante 
des  premiers  chrétiens  au  milieu  des  persécu- 
tions les  plus  sanglantes ,  et  dans  un  temps  où 
par  leur  nombre  ils  étaient  en  état  de  faire  trem- 
bler Tempire. 

Et  de  quel  droit  un  tel  honmie  yenait-41,  les 
armes  à  la  main,  propager  sa  doctrine  perverse 
et  révolutionnaire  dans  un  royaume  qui  la  re- 
poussait avec  indignation?  Est-ce  les  armes  à  la 
main  que  TApôtredes  Indes  prêchait  à  des  pieu- 
jdades  Imrbares  ? 

Quelques  écrivains  assurent  que  Calvin  n^ap- 
]Mrouva  point  cette  conjuration,  qu^il  n^  con- 
tribua ni  directement  ni  indirectement.  Mais 
cet  homme ,  si  sévère  dans  sa  doctrine  que  celui 
qui  s^en  écartait  était  puni  de  mort,  ne  Tap- 
prouva-t-il  pas  au  moins  indirectement. ,  en  ne 
s^y  opposant  pas  avec  toute  la  force  de  son  élo- 
quence, et  n^en  donnant  pas  avis  à  son  sou- 
verain? Cette  conduite,  trop  chrétienne  pour 
Calvin ,  il  est  vrai ,  aurait  épargné  à  la  France 
beaucoup  de  malheurs. 

Vjàpôtre  de  Genève ,  pour  se  justifier,  écri- 
vait qu^il  aurait  volontiers  révélé  la  conjuration 
d^Amboise ,  s^il  n^eùt  eu  peur  d^ezpbser  à  des 
peines  rigoureuses  vingt-cinq  ou  trente  mille 
personnes.  Mais  désapprouva-t-il  ces  réunions 
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l&M  dangerraftêfiquefftfaideQtsesdeclaSiMeBFranoe, 
où  l'oii  ne  iràit&it  pas  aettlanent  de  k  itUgioa^ 
màto  ded  dfiiires  de  Tëtat  (i)i  «t  où  s^âabo- 
raient  ee6  écrite  fiicendiaires  qui  menafaioàtde 
«loit  te  roi ,  là  rciiie*-iiièré  et  toos  wat  dt 
ooiideU? 

Qaoiqall  en  soit  de  cette  conjuratloA,  Kaa* 
tôttie  dit  avec  jnaie  raiaon  (t)^  que  «  e'esloit  le 
«  pins  meschant,  vilain  et  dëiéstd^le  Mteqoi 
ir  fufit  jamais;  car ,  quelque  halrtle  palttatioo, 
«  oonvertnre  et  couleur  quMla  lay  pureat  doD- 
<i  ntr,  qn^ik  n^en  voulaient  qu^à  meaaeurs  de 
<c  Guyse,  d^autres  disoient  qu^ib  n6  Youloiert 
«  qne  prëaentar  une  teqneaie  au  roj  :  8%ftis- 
«  aentvenuaàbautde  leur  deaaeia^etftisieit 
«  estes  les  plue  Ibru ,  ne  faut  point  dantirqiie 
«  te  roy  enât  passé  ^oMiaoe  les  autres^  ^nsl 
«  qiielaV1gne(iattgiie)lQy-aaéimniaradft 
«  et  à  d^autrea  aussi.  » 


<i)  CaiÉelnàa»  JMmpdw^lîr.I^dkSci^ 
(a)  AbmifiM  illuêtrwê,  LXXIX*  dÂMOufi^  j^'ikaïUA» 
DI  CsASTJUAir* 
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11  faut  commencer  par  bien  servir  Dieu , 
pour  bien  «mir  aon  raî. 


Cependant  Calvin  et  ses  principaux  adeptes,  1560 
déjà  humiliés  de  la  perte  sanglante  qu^ils  ve- 
naient d^essuyer  sous  les  murs  d^Amboise,  le 
farent  bien  davantage  encore  par  la  publication  3i 
dWe  relation  de  cet  événement ,  que  le  roi  fit 
IV.  .      i5 
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1660  l'épandre  non-seulement  en  France,  mais  en- 
core dans  toute  FEurope ,  et  dislribuer  aux  soor 
verains ,  tant  catholiques  que  protestans ,  et 
particulièrement  à  Félecteur  Palatin ,  au  land- 
grave de  Hesse  et  au  duc  de  Wurtemberg ,  qui 
se  trouvaient  chargés ,  par  les  dépositions  de  la 
Bigne ,  d  We  sorte  de  complidlé.  Cet  écrit ,  en 
dévoilant  aux  yeux  de  TEurope  entière  Pambi- 
tion  et  rhjpocrisie  de  Calvin  et  de  ses  snmtf- 
très,  allait  les  couvrir  de  confusion  et  d'c^pro- 
bre.  Aussi ,  embarrassés  sur  ce  qu^ils  avaient  à 
répondre,  ils  prirent  le  parti  de  tout  nier.  Ainsi, 
quoiqu^il  fut  notoire  que  les  Eglises  calvinistes 
avaient  fait  les  frais  de  cet  armement ,  qu^eUes 
avaii^nt  dressé  la  requête ,  nonmië  les  dépalés 
et  leurs  représenlans,  ils  soutinrent  effronté- 
ment qu^elles  n^y  avaient  pris ,  comme  Eglises , 
aucune  part  directe  ;  que  ceux  qui  s^étaient 
engagés  dans  cette  entreprise  n^avaient  voulu 
qu^éclairer  le  roi  sur  les  violences  qui  se  com- 
mettaient en  son  nom ,  et  requérir  la  convoca- 
tion des  états-généraux  ;  qu'yen  un  mot  c^était 
une  affaire  purement  civile ,  dans  laquelle  s^é- 
talent  engagés  ceux  qui  désiraient  le  bien  de 
rétatct  qui  détestaient  la  tyrannie  des  Guise  (i). 


(t)  Tel  est  le  lavgajje  des  r^vpiulioiiuaires  de  toutes 
les  épo<)ucs  et  de  toutes  les  naiioDS.  Si  Ion  était  oUigT^ 
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£t  cette  réponse ,  les  calvinistes  Tadressèrent  à  1560 
tous  les  parlemens  du  royaume ,  au  nom  des 
étaU-^éfiéraua  de  France^  car  c^est  la  qualité 
que  les  conjurés  se  croyaient  en  droit  de  pren«- 
dre ,  depuis  quVUe  leur  avait  été  accordée  par 
leurs  jurisconsultes  et  leurs  théologiens  (i). 

Sur  ces  entrefaites,  les  Ck)l]gny,  redoutant  mois 
d*êlre  enveloppés  dans  quelque  mauvaise  affitire, 
demandèrent  la  permission  de  s^éloigner  de  la 
cour  ;  et  dès  qu^ils  l'eurent  obtenue ,  Tamiral  se 
rendit ,  par  ordre  du  roi ,  dans  son  gouveme- 
meot  de  Normandie  pour  y  calmer  les  esprits 
et  prévenir  les  troubles  dont  cette  province  était 
menacée.  Catherine  le  chargea  d^examiner  les 
motifs  de  la  sédition ,  et  lui  fit  promettre  qu^il 
lui  écrirait  avec  franchise  tout  ce  quMl  appren- 


de  les  croire  sur  parole,  il  n*est  pas  de  saints  personnages, 
il  nVst  pas  d'hommes  vertueux ,  qui  fussent  plus  dignes 
qu'eux  des  honneurs  de  la  canonisation.  Et  les  Condé  , 
les  THôpiul,  les  Colignj,  etc.,  auraient  été  plus  hommes 
de  bien,  plus  amis  de  la  patrie  en  résistant  aux  ordres  du 
roi ,  en  introduisant  le  Calvinisme  en  France ,  que  ne 
le  furent  les  Guise  en  opposant  la  rigueur  des  lois  aux 
învahissemens  de  cette  secte  turbulente  et  réyolulion- 
oaire,  en  s'efforcant  de  faire  i*especter  les  constitutions  de 
'eut ,  qui  ne  permettaient  en  France  que  l'exercice  de 
a  religion  catholique. 

(i)  Garnier,  Histoire  de  France,  t.  XIV,  p.  429-  — 
Secousse,  Ménoires  de  C&nde,  t.  I,  p.  36o  et  suiv. 

i5. 
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1560  drait ,  et  ne  lui  cacherait  rien  de  ce  qu^  était 
bon  qu'elle  sût  (i). 

A  peine  airivé  dans  sa  province ,  Faoïirai  écn- 
vit  à  la  reine-mère,  qu^ayant  consulté  à  diverses 
reprises  les  hommes  les  mieux  instruits  et  les 
moins  passionnés ,  il  s^était  assuré  que  la  haine 
que  Ton  portait  aux  Guise  était  la  seule  cause 
des  troubles ,  et  que ,  si  elle  voulait  conserver 
rétat  et  la  personne  du  roi ,  elle  devait  elle- 
même  se  charger  du  poids  de  Fadministration , 
et  surtout  faire  observer  religieusement  les  édits 
donnés  en  faveur  des  calvinistes ,  et  £dre  cesser 
les  supplices  (2).  Cette  lettre,  jointe  aux  avis 
que  Ton  recevait  en  même  temps  du  DaufAiné, 
de  la  Provence  et  du  Languedoc ,  où  tout  était 
en  feu ,  déterminèrent  les  Guise  à  envoyer  des 
ordres  aux  parlemens  de  mettre  en  liberté  toas 
les  prisonniers  pour  cause  de  religion. 

On  excepta  tacitement  de  cette  grâce  générale 
un  certain  nombre  d'hommes  renfermés  dans 
les  prisons  de  Biois  et  de  Tours ,  parce  qo^oo  les 
regardait  moins  comme  de  simples  hérétiques 
que  comme  des  chefs  de  facticm.  Mais  ceux  àt 
Blois  )  plus  ou  moins  impliqués  dans  la  cod- 


(1)  DeThou,  Histoire  univerêêllê ,  t.  II,  p.  7S0.  — 
Daniel ,  Histoire  de  France ,  t.  X,  p.  6i.  —  Garniff. 
Histoire  de  France,  t.  XIV,  p.  43i. 

(2)  Castelnau,  Mémoireê,  liv.  I,  ch.  11. 
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jnration  d^Amboise,  s^étant  procuré  des  cordes,  1560 
descendirent  de  nuit  par  une  Fenôtre ,  ou  bri- 
sèrent les  portes  de  leur  prison  y  et  s^éradè- 
rent  à  la  &veurdes  ténèbres.  Et  quelques  jours 
après  j  ceux  de  Tours ,  au  nombre  desquels^ 
étaient  Stuart ,  Soubcelies ,  le  baiUi  de  Saint- 
Aignan  j  Fécuyer  de  Vaux  et  un  ministre f  trou- 
vèrent  aussi  le  moyen  de  sMchapper  de  leur  i^'mai. 
prison ,  à  la  réserve  du  bailli  qui ,  s^étant  cassé 
la  cuisse  en  tombant  dans  les  fossés ,  fut  décou- 
vert et  ramené  en  prison  (1)4  Stuart^  Soubcelies 
et  àh  Vaux  écrivirent  ensuite  au  cardinal  de 
Lorraine  la  lettre  suivante  :  «  Nous  avons  appris 
«  révasion  de  vos  prisonniers  de  Blois;  et  comme 
a  nous  ne  doutions  pas  du  chagrin  que  cette 
a  nouvelle  vous  causerait ,  nous  nous  sommes 
<f  mis  à  courir  après  :  ne  vous  en  mettez  point 
il  en  peine ,  parce  que  nous  vous  1^  ramène- 
«  rons  bientôt  et  en  bonne  compagnie.  » 

Cet  édit  portait,  en  outre  ^  défense  bien  ex- 
presse à  tous  baillis ,  sénéchaux ,  magistrats 
et  autres  juges  de  faire  aucune  poursuite  contre 
Iqs  calvinistes.  «  Ce  fut  cause ,  dit  Castelnau  (a)^ 


(1)  Régnier  de  la  Planche,  Histoire  de  V estai  de  France, 
tant  de  la  republique  que  de  la  religion ,  sous  François  11^ 
•*—  De  la  Place ,  Commentaires ,  etc. 

(2)  Mémoires,  liv.  I,  ch.  11. 
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1660  a  d^atdrer  en  France  fort  grand  nombre  de 
cr  bannis  et  absens  pour  la  religi<m ,  et  mesme 
«  plusieurs  miniêfreê  de  Genève  et  d^Angieterre, 
«  qui  s^establirent  par  tonte  la  France,  en  don- 
ci  nant  beaucoup  de  courage  aux  proteatans  (cal- 
«  Tinistes)^  qui  s^estoient  reFroîdis,  de  continua 
«  leurs  assemblées  et  l'exercice  de  leor  religion.» 
Et  cette  absolution ,  qui  était  une  usurpa- 
tion de  l^utorilé  spirituelle  du  Souverain-Pon- 
tifef  &isait  dire  au  pape  Ke  IV  :  c  Quel  est  dooc 
«  votre  roi ,  lui  qui  se  croit  en  droit  de  pai^ 
«  donner  les  offenses  faites  à  Dieu?  a  En  elfet, 
n^était-il  pas  plaisant  de  voir  un  roi  de  France 
renvoyer  absous  tous  les  hérétiques  de  son 
royaume  ^  comme  s^il  ne  se  f&t  agi  que  d^une 
révolte  à  main  armée  contre  sa  personne  ?  Sans 
doute  9  un  souverain  a  le  poovok*  de  faire  grke 
aux  perturbateurs  de  son  état ,  à  ceux  qui ,  sous 
couleur  de  religion ,  exdtent  des  soulèvenaens , 
propagent  la  révolte.  Mais  un  souverain  catho- 
lique ne  peut  amnistier  des  hérétiques  pour  le 
fait  de  la  religion  y  ne  peut  tolérer  une  nouvelle 
doctrine  dans  ses  états,  que  du  consentement 
du  chef  visible  de  FEglise  de  Jésus-Christ,  à  qui 
seul  appartient  le  droit  spirituel  d^absoudre  oa 
d^ezcommunier  les  novateurs. 

Pie  IV  voulait  que ,  pour  couper  la  racine  au 
mal  )  Ton  se  rendit  maître  de  Genève ,  foyer  de 
THérésie  calviniste  ;  mais  ce  conseil ,  tout  salu- 
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taire  qu^U  était  ^Iqts,  ne  fit  aucune  imp^*es$ion  lô^ 
sur  le  roi  de  Fnwce.  Le  Pape  voulait  encore  que 
le  conctle  général  de  Trente  fût  icontinuéf  afin  d^ 
travailler  à  Ja  correction  de&  jnaoeursi  et  à  la  ré«^ 
fornae  de  la  diacipliAe  ecclésiastique,  depuis 
longtemps  corrompues,^  mais  la  plupart  de& 
évéques,  de  France ,  déjà  livrés  à  rHéréjsie  ^  ou, 
dominés  par  des  intérêts  pure^ient  kumains , 
s^jT  opposaient  de  tout  leur  pouvoir;  et 9  d'un 
autre  côté ,  les  souverains  (dû  l^urope  parais-* 
saient  très-peu  dtqiosés  à  seconder  les.effc^t^  du 
Siouverain -Pontife  Y  divisés  aussi  qii'ila  étaient: 
entre  eux  par  lem*  mauvaise  poliiique^  contraire 
à  la  religion,  contraire  aq.bonbeur  des  peuples» 

Avec  de  tels  élémens  de  discordes  j  le  roi  de 
France  pouyait^il  espérer  de  vaincre  l'Hérésie , 
sok  par  de  généreuses  aumisties ,  soit  par  des 
édita  rigoureux  ?  Il  ne  paraissait  point  être  alors 
dans  les  desseins  de  Dieu  qu'un  souverain  put 
exterminer  THérésie  par  le  glaive  de  la  loi ,  sUl 
ne  remédiait  en  même  temps  à  la  corruption  des 
mœurs.  Et  quel  gi:and  malheur  que  les  souve-, 
rains  catholiques  n'aient  pas  réuni  tous  Jeur^ 
efforts  pour  travailler  avec  le  Saint- Père  à  la 
réforme  de  la  discipline  ecclésiastique!  Ce  pré- 
texte enlevé  aux  rebelles ,  par  quel  motif  au- 
raient-ils pu  justifier  leur  révolte  contre  Dieu  ? 

Cependant  ,  après  le  dernier  édit  d'absolu- 
tion ,  la  cour,  trop  resserrée  dans  le  château 
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1680  d'Amboise ,  qtri  était  derena  on  Ben  d^infection, 
chercha  an  autre  séjour  sans  s^éloigner  des  bords 
de  la  Loire.  La  ville  de  Tours  était  dans  le  nA^ 
sinage  r  il  fat  arrêté  que  le  roi  j  ferait  son  en- 
trée solennelle ,  et  que ,  comme  cette  ville  était 
rem{^e  d^érétiqaes ,  Sa  Majesté  n'y  résiderait 
jK>int,  mais  irait  prendre  son  logement  dans 
Fabbaye  de  liarmoatier,  qui  appartenait  au  car* 
dinal  de  Lorraine ,  et  était  située  hors  de  Fen- 
ceinte  des  mnrailles. 

Ce  fot  durant  le  déplacement  de  la  coar,  et 
lorsque  tout  le  monde  se  disposait  à  partir,  que 
Condé ,  qni  était  fort  inquiet  de  sa  personne , 
demanda  la  permission  d^aHer  visiter  une  de  ses 
terres,  où  il  avait,  disait-il,  quelques  affaires 
à  régler ,  promettant  -de  revenir  bientôt  à  k 
cour  et  de  ne  plus  s^en  âoigner  qu^il  ne  fat 
pleinement  justifié.  Mais  ayant  appris  que  le  roi 
voulait  le  faire  arrêter  et  lui  faire  son  procès ,  il 
écrivit  au  roi  de  Navarre  pour  lui  demander  sa 
protection  et  un  asile  dans  ses  états ,  et  partit 
en  toute  h&te  pour  la  cour  de  son  finère ,  où  dès 
son  arrivée  il  se  déclara  publiquement  hi^[ae- 
not,  après  avoir  eu  Pinsolence  de  Cadre  dire 
au  roi  par  Genlis ,  qu^il  protestait  de  n^a&r 
jamais  à  la  messe  (i). 


(i)  Daniel  dît  que  quelques  jours  après  le  lumJte 
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Cest  ainsi  que  les  principaux  chefs  de  la  con-  1660 
juration  retournèrent  librement  dans  les  pro- 
vinces ,  où  ils  devinrent  plus  puissans  que  le 
roi ,  et  où,  par  leurs  soins,  la  Faction  calviniste 
se  manifesta  plus  hardie  et  plus  entreprenante 
qu^avant  les  exécutions  d^Amboise. 

Si  les  Guise,  dit  Mably,  avaient  eu  le  temps 
de  perdre  les  chefs  de  ce  parti ,  il  est  vraisem- 
blable que  le  gouvernement  n^aurait  reçu  au-» 
cune  secousse.  Les  calvinistes ,  dispersés  et  sans 
chefs,  n^auraient  plus  songé  à  se  révolter;  ou 
leurs  émeutes ,  réprimées  en  naissant  par  un 
gouvernement  tout-puissant ,  n^auraient  point 
allumé  de  véritables  guerres. 

A  la  nouvelle  de  Pélargissement  du  prince  de 
Ck>ndé ,  les  huguenots  sentirent  renaître  toutes 
leurs  espérances.  Quelques  jours  auparavant, 
ils  n^osaient  presque  plus  tenir  d^assemblées , 
malgré  les  mouvemens  que  se  donnaient  les 
firères  Maligny  pour  ramasser  les  débris  de  la 


d'Amboise ,  et  le  lendemain  du  démenti  que  Gondé  donna 
à  ses  accusateurs,  ce  prînce ,  à  qui  les  heures  paraissaient, 
des  années  dans  l'incertitude  de  son  sort ,  partit  pour 
aller  rejcûndre  le  roi  de  Navarre ,  son  frère ,  en  Béarn. 
(^Histoire  de  France,  t.  X ,  p.  Sg.)  Cet  historien  est  dans 
Terreur.  Condé  ne  quitta  la  cour  que  lorsque  le  roi  partit 
d*Amboisc  pour  se  rendre  à  Tours  ;  ce  qui  eut  lien  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'avril. 
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1 560  conjaradon  et  relever  les  courages  abaUm;  nuis 
dès  qu^ils  vireat  leur  principal  chef  à  Fabri  du 
danger  et  dispose  à  se  mettre  à  leur  tête,  ils  n^en 
devinrent  que  plus  hardis  »  et  organisèrent  de 
noavelles  conjurations. 

Le  Dauphiné  était  alors  une  des  provinces  les 
plus  agitées  par  la  Faction.  Uamnistie  générale, 
publiée  après  la  conjuration  dUmboise,  et  Tim- 
punité  des  chefs,  y  avaient  augmente  le  nombre 
et  accru  Faudace  des  hi^guenols. 

Jean  de  M ontluc ,  évoque  de  Valence ,  qui , 
contrefaisant  le  catholique  pour  ne  pas  perdre 
avec  son  évêché  la  grande  considération  dont 
il  jouissait  à  la  cour,  était  huguenot  dans  Pâme, 
avait  le  premier  répandu  les  semences  de  la  Ré^ 
forme  dans  son  diocèse.  Et  par  suite  de  la  lâdie 
connivence  de  ce  prélat  avec  les  hérétiques,  le  Cal- 
vinisme eut  une  abondante  moisson  de  disciples. 

Le  premier  prédicant  qui  vint  enseigner  la 
nouvelle  doctrine  à  Valence  fut  un  nommé 
Pierre  Brûlé ,  natif  de  Metz.  Contraint  de  se 
retirer,  ce  ministre  eut  pour  successeur  Gilles 
Santlas  y  ou  Sa  nias ,  de  Montpellier,  sous  lequel 
le  Calvinisme  fit  de  si  grands  progrès ,  que  les 
prêches  eurent  lieu,  la  nuit,  dans  les  écoles 
publiques.  Cependant  le  nombre  des  calviniste 
s'étant  considérablement  accru ,  Lancelot,  gen- 
tilhomme angevin  ^  vint  seconder  Saulas  ;  et 
c'est  alors  quHl  fut  question  d'entreprendre  de 
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grandes  choses ,  et  que  ks  calvinistes ,  que  la  1560 
crainte  des  lois  avait  rendus  d^abord  modestes 
et  circonspects ,  se  portèrent  avec  insolence  aux 
derniers  excès  (i). 

Assistés  de  la  noblesse  da  pays  et  des  étttdians 
en  droit ,  et  commandés  par  Mirabel  et  Quin* 
tel ,  les  factieux  se  saisirent  de  Tégiise  des  Cor- 
deliers ,  y  firent  leurs  prêches  publiquement  et 
en  plein  jour  et  an  son  de  la  cloche,  et,  pour  se 
maintenir  dans  cette  violente  possession  j  éta- 
blirent une  garnison  dans  le  cloître  (2). 

A  Montéiimart,  les  huguenots  encouragés  par 
cet  exemple  et  par  la  protection  de  Bourjac , 
sénéchal  du  Valentinois ,  s^emparèrent  aussi  des 
principales  églises  de  leur  ville  et  B^y  maintin- 
rent à  main  armée ,  ayant  &  letir  tête  Saint- 
Auban^  Condoroet,  Nicase  on  Nocase,  de  Comps 
et  le  fjEimeux  du  Puy-Montbrun.  Un  moine  , 
nommé  Tempête ,  qui  prêchait  le  carême  ,  s^y 


(1)  Régnier  de  la  Planche,  Histoire  de  l'eatat  ds  France^ 
etc.  —  De  Tbou ,  Histoire  universelle,  t.  II ,  p.  810. 

(2)  Régnier  de  laPlanche,  Histoire  de  V estât  de  PraHee, 
etc.  —  Jean  le  Frère  de  Lavai ,  Histoire  doë  inmBles  ei 
des  guerres  de  France,  Du  Verdier  dit  que  cette  hutoire 
n*est  autre  qiie  celle  de  la  Popelinière ,  corrigée  par  Jean 
}e  Frère,  et  imprimée  sous  son  nom.  Bibliothèque  fran- 
çaise de  Lacroix  du  Maine  et  de  du  Verdier  ,  t.  IV , 
p.  4tB.  —  DeThou  ,  Histoire  universelle  ^  t.  Il ,  p.  810. 
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1560  déclara  calviniste ,  et  céda  sa  chaire  au  minùin 
François  de  Saint-Paul. 

Les  calvinistes  de  Romans ,  conduits  par  les 
seigneurs  de  Changys,  prirent  aussi  les  armes, 
s^emparèrent  de  F^Use  de  Saint-Romain ,  où 
ib  firent  publiquement  leurs  prêches  et  tinrent 
leurs  assemblées  en  plein  jour. 

Sur  ces  entrefaites ,  Tabc^tioa  générale  ac- 
cordée à  tous  ceux  qui  auraient  pris  les  armes 
sous  prétexte  de  religion ,  ayant  été  publiée ,  les 
calvinistes  réunis  à  Valence  eurent  Paudacede 
déclarer  dans  une  assemblée  que  cette  amnistie 
ne  pouvait  les  concerner,  puisqu^ik  n^'avaient 
point  pris  les  armes  contre  leur  roi  (i). 

Cependant  le  duc  de  Guise  »  gouverneur  de 
cette  province ,  averti  de  Pinsurrection  des  ha* 
guenots  qu'ail  ne  pouvait  imputer  qu^à  la  mollesse 
ou  à  Tincapacité  de  Clermont-Tallard  y  son  lieu- 
tenant ,  délivra  une  commission  à  Maugiroa 
pour  lever  des  troupes  et  châtier  exemplaire- 
ment les  rebelles.  Maugiron ,  secondé  dans  ses 
desseins  par  Vinaï ,  homme  rusé  et  accrédité 
dans  la  province  ^  et  qui  se  montrait  plus  ardent 
que  les  ministres  eux*mêmes  pour  les  progrès 
du  Calvinisme ,  leva  mystérieusement  des  trou- 


(i)  Régnier  de  la  Plasche  ,    HUioirê  de   Vêstni  ^ 
France,  clc. 
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pes  dans  la  Bourgogne  et  aux  environs  de  Lyon,  1 660 
et  ramassa  sur  le  Rhône  un  certain  nombre  de 
bateaux  de  transport,  sans  laissa  entrevoir  Fu- 
sage  qu'il  en  voulait  faire.  Tout  étant  prêt  pour 
cette  expédition ,  Maugiron  s^embarqua  avec 
ses  milices  à  Fentrée  de  la  nuit,  se  présenta  le 
lendemain  matin  aux  portes  de  Valence  qu^il 
trouva  ouvertes ,  et  se  saisit  en  arrivant  de  Fé- 
glise  de  Saint-ApoUinaire ,  où  les  huguenots , 
par  les  perfides  conseils  de  Vinaî ,  avaient  fait 
porter  du  canon ,  de  la  poudre  et  les  autres 
munitions  de  guerre. 

A  la  nouvelle  de  cette  surprise ,  les  soldats  de 
Mirabel  et  Quintel ,  auxquels  vinrent  se  joindre 
les  bourgeois  huguenots  de  la  ville ,  se  retirè- 
rent dans  Féglise  des  Cordcliers ,  et  se  disposè- 
rent à  soutenir  Fassaut. 

Maugiron ,  qui  n^était  pas  assuré  de  réussir 
par  la  force ,  demanda  à  conférer  avec  les  chefs; 
et  après  leur  avoir  dit  que  s^ils  ne  sVtaient  as- 
semblés que  pour  Fexercice  de  leur  religion ,  ils 
devaient  mettre  bas  les  armes ,  car  depuis  le 
tumulte  d'Amboise  le  roi  regardait  avec  juste 
raiscKi  comme  suspects  ceux  de  ses  sujets 
qui  étaient  armés ,  il  leur  peignit  si  fortement 
le  danger  de  leur  position ,  qu^iis  regardèrent 
comme  une  faveur  signalée  la  permission  qu^il 
voulut  bien  leur  accorder  de  se  retirer  avec  leurs 
soldats  et  de  pratiquer  dans  leurs  terres,  sans 


Digitized  by 


Google 


338  HISTOIEB 

1560  tumulte  et  sans  scandale  ^  la  religion  qui  leur 
con^jiendrait.  Les  bourgeois  huguenots ,  aban- 
donnes à  eux  -  mêmes ,  mirent  aussi  bas  les 
armes  ,  et  les  écoliers  se  retirèrent  dans  leurs 
maisons. 

La  prompte  soumission  de  Valence  abattit  le 
courage  des  huguenots  de  Montëlimart  et  de 
Romans;  et  Farrivée  de  dix-sept  enseignes  de 
vieux  soldats,  et  de  Gaspard  de  Saulx-Tavan- 
n^  avec  sa  compagnie  de  gendarmes  et  celles 
de  Clermont  et  du  prince  de  Salerne ,  qui  Te- 
naient se  joindre  à  Maugiron,  achevèrent  de 
les  consterner.  Les  gentilshommesi  auxquels  on 
assurait  Timpunité  et  le  libre  exercice  de  leur 
religion  dans  l^intériéur  de  leur  famille,  aban- 
donnèrent les  bourgeois  pour  se  retirer  dans 
leurs  terres  ;  et  ceux-ci  plièrent  pour  un  temps 
sous  le  joug  de  la  nécessité. 

Ces  trois  villes  étant  soumises,  Maugiron  fit 
juger  les  prisonniers  qu^il  avait,  faits  par  des  com- 
missaires tirés  du  parlement  de  Grenelle  :  les 
uns  furent  condamnés  à  la  mort,  parmi  lesquds 
se  trouvèrent  deux  mintstres ,  ks  autres  à  être 
battus  de  verges ,  et  une  amnistie  générale  sauva 
le  reste.  Alors  le  calme  parut  rétabli }  mais  il 
fut  de  courte  durée. 

Vers  le  même  temps ,  une  autre  bande  de 
rebelles  ,  commandés  par  Montbrun ,  rava- 
geaient le  Comtat-Venaissia  ;  mais  les  troupes 
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dtt  roi  sMtant  mises  à  leur  poursuite ,  ils  forent  1660 
dissipés  au  moins  pour  quelque  temps. 

La  Provence  ne  fut  pas  moins  agitéede  troubles, 
qui  s'étaient  élevés  dès  Tannée  précédente.  Deux 
frères ,  Antoine  et  Paul  de  Richiend ,  seigneurs 
de  Mouvans,  donnèrent  le  premier  signal  de  la  ^ss^ 
discorde.  Après  avoir  signalé  leur  courage  dans 
les  guerres  de  Piémont ,  ces  deux  capitaines 
sMtaient  retirés  à  Castellatië  et  y  faisaient  pro- 
fession de  la  nouvelle  doctrine.  Un  ministre 
habile ,  qu^iis  avaient  fait  venir  de  Genève  , 
prêchait  la  nuit  dans  leurs  maisons ,  où  les 
calvinistes  se  rendaient  de  toutes  parts,  malgré 
la  rigueur  de  Thiver. 

Les  bourgeois  de  Casteliane ,  qui  craignaient 
avec  raison  de  se  trouver  un  jour  enveloppés 
dans  la  punition  que  le  gouvernement  ne  man- 
querait pas  d'infliger  aux  coupables,  prirent  les 
armes  et  assiégèrent  la  maison  d'Antoine  de 
Mouvans,  au  nombre  de  cinq  cents.  Paul  alla 
porter  ses  plaintes  au  parlement  d'Aix  contre  les 
habitans  de  Casteliane  ;  mais  ceux-ci  accusèrent 
à  leur  tour  les  frères  Mouvans  de  tenir  des  as- 
semblées prohibées  par  les  lois.  Enfin  ,  après 
quelques  lenteurs ,  le  parlement  décida  qu'on 
informerait  contre  les  Mouvans  comme  sectaires; 
et  Paul  se  pourvut  en  cassation  de  Farrêt,  en  ac- 
cusant les  juges  de  concussion  et  de  brigandage  : 
tous  les  calvinistes  de  Provence  se  cotisèrent 
pour  fournir  aux  Frais  du  procès. 
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4^&60  Dans  ces  entrefaites  ^  Antoine  de  Ridiiend 
ayant  assemblé  une  troupe  de  mutins ,  infectés 
des  mêmes  erreurs  que  lui ,  porta  le  fer  et  le  fea 
dans  plusieurs  lieux  de  la  haute  Provence.  Les 
ejQbrts  de  Louis  de  Baschi ,  seigneur  de  Saint- 
Estève ,  ne  purent  arrêter  ses  progrès.  Le  palais 
épiscopal  de  Sénez  fut  livré  au  pillage  ;  Téglise 
cathédrale,  celles  du  lieu  de  Saint-Jacq[ue8 ,  de 
Trévans  et  de  Barjols  devinrent  la  proie  des 
flammes ,  après  avoir  été  dépouillées  des  vases 
sacrés  et  de  tout  ce  qu^elles  avaient  de  plus 
propre  à  exciter  Tavidité  du  soldat.  A  Barjols , 
les  calvinistes  massacrèrent  sept  chanoines  qui 
voulurent  s^opposer  à  leurs  fureurs.  Enfin  ,  on 
était  au  moment  de  voir  allumer  une  guerre 
intestine  des  plus  sanglantes,  lorsque  Antoine 
leur  chef  fut  arrêté  à  Draguignan.  En  vain  il 
réclama  la  protection  du  juge  et  la  sauve^garde 
du  roi  ;  le  peuple  furieux  Tarracha  des  mains  du 
magistrat,  et  le  tua  sans  pitié.  Son  corps  fut  mis 
en  pièces;  ses  entrailles,  traînées  par  les  rues, 
furent  jetées  dans  un  cloaque  près  des  murs  de 
la  ville.  Le  fanatisme  fut  poussé  à  un  tel  point, 
qu^on  porta  en  triomphe  par  la  ville  son  cœur 
et  son  foie  attachés  au  bout  d^une  pique  ;  on  les 
jeta  ensuite  aux  chiens  ;  mais  ces  animaux 
n^ayant  pas  voulu  en  manger ,  la  populace  ef- 
frénée les  battit ,  en  les  apt>elant  luthériens. 
Paul  de  Mouvons,  irrité  de  cette  barbarie 
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exercée  sur  le  corps  de  son  frère ,  en  demanda  j660 
vengeance  an  parlement  d^Aix ,  qui  envoya  denz  ^ss^ 
de  ses  membres  à  Dragnignan  pour  informer 
oonOre  lés  coupables  :  ée  fiirent  les  conseillers 
Henri  Victoris  el  Esprit  Vitalis.  Mais ,  trop  fai- 
bles pour  résiscer  auK  clameurs  d'une  populace 
emportée  9  au  lieu  dlnformer  sur  k  meurtre 
commis  en  la  personne  d^Ântoine  ^  ils  entendl-* 
rent  des  témoins  sur  ses  mœars  et  sa  religion  ; 
et  le  corps  de  ce  malheureux  fut  salé ,  porté  à 
Aix  et  pendu  à  un  gibet. 

Après  le  meurtre  de  son  frère  ^  Paul  de  Mou- 
vans  conféra  à  Mérindol  avec  le  capitaine  Châ-* 
tjeauneuf ,  envoyé  de  Nantes  par  la  Renaudie ,  et 
y  fut  choiri ,  à^un  consentement  unanime  ^  par 
les  huguenots  de  la  Provence ,  pour  être  le  chef 
de  la  milice  que  Ton  allait  mettre  sur  pied  (i). 

S^étanl  mis  à  la  tête  des  bandes  huguenotes  ^ 
Mouvans  entreprit  de  venger  la  mort  de  son 
frère ,  dont  le  cadavre ,  privé  des  honneurs  de  la 
sépulture  ^  était  encore  au  gibet.  Il  parcourut  la 
basse  Provence ,  renversant  les  autels ,  abattant 
les  images,  pillant  les  églises  et  livrant  les  pré- 
très  à  la  fureur  de  ses  soldats* 

Le  comte  de  Tende  y  gouverneur  de  Provence, 


(i)  Régnier  de  la  Planche,   Histoire  de  restai  de 
France,  etc. 
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1660  etl6  baron  àc  la  Ganfe  sV(ant  mis  à  b  pouN 
snite  de  BfoiM^aqs ,  le  ooftfmigttiront  de  se  re- 
tirer dnu  le  monastère  de  Saint  «André ,  près  de 
Sitteroa;  nuiisils  n'osèrent  eAtreprendre  de  le 
foFoer.  fit  le  gouverneur  de  Provence ,  soit  qn^ 
Toulât  mëneger  le  sang  de  ses  soldats,  soitqirïl 
eût  peu  d^oignementpmr  les  nouvelles  cjà- 
nions ,  eut  une  entrevue  ^^wec  Mbuvans ,  et  loi 
promit  la  liberté  de  oousoieAce  et  une  amnislie 
générale  pour  ses  tronpes  s^l  GOUsentliit  à  fàvt 
sa  paix  avec  le  roi.  Ce  chef  des  rebelles  accepte 
oea  eondiiioiis  avanlageoses  et  retourna  dan9  sa 
maison ,  od  il  ei»t  une  garde  de  cinquante  sol- 
dats pour  la  sûreté  de  sa  personne.  Maisdevenv 
odieux,  dit  de  Tbou,  par  les  riolences  qaHl 
ayak  tximinisee  dans  les  églises ,  il  mit  ordre  à 
ses  àffiiiTes^  se  retira  secrètement  li  Oaiève, 
où  il  était  appelé  par  le  )e<me  Maligny. 

En  Nonmandle ,  Tamiral  inspirait  tant  dehl^ 
diesse  aux  huguenots,  que  quelques  grandes 
Tilles  de  cette  province  levèrent  le  masque  et 
6rent  prêcher  publiquement  leurs  mbn^ini' 
Saint-Lô ,  Caen  et  Dieppe  furent  de  ce  nom- 
bre (i).  On  agita  à  Rouati  si  l\>n  suivrait  cet 


(i)  Régnier  de  la  Planche ,    HisMrê  de  rtsiai  dt 
France,  etc.  —  De  Thou  ,  Histoire  univirêêih,  t  H, 
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«etnple  ;  mais  qtidifiies  présidc&s  et  quelques  ibSO 
tùtuséUetH  do  pavlem^  les  en  Cttpildiâmiit  i 
noa  pas  tous  par  sète.  pottr  le  stevioa  dtt  rm  et 
|Mir  amour  pour  la  reli^oa  catlioliquet  ^t 
parmi  qem^litnièoiee  £Lj.  en  àvaU^quiëtaient 
huguenots  ,  mais  parce. qa^ib  jugèae^t  qu^il 
n'était  pas  eocore  tonpi  de  se  déclarer  (i)» 

Daii9  une  fermeiitatio&  ai  générale^  ramiral 
pataiasalt  entrer  dans  les  vues  deradmiilisUra«- 
ûon  9  en  calmaat  les  esprits  et  en  gagnant  du 
temps  ;  mais  au  ùmd  oa  ne  devait  lui  en  sa*«- 
volr  aneao  gré  ^  pnisqull  n^agisaait  ainsi  que 
pavée  qu'il  jngeait  qise  4oiis  les  délais  iour^ 
naicnt  au  profit  du  Calvinisme.  Cakalamt  ks 
progrés  que  cetlesecte  avait  faits  dq^uiaenvirmi 
un  an  ^  et  Faeevoissemeot  qu'elle  preonit  jfM»*^ 
nellement  à  kt  faveur  des  édits  de  tdénvMe  9 
do&t  elle  lui  était  principalement  redeval^le^  il 
se  tentait  assure  que  si  l\in  parvenait  à  tenir  en- 
core qaelqae  temps  le  ccMiseil  dans  Vinactioii^  on 
flniratt  pat  loi  donner  la  loi.  En  paraissant  ne 
s^occuper  que  du  rôle  de  pacificateur  et  de  comr- 
mlsSi^m  du  roi ^  il  conférait  en  toute  liberté  avec 


p.  8ao.  —  Daniel ,  Histoire  de  France,  t.  X ,  p.  65.  — 
Garnier,  Histoire  de  France,  l.  XIV,  p.  4^i* 

(i)  Régnier  de    la   PInncTie  ,    Histoire  de  restai  de 
France,  etc. 
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1(60  les  minisireê  des  priacipaks  Eglises  ^  leÉ  encoor 
rageait  à  profiter  du  temps  ,  et  consolidait  leur 
ouvrage  sans  laisser  pénétrer  ses  vues  ^car^  après 
Tavis  hasardeux  qn^  avait  donné  à  la  reine- 
mère  et  d<mt  elle  avait  si  peu  profité  ^  il  avait 
cessé  de  lui  écrire  (i). 

Comme  le  reste  du  royaume,  la  Bretagtie 
raifermait  des  élémens  de  guerre  civile.  La 
doctrine  de  Calvin  y  avait  été  apportée  «  dès  Fan 
i558  j  par  le  colonel  d^Andelot^  dont  le  crédit 
et  les  alliances  servirent  merveilleusement  sou 
ardent  prosélytisme.  D'Andelot,  secondé  par  la 
vicotntesse  de  Rofaan,  sœur  du  roi  de  Navarre, 
dont  le  château  de  Blin  devint  le  centre  des  pré- 
dications, le  foyer  des  intrigues ,  Fasile  des  fac-  * 
tieux ,  fit  faire  de  si  grands  progrès  au  Calvi- 
nisme que  cette  province  eut  ses;  disputes  vio- 
lentes, ses  prédications  séditieuses  ,  durant  les- 
quelles le  Parti  calviniste  se  livra  à  tous  les  excès 
également  odieux  et  ridicules  qui  caractérisaient 
aiUeui*s,  dit  un  académicien  (2),  cette  guerre  de 
religion  si  fatale  à  la  France. 

En  Languedoc,  les  calvinistes,  enhardis  par 
Tamnistie  que  François  11  avait  accordée  après 


(i)  Garnier,  Histoire  âe  France  ,  t.  XIV,  p.  4^3. 
(2)  Le  comte  Dam ,  pair  de  France ,  Histoire  âe  Bre- 
tagne,  t.  III,  p.  287. 
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h  conjuration  d^Amboise  h  ceux  de  la  Secte  i660 
qui  mettraient  bas  les  armes,  ne  gardaient  au-- 
cune  sorte  de  mesure. 

Plusieurs  prédicans  de  Provence  et  du  Dau- 
phiné  sVaant  rendus  à  Annonay  dans  le  Viva- 
rais ,  dont  la  plupart  des  habitans  avaient  em- 
brassé les  nouvelles  erreurs ,  y  tinrent  des  as- 
semblées et  y  excitèrent  beaucoup  de  tumulte. 
Le  parlement  de  Toulouse,  en  ayant  été  informé, 
donna  ordre  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de  9«  ma» 
Beaucaire  de  se  transporter  dans  cette  ville  pour 
eu  pacifier  les  troubles.  Mais  Garillardde  Mont-^ 
calm ,  juge  mage  de  Nismes ,  qui  reçut  cet  or- 
dre, et  qui  favorisait  les  religion naires,  différa 
de  partir;  et  lorsque  Roussillon ,  bailli  du  Vi- 
varais ,  se  rendit  à  Annonay  avec  main-forte , 
les  rebelles  comptaient  déjà  tellement  sur  leurs 
forces  quMIs  lui  firent  dire  de  se  retirer  sans 
vouloir  lui  donner  audience. 

A  Nismes ,  la  troupe  des  nouveaux  disciples 
s^était  accrue  si  fort  par  les  soins  et  les  prédica- 
tions du  ministre  MjàVLget  ^  qu^elle  était  en  état 
de  former  un  parti  considérable.  Fatigué  d'une 
si  longue  contrainte ,  Mauget  se  mit  enfin  à  la' 
tête  des  huguenots ,  s^empara  de  Téglise  de  St- 
Ëtiennedu  Capitole,  d^où  il  chassa  le  curé  ei 
les  prêtres ,  et  où  les  religionnaires  foulèreni 
aux  pieds  le  Saint-Sacrement,  brisèrent  les 
images  et  renversèrent  les  autels.  Il  se  saisit  en 
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1660  suite  du  coairent  des  cordeliers ,  oA  il  Içgea  le$ 
femmes  qui  le  suivaient  (t)* 

Pendant  la  semaine  sainte,  leshogneuot^  se 
sigoalèrent  par  de  nouveaux  exploite»  lia  Unrent 
diverses  assemblées  dans  des  maisons  partkm- 
livrée ,  où  trois  pràUcaus  de  Genève  prâchèrent, 
dogmatisèrent  et  adnûoistrèrent  le  baptême, 
suivant  leur  prétendue  Réforme*  Et  le  lundi  de 
P&ques,  i5  avril,  il  y  eut  uu  grand  concours 
d^étrangers  dans  la  ville,  où,  sons  prétexte  d'y 
célébrer  la  cène,  les  miniatrai  y  avaient  douné 
rendez-vous  k  une  troupe  de  bandite  des  eavi- 
rons  t  de  Provence  et  du  Pauphiné»  Le  peuple , 
smieuté  par  ces  scélérats ,  se  nut  sous  les  armes 
etoourut  dans  toutes  les  rues,  dans  le  dessein 
de  faire  publiquement  la  cène,  selon  le  rit  de 
Genève» 

Ces  entreprises  obligèrent  les  officiers  du  pré- 
sidial  d'enjoindre  aux  consuls  de  nommer  un 
çapiteine  de  la  ville ,  pour  maintenir  les  ba- 
biteus  sous  Tobéissanœ  du  roi,  et  empêcher 
les  troubles  et  les  séditions*  Mais  conune  le 
plus  grand  nombre  éteient  les  fauteurs  secreti 
de  la  nouvelle  doctrine  »  les  coupables  i  sûrs 
de  Timpunité  i  u'ea  devinrent  que  plus  har«- 


(0  Dom  Valssette ,  Histoire  géne'raU  du  languedûe, 
U  V,  p,  iÈg.  -^Prsuv«$,  p.  ii3. 
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di8(  et  le»  traukie»  coDlimièreai  4ans  la  8éné«-  ueo 
chauasée  de  Nismes  ^  soalgré  les  ordres  sévères 
du  vicomte  de  Jo^eliae^  qui  oonunandail  dans 
le  Langxiedoo  en  r^boelite  du  gouVenieur  Anne 
de  Moniiiiofenqr  et  do  comte  de  Vilkirs.^  son 
liealeiiant^général  {i). 

ÏAs  assembléecii  interrofUpues.par  Tamyée 
da  rkottitâ  de  Jojeuae  ^  t^otnmeocàrelit  avec 
ufie  noiurdte  avdevr  dès  le  mois  de  juin*  Ce  fut 
cPmbord  de  f  ilit  «  dit  Ittéfi$a*d}  mm  biwtôt  elles 
se  tinrent  «  lapoinU  du  JcHin  Les  deux  mt^tV 
Ireâ  Mauget  et  la  Serre)  se  partagèrent  leurs 
ibncliODS  ;  chacun  fit  sa  semaine  à  son  tour.  Exk* 
fin  ^  ils  en  vUireiit  au  point  de  prêcher  ouverte^ 
ment  ^tsans  retenue.  Us  sVmpiirèrent  de  VégUfle 
de  St-^Eâeone  de  Cipduel  ^  située  prèa  de  la  Mai* 
soDU-'Carrée  y  et  y  ccmtinuèrent  leurs  prëdicatioim 
et  leurs  exercices  pendant  plusieurs  mois.  L^édit 
de  Romorantin,  qui  £ut  publié  sur  ces  entre** 
faites  y  au  lieu  de  les  rendre  plus  soumis  aui. 
ordres  du  roi,  les  enhardit,  au  contraire,  au 
point  que  leurs  assemblées  so  tinrent  publi-*- 
quementy  sans  que  personne  osât  s'y  epposer. 

M  Cest  ainsi ,  dit  rbistorîen  Daniel  (2) ,  qu'un 
<(  feu  caché  jusques  alors  sous  la  cendre  prO^ 


(i)  Métiard,  Histoire  de  Nismea ,  t.  IV,  p.  aSa. 
•  (1)  BMoire  âe  Frimee ,  t.  X  ,  p.  65. 
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i560  H  doisit  tooi^-à-eôup  un  incendie  par  tout  le 
n  rojraume ,  et  qoe  ceux  des  catholiques  qui 
«  avaient  si  souvent  blàmë  la  rigueur  <les  ëdits 
f(  de  François  r"  et  de  Henri  II  apprirent,  par 
¥  une  funeste  expérience ,  qu^on  ne  peut  pren- 
«  dre  trop  tôt  des  précautions  contre  les  non- 
«f  reautés  en  matière  de  religion ,  et  qu^indé- 
«  pcndamment  du  zèle  que  tout  catholique  doit 
«  avoir  pour  la  vraie  foi ,  il  suffit  d^aimer  Tétat 
N  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contri- 
«  huer  à  les  étouffer  dans  leur  naissance.  » 

Mais  pendant  que  les  huguenots  se  prépa«- 
raient  de  toutes  parts  à  un  soulèvement  gén^^l, 
le  cardinal  de  Lorraine ,  alarmé  de  cet  affreux 
débordement  qui  menaçait  d^envahir  la  France 
entière  ,  proposa  au  conseil  du  roi  d^établir  Tin- 
quisition  :  non  pas  précisément  cette  recherche 
des  hérétiques  faite  par  quelques  docteurs  ad- 
joints aux  juges  séculiers ^  conmie  sous  le  r^;ne 
de  Henri  II  ;  mais  une  inquisition  telle  que  le 
roi  d^Espagne  venait  de  remployer  avec  succès 
dans  son  royaume.  Cette  opinion  trouva  un  ar- 
dent antagoniste  dans  le  chancelier  de  THôpi- 
tal ,  qui  venait  de  succéder  dans  cette  chai^  à 
Ollivier. 

L^Hôpital ,  à  Texemple  des  personnes  qui  se 
piquaient  de  belles-lettres ,  d^esprit  et  de  sévé- 
rité dans  les  mœurs ,  s^était  laissé  fort  prévenir 
en  faveur  des  calvinistes.  Mais ,  tout  mauvais 
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cathcdique  qu^il  était ,  il  saurait  les  apparences  1660 
pour  ne  pas  se  ruiner  entièrement  dans  Fesprît 
des  plus  ardens  catholiques ,  et  allait  encore  à 
la  messe  (i)  :  ce  qui  était  en  ce  temps-là  la 
marque  extérieure  la  plus  certaine  de  catholi- 
calé.  UHdpttal ,  cet  apôtre  de  la  tolérante ,  cet 
intrépide  philoêophe  dans  un  temps  ièfidum- 
êiaeme  et  de/ureur^  dit  Voltaire  (2),  secondant  la 


(1)  L'affectation  de  THôpUal  à  entendre  des  I^e9S^»^ 
passée  dès  lors  en  proverbe ,  rendit  sa  foi  suspecte  ,  et 
peut-éU*e  avança  sa  disgrâce.  On  le  tenait  pour  hugue- 
not ^  et  on  disait  à  la  cour  :  Dieu  nous  garde  d$  la  messe 
de  monsieur  de  rHospUal.  —  Brantôme ,  Hommes  il- 
lustres. 

(a)  Quelques  hommes,  infcfctésde  philosophie,  s'obs- 
tinent encore  de  nos  Jours  à  copier  servilement  les  pré- 
dicateurs de  tolérance  du  XVIII*  ^ècle.  A  leur  exemple, 
ils  nous  vantent  la  tolérance  du  chancelier  de  l'Hôpital  f 
ils  le  donnent  pour  modèle  à  tous  les  magistrats  de  la  na- 
tion ;  mais  cette  prétendue  tolérance ,  qui  n'était  autre 
chose  qu'une  perfidie  secrète  ,  cachait  une  indifférence 
raisonnée  pour  la  i*elîgion  catholique ,  ou  plutôt  pour 
toutes  les  religions  :  car  je  doute  que  ce  magbtrat ,  à 
l'ftiumeur  apathique  ,  fût  persuadé  de  l'exbtence  d'un 
Dieu ,  envisagé  d'une  autre  manière  que  comme  cause 
première. 

Où  ont-ils  donc  vu ,  ces  philosophes  passés  maîtres  en 
fourberie  et  en  impiété ,  qu'un  souverain  soit  obligé  de 
tolérer  les  folles  conceptions  de  ses  sujets ,  loi-squ'elles  ne 
tendent  qu'à  la  ruine  de  la  religion  et  de  l'état  ?  Par  quel 
^précepte  de  l'Evangile  euseignent-ilé  que  Dieu  fasse  u» 
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IMO  rdoe-mère  qui  Pavait  fail  élevât  k  oeiie  pie* 
raière  digoHé  dç,  b  wagiatratare  daaa  Veagm 
de  à*eQ  aenrir  captre  iea  Goiae ,  co&noi  t  da» 
cette  YUfi,  que  ce  remède  pouyait  être  d^iuage 
el  lu&DQ^  aottveraia  daiis  na  4tat  où  THmek 
comio^dQcait  k  8«  Eépawbre;  que  Philippe  U  anil 
heureuatmeat  détroit  TErreiir  ea  EapagBie  par 
le  aopplice  de  qoaraal^'^boit  peraounea^  Mais 
en  France ,  ajouta-t-il ,  c^est  par  milliers  qac 
Iea  boorgeoia  et  les  nobles  en  sont  infectés ,  et 
je  ne  vois  pas  qu^on  paisse  user  d^une  sévérité 
si  rigoureuse  sans  mettre  Fétat  en  péril. 


devoirdcbtoléraiicedethéréMes?  ciient^iU  uaaeidi 
pie  do  léfiu-Chritt  prêchant  lataléraDco  en  faveur  do 
doctiioea  émanées  de  quekjnes  ocrveaux  ftléa?  Maie  j'eti- 
bliaiaque  les  philosophes  ont  Uopde  raison  et  d'espnipcw 
ajouter  foi  à  Teadstenoe  d'uo  Dieu  créateur  «  à  k  Tceae 
d'un  Dieu  sauveur  du  genre  hamaio ,  et  à  la  «Uviiiité 
des  Saintea^Ecrituros  et  de  k  Traditi<m*  Us  me  pcvveC* 
Iront  cependant  de  leur  dii*a  qu'ils  sont  en  ooatndif 
lion  évîdenU  avec  leurs  principes  j  car,  tout  en  prédisat 
b  toléranoa  en  faveur  de  toutes  tes  sectes,  leurs  vonix  et 
leurs  Gsuvres  ne  tendent  qu'à  la  destruction  de  la  relifpoo 
catholique.  Ecsaske  l'irpahk,  disait  le  tolérant  phtkwr^Ae 
Vollaire.  «  Homnie  de  peu  d'esprit ,  vil  Uasphéonceor, 
«  cet  nvAU,  que  Ui  prétendak  écraser,  domine  encore 
«  sur  tout  l'univers ,  et  tu  n*es  qu'un  peu  de  poussière. 
•  Que  t«s  disciples  y  aussi  peu  tolérans  que  toi ,  raédi- 
«  lent  sur  ces  paroles.  « 
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Ge  conseil  fVit  suivi  jet  le  roi^  étant  à  Homo-  IMO 
rantia ,  fix  publier  un  ëdit  qui  tiiU  le  milieu  drmai 
entre  une  indulgence  excessive  et  une  rigueur 
dangereuse*  Cet  ëdît ,  si  fameux  dans  notre  his-» 
toire,  laissait  aux  évéques  la  connaissance  du^ 
crime  d'hérésie^  à  Texclnsion  des  juges rojarcEs;.' 
11  y. était,  en  outre ^  dit  que  pour  eoipécher  le0 
troubles  ou  le  renversement  de  Tordre  établi , 
le  roi  ordonnait  que  ceux  qui  afficheraient  Thé* 
régie  dans  leurs  discours  publics  ou  particuliers, 
qui  tiendraient  des  assemblées  illicites,  qui 
prèoberaient  sans  la  permission  des  évéques,  qui 
feraient  des  libelles  en  faveur  des  nouvelles  doc* 
trinea,  ou  qui  les  imprimeraient ,  seraient  jugés 
sans  appel  par  les  juges  séculiers ,  et  punis  selcm 
la  rigueur  des  lois ,  comme  criminels  de  lèse- 
majesté  divine  et  humaine  (i). 

Cet  édit ,  fruit  de  la  souplesse  du  chancelier 
de  THâpital  j  fut  traité  par  les  sectaires  de  Cal- 
vin &inquùiiùm  d^Egpoffne;  et  Vemportement 
des  rebelles  dut  faire  comprendre  jusqn\>A  ils 
portaient  leurs  prétentions.  Ils  continuèrent 
d^agir  avec  tant  de  licence  et  de  sécurité  sous  la 
protection  de  leurs  chefs ,  et  le  gouvernement 
témoigna  tant  d^incertitude ,  que  la  publicatîcHi 
de  cet  édit ,  suivi  d'une  abolition  générale  de 


(i)  Cet  édit  de  grfice  fut  donné  au  mois  d&  mai 
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1660  tout  ce  qui  s^était  fait  par  le  passé  sur  le  &Ude 
la  religion  y  fut  à  peu  près  inutile..  On  eot 
recours  à  de  nouveaux  projets ,  à  des  dâibén- 
tions  nouvelles,  à  ces  multiplications  de  lois, 
d^ordonnances ,  de  conseils  et  d^ssemblées,  qui 
caractérisent  tous  les  goavernemens  iaibles  et 
ne  servent  qu^à  les  faire  mépriser  davantage. 

Sur  ces  entrefaites  ^  la  reine^mère  se  voyant 
abandonnée  par  tout  le  Parti  dqpnis  la  conjura- 
tion d^Amboise,  et  désirant  se  rendre  nécessaire, 
pour  obliger  les  Guise  à  recourir  à  sa  médiation 
et  la  compter  pour  quelque  chose  dans  le  goa- 
vernement ,  fit  en  sorte  de  renouer  une  oorres* 
pondance  avec  quelques  -  uns  des  principaux 
ministres  de  la  Faction  ^  et  entre  autres  avec  le 
minisire  Chandieu,  avec  lequel  elle  avait  pro- 
jeté deux  ou  trois  fois  d^avoir  une  correspon- 
dance secrète,  sans  avoir  pu  encore  y  réussir. 
Etant  encore  à  Tours ,  elle  lui  fit  communiquer 
ses  intentions  par  le  sieur  de  Chatellux,abbé  de 
la  Roche ,  Tun  des  maîtres  de  requêtes ,  qui  br 
vorisait  secrètement  les  calvinistes.  Mais  le  Parti 
ne  voulut  permettre  ni  à  Chandieu  ^  ni  à  aucua 
autre  ministre  de  s^approcher  de  la  cour  tant 
que  les  Guise  y  gouverneraient  ^  parce  que  les 


à  Loches,  près  de  Romorantin.  —  Secousse,  Mémoires 
de  Cottdê,  uly  p.  539. 
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Eglises  ne  voulaient  point  consentir  à  exposer  1560 
des  têtes  qui  leur  étaient  si  chères ,  sur  la  parole 
d'aune  fenuine  dont  on  commençait  à  pénétrer  la 
politique  inconstante.  On  hii  promit  seulement 
de  lui  envoyer,  par  écrit ,  tous  les  éclaircisse- 
mens  qu^elle  paraissait  désirer  pour  éclaircir 
bien  des  doutes  qui  lui  restaient  sur  Ip  vérita- 
ble objet  de  la  conjuration  d^Amboise.  Le  Parti 
chargea  un  nommé  le  Camus ,  fils  d^un  mar- 
chand de  pelleteries ,  de  porter  ce  mémoire  à  la 
cour,  et  de  le  faire  parvenir  sûrement  entre  les 
mains  de  Catherine.  Le  Camus  ^  ne  trouvant  au- 
cune des  personnes  qu^on  lui  avait  indiquées 
pour  faire  remettre  ce  mémoire ,  prit  le  parti 
d^aborder  la  reine-mère ,  sous  le  prétexte  de  sol- 
liciter le  payement  d^une  somme  due  à  son  père, 
et  lui  remit  le  mémoire.  Mais  il  fut  aperçu  par 
la  jeune  reine  Marie,  qui,  se  doutant  de  quelque 
mystère ,  entra  brusquement  quelques  momens 
après  dans  le  cabinet  de  sa  belle  -  mère ,  et  la 
trouva  absorbée  dans  cette  lecture.  Catherine  , 
déconcertée,  lui  fit  part  de  ce  mémoire,  et  même 
la  pria  de  le  porter  au  cardinal  de  Lorraine ,  en 
lui  disant  qu^elle  ne  savait  pas  d^où  lui  venaient 
ces  papiers.  Le  Camus  fut  aussitôt  arrêté.  In- 
terrogé à  plusieurs  reprises,  il  refusa  de  nommer 
ceux  qui  Tavaient  chargé  de  cette  commission  ; 
et  ni  les  promesses ,  ni  les  menaces ,  ni  Pap- 
pareil  du  supplice,  ne  purent  lui  arracher  les 
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1500  afemc  qa^OD  dësiraii  dt  lui.  Aussi ,  forcés  dSid- 
raiwr  16  covragcct  la  fenncté  d^  ce  jeune liotiiniê, 
les  Gfdse  se  oootentèr^it  de  le  retenir  en  pri- 
son (i). 

Mais ,  pendant  que  CSattherine  n'ëtait  pas  sans 
inqidéCQdes  sar  lesfiidienses  impressicms  qu'eDe 
airait  pa  donner  à  la  eonr  an  sujet  de  cette  in- 
trigue, la  conr  de  Navarre  donnait  alors  les  plos 
violentes  inquiétudes  an  gonremement.  Depuis 
que  le  prince  s^y  était  retiré ,  Théodore  de  Bèze 
sVtait  rendu  à  Nérac ,  et ,  par  ses  pressantes  sc^ 
licttations,  arait  engagé  le  roi  de  Navarre  et 
son  frère  à  prendre  les  armes,  à  se  fortifier  en 
cas  d^attaqne  ;  et  on  ne  doutait  presque  pas  qu^ 
ne  se  form&t  un  nouvel  orage.  En  effet ,  comme 
tft  conr  d^ Antoine  était  devenue  le  refuge  de 
tous  les  ennemis  du  gouvernement ,  les  calvi- 
nistes y  travaillaient  avec  ardeur  à  Tentrainer 
violemment  dans  une  rupture  ouverte  ^  en  lui 
arrachant  nne  déclaration  publique  de  protec- 
tion et  de  sauve-garde  des  Eglises  calvinistes. 
Ualné  des  Maligny,  qui  était  Pâme  du  Parti , 
jugeant  qu'il  était  temps  de  frapper  les  grands 
coups ,  avait  fait  en  sorte  que  toutes  les  Eglises 


(i)  Rëgnier  de  la  Planche,   Bishirt  de  Vetiai  éU 
FmntÊ,  Hc. 
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s'aocordâseent  sur  le  choix  à\in  eeriiôn  luxnbte  1660 
de  re|irés€intaiis ,  et  les  adressassent  âiix  éenx 
prinoes  y  sans  rien  laisser  transpirer  de  l'objet 
de  oetce  dépntation.  Admis  à  Taudience,  ces 
dépulés  offHrent  leurs  biens  et  leurs  vies,  si  les 
princes  consentaient  à  fiiire  cause  commune 
avec  eux  et  à  se  déclarer  publiquement  leurs 
chefs ,  et  les  menacèrent,  au  contraire,  de  rom- 
pre tout  commerce  avec  euat  et  de  se  choisir 
d^utres  diefs ,  s^ils  trahissaient  la  confiance  des 
Eglises  (i).  Antoine,  quoique  toujours  irrésolu  ^ 
non*seulement  ne  leur  refiisa  pas  son  assistance, 
mais  encore  leur  permit  Fimpressien  du  dis- 
cours des  députes,  quHls  avaient  rempli  de  tant 
de  fiel,  d^impostures  et  de  fausses  supposi*- 
tions,  que  les  écrivains  de  la  Secte  les  plus  pas- 
sionnés ne  ptirent  se  défendre  d^une  sorte  de 
honte  en  les  transcrivant. 

Le  but  des  factieux ,  en  répandant  k  profu*- 
sion  ce  discours ,  était  d^entretenir  la  fermen- 
tation dans  les  eq>rits ,  et  de  compromettre  di- 
rectement Antoine  avec  les  Guise.  Antoine  ne 
sWensa  point  de  cette  indiscrétion,  parce  qu^on 
loi  fit  envisager  qu'il  lui  importait  infiniment , 
si  Ton  en  venait  aux  voies  de  fait,  que  FEurope 


(i)  Régnier  de  la  Planche ,  Histoire  de  t estât  de 
FranM^ {etc. —De  la  Place,  Commentaû^es ^  etc. 
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1560  eaiière  demeurât  persuadée  qu^il  avak  résisté 
longtemps  et  n^avait  oédé  au  vœu  d\uie  jparàe 
de  la  nation  qu'^afio  d'^eodpéoher  qu'Hun  autre, 
moins  intéressé  que  lui  à  la  conswvatioii  de  k 
monarchie^  ne  se  trouTÀt  revêtu  de  la  qualité 
de  chef  s'U  Tarait  refusée. 

Mais  les  Guise,  voyant  le  danger  qui  mena* 
çait  le  gouvernement^  et  instruits  que  jdasieurs 
villes  de  Normandie  se  préparaient  à  un  soulè- 
vement, levèi^nt  quelques  troupes  en  Allema- 
gne et  en  Suisse,  et  engagèrent  le  roi  et  la  reine- 
mcre  à  convoquer  à  Fontainebleau ,  non  pas  les 
états  du  royaume ,  qui  dans  Tétat  fâcheux  des 
affaires  seraient  plus  nui&ibles  à  Taulori  té  royale 
qu^utiles,  mais  un  consul  extraordinaire,  où 
seraient  appelés  les  princes  du  sang,  les  grands- 
dËders  de  la  couronne ,  les  conseillers  d^état , 
les  chevaliers  de  Tordre  et  les  maîtres  de  re- 
quêtes, afin  que  les  hommes  les  plus  intéressés 
au  salut  de  Tétat  s^accordassent ,  s^U  était  pos- 
sible, sur  le  moyen  de  rétablir  la  tranquiUitépu- 
blique ,  et  tinssent  la  main  à  Texécution  du  parti 
auquel  on  se  serait  arrêté.  Et  pour  empêcherque 
les  princes  du  sang  ne  vinssent  à  rassemblée,  ils 
résolurent  de  les  effrayer  en  plaçant  aux  envi* 
rons  de  Fontainebleau  les  compagnies  d^ordon- 
nance  dont  ils  disposaient ,  d^assigner  à  quel- 
ques lieues  plus  loin  des  quartiers  aux  vieilles 
bandes  qu'ils  avaient  tirées  trois  mois  aupara- 
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vaut  du  Piémont ,  et  surtout  de  mettre  un  in-  1660 
tervalle  si  court  entre  la  convocation  et  Fouver- 
ture  de  Ti^semblée  que  les  factieux  ne  pus- 
sent ni  concerter  leurs  projets,  ni  faire  de 
grands  préparatifs.  La  lettre  de  convocation  est 
du  3i  juillet ,  et  Fouverture  fut  fixée  au  20 
août. 

Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé ,  ne 
doutant  point  que  cette  partie  n^eùt  été  dressée 
pour  les  attirer  à  la  cour  et  s^assurer  de  leurs 
personnes ,  voulurent  prendre  Favis  du  conné- 
table j  qui  les  engagea  de  ne  venir  à  la  cour  que 
bien  accompagnés.  Et  comme  ils  lui  avaient  dit 
que  tous  leurs  capitaines  étaient  employés  dans 
une  entreprise  sur  la  ville  de  Lyon ,  le  connéta- 
ble leur  répondit  à  ce  sujet  que  la  surprise  de 
cette  ville  9  en  supposant  le  succès  le  plus  com- 
plet, leur  serait  plus  nuisible  que  profitable  , 
parce  que  d^abord  cette  place ,  sans  communi- 
cation avec  les  provinces  qui  leur  étaient  af- 
fectionnées, serait  promptement  investie  de 
troupes  et  obligée  de  se  rendre  ;  et  que  d^un  au- 
tre coté  Fon  avaK  mal  choisi  le  temps ,  parce 
que  toute  la  nation  trouverait  mauvais  que,  dans 
le  moment  où  le  roi  cherchait  à  pacifier  les 
troubles  et  demandait  conseil  aux  princes  du 
saDg,  ils  travaillassent  à  lui  enlever  ses  villes. 
Le  connétable  exhortait  ces  deux  princes  à  se 
désister  d^un  projet  si  mal  conçu ,  ou  si  les  con- 
IV.  17 
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16Q0  jonctures  exigeaient  absolument  qu^on  prit  les 
armes,  às^attacher  plutôt  aux  villes  de lioM^ 
et  de  Poitiers,  qui  couvriraient  les  provinoes  à 
leur  dévotion  et  pourraient  être  commodément 
défendues. 

Malgré  Favis  du  connétable  ,  Antoine  et  son 
frère  résolurent  de  ne  pas  se  rendre  k  rassem- 
blée, ni  en  compagnie,  dans  la  crainte  d^spirer 
plus  de  défiance,  ni  seub,  de  peur  d^étre  arrê- 
tés ;  ce  qui  déplut  au  connétable  de  se  voir 
abandonné  des  princes  dans  une  occasion  aussi 
décisive.  Quant  à  Tentreprise  sur  Ly<m ,  An- 
toine dépécha  un  courrier  au  jeune  BlaligBf 
pour  lui  ordonner  de  Fabandonneretde  s^ache- 
miner  avec  ses  troupes  du  o&té  de  Poitiers, 
dont  la  prise  serait  aussi  facile  et  beaucoup  plos 
avantageuse  que  celle  de  Lyon.  Et  le  prince  de 
Condé,  sans  forces  par  lui  méme^  fut  obligé  de  se 
conformer  à  cette  résolution.  En  même  temps 
Antoine  dépécha  un  second  courrier  vers  le  roi  et 
la  reine-mère  pour  s^excuser,  sur  la  brièveté  da 
temps  et  la  longueur  du  voyage  ^  de  ne  ponToir 
se  rendre  à  rassemblée  ;  et  Ck)ndé  fit  partir  ta 
nommé  la  Sague ,  chargé  d^un  grand  nonbit 
de  dépêches  pour  plusieurs  amis  secrets  qa^ 
avait  à  Paris  et  à  la  cour ,  par  lesquelles  il  kor 
demandait  ce  qu'il  avait  à  se  promettre  dVux 
au  cas  qu^il  se  trouvât  btoalôt  forcé  de  prendre 
les  armes. 
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Quant  au  connétabk ,  il  se  rendit  à  Fontat^  i£60 
nebleau  avee  le  Hiaréchal  de  Montmorency  et 
d^AmriUe,  ses  fils  y  escortés  de  huit  cents  cava- 
liers. L^amiral  f  d^Aadelol  et  k  prince  de  Por^ 
ideu  y  vinrent  également. 

'  An  commencement  de  cette  assemblée  ^  Ta^  2f  aoât. 
mirai  secrètement  protégé  par  Catherine  osa 
présenter  deux  requêtes  ^  Tune  an  roi ,  Tautre  i 
la  reiue*mère^  au  nom  de  tons  les  calvinistes  de 
France^  pour  obtenir  des  temples  et  la  liberté 
de  faire  publiquement  l'exercice  de  kur  doc<^ 
trine  ;  et  comme  pour  intimider  le  souverain  ^ 
cet  ardent  proteolair  de  la  Secte  calviniste  me« 
naça  de  les  &ire  signer ,  s'il  était  nécessaire  y  par 
cinquante  milk  hommes  dans  la  seule  province 
de  Normandie.  Le  séditieux  amiral  poussa  en-* 
suite  Faudace  jusqu^à  se  plaindre  ouvertement 
que  les  Gruise  eussent  renforcé  la  garde  du  roi  : 
il  dit  que  e^était  une  chose  de  périlleuse  consé- 
quence f  que  de  telles  gardes  ne  servaknt  qu^à 
consommer  beaucoup  d'argent,  et  qu'il  £dlait  la 
dissoudre.  Cette  dânarcbe  apprit  an  gouverne* 
ment  ce  qu5I  y  avait  désormais  à  attendre  d'une 
dasse  de  sujets  qui  disputaient  au  souverain  sa 
garde,  et  qui  lui  présentaient  des  sti|^liqu6S  ap 
puyées  de  cinquante  nûlk  hommes. 

Le  cardinal  de  Lorraine ,  prenant  aussitôt  la 
parole ,  répondit  à  Tamiral  que  s'il  avait  cin-^ 
quante  milk  sectaires  à  ses  ordres ,  le  roi  avait 

17- 
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1560  ^^  millions  de  catholiques  à  leur  opposer.  Et 
au  sajet  de  sa  requête  9  il  soutint  avee  juste 
raison  qu^il  n^y  avait  rien  de  plus  pemideux  à 
un  état  que  les  nouveautés  en  fait  de  reUgion; 
que  ceux  qui  les  professaient  ne  se  servaient  da 
nom  d^Evangile  que  pour  exciter  des  troubles  et 
des  révoltes  ;  qn^il  fallait  observer  avec  la  plus 
grande  vigilance  et  punir  en  tonte  rigueur  ces 
perturbateurs  déguisés  ;  qu'il  était  néanmoins 
d^avis  qu^on  usât  d^indulgence  envers  ceux  qoi 
s'assemblaient  sans  armes ,  et  qui ,  trompés  par 
le  masque  de  la  rel^ion  dont  se  couvraient  leurs 
chefs,  avaient  plus  besoin  d^instruction  et  d'ex- 
hortations charitables  que  de  rigoureux  chàti- 
mens  :  et  la  plupart  des  seigneurs  se  rangerait 
de  Tavis  du  cardinal. 

Ce  fut  dans  cette  assemblée ,  où  assistèrent 
Jean  de  Montluc ,  évéque  de  Valence ,  et  Charles 
de  Marillac ,  archevêque  de  Vienne ,  que  ces 
deux  prélats ,  indignes  de  la  mitre  ,  rendirent 
leur  foi  suspecte  par  l'aigreur  de  leurs  invec- 
tives contre  les  ecclésiastiques,  sans  épargner 
le  Souverain-Pontife ,  et  par  des  plans  de  ré- 
forme anal(^ues  aux  maximes  des  luthériens  et 
des  calvinistes.  Montluc  ,  qui  avait  un  penchant 
très-dccidé  pour  la  Secte  de  Calvin  ,  qu^il  di- 
sait plus  ou  moins  paraître  selon  que  les  dr- 
constances  le  lui  permettaient  ou  que  ses  inté- 
rêts semblaient  Fexiger ,  Montluc  demanda  b 
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convocation  d^un  concile  œcuménique,  mais^^^ 
pour  en  venir  au  concile  national,  où  Ton  de- 
vait, d'après  lui,  recevoir  tous  ceux  qui  seraient 
réputés  théologiens  parmi  les  calvinistes ,  afin- 
que  Ton  pût  disputer  contre  eux  des  points  de 
religion  qui  étaient  controversés;  comme  si 
Dieu  n^avait  point  expressément  défendu  de  dis- 
puter avec  les  hérétiques,  à  cause  de  leur  obs- 
tination. Marillac  dit  nettement  que  les  intérêts 
humains  se  mêlant  toujours  dans  les  ccmciles 
oecuméniques ,  et  en  rendant  le  succès  presque 
impossible  ,  on  devait  se  contenter  du  concile 
national. 

Et  le  résultat  de  cette  assemblée  fut  qu^on  ne  ^^  *^'^'- 
procéderait  plus  avec  autant  de  rigueur  contre  les» 
huguenots  qu^on  Tavait  fait  jusqu^alors;  que  les 
états-généraux  seraient  assemblés  à  Meaux  (i) 
le  10  décembre  suivant;  que  les  évêques  rece- 
vraient Tordre  de  résider  dans  leurs  diocèses  , 
d'y  remplir  les  fonctions  de  leur  ministère  et  de 
se  trouver  à  Paris  le  20  janvier  (2)  pour  y 
célébrer  un  concile  national ,  à  moins  qu^il  ne 


(t)  C'est  par  erreur  que  Mézerai  dit  à  Melun.  (^Abrégé 
^^r^tuflùfiquê ,  t*  V][il ,  p.  aoo.) 

(a)  De  la  Place ,  de  Thou  et  Daniel  préteedent  que 
la  réunion  des  prélats  de  France  fut  fixée  au  1  o  janvier* 
Je  les  crois  dans  Terreur. 
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1560  plut  au  pape  d^en  indiquer  un  général ,    ainsi 
qu'il  le  promettait  au  roi. 

Cest  ainsi  que  la  doctrine  calviniste  com- 
mença à  être  tolérée  et  comme  approuvée  par 
ceux-là  même  qui  auraient  du  la  combattre 
sans  relâche. 

On  fut  fort  surpris  de  ce  consentement  géné- 
ral touchant  rassemblée  des  états ,  où  les  hugue- 
nots prétendaient  changer  la  face  du  gouremc^ 
ment  ;  mais  ce  qui  dut  encore  plus  surprendre 
les  catholiques,  ce  fut  la  convocation  d^un  con- 
cile national ,  insuffisant  dans  Pétat  des  choses, 
puisqu^il  s^agissait  de  corriger  les  mœurs  et  de 
£iire  régner  une  exacte  discipline  parmi  le 
clergé. 

Cependant  le  prince  deCbndé,  en  sûreté  dans 
les  états  de  son  frère  ,  poussait  toujours  les  re- 
beUes  à  la  révolte ,  et  écrivait  à  tous  ses  amis 
'  pour  les  prier  de  ne  point  Pabandonner.  Mais 
Jacques  de  la  Sague ,  qu'il  avait  dépêché  une 
seconde  fois  aux  principaux  de  sa  Faction ,  dé- 
couvrit imprudenmient  tout  le  mystère  de  ses 
voyages  à  un  nommé  Bonval  à  Fontainebleau, 
qull  croyait  être  ennemi  des  ministres  de 
François  II  ;  et  ce  dernier  révéla  aussitôt  au  duc 
de  Guise  les  grands  projets  des  princes  et  de  ses 
partisans.  La  Sagiae  ayant  ensuite  conçu  quelque 
défiance  de  Bonval,  se  hàla  de  sortir  de  Fontai- 
nebleau sans  le  prévenir  ;  mais  quelque  dili- 


Digitized  by 


Google 


DU  monsTAimsMB.  263 

geoee  qu^il  fit^  il  fut  arrêté  à  Etampes.  On  saisit  ^^qq 
tous  8ea  papiers ,  et  on  le  ramena  secrétenient  a 
Fontainebleau. 

On  ouvrit  les  lettres  dont  il  ëtait  chargé  :  il  y 
en  avait  de  plusieurs  aoiis  du  prince,  du  con- 
nétable >  de  Famiral ,  du  vidame  de  Chartres  , 
où  on  ne  lut  que  des  coosaplimens  et  des  civi*- 
liiés  quUls  écrivaient  à  Condé;  à  rexception  de 
caUe  du  vidame  qui  était  conçue  en  termes 
plus  énergiques  et  assurait  le  prince  qu'à  quel^ 
que  chose  quMl  voulût  remployer ,  il  le  servirait 
de  ses  biens  et  de  son  épée  envers  et  contre  tous, 
ejLGepté  le  roi,  les  reines  et  lés  enfans  de  France. 
La  Sague ,  qui  en  savait  le  contenu ,  nia  forte* 
œent  qu^on  lui  eût  confié  aucun  secret. 

Offensée  de  cette  hardie  déclaration  du  vi- 
dame 9  la  cour  prit  aussitôt  des  mesures  pour 
déjouer  les  projets  factieux  de  Condé,  et  or- 
donna Temprisonnement  du  vidame ,  qui  fat 
arrêté  à  Paris  où  sa  mauvaise  santé  le  retenait, 
et  conduit  à  la  Bastille  d^où  il  fut  transféré  aux  ^^  ^^^ 
tournelles,  où  il  mourut,  perdu  de  débauches  et 
abîmé  de  dettes  (i).  Un  conseiller  au  parlement, 


(i)  Datiiel  prétend  que  fordre^d'arréter  le  vidaoM  Ait 
donné  à  Orléans  y  où  la  cour  se  rendit  le  tS  octobre  : 
d'autres  écrivains  soutiennent,  au  contraire  i  que  le  vî* 
dame  fiit  conduit  à  la  Bastille  le  17  août,  et  que  lo  aS 
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1560  nommé  Robert  la  Haye,  qai,  sous  le  titre aba- 
sif  de  solliciteur  des  procès  du  prince ,  était  qq 
des  principaux  agens  de  toute  Pintrigue,  fut  en 
même  temps  arrêté. 

François  II  averti  par  Amaury  Bouchard , 
chancelier  du  roi  de  Navarre ,  que  le  prince  de 
C!ondé  prenait  un  grand  ascendant  à  la  cour  de 
^  son  frère  ,  où  il  était  entouré  de  prédicans,  et 
qu^on  y  tramait  de  dangereux  projets  (i),  écri- 
vit à  Antoine  pour  rengager  à  amener  Condé  à 
la  cour,  afin  qu^il  pût  se  justifier  d^étre  Tagent 
principal  des  fectieux ,  ainsi  que  divers  aTÎs 
Tannonçaient  au  roi.  Le  seigneur  de  Cmssd 
fut  chaîné  de  cette  afiaire  délicate.  Mais  quelques 
efforts  que  Ton  fit  pour  rendre  vaines  toutes  les 
tentatives  de  révolte,  on  ne  put  empêcher  que 
le  prince ,  soupçonnant  Parrestation  de  la  Sagne 
et  la  découverte  d^une  partie  de  ses  desseins , 
n^encourageàt  les  calvinistes  à  se  saisir  de  b 
ville  de  Lyon  ,  dans  le  hut  de  se  faire  de  cette 
ville  uue  place  d^armes ,  où  il  pourrait  aisémeot 


septembre  ce  prisonnier  présenta  une  requête  pour  it- 
mander  à  être  jugé  par  les  chevaliers  de  Tordre  ;  ce  qui 
lui  fut  accordé.  (DeThou,  Hùioir»  Mniverstlh ,  t.  Ht 
p.  806  et  809.  -—  Castelnauy  Mémoires,  liy.  II,  ch./- 
—  De  la  Place ,  CommmUaireê ,  etc.) 
(t)  DeThou,  Histoire  universelle  ^  t.  Il ,  p.  8&4- 
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recevoir  du  secours  des  protestans  d^Allemagne,  1660 
ou  bien  sortir  sans  danger  du  royaume ,  en  cas 
de  défaite. 

Pour  la  réussite  de  cette  entreprise,  des  intel- 
ligences avaient  été  pratiquées  avec  quelques- 
uns  des  principaux  calvinistes  de  la  ville,  de 
ooucart  avec  Calvin,  Bèze  et  Spifame  :  et  de 
même  que  dans  la  conjuration  d^Amboise ,  le 
prince  de  Condé  ne  voulut  point  passer  pour  le 
chef  de  celle-ci«  Aussi  tout  se  gouvernait  im- 
médiatement par  les  deux  frères  Maligny ,  qui 
avaient  toute  sa  confiance  et  étaJent  ses  proches 
parais.  L^exécution  fut  confiée  au  cadet ,  qui , 
s^élant  rendu  en  Provence  et  en  Languedoc,  y 
levu  deux  mille  soldats  et  les  fit  arriver  à  Lyon 
dans  le  plus  grand  secret  par  petites  troupes  de 
trois  à  quatre  honmies  seulement  qui  entrèrent 
dans  la  ville  les  uns  par  une  porte  ,  les  autres 
par  Tautre  (i).  Maligny  introduisit  dans  Lyon  ^er  sept 
les  capitaines  Saint-Cyr,  la  Rivière,  CMteauncuf, 
BéUme ,  Makault  et  les  deux  Perraut ,  pour  les 
mettre  à  la  tête  des  soldats  ,  qui  y  entrèrent  sé^ 
parement  par  diverses  portes.  Cinq  cents  bour- 
geois de  la  ville  bien  armés  devaient  se  joindre  à 
eux.  Trojs  cents  soldats,  levés  secrètement  à  Ge* 


(i)  Régnier  de  la  i'ianehe ,    Histoire  de  Veêktl  âe 
France,  cic. 
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t&60  nèvei  avaient  ordre  de  se  rendre  près  de  ia  ville 
au  jour  et  k  Fheare  marqués.  La  révcdte  ayaic 
été  fixée  an  5  septembre. 

Cependant  le  roi  de  Navarre,  sur  le8  re- 
présentations du  connétable ,  ayant  résol«i  de 
temporiser  jusqu^à  rassemblée  de  Fontaine- 
bleaa ,  avait  frit  défense  à  Maligny  de  passer 
outre  j  et  Ini  avait  ordonné  de  conduire  ses 
troupes  soit  à  Poitiers ,  soit  à  Limoges ,  où  il  le 
joindrait  avec  de  nouvelles  forces.  Mai^  Antoine 
nWait  pas  réfléchi  si  oet  ordre ,  au  moment  oè 
tout  avait  été  préparé  pour  Pexécution ,  était 
praticable.  Les  conjurés ,  après  huit  jours  de  dé- 
libérations, conclurent  d^abandonner  Tenfre- 
prise  jusqu^à  nouvel  ordre ,  nonobstant  lès  in- 
tentions de  Condé*  Ils  suspendirent  donc  la 
marche  des  soldats  qui  arrivaient  à  Lyon^  éloi* 
gnèrent  ceux  qui  se  trouvaient  déjà  logés  dans 
les  villages  des  environs ,  et  donnèrent  leurs 
soins  à  faire  transporter  dans  une  même  maison 
ks  caisses  d^aitnes,  afin  de  pouvoir  les  tirer 
plus  promptement  de  la  ville ,  si  le  denrier  ordre 
d^Antoine  n^élait  pas  révoqué.  Un  portefaix 
employé  à  ces  transports ,  aperçut  dans  une 
salle ,  dont  on  avait  oublié  de  fermer  la  porte , 
un  tas  de  cuirasses  et  une  trentaine  d^hommes , 
qu^il  jugea  devoir  être  des  soldats.  11  ne  douta 
point  que  les  ballots  qu^il  avait  lui-même  trans- 
portés ne  fussent  de  la  même  nature ,  et  que 
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cet  amM  mystérieux  d^armes  ne  couTrk  queW  iSflO 
que  grande  en Ireprise.  Cet  homme,  dansTeapoir 
d^ob  tenir  quelque  récompense,  alla  sur-le-champ 
faire  sa  déposition  chez  un  officier  de  police , 
lequel ,  de  son  côté,  en  fit  part  an  lientenmnt^ 
général  de  la  proTince  (i). 

D^Achon,  abbé  de  Savigny ,  qui  nom  mandait  4  sept. 
la  ville  en  Fabs^ice  du  maréchal  de  Sainte- André 
son  onde ,  fit  aussitôt  assanUer  le  conseil  et 
les  principaux  magistrats  ,  et  lenr  ayant  com- 
muniqué ses  soupçons ,  prit  af  ec  enz  des  me* 
sures  pour  prévenir  la  surprise  et  se  précan^ 
tionner  contre  les  attaques  des  rebelles.  Les 
gardes  des  portes,  dont  la  plupart  étaient  de  la 
conjuration,  furent  renforcées;  des  armes  fn^ 
rent  délivrées  aux  bourgeois  cadioltques  \  et  Von 
puUia  à  son  de  trompe  que  Ions  les  étrangers 
eussent  à  sortir  incessamment  de  la  ville. 

Les  conjurés,  ne  doutant  plus  qu^ils  eussent 
été  trahis,  se  mirent  sous  les  armea«  Le  combat 
s^engagea  durant  la  nuit  entre  les  scMats  hi^e«> 
nota  et  les  bourgeois  catholiques  sous  les  ordres 
de  Proti,  commandant  de  la  ville;  etceux^  , 
voyant  qn^il  y  allait  deleur  vie  et  de  leurs  biens, 
se  distinguèrent  par  un  courage  et  une  intrëpi«^ 


(  1 }  RégoUr  de  la  PUnchei  HM.  de  têêUU  iê  France»  etc. 
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1660  dite  des  plus  extraordinaires,  chassèrent  les  re* 
belles  de  leurs  postes  et  les  contraignirent  à  la 
fuite. 

Les  factieux  mis  en  déroute ,  sans  que  les 
bourgeois  huguenots  qui  étaient  de  la  conju- 
ration pussent  sortir  de  leurs  maisons  pour 
secourir  les  soldats  calvinistes ,  comme  ils  en 
étaient  convenus,  Tabbé  d^Achon  se  saisit  de 
plusieurs  des  conjurés  ;  et  le  maréchal  de  Saint- 
André  étant  revenu  de  la  coor ,  en  fit  pendre 
quelques-uns ,  et  envoya  les  autres  soiis  bonne 
escorte  à  la  cour. 

Cette  nouvelle  conjuration  ne  s^Tît  qu^à  raf- 
fermir le  crédit  des  Guise ,  à  leur*  attacher  tous 
les  catholiques  de  France ,  et  à  rendre  de  plus 
en  plus  les  huguenots  odieux. 

Cependant  les  Guise  ne  trouvant  pas  vrai- 
semblable que ,  dévoré  d^ambition  ,  le  conné- 
table ,  lié  d^intérét  et  de  parenté  avec  les  princes 
du  sang,  n^eùt  pris  aucune  part  directe  dans  ces 
complots ,  se  contentèrent  de  soupçonner  que , 
plus  rusé  qu^aucon  de  ceux  qui  s^en  mêlaient , 
il  mettait  en  avant  les  plus  échauffés  et  les  fu- 
sait servir  à  ses  desseins.  C^était  directement  à 
lui  que  la  Sague  avait  été  adressé  ;  et  cela  fit 
présumer  que ,  quoiqu^il  n^en  rapportât  quWe 
lettre  de  pure  cérémonie ,  il  avait  été  chargé  ou 
de  quelque  mémoire  secret  ou  d^une  commis- 
sion  verbale.    On    interrogea  de  nouveau  la 
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Sague ,  en  étalant  à  ses  yeux  tons  les  instvu*  j660 
mens  de  la  question ,  qu^on  menaça  de  loi  faire 
subir  s^il  biaisait  d^un  seul  mot  dans  ses  ré- 
ponses. La  Sague ,  effrayé,  déclara  que  si  Pou 
trempait  danSi  un  bassin  d^eau  la  feuille  de  pa- 
pier blanc  qui  servait  d^enveloppe  à  h  lettre  du 
vidame  deCbartres,  on  y  apercevrait  des  carac^ 
tèresqui  apprendraient  ce  qu'on  voulait  savoir. 
On  alla  chercher  cette  enveloppe  dans  le  cabinet 
du  secrétaire  d^état  i  FAubespine  ,  qui  beurei»- 
sement  ne  Tavait  pas  encore  brûlée.  On   la 
trempa  dans  un  bassin ,  et  Ton  y  lut  très-dis- 
tinctement une  lettre  que  Dardoia ,  le  confident 
du  connétable  ,  écrivait  au  prince  de  Condé  , 
par  laquelle  il  Favertissait  que ,  quelque  chose 
qu^on  lui  mandât ,  il  tint  pour  certain  que  le 
connétable  sentait  autant  que  personne  la  néces- 
sité de  changer  Fadministration  et  de  Mre  périr 
les  Guise  ;  qu^il  espérait  que  les  états  qu^on  al- 
lait assembler  Tordonneraient,  malgré  le  roi  et 
la  reine^mère  ;  quUl  était  d^avis  que  les  princes 
qu^on  manderait  à  la  cour  s^en  approchassent 
en  bonne  compagnie  ,  et  profitassent  des  occa-^- 
sions  qui  se  présenteraient  sur  la  route.  Dardois 
ajoutait  que  le  dessein  du  connétable  paraissait 
à  plusieurs  peu  sûr  et  mal  concerté ,  et  qu^il 
valait  mieux  que  les  princes  attaquassent   les 
Guise  à  force  ouverte,  dès  qu^ils  seraient  arrivés 
à  la  cour;  que  bien  des  personnes  se  joindraient 
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1660  ^  ^°^  t  c(  q^o  1^  coimëlable  et  ses  créalures^  à 
qui  les  plus  braises  officiers  étaient  dévoués, 
ae  manqueraient  pas  de  seconder  leur  entre- 
prise (i). 

LaSague^  inlerrogé  sur  Pambiguité  de  ces 
dernières  paroles  ,  répondit  que  le  dessein  du 
prince  de  Gmdé,  où  le  roi  de  Navarre  avait 
quelque  part ,  était  de  patrtir  bientôt  du  Béam  , 
BOUS  prétexte  de  se  rendre  à  la  cour,  et  suivi  à 
quelque  distance  par  les  principales  forces  de 
Guienne  et  de  Gascogne.  Le  maréchal  d^Am- 
ville ,  second  fils  du  connétable ,  devait  amener 
un  renfort  à  Poitiers ,  dont  les  princes  se  ren- 
draient maîtres  ;  et  après  la  prise  de  Tours ,  Or- 
léans leur  serait  livré  par  le  bailli  Groslot,  pour 
en  faire  une  place  d^armes.  Après  ees  expicrfts , 
les  princes  convoqueraient  à  Oriéai»  les  états-gé- 
néraux pour  faire  le  procès  aux  Guise  et  se  saisir 
de  Tautorité  jusqu^à  la  majorité  du  roi,  qui  ne 
devait  avoir  lieu  que  lorsqu^il  serait  parvenu  à 
l^e  de  sft  ans ,  suivant  les  andcaines  coutumes 
du  royaume;  Pour  fadUter  les  dessdns  des  con- 
jurés, le  connétable  leur  répondait  de  Paris  et 
de  risle-de-France  par  son  fils,  qui  en  était  goo- 


(i)  DeThou,  Histoire  universelle  ^  l.  II,  p.  8o8.  — 
l>e  la  Place,  Commentaires,  etc.  —  Garnier,  Histoire  de 
Fronce,  t.  XIV,  p.  54t. 
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verneur  ;  de  la  NormaDdie^  par  le  crédit  qn^  1560 
avait  Pamlral;  de  la  Bretagne,  par  le  doc  d^ 
tampes  ;  de  la  Provence ,  par  le  comte  de  Tende 
son  beau-frère  ;  de  la  Picardie  ,  par  Sënarpont 
et  Bouchavaaes ,  qui  lui  devaient  leur  avance- 
ment (i).  La  Sague  ajouta  que  les  princes,  s^é-* 
tant  assurés  par  eux-mêmes  des  proirinces 
méridionales ,  diisposeraient  à  leur  gré  des  re*- 
préaebtans  de  la  nation  y  et  Garaient  passer  sans 
cottlradicdoQ  tous  les  règlemens  qu^  von- 
draieat  proposer. 

Ensevelissamdans  le  plus  profœid  secret  cette 
précieuse  découverte,  les  Guise  se  contentèrent 
de  former  deux  camps,  Pun  à  Ponloise  ^  Pautre 
à  Meulan  ;  et  le  roi ,  sous  prétexte  d'aller  bire 
la  revue  de  ses  troupes,  quitta  Fontainebleau  od 
il  n^était  plus  en  sûreté,  et  vint  s^établir  à  Saint*- 
Germain-en-Laye,  dans  le  voisinage  du  con^ 
nétable  et  au  milieu  de  ces  deux  camps. 

Cependant  le  nombre  des  calvinistes  augmen- 
tait en  France  tous  les  jours ,  et ,  leur  audace 
croissant  en  même  temps ,  ils  tenaient  leurs 
assemblées  en  tous  lieux ,  au  mépris  des  ordcHi* 
nances  du  roi. 

A  Angiers,  près  de  i,2K>o^tilafaommes  s'as* 


(i)  Delà  Plaee,  Commentaires  y  etc. 


Digitized  by 


Google 


372  msTOUB 

1560  semblèrent  en  armes  pour  célébrer  publique* 
mentla  cène ,  après  avoir  signifié  aux  ma^s* 
trats  qu'ils  se  gardassent ,  si  la  vie  leur  était 
cbère ,  d^excher  aucun  tumulte  ,  et  promirent 
de  revenir  en  plus  grand  nombre  au  jour  mar- 
qué pour  Fouverture  des  états  de  la  province. 
■nois  A  Nismes ,  les  désordres  étaient  déjà  si  ani- 
septembremés,  quc  Ics  officiers  de  justice  les  plus  affec- 
tionnés &  la  foi  catboUque  et  au  service  du  roi 
furent  obligés  de  quitter  la  ville  et  de  se  réfu- 
gier chez  le  vicomte  de  Joyeuse,  pour  éviter  k 
mort  dont  ils  étaient  menacés  par  les  hugue- 
nots (i). 

Les  Êtctieux  de  Montpellier  avaient  levé  le 
masque ,  et  bravaient  audacieusement  les  catbo» 
liques  et  les  lois.  Excités  par  les  discours  d^on 
prédicant,  nommé  Jean  de  la  Chame,  quMb 
avaient  fait  venir  de  Genève ,  au  mois  de  juillet 
dernier ,  ils  firenrleurs  prêches  de  jour  et  pu- 
bliquement j  d^abord  à  Fécole  de  la  grammaire , 
dite  récole-mage ,  puis  dans  Téglise  de  Saint- 
Matthieu  j  dont  ils  s^emparèrent  les  armes  à  h 
main.  Et  la  terreur  quUls  inspiraient  était  d^ 
si  grande  que  Pierre  de  Lacoste ,  juge-mage, 
n^oisa  les  punir  et  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 


(i)  Mênard,  Histoire  de  NismM  j  t.  lY^  p.  s58. 
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de  peur  d^exdter  une  sédition  j  et    que  Té-  1660 
véque  Guillaume  Pélissier  et  les  chanoines, 
craignant  pour  leur  vie,  fermèrent  leurs  portes 
et  mirent  garnison  dans  Féglise  Saint-Pierre  (i). 

Et  l'impunité  dont  jouissaient  les  rebelles,  et 
les  discours  séditieux  de  quelques  prédicans  de 
Genève ,  avaient  tellement  accru  leur  audace , 
qu'ils  prirent  les  armes ,  firent  de  nombreuses 
levées  dans  la  province ,  dans  le  dessein  de  se- 
conder les  entreprises  de  leurs  coreligionnaires, 
et  commenoèrent  leur  guerre  de  destruction 
par  Tincendie  des  églises  catholiques  :  trois, 
dans  le  diocèse  d^Uzès,  devinrent  la  proie  des 
flammes.  Le  dessein  des  révoltés  était  de 
passer  le  Rhône,  de  se  joindre  avec  les  révoltés 
de  Provence ,  et  de  courir  à  la  conquête  de 
Lyon  (a). 

Le  commandant  Villars  ne  négligea  aucun 
moyen  pour  pacifier  les  troubles  de  cette  con* 
trée  ;  mais  il  ne  put  empêcher  que  les  huguenots 
ne  prévalussent  en  quelques  bailliages  et  ne  se 
rendissent  maîtres  des  élections ,  par  la  terreur 
qu^ils  inspiraient  aux  catholiques. 


(i)  JeanPhîlippi,  Mémoires;  année  i56o.  — D'Ai- 
grefeuîlle ,  Histoire  de  Montpellier, 

(2)  Dom  VaUsetlc ,  Histoire  générale  du  Languedoc , 
i.  V,  p.  192. 

IV.  18 
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1560  D^ns  ce  même  temps,  le  Comtat-Venaissin 
fut  le  théâtre  des  ravages  et  des  meurtres  com- 
mis par  Montbrun ,  qui  avait  pris  les  armes 
et  s^exerçait  à  ces  luttes  sanglantes  ,  à  ces  mas- 
sacres horribles  qui  ont  &it  toute  sa  gloire. 
Mais  Lamothe-Gondrin,  lieutenant  du  dacde 
Guise  en  Dauphiné ,  s^étant  mis  à  sa  poursuite, 
Montbrun  prit  la  fuite  et  se  retira  à  Genève, 
asile  de  tous  les  hommes  décriés  par  leurs  dé- 
bauches,  leurs  brigandages  et  leurs  meurtres, 
et  que  la  crainte  d^un  juste  châtiment  faisait 
passer  sur  les  terres  du  Calvinisme. 

A  Paris  même ,  où  le  parlement  inspirait  tant 
d^ffroi ,  Paudace  des  calvinistes  était  portée  û 
haut  f  que  le  minisire  Cappel ,  assisté  de  quel- 
ques anciens ,  osa  se  présenter  à  rassemblée 
de  rhôtel-de- ville,  plaider  la  cause  de  son 
Eglise ,  et  déposer  sur  le  bureau  une  coq- 
fession  de  foi  et  les  actes  du  synode  tenu  i 
Paris. 

Toutes  ces  découvertes ,  qui  annonçaient  au 
cardinal  de  Lormine  qu^il  devait  s^attendre  i 
trouver  dans  les  états-généraux  de  nombreux 
contradicteurs ,  lui  firent  prendre  la  résolutioa 
de  changer  le  siège  des  états  à  Orléans ,  vilk 
forte  autour  de  laquelle  se  trouvaient  rassem- 
blées toutes  les  forces  du  royaume ,  et  où  les 
députés  seraient  en  quelque  sorte  prisonniers* 
<i  Ce  qui  fut  par  luy  prudemment  faiçt,  dit 
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a  Castelnaa  (i) ,  tant  pour  rompre  les  conjura-  1660 
«  lions  et  pratiques  des  protestans,  qui  estment 
H  en  fort  grand  nombre  à  Meaux ,  que  pour 
«  empescher  les  desseins  des  autres  qui  y  pou- 
ce voient  venir  s^ils  sçavoient  le  lieu  assigne  : 
«f  outre  ce ,  que  la  ville  d^Orléans  estoit  forte , 
«  et  presque  au  milieu  de  tout  le  royaume , 
«  pour  y  envoyer ,  s'il  estoit  besoin ,  et  recevoir 
<c  advertissemens  de  tous  costés  ;  car  le  bruict 
n  avoit  couru  que  tous  les  partisans  se  met- 
«  toient  en  armes,  mesme  qu^ils  s^estoient  voulu 
M  saisir  de  la  ville  d^Orléans  ,  ayant  le  baillif 
<c  de  la  ville ,  nommé  Groslot ,  pour  chef,  Fun 
<c  des  plus  grands  protestans  qui  fust  en  tout 
«  le  pays.  >• 

Sur  ces  entrefaites ,  à  la  cour  de  Navarre  on 
était  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Le 
roi  avait  écrit  aux  princes  du  sang  pour  leur 
ordonner  de  se  rendre  aux  états  d^Orléans. 
Crussol ,  Saint-André  et  le  cardinal  de  Bourbon 
avaient  été  successivement  envoyés  auprès  des 
princes  pour  les  engager  de  se  soumettre  aux 
ordres  du  roi ,  et  de  prouver  par  là  leur  inno- 
cence et  leur  fidélité.  Les  amis  des  princes  eux- 
mêmes  étaient  fort  partagés  sur  le  parti  qu^ils 


(i)  Castelnauy  Mémoires,  liv.  II,  ch.  lo. 
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1&60  avaient  à  prendre  :  les  nns  disant  qu^ils  ne  poa- 
vaient  sans  témérité  se  mettre  entre  les  mains 
desGnisejles  autres  soutenant,  au  contraire^ 
qu^il  fallait  obéir.  La  comtesse  de  Roye  et  Eléo- 
nore ,  princesse  de  Condé ,  s^opposaient  forte- 
ment au  voyage  des  princes  à  la  cour.  Mais 
enfin  Antoine ,  craignant  de  perdre  non-seule- 
ment ses  pensions,  son  gouvernement  et  les 
vastes  possessions  qu^il  tenait  dans   presque 
toutes  les  provinces  du  royaume ,  mais  encore 
cette  principauté  de  Béarn ,  dont  on  avait  teoté 
de  le  dépouiller  après  la  mort  de  son  beau-père, 
et  les  faibles  restes  de  la  Navarre ,  toujours  en- 
viés parTespagnol  ;  et  le  prince  de  Condé  trop  gé- 
néreux pour  exiger  d^un  frère  qu^il  lui  sacrifiât 
tout,  aidant  lui-même  à  le  déterminer ,  ils  ré- 
solurent de  se  rendre  auprès  du  roi  sans  autre 
cortège  que  leur  maison  ordinaire ,  et  fixèrent 
leur  départ   au  commencement  d^octobre,  se 
réservant  de  se  conduire  en  route  selon  le  temps 
et  les  circonstances. 

Cependant  le  roi  partit  de  Paris,  à  la  tête  de 
mille  à  douze  cents  cavaliers  et  de  sept  à  boit 
mille  bommes  dUnfanterie ,  tous  vieux  soldats 
et  les  plus  aguerris  qu^il  y  eût  peut-être  en  Eu- 
rope ,  et  après  avoir  déposé  sa  sœur  et  ses  frères 
i8octob.au  château  de  Vincennes,  fit  son  entrée  solen- 
nelle dans  Orléans.  Le  bailli  Groslot ,  à  la  lêce 
des  milices  bourgeoises^  s^étant  approché  du  roi 


Digitized  by 


Google 


DU  PEOTBSTANTISHE.  377 

pour  le  complimenter,  quelq[ii^an  cria  derrière  ^5^9 
loi  :  F'oilà  le  capitaine  des  huguenots.  Ces  paroles 
qu^il  entendit  distinctement ,  jointes  aux  regards 
menaçans  que  le  roi  jeta  sur  lui ,  achevèrent  de 
lui  faire  perdre  sa  fermeté  et  sa  constance  or* 
dinaires ,  et  le  troublèrent  au  point  quUl  oublia 
sa  harangue ,  et  ne  put  que  balbutier  quelques 
mots  sans  liaison  et  sans  suite  (1).  Une  partie 
de  Parmée,  qui  accompagnait  le  roi,  s^empara 
des  portes  ,  des  tours  et  des  places  publiques 
de  la  ville ,  Tautre  fut  distribuée  dans  les  vil- 
lages des  environs;  et  ce  fut   dans  cet  équi- 
page menaçant  que  le  souverain  attendit  Par-  • 
rivée  des  princes. 

Arrivés  à  Limoges^  où  Antoine  et  Condé 
avaient  assigne  un  rendez-vous  à  leurs  partisans 
pour  y  prendre  en  commun  une  dernière  réso- 
lution ,  les  huguenots  pressèrent  de  nouveau  le 
roi  de  Navarre  de  se  déclarer  en  leur  faveur  et 
de  se  mettre  à  leur  têle  ,  lui  répondant  de  sept 
mille  hommes  d^infanterie  de  Gascogne  et  de 
Poitou,  qui  n^'attendaient  que  ses  ordres  pour 
entrer  en  campagne ,  de  quatre  mille  hommes 
de  Provence  et  de  Languedoc,  et  d'un  plus  grand 


(i)    Régnier  de  la  Planche,   Histoire  de  Veaiol  de 
France,  etc. 
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1560  nombre  cle  Normandie  avec  de  ia  cavalerie  (i). 
Mais  ce  prince,  natarellement  pacifique,  ennemi 
des  conseils  violens,  et  que  les  conjonctures 
avaient  engagé  comme  malgré  lui  dans  le  Parti 
huguenot,  refusa  toutes  leurs  offres,  de  même 
qu^il  avait  déjà  refusé  celles  que  Calvin  loi  fil 
faire  par  Bèze  pour  le  dissuader  d^aller  et  de 
mener  son  frère  à  la  cour,  sans  être  bien  armés 
et  accompagnés. 

Calvin  avait ,  en  effet ,  à  craindre  que  si  Ton 
punissait  ces  deux  princes  pour  leur  complicité 
à  la  conjuration  d^Amboise ,  dont  on  n^avait  qoe 
trop  de  preuves,  le  Parti,  privé  tout-&-coup  de 
ses  principaux  chefs ,  et  n^en  ayant  pas  d^ao- 
très  du  même  rang  à  mettre  à  leur  place,  ne 
demeurât  tellement  affaibli  qu^il  serait  ensuite 
facile  aux  catholiques  de  Topprimer.  Aussi  cette 
considération  parut  si  forte  à  Calvin,  qu^il  aTsit 
envoyé  Bèze  auprès  du  roi  de  Navarre  pour  lui 
offrir  des  troupes  prêtes  à  marcher  sous  ses 
ordres. 

Les  princes  continuèrent  donc  lear  ronte, 
malgré  les  avis  alarmans  qu^ils  recevaient  de 
toutes  parts;  et,  le  3i  octobre ,  ils  firent  knr 
entrée  dans  Orléans. 


(i)  Régnier  de  la  Planche ,   Histoire  de  i'esUi  dt 
France^  elc. 
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Oa  ne  peut  concevoir ,  dit  Voltaire  (i)  ^  com-  1569 
mentf  après  les  conspirations  d^Amboise  et  de 
Lyon ,  le  prince  de  Condé  et  le  roi  de  Navarre 
osèrent  se  présenter  à  la  cour.  Mais  soit  que  le 
prince  crût  avoir  conduit  ses  desseins  avec  assez 
d^adresse  pour  n^étre  pas  convaincu  9  soit  qu^il 
pensât  être  assez  puissant  pour  qu^on  craignit 
de  mettre  la  main  sur  lui  y  il  se  présenta.  Le  roi 
les  reçut  froidement ,  en  présence  des  Guise; 
et  les  ayant  menés  dans  la  chambre  de  la  reine- 
mère,  il  adressa  la  parole  à  Condé,  et  dit  qu^il 
était  accuse  d^avoir  tramé  des  complots  contre 
Tétat  et  contre  sa  personne ,  dont  il  était  néces- 
saire qu^il  se  justifiât.  Le  prince  répondit  avec 
assurance  que  c^étaient  autant  de  calomnies ,  et 
que  s^il  plaisait  à  Sa  Majesté  de  lui  produire 
ceux  qui  Pavaient  dénoncé ,  il  les  convaincrait 
aisément  dlmposture.  «  Il  est  juste ,  reprit  le 
fc  roi ,  que  vous  soyez  entendu  dans  vos  défen- 
((  ses.  i>  En  achevant  ces  mots,  il  sortit  de  la 
chambre  et  donna  ordre  à  Chavigny  et  àBrézé , 
capitaines  de  ses  gardes ,  d^arrêter  le  prince.  Ils 
le  conduisirent  dans  une  maison  voisine,  où 
Ton  avait  bâti  une  tour  qui  commandait  sur 
trois  rues  voisines ,  et  que  Ton  avait  garnie  de 
quelques  pièces  d^artillerie. 


(1)  HUloireêuparUment  de  Paris ,  cb.  22. 
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1560  Aaméme  instant,  Groslot,  bailli  d^Orléaos, 
fut  fait  prisonnier;  et  Ton  expédia  des  ordres 
pour  arrêter  la  dame  de  Roye ,  sœur  des  Châ- 
tillon  et  belle-mère  du  prince  ;  Dardois ,  secré- 
taire du  connétable ,  et  Bouchard,  cbancelierdu 
roi  de  Navarre,  retiré  dans  sa  maison  de  Poitou. 

L'ordre  d'arrêter  le  prince  fut  signé  par  le 
roi  et  par  les  seigneurs  de  la  cour.  Le  ehance- 
lier  de  THôpital  signa  aussi,  mais  à  regret  et  ne 
pouvant  faire  autrement.  Les  Guise  ne  signè- 
rent point  (i). 

Le  roi  de  Navarre ,  extrêmement  surpris  d^nne 
pareille  aventure,  en  fit  aussitôt  des  plaintes  a 
la  reine-mère,  qui  lui  répondit  que  cela  ne  se 
faisait  point  par  son  conseil,  et  qu'^ielle  en  était 
fâchée.  Et  peu  d'instans  après  on  vint  lui  appor- 
ter Tordre  de  suivre  le  capitaine  des  gardes  dans 
une  maison  voisine  de  celle  du  roi,  oiV  il  fut 
retenu  prisonnier ,  n'ayant  que  la  liberté  de  re- 
cevoir ceux  qui  venaient  le  saluer.  Peu  de  temps 
après,  il  eut  la  permission  d'en  sortir,  mais 
étant  toujours  bien  observé. 

Quelques  jours  après  l'arrestation  du  prince, 
Christophe  de  Thou ,  président ,  Barthélemi 
Faye  et  Jacques  Viole,  conseillers  au  parlement 


(0  De  Thou  ,  Histoire  universelle,  t.  II  ^  p.  8x9. 
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de  Paris,  etBoardin,  procureur-général ,  ac-  1560 
compagnes  du  greflSer  Jean  du  Tmet  et  du 
diancelier  de  PHÔpital ,  se  rendirent  à  Orléans 
pour  commencer  Finstruction  du  procès.  Ils  se 
présentèrent  à  la  prison  de  G>ndé  pour  lui  faire  i3  nov. 
subir  un  premier  interrogatoire  ;  mais  le  prince 
refusa  de  répondre ,  en  disant  qu^il  ne  devait  être 
jugé  que  par  le  roi  en  personne ,  assisté  des  au- 
tres princes,  des  pairs  et  de  tous  les  membres 
du  parlement;  et  déclara  aux  commissaires  quHl 
ne  les  reconnaissait  point  pour  juges ,  et  qu'ail 
appelait  au  roi  des  procédures  qu'ion  faisait 
contre  lui.  Cet  appel  fut  déclaré  nul  par  le  con-  is  nov. 
seil  d^état ,  tant  parce  qu'il  s^agissait  du  crime 
de  lèse-majesté ,  que  parce  qu'il  était  question , 
non  de  prononcer  un  jugement ,  mais  seulement 
dlnstruire  le  procès  du  coupable.  Condé  en  ap- 
pela de  nouveau  du  roi  mal  conseillé  au  roi 
bien  conseillé  ;  mais  ce  dernier  appel  fut  ré-  ao  nov. 
cusé  (i)  ;  et  le  prince ,  forcé  de  répondre  aux 
commissaires  du  roi ,  prit  Tavis  de  ses  conseils 
Pierre  Robert  et  François  de  Marillac ,  avocats 
distingués  du  parlement  de  Paris  ,  qui  reçurent 
les  réponses  du  prince  de  Condé  et  les  lui  firent 
signer. 


(i)  Secousse ,  Mémoires  dé  Condé,  1. 1 ,  p.  619. 
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1660  Le  procès  iDStruît ,  il  fat  porté  au  consôl  du 
roi,  oii  Fcm  appela  dix-huit  chevaliers  de  Tor- 
dre, quelques  pairs ,  quelques  présidens ,  des 
maîtres  de  requêtes  et  des  conseillers  du  par- 
lement; et  les  preuves  qu^on  avait  ramassées 
contre  le  prince  parurent  si  positives ,  si  mul- 
tipliées et  si  claires ,  ses  réponses  si  vagues  et  à 
faibles,  que,  sans  même  quHl  fût  besoin  de  k 
confronter  avec  cette  foule  de  témoins  qu^oa 
avait  amenés  de  Lyon ,  il  fut  déclaré  convainca 
du  crime  de  lèse-majesté  et  condamné  à  perdre 
la  tête  sur  un  échafaud.  L^exécution  fut  fixée  à 
Touverture  des  états,  le  prince  devant  être  dé- 
capité en  présence  des  députés  (i). 


(0  Régnier  de  la  Planche ,  Histoire  de  fulai  à 
France,  etc.  —  L'historien  Daniel  affirme,  d*aprés  b 
Popelinière,  que  Tarrét  fut  signé  de  tous  ceux  qu  on  avait 
appelés  au  conseil  pour  le  jugement  de  cette  grande  af- 
faire, à  Texception  du  chancelier  et  du  sieur  du  Mortkr^ 
qui  y  sans  refuser  absolument  de  le  faire ,  demanderai 
quelque  délai ,  et  du  comte  de  Sancerre  qui  seul  TtAm 
nettement  de  le  signer,  dont  le  roi  lui  sut  trë»-mauvâii 
gré.  De  Thou  contredit  formellement  ce  récit  ;  et  il 
paraît  le  détruire  par  une  preuve  sans  réplique  :  c'est  q» 
Christophe  de  Thou ,  son  père  ,  qui  était  premier  coof 
miasaire  dans  ce  procès ,  lui  avait  dit  plusieurs  fois  qw 
Tarrét  fifi^  dressé ,  mais  qu*ii  ne  fut  pas  signé.  Ce  fiit  ap- 
paremment le  chancelier  qui,  gravement  compromis  dus 
TaiËiire  d'Amboisc,  en  fit  différer  la  signature;  cecpi 
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Tous  les  juges  appelés  pour  ce  jugement  si-  1660 
gnèrent  Parrét  de  mort ,  à  rezception  du  chan- 
celier et  de  du  Mortier  qui  demandèrentquelquje 
délai.  Sancerre  seul  refusa  nettement  de  signer; 
et  il  répondit  au  roi ,  qui  Fen  pressait ,  que  Sa 


aura  pu  donner  lieu  de  dire  qu'il  avait  demandé  un  délai 
pour  signer  lui-même.  A  l'égard  du  comte  de  Sancen*e, 
il  déclara  peut-être  qu'il  ne  signerait  jamais.  Mézerai 
suit  l'opinion  de  Daniel.  (Abrégé chronologique ,  t.  VIII9 
p.  ato.) 

Castelnau  n'assure  pas  comme  un  fait  certain  que  l'arrêt 
fut  signé  par  la  plupart  des  juges,  il  dit  seulement  que 
plusieurs  le  croyaient ,  sans  nous  apprendre  s*ils  étaient 
fondés  à  le  croire.  Le  Laboureur  dit  que  l'arrêt  fut  signé  ; 
mais  il  ne  fait  mention  que  des  cheyaliers  de  l'ordre. 
(Addiiions  aus  Mémoires  do  Castelnau,  t.  I,  p.  5i4.) 

Dans  la  traduction  de  Thou  que  j'ai  sous  les  yeux  ^ 
on  lit ,  page  833  :  «  Le  jour  était  venu  où  Condé  devait 

•  perdre  la  vie  par  la  main  du  bourreau ,  le  26  novem- 
«  bre,  lorsque  le  mal  du  roi  augmenta  considérable- 
«  ment  *  ;  et  page  835  :  •  On  raconte ,  sans  aucune  cer- 

•  titude ,  que  le  prince  de  Condé  fut  condamné  à  la  mort } 

•  que  le  roi  ayant  fait  venir  les  princes  et  les  seigneurs 
«  de  la  cour  dans  son  cabinet ,  ainsi  que  les  commissaires 

•  du  procès ,  il  leur  ordonna  de  signer  l'arrêt  ;  ce  qu'ils 
«  firent  tous ,  à  l'exception  du  chancelier  et  de  Louis 
«  de  Beuil  comte  de  Sancerre,  qui  déclara  au  roi, 
«  étonné  de  sa  fermeté  ,  qu'il  aim^ait  mieux  mourir  que 
«  de  souscrire  à  un  jugement  rendu  contre  les  loia,  ce 
«  qui  lui  attira  l'indignation  des  Guise.  Pour  moi,  je  ne 
«  rois  rien  de  bien  certain  dans  tout  ceci.  Je  crois  que 
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1560  Majeslé  pouvait  loi  commander  toute  aotre 
chose  pour  son  service ,  qu'ail  lui  obéirait  tant 
que  rame  lui  battrait  au  corps  ;  mais  qu^il  ai- 
merait mieux  qu^on  lui  tranchât  à  lui-même  h 
tête ,  que  de  laisser  à  ses  enEains  pour  héritage 


«  l'arrêt  de  mort  fut  dressé ,  et  non  signé.  Je  me  sou- 

•  viens  de  l'avoir  ouï  dire  ainsi ,  longtemps  après ,  à  moa 

•  père.  » 

Garnier,  p.  Syi  ,  dit  que  de  Thou  n'est  pas  crojabU 
lorsqu'il  penche  à  croirei  sans  rien  affirmer  cependant, 
sur  le  témoignage  de  son  père ,  que  l'arrêt  ne  lut  pu 
signé ,  mais  minuté;  parce  que  ,  outre  que  ce  témmgnage 
est  contredit  par  les  écrivains  du  temps  9  les  registres  du 
parlement  nous  apprennent  que  les  commissaires  étaieni 
de  retour  à  Paris  à  la  fin  de  novembre.  Or,  j  a-l-il  quel- 
que apparence  qu'on  leur  permît  de  revenir  sans  avoir  mis 
la  dernière  main  à  leur  ouvrage  ?  et  sous  quels  prétextes 
se  seraient-ils  dispensés  de  signer  un  arrêt  qu*ils  avaient 
eux-*mèmes  rédigé?  Les  autres  historiens,  en  nous  don- 
nant clairement  à  entendre  que  l'an^ét  passa  sans  aucune 
réclamation ,  ne  nomment  que  trois  personnages  >  le 
chancelier  de  l'Hôpital  parmi  les  grands  officiers  de  b 
couronne ,  Guillard  du  Mortier  parmi,  les  conseillers,  et 
le  comte  de  Sancerre  parmi  les  chevaliers  de  Tordre,  (fâ 
ne  le  signèrent  point  :  or  les  deux  premiers  n'osaient- 
ils,  ne  pouvaient-ils  refuser  ouvertement  leur  signatoitt 
et  ne  cherchaient-ils  qu'à  gagner  du  temps?  Le  comte  de 
Sancerre ,  quoique  bon  catholique ,  quoique  ami  parti- 
cuiiei*  des  Guise ,  fiit  donc  véiitablement  le  seul  qui  re- 
fiiaa  nettement  de  signer. 
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la  honte  de  lire  le  nom  de  leur  père  au  bas  d^un  1660 
arrêt  de  mort  contre  un  prince  dont  les  descen-* 
dans  pouvaient  devenir  leurs  rois  (i). 

Mais  pendant  que  les  seigneurs  de  Guise  di- 
saient hautement  quHl  fallait  en  deux  cotsps  et 
tout  Sun  temps  couper  la  tête  d  la  rébellion  et  d 
l'hérésie,  la  reine-mère  faisait  paraître  en  cette 
occasion  une  extrême  habileté ,  et  cherchait  à  se 
ménager  les  deux  partis,  en  donnant  secrètement 
et  indirectement  à  celui  des  huguenots  des  mar- 
ques de  sa  douceur  et  de  sa  modération ,  et  se 
déclarant  néanmoins  toujours  publiquement 
pour  les  catholiques  :  conduite  très-habile  et 
dont  elle  tira  pour  elle-même  de  grands  avan- 
tages dans  la  suite ,  mais  conduite  impolitique, 
qui  lui  aliéna  les  deux  partis  et  fit  le  malheur 
de  la  France,  en  donnant  trop  d'empire  aux 
huguenots. 

Cette  princesse  appréhendait  tout  du  génie 
indomptable  du  prince  de  Condé ,  aussi  Feùt- 
elle  vu  volontiers  sur  Féchafaud  ;  mais  elle  vou- 
lait que  toute  la  haine  en  retombât  sur  les  sei- 
gneurs de  Guis'e.  Ce  fut  par  ce  motif  qu'elle  les 
laissait  faire;  et  lorsqu'elle  parlait  à  ces  princes. 


(i)  Régnier  de  la  Planche,    Histoire  de  V estai  de 
France,  etc. 
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1560  elle  affectait  une  irrésolution  qu^elle  attribuait  à 
la  faiblesse  de  son  sexe  ;  mais,  dans  ses  discours 
avec  les  amis  des  factieux ,  elle  manifestait  un 
désir  sincère  de  sauver  Antoine  et  Condé.  Tan- 
tôt elle  faisait  appeler  Famiral,  qui  n^étaitpas 
sans  crainte  pour  lui-même,  tantôt  le  cardinal 
de  Chàtillon,  et  leur  témoignait  le  chagrin  où 
elle  était  de  la  condamnation  du  prince  de 
Condé ,  et  les  conjurait  de  lui  fournir  quelque 
expédient  pour  les  sauver.  Elle  s^entretenait 
souvent  aussi  avec  la  duchesse  de  Montpensier, 
confidente  du  roi  de  Navarre,  et  lui  disait  mille 
choses  obligeantes  pour  ce  prince ,  dont  il  était 
aussitôt  informé.  Aussi  le  roi  de  Navarre ,  ravi 
de  cette  bonté  de  la  reine-mère ,  qu  il  regardait 
comme  Tunique  ressource  qui  lui  restât  dans 
son  malheur  et  dans  celui  de  son  frère ,  y  ré- 
pondait par  de  grands  témoignages  de  recx)n- 
naissance  et  par  les  plus  vives  protestations 
d^attachement ,  que  la  duchesse  de  Montpensier 
rapportait  incontinent  à  la  reine  (i). 

Cependant  le  roi ,  qui  croyait  certainement 
que  le  prince  de  Condé  avait  voulu  attenter  k  sa 
personne,  usurper  Fétat  et  introduire  une  nou- 
velle religion  en  France ,  ne  voulait  recevoir 


(i)  Daniel,  Histoire  de  France,  t.  X  ,  p.  94. 
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aucune  raison  ni  excuse ,  ni  se  rendre  aux  solli-  1560 
citations  de  la  princesse  de  Condé. 

Le  roi  de  Navarre  n^était  pas  aussi  sans 
crainte ,  car  le  bruit  courait  qu^il  était  en  dan- 
ger d^être  aussi  accusé  du  crime  de  lèse-majesté, 
et  dont  la  reine-mère  le  fit  avertir,  en  lui  disant 
de  se  préparer  à  ce  qu^il  devait  répondre  :  de 
sorte  quMtant  mandé  par  le  roi  pour  la  troi- 
sième fois ,  il  dit  à  ses  amis  qu^il  craignait  bien 
qu^on  ne  lui  Ht  quelque  mauvais  parti.  Mais 
François  II  lui  parla  avec  tant  de  douceur,  que 
le  roi  de  Navarre  adoucit  de  beaucoup  Paigreur 
que  le  roi  de  France  pouvait  avoir  contre 
lui  (i). 


(i)  Castelnaui  Mémoires,  liv.  II,  ch.i  i . — C^est  au  sujet 
de  cette  enli*evue  que  de  Thou ,  sur  le  seul  .témoignage 
du  huguenot  Régnier  de  la  Planche,  raconte  un  fait  dont 
la  plupart  des  écrivains  modernes,  pour  qui  de  Thou  est 
encore  un  historien  vëridique ,  n*ont  pas  manqué  d'em- 
bellir leur  histoire.  Ce  fait  est  que,  sur  Tavis  des  seigneurs 
de  Guise ,  le  roi  avait  formé  le  projet  d'attirer  Antoine 
dans  sa  chambre ,  de  lui  faire  de  vifs  reproches  sur  sa 
connivence  avec  les  rebelles ,  et  de  Tassassiner.  Singu- 
Uère  manière ,  il  faut  lavouer,  de  se  débarrasser  d*un 
ennemi  !  Comment!  les  Guise  auraient  choisi  un  roi  pres- 
que enfant  pour  assassiner  un  prince  aussi  fort  que  cou- 
rageux ;  et  encore  un  roi  dont  la  vie  leur  était  si  chère  ! 
C'est  se  moquer  des  hommes  que  de  les  supposer  si  cré- 
dules. 
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1 560  Sur  €68  entre&iles,  le  formulaire  de  foi  com- 
posé 'par  la  sorbonne  en  i554  alladt  être  en- 
voyé dans  tout  le  royaume ,  pour  être  signé 
par  tous  les  citoyens ,  sans  que  personne  put 
s^exempter  de  donner  cette  preuve  de  sa  reli- 
gion. On  avait  décidé  à  la  cour  qu^il  fallait  sur- 
tout faire  signer  ceux  qui  voudraient  entrerai 
états  ;  car  le  roi  avait  été  averti  que  les  calvi- 
nistes avaient  f(Mrmé  de  si  puissantes  brigues 
dans  les  assemblées  provinciales  ,  qu^il  y  avait 
un  grand  nombre  de  députés  de  leur  secte. 
François  II  devait  le  présenter  signé  de  sa  main 
à  tous  les  chevaliers  de  Tordre,  afin  qu'ils  y 
souscrivissent ,  à  tous  les  cardinaux  qui  étaient 
à  la  cour,  et  en  particulier  au  cardinal  de  Châ- 
tillon ,  qu^on  était  résolu  d^arrêter  s'il  refusait 
de  signer ,  à  tous  les  princes  du  sang  et  à  tous 
les  officiers  de  la  cour.  La  reine-mère  détail 
elle-même  exiger  cette  signature  de  toutes  sds 
dames  et  demoiselles  et  de  tous  ses  domesti- 
ques ;  le  chancelier,  de  tous  les  maîtres  de  re- 
quêtes ,  des  secrétaires  d^état ,  et  de  tous  lesoffi- 
ficiers  de  justice  qui  suivaient  la  cour;  les 
premiers  présidens  des  parlemens  et  tous  te 
chefs  des  autres  tribunaux  devaient  aussi  ^ 
souscrire  tous  les  magistrats ,  tous  les  cures 
et  leurs  paroissiens.  Mais  la  maladie  du  roi  ein- 
pécha  Pexccution  de  ce  projet,  qui  devait  ou  ia- 
terdire  aux  calvinistes  Tentrée  aux  étate,  sïk 


Digitized  by 


Google 


DU  PftOTBSTAIfTISMB.  368 

ne  signadent  pas ,  ou  les  rendre  suq^ects  à  leur  i6fiO 
parti ,  sHls  signaient  ;  et  il  y  avait  lieu  de  croire 
que  tous  les  députés  aux  états  seraient  catholi- 
ques ,  et  que  toutes  les  résolutions  qui  y  serai^it 
prises  tendraient  à  exterminer  la  Faction  cal* 
viniste. 

François  II  étant  allé  entendre  les  vêpres  aux 
jacobins,  tomba  subitement  évanoui  au  milieu  ^7  dot. 
de  réglise.  Il  fut  transporté  dans  son  apparte- 
ment; et  lorsqu^il  eut  recouvré  le  sentiment,  il 
se  plaignit  d^un  violent  mal  d^oreilie,  auquel  se 
mêla  bientôt  une  fièvre  ardente  (i). 


(i)  U  est  curieux  de  savoir  de  combien  de  manières 
di£Gérentes  les  historiens  ont  raconté  ce  fait.  De  la  Place 
dit  que  le  1 6  on  devait  conduire  le  roi  à  la  chasse ,  afin 
qu'il  ne  se  trouvftt  pas  le  lendemain  à  Orléans  pendant 
que  Ton  couperait  la  tète  au  bailK  Grosiot ,  mais  qu'il 
tomba  subitement  malade  et  se  plaignit  d'un  mal  d'o- 
reille. (C&mmeniairêe ,  etc.) 

Régnier  de  la  Planche  dit  que,  sur  le  point  d'aller  à  la 
chasse ,  le  rot ,  étant  allé  entendre  les  vêpres  aux  Jaco- 
bins le  dimanche  17  novembre,  tomba  subitement  ma- 
lade. {Hùt.  de  l'eêiai  de  France,  etc.)  Ce  récit  est  le  plus 
conforme  à  la  vérité  ;  car  le  17  novembre  i56o  était  un 
dimanche ,  Pâques  étant  le  i4  avril.  (Voir  L'ari  de  viri* 
fier  lê9  daUs;  calendrier  F.)  Les  autres  dimanches  du 
mois  étaient  le  10  et  le  a4. 

Castelnau,  dans  ses  Mémoires^  garde  le  silence  sur  l'é- 
poque et  le  genre  de  maladie  dont  le  roi  mourut. 

«  Tous  les  historiens  ,,dit  le  Laboureur,  conviennent 
IV.  ,9 
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1660  Durant  l'agonie  du  roi,  les  seigneurs  delà 
conr  ne  pensèrent  pins  qù^à  leurs  intérêts  privés. 
Le  connétable ,  qui  avait  jusqu^alors  différé  de 
se  rendre  à  la  cour,  d^où  3  n^approchait qa^à 


c  de  la  mort  du  roi ,  qu*on  attribue  à  un  apostume  daos 
«  la  tête ,  qui  creva  à  Tèndroit  d^nne  fistule  qall  avttt 
«  depuis  longtemps  à  roreille  ([auche.  Il  j  a  une  tndi- 
«  tion  qu  UQ  valet  de  chambre ,  huguenot  couvert ,  qur 
«  quelques  mémoires  disent  écossais,  voyant  la  résolution 
«  prise  de  faire  Étire  à  chacun  de  la  cour  et  de  la  maison 

*  du  roi  une  profession  publique  de  leur  foi  ;  cet  homme. 
«  emporté  de  la  ferveur  ou  plustost  de  la  fureur  ordinaire 
c  d*une  religion  nouvelle ,  empoisonna  la  coiffe  de  son 

•  bonnet  de  nuit  à  l'endroit  qui  répondoit  à  son  oreille, 
«  en  le  lui  mettant  sur  la  tète  ;  ce  qui  aurait  enveninf 
«  cette  fistule,  et  provoqué  par  son  mojen  un  abcès  dans 
«  le  cerveau  de  ce  prince ,  qui  en  mourut.  »  (^jtéiitim 
ans  Mmoireê  de  Casiêlnau,  1. 1,  p.  5aa.) 

Davila  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  Una  ns^ 
ima  il  rhfattoai  yopemare,  corne  êpêêso  wlena,  ialUr* 
hierê,  fk  imprûvisameniê  aseaiHo  da  ewifitif  tuuiiamii», 
ehe  poHaio  su*l  UUo  da'  êuoijamûiari  eomm  pêr  murtf, 
Benckè  frà  pocû  tpaiU  Shorê  riUmassê  ne*  enUmmU» 
agf^ravato  nondimênio  da  mariali  aetidênU,  dopapêrog» 
modo  dêboilssima  oporama  di  viia.  (Historia  deUe  guent 
civili  di  Francis.) 

De  Thou  raconte  qu'environ  le  1 6  le  roi  tomba  na- 
ladcy  en  se  disposant  pour  aller  à  la  chasse  ;  et  que  le  wi 
augmenta  le  26.  (Hiatoiro  unioêrêoUê,  t.  II.) 

Varillas  dit  le  17  ,  le  roi  étant  sur  le  point  de  partir 
pour  la  chasse.  {Histoire  de  VHéréeie ,  t.  X.) 
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petites  jonrnëes ,  tant  il  craignait  de  partager  le  1 660 
sOTt  da  prince  de  Condé ,  ayant  appris  le  danger 
exbréme  où  le  roi  se  trouvait,  parut  se  déter- 
miner à  venir  à  la  cour. 
L.es  Guise,  se  voyant  au  moment  d^étre  ren- 


Daniel  suit  Topinion  de  Thou  et  de  Davila  ;  mais  il  oe 
parle  pas  de  révanouissement  de  François  II  dans  l'église 
des  Jacobins ,  quoique  ce  dernier  écrivain  en  ait  fait 
mention.  (Histoire  de  France ,  t.  X.) 

Fleuri  dit ,  au  rapport  de  de  Thou ,  que  le  6  le  roi , 
étant  sorti  pour  aller  à  la  chasse ,  fut  subitement  atta- 
qué de  violentes  douleurs  ;  ce  qui  serait  arrivé ,  d'après 
Fleuri  j  la  veille  du  jour  que  Ton  avait  pris  pour  pro- 
noncer l'arrêt  de  mort  du  prince.  (Histoire  ecclésiasti- 
que, t.  XXXI.)  Fleuri  ne  fait  pas  attention  que  de  Thou 
ne  dit  pas  le  6 ,  mais  le  i6  et  le  a6 ,  et  que  le  6  novem* 
bre  le  prince  de  Condé  n'avait  pas  encore  été  interrogé. 
Les  commissaires  du  roi  ne  se  présentèrent|  en  effet,  que 
le  i3  à  la  prison  du  prince. 

Mézerai  dit  que  le  17  le  roi  étant  sorti  à  la  chasse,  pour 
n'être  pas  présent  à  l'exécution  de  Groslot,  fut  atta- 
qué d'une  pesantetu:  de  tétc.  {Abrégé  chronologique , 
t.  VIII.) 

L'hbtorien  Gainier  dit  que  le  19,  et  avant  d'aller  à 
la  chasse ,  le  roi ,  étant  à  vêpres  aux  Jacobins ,  tomba 
évanoui  au  milieu  de  l'église.  (  Histoire  de  France  , 
t.  XIV.) 

Malgré  toutes  ces  difEérences  d'opinion ,  les  histoiiens 
s'accordent  cependant  sur  le  genre  de  maladie ,  qui  fut 
un  abcès  dans  la  tête,  lequel  s'écoula  par  l'oreille  gauche, 
et  sur  l'appaiition  subite  du  mal ,  dont  le  roi  mourut , 
disent- ils  presque  tous,  17  jours  après.  Or,  la  mort  de 

^9- 


Digitized  by 


Google 


392  msTOiBB 

i660  versés  da  haut  rang  qu^ils  tenaient,  et  d^étre 
peut-être  abandonnés  à  la  fureur  de  leurs  eor 
nemis ,  pressèrent  auprès  de  Catherine  le  sup- 
plice du  prince  de  Coudé  et  TinstractioD  da 
procès  d^Antoine.  Ils  espéraient  qu^en  fexixai 
ces  deux  princes  avant  la  mort  du  roi,  ils  pour- 
raient être  assez  forts  pour  se  maintenir  contre 
le  connétable  et  Famiral. 

Mais  Catherine,  qui  cherchait  depuis  long- 
temps les  moyens  d'abattre  la  puissance  des 
Guise  pour  régner  à  leur  place ,  et  qui  était 
trop  habile  pour  ne  pas  saisir  une  occaâon  à 
£atvorable  de  s^emparer  des  rênes  de  Tétat ,  après 
la  mort  de  François  II ,  ne  répondit  que  par  des 
larmes  feintes,  et  demanda  quelques  heures 
pour  délibérer.  Durant  ce  temps  elle  prit  coq- 
seil  du  chancelier  de  THôpital ,  et  convint  avec 
lui  de  ne  point  suivre  les  desseins  violens  des 
seigneurs  de  Guise ,  et  de  faire  sa  paix  avec  les 
princes  da  sang.  Leur  parti,  quoique  irès-pen 
sûr  dans  les  circonstances  actuelles ,  était  en 


François  II  étant  8ui*venue  le  5  décembre ,  il  djt  a  que 
•  la  date  du  1 7  novembre,  époque  de  la  maladie,  qui  paisse 
s^accorder  avec  celle  de  la  mort.  Celle  que  donne  Gsr- 
nier,  19  novembre ,  s'iaccorderait  parfaitement  avec  ks 
récits  des  historiens ,  puisque  la  mort  arriva  leij*  jour 
de  la  maladie.  Mais  le  1 9  était  un  mardi. 
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effet  le  plus  puissant.  Dès  ce  moment  cette  i660 
princesse  fit  rassarer  Antoine  et  Condë  sur  leur 
sort,  et  elle  leur  promit  la  vie  et  la  liber të^  sous 
la  condition  qu^après  la  mort  du  roi  ils  ne  Pin- 
quiéteraient  pas  pour  occuper  la  régence,  qu'elle 
voulait  seule  diriger ,  et  qu'ils  se  réconcilie- 
raient avec  les  Guise. 

Antoine,  intimidé  par  les  menaces  de  la  reine, 
et  d'ailleurs  trop  heureux  de  se  tirer  à  ce  prix 
du  danger  où  il  se  trouvait ,  promit  à  la  reine 
de  suivre  en  tout  ses  volontés.  Il  renonça  par 
écrit,  disent  quelques  historiens,  au  droit  qu^il 
pouvait  prétendre  sur  la  régence  et  sur  la 
tutelle ,  et  fit  sa  paix  avec  les  seigneurs  de 
Guise  (i). 

Cependant  la  reine>  qui  connaissait  le  génie 
violent  du  prince  de  Coudé,  et  qui  avait  été 
avertie  que  depuis  la  maladie  du  roi  un  grand 
nombre  de  huguenots  s^étaient  glissés  dans  Or- 
léans, ne  jugea  point  à  propos  de  couronner  son 
ouvrage  par  sa  dâivrance;  mais][elle  rassura  le 
roi  de  Navarre ,  et  sut  lui  faire  entendre  raison 
là-dessus* 

Sur  ces  entrefidtes,  FrançoisII  mourut  ftgé  de  ^  déc. 


(i)  CaslelnaUf  Mémûirtu,  Ut.  I,  ch.  la.  —  Régnier 
de  la  Planche ,  Hisioirt  de  l'estai  de^rance,  etc. 
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1560  ^7  d^s  (i)  ;  et  sa  mort,  qui  fat  une  grande  perte 
pour  la  France  et  surtoot  pour  les  catholiques, 
dans  les  circonstances  ûchenses  oùFon  se  troa- 
▼ait  alors,  devint  pour  ceux-ci  une  cause  de  tris- 
tesse ,  et  pour  les  huguenots  un  grand  sujet  de 
contentement.  Ils  publièrent  dans  leurs  prêches 
et  dans  leurs  écrits  que  cette  mort ,  de  même 
que  celle  du  roi  son  père ,  était  un  juste  châ- 
timent de  la  colère  de  Dieu  contre  les  persécu- 
teurs du  pur  Evangile;  ils  allèrent  même  jus- 
qu^à  ordonner  un"  jeûne  général  des  Eglises,  et 
prescrire  des  prières  pour  remercier  Dieu  de  ks 
avoir  délivrés  de  leur  ennemi  (2). 

La  plupart  des  historiens  ont  beaucoup  argu- 
menté sur  la  mort  presque  subite  de  Fran- 
çois II  :  les  uns  ont  prétendu  qu'elle  n^était  pas 
naturelle ,  et  qu^elle  avait  été  au  moins  avancée 
par  le  poison  que  son  chirurgien  An:ibroise  (3) 


(1)  François  II  mourut  le  5  décembre  et  non  le  i5, 
comme  le  prétendent  quelques  historiens. 

(a)  {Régnier  de  la  Planche ,  HùUirê  de  t^tiai  è 
France  f  etc. 

(3)  Selon  quelques  mémoires,  ce  chirurgien  étài 
écossais  et  secrètement  calviniste.  Mais  je  crc»s ,  ait 
Daniel  (HisUirû  de  France  ^  t.  X,  p.  100),  que  c  était 
Ambroise  Paré  j  natif  de  Layal ,  homme  fiimeux  dans 
ta  profession ,  et  qui  dans  la  suite  fut  chirurgien  à& 
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aurait  versé  daii3  la  ble8$are,  en  lui  faisant  le  1660 
poil. 

Belcar  le  soutient;  le  Laboureur  est  du  même 
avis  :  et  Tassertion  de  ce  dernier ,  dit  Anque- 
til  (i) ,  mérite  d'autant  plus  d^être  crue,  que  cet 
auteur  a  écrit  diaprés  les  mémoires  du  temps, 
faits  par  les  personnes  les  mieux  instruites. 

Maimbourgdit ,  diaprés  Belcar ,  que  le  poi-* 
son  fut  mêlé  parmi  les  remèdes.  Beaucaire  rap- 
porte le  soupçon  de  poison  ^  et  Sponde  après  lui. 
Davila  dit  que  la  plus  grande  partie  croyaient 
alors  que  François  II  était  mort  du  poison  que 
son  barbier  avait  répandu  sans  doute  à  son 
oreille  9  dans  les  médicamens  mis  par  le  mé- 
decin. 

Les  autres,  ont  accusé  la  reine*mère  d^avoir 
sacrifié  François  II  à  son  ambition  9  dans  Tes- 
poir  d^être  nommée  régente  sous  le  règne  de  son 
second  fils  qui  n^avait  encore  que  dix  ans; 
mais  cette  opinion  n^est  fondée  sur  aucune 
preuve. 

Et  de  Thou  réfute  ce  qu^il  appelle  d$8  bruits 
populaires  et  frivoles  de  la  manière  suivante  : 
fc  On  a  toujours  dit,  en  des  temps  de  confusion 


Charles  IX  et  de  Henri  III;  ce  qui  détruirait  le  soupçon 
qu'on  fit  tomber  sui*  lui. 

(0  HUImrêdsFratM^^  t.V,  p.  ai8. 
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1560  «  et  de  troubles,  que  k  mort  des  princes  oa  des 
«  grands  hommes  avait  été  avancée  par  le  poi- 
«  son.  Les  sentimens  furent  divisés  là-dessos, 
n  suivant  k  penchant  ou  la  haine  ^*oq  avait 
«  pour  k  roi  de  Navarre.  Mais  la  faible  sanlé 
«  du  roi  dès  son  enfance ,  et  sa  mauvaise  cods- 
«  titution,  prouvent  certainement  que  sa  mort 
«  fut  naturelle.  » 

Mais  tous  les  historiens  s'^acoordent  à  dire 
que  k  cause  de  k  mort  du  roi  fut  un  abcès  dans 
k  tête  j  qui  creva  et  se  déchargea  en  partie  par 
une  fistule  qu^  avait  depuis  longtemps  à  IV 
reilk. 

Quoi  quM  en  soit,  la  mort  de  François  II  int 
une  grande  perte  pour  k  France*  Ce  prince 
avait  tourné  toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  for- 
ces à  k  ruine  du  Calvimsme,  et  il  y  serait  par- 
venu. 

Sans  k  mort  prématurée  de  François,  le 
parti  des  Guise  triomphait  ;  le  supplice  de 
Condé  ôtait  à  leurs  adversaires  toute  espérancede 
succès  ;  les  calvinistes  étaient  perdus  sans  res- 
source; k  France  échappait  alors  à  Fanardiie, 
et  c^élait,  il  est  vrai ,  par  le  despotisme.  Mais 
la  mort  du  jeune  roi  multiplia  les  semences  de 
troubles  et  de  divisions. 

Charles  IX ,  encore  mineur,  monte  sur  le 
trône.  Catherine ,  avant  la  décision,  des  états, 
s^empare  de  Tautorité  :  cette  {nincesse  a  trop 
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soaffert  da  pouvoir  des  Guise,  pour  la  leur  lais-  1 560 
ser  dans  un  moment  où  ils  perdent  leur  nièce. 
Condé,  déclaré  innocent,  est  mis  en  liberté  et 
court  se  mettre  à  la  tête  des  huguenots.  Marie- 
Stuart  retourne  en  Ecosse,  où  la  reine  Elisabeth, 
non  contente  de  lui  ravir  par  ses  menées  odieu- 
ses Tamour  et  Festime  de  ses  sujets ,  lui  fait 
trancher  la  tête.  Les  Guise ,  dont  le  crédit  per- 
sonnel leur  donne  encore  une  grande  autorité , 
sont  forcés  de  quitter  la  cour.  Le  duc  de  Guise 
fait  un  pèlerinage  à  Clérj,  à  pied  ,  et  emmène 
avec  lui  presque  toute  la  cour  et  la  noblesse  qui 
loi  était  dévouée ,  laissant,  dit  Brantôme  (i) , 
le  roi  et  la  cour  si  seule ,  que  Fou  en  murmure 
et  entre  en  jalousie.  Durant  cet  intervalle ,  Ca- 
therine, pourdiminuerFascendant  des  ministres 
du  dernier  roi ,  se  rapproche  de  leurs  ennemis, 
prend  pour  système  d^opposer  les  partis  les  uns 
aux  autres ,  de  les  caresser  et  de  les  combattre 
tour  à  tour  :  triste  politique  qui  ne  fait  que 
prolonger  les  malheurs  de  la  France.  Antoine  , 
rappelé  par  Catherine,  qui  est  sûre  de  le  diriger 
à  son  gré ,  est  nommé  lieutenant  -  général  du 
royaume.  Le  connétable  de  Montmorency,  dé- 
voué à  son  roi  et  à  sa  religion  et  encore  plus 


(i)  LXXVIll^  discours;  le  duc  de  Guise. 
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1660  à  soi-même ,  abandomie  sa  retraite  el  yieai  à 
la  cour.  Sur  ces  eatrefiûtes  ,  les  états  paraisBe&t 
confirmer  la  régence  à  Catherine  ;  et  rHôpital, 
sous  le  prétexte  de  penser  au  bien  public,  de* 
mande  aux  états  la  liberté  de  conscience  pou 
les  calyinistes. 

Tels  sont  les  principaux  événemens  qui  ac- 
compagnent Charles  IX  sur  le  trône  de  son  finère, 
et  font  présager  des  malheurs  qui  menacent  la 
religion  et  la  patrie* 
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On  verra  plutôt  let  poissons  nager  dans 
les  airs,  les  oiseaux  voler  dans  la  mer, 
que  de  voir  une  secte  religieuse  se 
soumettre  à  des  ëdjts  de  pacification. 


Etrange  contraste  !  les  principaux  ohefii 
du  Calvinisme  étaient  tout-puissans 
à  la  cour,  dans  le  conseil  même  du 
roi ,  et  la  populace  calviniste  des  pro- 
vinces dtait  réprouvée  1  Femme  anibi- 
tieoBc  et  perfide  I  ta  fiattesai^ourdliui 
ceux  que  tu  égorgeras  demain. 


Charles  IX  avait  dix  ans  lorsquUi  parvint  |5go 
au  trône  ^  dans  des  circonstances  qui  faisaient 
présager  un  règne  encore  plus  orageux  que  celui 
de  son  prédécesseur.  Conduit  par  Catherine , 
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1660  sa  mère^  le  jeune  soayeraia  se  présenta  dans  la 
6  déc.  salle  du  conseil  et  reçut  les  honunages  de  sou- 
mission de  tous  ceux  qui  formaient  le  conseil 
dMtat.  Cétaient  le  roi  de  Navarre ,  les  cardinaux 
de  Bourbon  ,   de  Lorraine  ,  de  Toumon ,  de 
Guise  et  de  Ch&tillon  ,  le  prince  de  la  Rocbe- 
sur-Yon ,  les  ducs  de  Guise ,  d^Aumale ,  d^ 
tampes ,  le  chancelier  de  THôpital ,  les  maié- 
chaux  de  Brissac  et  de  Saint-André  ,  Famiial 
de  Coligny,  Guillard  du  Mortier,  les  évèqnes 
d^Orléans,  de  Valence ,  d^Amiens ,  et  \p  seigneur 
d^Avanson*  Il  les  remercia  et  des  services  qn% 
avaient  rendus  au  roi  son  frère ,  et  de  la  fidélité 
qnlls  venaient  de  lui  jurer,  et  les  pria  de  lui 
continuer  les  mêmes  soins  auprès  de  la  reine  sa 
mère  qui ,  secondée  de  leur  expérience ,  soula- 
gerait ses  jeunes  années  du  poids  de  Fadmi- 
nistration.  Il  ordonna  ensuite  aux  capitaines 
des  gardes  et  aux  quatre  secrétaires  d^état,  Fia- 
bespine ,  Bourdin ,  de  Frêne  et  Robertet,  de  se 
tenir  désormais  auprès  de  sa  mère  ^  et  de  hi 
obéir  en  tout  ce  qu^elle  leur  commanderait  S^é- 
tant  ensuite  montré  en  public ,  il  fut  reçu  avec 
de  grandes  acclamations  de  joie. 

Cependant  le  connétable ,  sourd  aux  invita- 
tions du  feu  roi  et  aux  instances  de  ses  amist 
n^avait  point  encore  paru  à  la  cour  et  était 
toujours  à  Etampes ,  où  il  contre£aÂsait  le  ma- 
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lade  (i).  Catherine  se  hâita  de  lui  envoyer  le  1560 
seigneur  de  Lansac  de  Saint*GeIais  pour  Tins- 
truireide  la  mort  de  François  II ,  le  presser  de 
venir  saluer  le  nouveau  souverain ,  et  lui  faire 
part  de  la  résolution  où  elle  était  qu^il  rentrât 
dans  Texercice  de  sa  charge  de  connétable. 

A  cette  nouvelle ,  le  connétable  oublie  qu^il 
est  malade  pour  la  cour,  monte  à  cheval  à  la 
tête  de  sa  troupe ,  et  se  présente  subitement  aux 
portes  d^Orléans ,  qu^il  trouve  gardées  par  un 
corps  d^inEainterie.  Le  premier  acte  d^autorité 
qu^il  fit  en  entrant  dans  cette  viUe  fut  de  con- 
fier sur-le-champ  les  troupes  que  Ton  y  avait 
rassemblées  pour  la  garde  du  roi  j  sous  le  règne 
précédent ,  en  menaçant  de  faire  pendre  le  pre* 
mler  qui  contreviendrait  à  sa  défense. 

Le  duc  àe  Montmorency  fut  reçu  à  la  cour 
avec  beaucoup  dlionneur;  et  Catherine,  d*au- 
tant  plus  affectueuse  qu^elle  avait  des  torts  à 
réparer,   n^oublia  rien  de  ce  qu^eUe  croyait 


(i)  Castelnau  dit  que  le  connétable  était  venu  à  la  cour 
avant  la  mort  de  François  II  y  accompagné  de  $es  enfans, 
de  ses  neveux  et  de  plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes 
ses  amis.  (^Mémoires  j  liv.  III ,  ch.  a.)  Mab  la  majorité 
des  écrivains  s'accordent  à  dire  que  le  connétable  ne  vint 
à  la  cour  que  dès  qu  il  eut  officiellement  appris  la  mort 
de  François  II ,  par  le  message  que  la  reine-mère  lui 
envoya* 
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1660  propre  pour  le  gagner.  Mais,  en  la  quittant,  le 
connétable  alla  se  ranger  auprès  du  roi  de  Na- 
varre ,  et  lui  forma  un  magnifique  cortège  de 
cette  foule  de  gentilshommes  qu^il  avait  amenés 
avec  lui.  Aussi  le  roi  de  Navarre  et  Tamiral, 
rassiu^  par  la  présence  de  ce  seigneur  et  sur-* 
tout  par  le  renfort  qu^il  leur  avait  amené, 
commencèrent  à  prendre  une  contenance  plos 
fière. 

Le  duc  de  Guise,  de  son  côté,  soit  qu'il  voulût 
éprouver  rattachement  et  la  fidélité  de  ses  amis, 
soit  qu^il  voulût  montrer  plus  clairement  à  ses 
ennemis  qu^il  y  avait  encore  du  danger  à  Tatta- 
quer,  prétexta  la  nécessité  d^accomplir  un  pè- 
lerinage à  Notre-Dame  de  Cléiy,  partit  à  pied 
d^Orléans  et  fut  suivi  d^un  si  grand  nombre  de 
noblesse,  que  la  cour  resta  ce  jour-là  presque 
déserte  (i). 

Les  deux  partis  qui  partageaient  alors  h 
cour,  ne  pensant  qu^à  se  fortifier  Tun  contre 
Fautre,  et  Catherine  ne  cherchant  qu^à  les  réaoir 
ou  à  les  balancer,  et ,  dans  le  cas  quVUe  ne  le 
pût ,  à  se  mettre  à  la  tête  de  la  faction  la  plus 
puissante,  pour  accabler  la  plus  faible ,  ht  ville 
d'Orléans  était  à  la  veille  de  devenir  un  champ 


(  1  )  Branlomei  Uonunes  illustres,  LXXVIII*  discoun; 

FftillIÇOlS  DE  LORRAIRE  j  DUC  DE  GuiSE. 
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de  bataille.  Mais  les  soins  et  l'adresse  de  la  11(60 
reine -mère  prévinrent  le  désordre.  Elle  mit 
toute  son  application  à  se  ménager  tellement 
qu'elle  ne  se  rendit  suspecte  de  partialité  ni  aux 
uns  ni  aux  autres ,  pour  leur  laisser  à  chacun 
lieu  d'espérer  qu'elle  se  rangerait  de  leur  côté. 
Cependant  cette  politique  habile ,  qui  pouvait 
la  servir  pendant  que  les  deux  partis  resterai^it 
ai  présence  sans  s'attaquer,  ne  rassurait  point 
Catherine  ;  et ,  soit  qu'elle  comprit  l'insuflElsance 
de  sa  politique  j  soit  qu'elle  prévit  de  plus  grands 
8angers  dont  son  ambition  était  mopacée  par  la. 
tenue  des  états,  elle  s'efforga  par  toutes  sortes  de 
moyens,  d'intrigues  et  de  séductions,  de  s'as- 
surer de  l'attachement  de  ceux  dont  elle  redou- 
tait l'opposition.  Ce  fut  dans  ce^e  vue  qu'elle 
favoiisa  le  penchant  que  le  faible  et  voluptueux 
roi  de  Navarre  avait  pour  mademoiselle  de 
Rouhet ,  l'une  de  ses  filles  d'honneur  (i)  :  ma- 
nège avec  lequel  elle  attira  souvent ,  depuis ,  les 
princes  et  les  seigneurs  qui  n'étaient  point  de 
son  parti  ;  que ,  cédant  aux  prières  du  roi  de 
Navarre  et  du  connétable ,  elle  leur  accorda  la 
délivrance  du  prince  de  Condé ,  mais  à  condi- 


(i)  Vu  de  Gaspard  de  Saulx ,  seigneur  de  Tavannês; 
rèc^De  de  Charles  IX. 
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1560  tion  qaHl  se  lelirendt  à  la  Fère  en  Kcardk, 
pkce  de  la  dépendance  dn  roi  son  firère  j  pour 
j  attendre  les  ordres  de  h  cour;  et  qn^elle  as- 
sura aux  princes  de  Gnise  qu^elle  ne  se  sépare- 
rait point  dinlérèts  d^aTec  eux* 

Cest  ainsi  qu^en  flattant  ramonr^-propre  et 
Fambition  des  uns,  et  caressant  les  passions  des 
antres ,  Catherine  parvint  à  s^établir,  sans  oom- 
pétiteur,  à  la  tête  de  Fadministration  ,  quoi- 
qu'^elle  n'eût  pas  été  déclarée  régente  du  royaome 
pendant  la  minorité  de  Charly  IX ,  et  que  Fon 
eût  évité  de  lui  donner  ce  titre  dans  les  lettres 
que  le  roi  adressa  au  parlement  de  Paris  poor  lui 
apprendre  quelle  serait  la  forme  dn  gouverne- 
ment pendant  sa  minorité ,  comme  Fa  fort  bien 
remarqué  le  président  Hénaut  (i). 

Sur  ces  entrefaites ,  la  tenue  des  étata-géoé- 


(t)  Ahregê  éhrûHùhgifUê  ée  rHitiùin  iè  France,  1. 1, 
p.  384-  «  11  est  étonnant ,  dit  le  président  Hénaut ,  que 
«  tous  les  écrivains,  à  commencer  par  de  Thou,  Mézerai  i 
«  Daniel ,  Legendre ,  etc. ,  aient  donné  à  Catherine  le 
«  titre  de  régente.  Peut-être  ont41s  été  induits  en  erreur 
•  parce  qu*en  effet  elle  le  fut  jusqu*au  retour  du  rû  de 
«  Pologne  ,  en  vertu  des  lettres-patentes  que  lui  donna 
«  Charles  IX  le  jour  même  de  sa  mort ,  et  qui  furent 
«  enregistrées  quatre  jours  après.  •  Mais  il  n*est  pas 
vrai  que  cette  reine  exerça  toutes  les  fonctions  de 
te  I  et  qu'elle  en  eut  toute  lautorité. 
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rauxapprodiait;  lesdéputés  arrivaient  de  toutes  1560 
parts  à  Orléans  ;  et  Catherine ,  que  de  si  heu- 
reux commencemens  ne  rassuraient  pas  eniiè- 
rement,  n^était  pas  sans  inquiétudes*  Cette  reine 
redoutait  de  se  voir  enlever  la  régence  par  les 
députés  huguenots;  car  elle  savait  que  dans  la 
fameuse  consultation  qui  avait  servi  de  fonde- 
ment à  la  conjuration  d^Âmhoise ,  les  calvinistes 
avaient  posé  pour  principe  que  toutes  les  fois 
qu'un  souverain  est  notoirement  dans  Fimpuis- 
sance  de  gouverner  par  lui-même ,  c^est  à  la 
nation  seule,  conjointement  avec  un  ou  plusieurs 
princes  du  sang ,  magistrats-nés  du  royaume  , 
qu'il  appartient  de  disposer  des  charges  princi- 
pales et  de  régler  la  forme  de  Fadministration. 
Et  il  était  à  craindre  que  ,  cette  décision  deve- 
nant la  règle  de  conduite  des  factieux ,  leurs 
députés  ne  déférassent  toute  Fautorité  au  roi  de 
Navarre  et  au  pripce  de  CiOndé.  A  la  vérité ,  les 
Guise  avaient  employé  toute  leur  autorité  et 
le  crédit  de  leurs  amis  dans  les  assemblées 
provinciales  pour  ne  faire  nommer  pour  dé- 
putés que  des  catholiques  (i);  mais  ils  n^a- 
valent  pas  paiement  réussi  partout  ;  et  les  bri- 
gues des  huguenots  avaient  été  si  puissantes 


(t)  Castelnau,  Mémoires,  liy.  III,  ch.  2. 
IV.  20 
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1660  dans  quelques  séoëcbaussées ,  que  des  dépBtés 
avaient  été  choisis  parmi  les  huguenots.  Et  dans 
le  cas  où  les  calvinistes  seraient  les  {dus  faibles 
aux  états ,  Catherine  avait  encore  à  craindre 
que  les  députés  huguenots  plaidant  la  cause  de 
la  nation  n'entraînassent  à  eux  les  princes  du 
sang ,  le  connétable  et  les  Goligny^  les  uns  par 
conviction ,  les  autres  par  crainte ,  mais  tons 
plus  pour  des  raisons  d^état  que  dans  les  inté- 
rêts de  la  religion.  Dans  ces  extrémités,  elle 
eût  eu  besoin  du  crédit  et  du  concours  des  Guise, 
tout-puissans  dans  Tordre  du  clergé  et  parmi  la 
noblesse.  Mais  n^avait-elle  pas  encore  à  redouter 
que  ces  seigneurs  ne  Péloignassent  du  pouvoir 
et  ne  poussassent  les  affaires  de  la  religion  à  un 
tel  point ,  que  sa  politique  de  conciKation  eàt 
été  inapplicable?  Cependant  eljte  préféra  les  Guise 
aux  princes  du  sang. 

Toutes  ces  raisons  effrayaient  Catherine  sans 
la  décourager,  et  lui  faisaient  appréhender  Poa- 
verturc  des  états,  qu'elle  n'avait  pas  le  pouvoir 
de  congédier  ou  du  moins  de  différer  jusques  à 
des  temps  meilleurs. 

Les  calvinistes ,  de  leur  côté ,  n'étaient  pas 
sans  effroi  sur  les  résultats  de  cette  assemblée , 
où  leur  sort  allait  être  décidé.  Sentant  leur  ior 
,4  dcc.  fériorité,  ils  présentèrent  une  requête  au  roi  ^ 
par  laquelle  ils  déclaraient  qu'ayant  été  âus  re- 
présentans  de  leur  province  par  les  ordres  et 
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SOUS  Fautorité  de  François  II,  et  adressés  à  lui  1560 
seul  pour  lui  communiquer  les  doléances  de  ses 
sujets  et  entendre  ses  volontéis ,  ils  croyaient 
leur  mission  terminée  avec  sa  vie ,  et  deman-* 
daient  une  convocation  nouvelle  de  nouveaux 
états-provinciaux ,  afin  que  leurs  commettans 
fissent  à  leurs  cahiers  les  retranchemens  et  les 
additions  que  les  nouvelles  circonstances  parais- 
saient exiger,  confirmassent  leurs  députés ,  ou 
procédassent  à  de  nouvelles  élections. 

Le  but  des  huguenots  était  facile  à  deviner. 
Comptant  leur  infériorité  ,  ils  ne  demandaient 
une  suspension  des  grands  états  que  pour  se 
renforcer  ;  et  dans  le  cas  où  le  roi  les  aurait 
dissous  ,  ils  n^auraient  pas  tardé  à  se  montrer 
les  plus  ardens  à  solliciter  une  nouvelle  convo* 
cation. 

Leur  requête  fut  renvoyée  au  conseil;  et  il 
fut  décidé  qu^en  France  le  roi  ne  meurt  point ,  ^^  j^c. 
et  que  par  la  loi  du  royaume  le  mort  saisii  le 
vif. 

Cependant,  malgré  les  appréhensions  de  la 
reine-mère  et  les  réclamations  des  huguenots , 
Touverture  des  états,  fixée  au  i3  décembre  , 
avait  enfin  eu  lieu.  Au  jour  indiqué ,  le  roi ,  la 
reine ,  les  princes ,  les  cardinaux  et  les  grands-*- 
oflBciers  de  la  couronne  ayant  pris  place ,  le  roi 
fit  crier  par  un  héraut  qu^il  voulait  que  tous  les 
membres  de  rassemblée  fussent  assis  et  cou- 

2  0. 


Digitized  by 


Google 


308  HISTOIRB 

1560  verts;  et  le  chancelier,  après  s^étre  allé  agenouiller 
aux  pieds  da  roi,  comme  pour  prendre  ses  der- 
niers ordres,  ouvrit  la  séance  par  une  longue 
harangue  remplie  de  doctrine  la  plupart  fort  ina- 
tile ,  mais  qu^on  admirait  en  ce  temps-là.  L^Hô- 
pital  parla  d^ahord  de  Torigine  et  de  Fadlilé 
des  états-généraux ,  jadis  nommés  parlemens. 
Il  fit  connaître  les  avantages  que  les  rois  peuvent 
en  retirer,  soit  parce  qu^ils  y  sont  instruits  de 
leurs  devoirs  et  desbesoins  réels  de  leur  royaunn^) 
soit  parce  que  cette  fisimiliarité  qu^ik  paraissent 
contracter  dans  ces  sortes  d^assemblées  avec  les 
représentans  de  la  nation,  loin  de  les  faire  mé- 
priser, ne  peut  que  leur  concilier  Famoar  de 
leurs  sujets.  Il  rechercha  ensuite  Pidée  que  Ton 
doit  se  faire  d^une  sédition  et  les  caoses  qui  Fen- 
gendrent  ordinairement,  et  prétendit  que  le 
mécontentement  et  la  crainte,  les  deax  sources 
les  plus  fécondes  de  la  sédition ,  n^avaient  en  ni 
fondement  ni  prétexte  dans  la  conduite  qu^avaii 
tenue  le  gouvernement  ;  puisque  le  roi  ne  tenant 
sa  couronne  que  de  Dieu  et  de  la  loi  ^^  peut 
répartir  à  son  gré  les  honneurs  et  les  récom* 
penses ,  sans  qu^aucun  de  ses  sujets  ait  le  droit 
de   lui  demander  raison  de   ses  choix*  Mai^ 
il  ajouta  que  le  rétablissement  général  de  U 
paix  en  Europe  avait  jeté  dans  le  désespoir  une 
foule  d^hommes  accoutumés  à  vivre  de  brigan- 
dages et  ennemis  jurés  du  repos,  parce  qo^'l^ 
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détestent  le  travail  et  Texercice  de  tdute  profes-  1660 
sion  jséden taire.  Et  après  avoir  exposé  les  devoirs 
des  rois  envers  leurs  sujets ,  des  chefs  de  FEglise 
envers  les  pauvres,  de  la  noblesse  envers  Fétat, 
el  du  tiers-état  envers  leurs  supérieurs ,  et  avoir 
reproché  assez  doucement  aux  huguenots  de 
s^étre  armés  contre  le  roi  et  les  magistrats ,  sous 
prétexte  de  leur  propre  défense  et  de  celle  de  la 
vérité ,  il  poursuivit  son  discoursen  ces  termes  : 
«  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  divisions ,  le  con- 
«  seil  assemblé  à  Fontainebleau  ne  trouva  pas 
<(  de  ntieillenr  expédient  que  la  célébration  d^un 
«  concile  général.  Le  pape ,  sur  les  instances  du 
<c  roi,  a  consenti  à-Tindiquer  et  ne  tardera  pas 
<r  à  en  faire  Pouverture ,  si  les  autres  souverains 
((  de  TEurope  n^y  apportent  point  d'obstacles 
c(  insurmontables.  En  attendant ,  efforçons-nous 
«  de  vivre  en  paix ,  et  défions-nous  de  ce  qui 
«  porte  le  caractère  de  la  nouveauté  ;  car,  quel- 
ce  que  séduisantes  que  soient  les  apparences, 
<c  la  matière  demande  un  sérieux  examen ,  puis- 
«  qu^il  s^agit  du  salut  de  nos  âmes,  et  quHl  est 
a  si  facile  de  se  tromper.  Considérez  vous- 
«  mêmes  que  si  on  laisse  à  la  discrétion  de  touA 
a  homme  le  droit  de  se  forger  une  religion ,  ou 
((  en  comptera  bientôt  autant  en  France  qu^il 
H  y  aura  de  chefs  de  femille ,  ou  même  d>in- 
H  dividus 
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1 560       ((  Il  s^agit  maintenant  de  voir  quelles  mesures 
<c  nous  prendrons  pour  contenir  des  hommes  si 
<c  peu  capables  d^écouter  la  raison.  Si  le  roi 
(c  continue  de  mettre  sur  pied  un  corps  de 
(c  troupes,  ses  revenus  ne  suffiront  pas  à  kur 
41  entretien;  il  faudra  donc  ou  qu^il  établisse 
«  un  nouvel  impôt  sur  le  peuple,  ou  qu^illeiur 
(C  permette  de  vivre  aux  dépens  de  leurs  hôtes. 
a  Si,  pour  éviter  ces  deux  inconvéniens,  il  se 
«  décide  à  les  congédier,  il  est  à  craindre  qae 
(C  les  troubles  ne  recommencent  avec  plus  de 
«  fureur  quVuparavant ,  et  qu^on  ne  soit  forcé 
(C  de  faire  de  nouvelles  levées ,  ce  qui  douUendt 
«  la  dépense.  Ce  qull  y  aiu^it  de  mieux  à  faire 
<(  serait  que  vous ,  magistrats  et  bourgeois  des 
n  principales  villes  du  royaume ,  prissiez  sur 
<(  vous  de  veiller  à  la  tranquillité  publique  dans 
<(  Tenceinte  de  vos  murailles ,  et  de  réprimer 
«(  par  un  prompt  châtiment  tout  séditieux,  tout 
(C  perturbateur  du  repos  public » 

Le  discours  du  chancelier  de  THÔpital  ne  sa- 
tisfit pas  également  tous  les  députés  :  les  hugue- 
nots surtout  en  furent  choqués,  parce  qu'ils 
prétendirent  qu^il  les  avait  calomniés,  en  fiJsairt 
entendre  qu^ils  étaient  indociles  et  même  re- 
belles. 

Le  lendemain,  i4  décembre,  les  trois  états 
s^étant  assemblés  séparément  contre  la  coutume, 
pour  rédiger  le  cahier  des  plaintes  et  des  de- 
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mandes  de  leur  ordre,  lés  GoUgny  et  les  atttreâ  l&fiO 
promoteurs  du  Calrinisme,  assurés  de  rendre 
leur  secte  dominante  en  France^  s^ils  parvenaient 
à  faire  déférer  la  r^nœ  au  roi  de  Navarre , 
commencèrent  leurs  intrigues  pour  la  réussite  de 
leurs  desseins.  Mais  comme  le  nombre  des  catho^ 
liques,  dans  les  deux  oi*dres  qu^ilsse  proposaient 
de  diriger,  était  incomparablement  plus  grand 
que  cdui  des  huguenots ,  ils  crurent  pouvoir 
les  entraîner  dans  leur  parti ,  en  leur  parlant 
des  droits  de  la  nation  dont  ils  étaient  les  dépo- 
sitaires et  sur  lesquels  ils  ne  pouvaient  se  relâ- 
dier  sans  se  couvrir  d^infamie ,  et  les  engagèrent 
Tiveinent  à  former  le  ccmseil  de  régence  et  à 
régler  la  forme  de  Fadministration  dans  un  temps 
de  minorité. 

Mais  Catherine  ^  avertie  de  ces  menées ,  en- 
treprit d^en  prévenir  Tefiet  en  proposant  et  fai- 
sant dans  le  conseil  un  r^lement  par  lequel  la 
principale  autorité  lui  était  accolrdée,  au  détri- 
ment du  roi  de  Navarre  qui  n^eot  qu^un  pouvoir 
très'^sabordonné. 

Ce  règlement ,  qui  reçut  les  applaudissemens 
de  Tordre  du  clergé,  excita  les  murmures  et  le 
mëconteninuent  de  celui  de  la  noblesse.  Mais  le 
roi  de  Navarre  j  qui  se  rappelait  sa  renoncia-* 
tion  formelle  à  toute  prétention  à  la  régence , 
garda  le  silence  et  ne  se  plaignit  point  de  ce  que 
son  parti  regardait  comme  une  usurpatkm.  Ce» 
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1660  pendant  les  députés  huguenots  de  l'ordre  de  la 
noblesse  continuèrent  leurs  intrigues  pour  (m 
donner  la  régence  au  roi  de  Navarre,  qui  pré- 
senta leur  requête  au  conseil,  mais  ne  se  char- 
gea point  de  Fappuyer.  La  reine ,  de  ravi$  du 
conseil,  non-seukment  rejeta  leur  insolente 
demande  à  laquelle  elle  ne  daigna  pas  même 
répondre ,  mais  leur  enjoignit  de  procéder  sans 
délai  avec  les  autres  députés  à  la  confection  des 
cahiers  de  leur  ordre,  et  assigna  le  jour  où  le  rà 
irait  les  recevoir. 

Les  huguenots  vaincus,  mais  non  découragési 
dressèrent  une  troisième  requête  au  roi  et  à  h 
reine ,  à  Peffet  d^obtenir  un  délai  suffisant  poor 
assembler  de  nouveau  les  états-provinciaux  et 
prendre  dVux  des  instructions  sur  plosieus 
points  essentiels,  qui  n^avaient  pu  être  agités 
lors  de  la  première  conrocation.  Ils  remircit 
cet  écrit  au  chancelier  de  FHôpital  et  à  Morril- 
liers,  évêque  d^Orléaifs,  commissaires  du  con- 
seil, et ,  sans  attendre  leur  r^nse ,  se  présen- 
tèrent en  corps  devant  la  reine-mère  pour  la 
supplier  de  leur  accorder  ce  délai.  François  Ra- 
guier,  yidame  de  C3iàlons,  porta  la  parde  an 
.  nom  des  dissidens  de  la  noblesse.  Biais  Catherioe 
persista  dans  Tavis  du  conseil  :  aussi  les  £actieia 
résolurent  entre  eux  que  s^ils  ne  recevaient  au- 
cune réponse  par  écrit  à  leur  dernière  requête, 
ils  en  présenteraient  une  nouvelle  au  roi,  odik 
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protesteraient  contre  tout  ce  qui  aurait  été  fait.  1661  * 
Dans  la  seconde  séance  des  états,  Lange,  a  janv. 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  parla  le  pre- 
mier au  nom  du  tiers -état.  Son  discours  ne  fut 
qu^une  invective  continuelle  contre  la  négligence, 
Tignorance ,  Pavarice  et  le  luxe  des  ecclésias- 
tiques ;  vices  qui ,  disait  -  il  ,  avaient  donné 
lieu  aux  erreurs  qui  se  répandaient  en  Europe 
et  y  causaient  un  très-grand  scandale.  Après 
cette  violente  diatribe  contre  le  clei^é,  Torateur 
du  tiers-état  ne  proposa  pour  remèdes  aux 
troubles  dont  Tétat  était  agité  que  la  réforma- 
tion du  clergé  sur  tous  les  points  dont  il  avait 
parlé. 

Jacques  de  Silly ,  baron  ou  comte  de  Roche- 
fort  ,  prit  ensuite  la  parole  au  nom  de  la  no- 
blesse; et  après  s^être  étendu  d^abord  sur  la 
puissance  et  les  devoirs  des  rois,  et  avoir  loué 
la  résolution  que  le  monarque  avait  prise  de 
donner  à  sa  mère  le  gouvernement  du  royaume 
et  de  faire  entrer  le  roi  de  Navarre,  lès  autres 
princes  du  saffg  et  les  grands  du  royaume  dans 
son  c(Hiseil ,  il  finit  son  discours  en  suppliant 
Sa  Majesté  de  régler  la  religion  et  rétablir  la 
discipline  ecclésiastique,  de  remettre  la  noblesse 
dans  sa  première  splendeur,  de  revêtir  les  ma- 
gistrats de  toute  Fautorité  nécessaire  pour  sou- 
tenir la  majesté  du  souverain  et  pour  rendre 
justice  à  ses  sujets ,  et  de  soulager  la  misère  du 
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1661  peuple.  Il  dit  et  présenta  une  requête  munie  des 
signatures  d^on  grandnonobredegentilsbomiDfis, 
par  laquelle  ib  demandent  qu'ion  leur  accordât 
des  temples  pour  rezercice  de  leur  religion  (i). 
Après  ces  deux  orateurs,  Jean  Qointin  paib 
au  nom  du  clergé.  Abordant  franchement  les 
affaires  de  la  religion ,  il  ne  dissimula  point  k 
relâchement  de  la  discipline  ecdésiastiqneetu 
disconvint  point  de  la  corruption  qui  régnait 
alors.  Jusque-là  cet  orateur  ne  pouvait  qoe 
plaire  à  la  Secte;  mais  son  plus  grand  crime  aux 
yeux  des  calvinistes ,  c'est  qu^il  déclama  haute- 
ment contre  les  novateurs  et  exhorta  le  roi  à  se 
tenir  en  garde  et  à  s^armer  d^une  j  uste  indignatioD 
contre  une  société  d^hommes  pervers  et  abomi- 
nables qui ,  l^vangile  dans  la  bouche ,  prob- 
naient  les  églises,  renversaient  les  autels,  bri- 
saient les  croix  et  les  images,  outrageaient  ks 
prêtres ,  mariaient,  au  grand  scandale  des  boa- 
nétes  gens,  les  moines  et  les  religieuses,  prosm- 
vaien  t  les  abstinences  et  les  jeûnes  pour  se  vautrer 
dans  les  délices  de  la  chair,  etqui,  après  s'étresoih 
levés  contre  Fautorité  ecclésiastique ,  ruinaient 
sourdement  Tautorité  temporelle.  Cet  orateur 
chercha  surtout  à  prémunir  le  roi  contre  ks 


(t)  De  k  Place  )  CommenUirês,  lir.  IV. 
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pièges  des  porteurs  de  requêtes  qui,  voulant  son-  1 661 
der  cequ^ib  avaient  à  se  promettre  de  sa  facilité , 
ne  lui  demandaient  d^atmrd  qu^nne  simple  tolé-- 
rance  et  la  permission  de  bâtir  quelques  tem- 
ples, puis,  après  avoir  ourdi  leur  trame  ^  haus- 
seraient le  ton.  Que  de  vérités  dans  oe  discours 
prophétique  ! 

Cette  harangue  exdta  une  grande  commotion 
dans  rassemblée.  Les  députés  huguenots  de  la 
noblesse ,  qui  avaient  fait  présenter  au  roi  une 
j*equête  pour  avoir  des  temples,  et  Tamiralde 
Coligny  qui  en  avait  présenté  une  pareille  au 
conseil  de  Fontainebleau,  en  furent  vivement 
irrités.  Uamiral ,  malgré  son  humeur  flegma- 
tique, eut  de  la  peine  à  se  contenir  jusqu'^au  bout; 
et  dès  le  lendemain  il  demanda  à  la  reine-mère 
la  réparation  d^une  insulte  publique  que  son 
honneur,  disait-il ,  ne  lui  permettait  pas  de  dis- 
simuler. Les  députés  huguenots  demandèrent 
aussi  la  radiation  des  qualifications  d^ariens, 
d^hérétiques ,  de  libertins  et  de  séditieux  que  Fo- 
rateur  leur  avait  prodiguées,  dans  tous  les  actes 
et  procès-verbaux  où  elle  pourrait  se  rencon* 
trer  (i). 


(i)  De  Thou  qui  s'est  contenté  de  dire ,  en  paillant 
des  invectives  de  Lange  contre  Tordre  ecclésiastique  , 
que  son  discours  fut  une  censure  continuelle  des  moeurs 
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1561  L^orateur  se  défendit  en  disant  quHl  n^afait 
fait  son  discours  que  conformément  aux  mé- 
moires qui  lui  avaient  été  fournis  par  le  dei^, 
et  qull  n^avait  point  fait  allusion  à  Pamiral  de 
Coligny.  Mais  comme  ce  chef  des  hugaenoCs 
demandait  absolument  une  réparation  publique, 
on  convint  que  Quintin,  dans  la  harangue  qu^ 
ferait  à  la  clôture  des  états,  effacerait  le  soop- 


et  de  la  conduite  déréglée  du  clergé ,  trouve  étrange  le 
discours  de  Quintin  contre  le  HuguenoUsme  ,  et  dit  que 
les  réformés ,  ses  chers  calvinistes  j  en  furent  indignés. 
Cet  écrivain  raconte  ensuite  avec  un  certain  plainr  que 
les  huguenots  répandirent  contre  Torateur  du  clergé  tant 
de  libelles  satiriques ,  tant  de  railleries  piquantes  ,  qull 
en  fut  pénétré  d*une  si  vive  douleui*|  qull  tomba  malade 
et  mourut  peu  de  temps  après. 

Quant  aux  qualifications  d'hérétiques ,  etc.,  données 
par  Quintin  aux  partisans  de  la  prétendue  Réfa-me  y  il 
était  assez  plaisant  que  les  calvinistes  ne  voulussent  pas 
être  appelés  hérétiques  y  eux  qui  traitaient  les  cath<£- 
ques  6!idoiàires,  le  pape  SantêehrUt  ^  et  la  cour  de 
Rome  de  sentinê  de  tout  Uê  wieet.  Cela  prouve  de  qud 
esprit  de  tolérance  les  huguenots  étaient  animés.  £b! 
peut-on  donner  ce  que  Ton  n*a  pas  ?  Dieu  nous  accorde, 
non  en  vue  de  nos  mérites  y  mais  par  une  fiàveur  gra- 
tuite y  de  Élire  le  bien  ;  mais  c*est  que  Dieu  ne  peut  nous 
commander  le  mal.  Satan  nous  séduit  pour  frire  le  mal  ; 
mais  c'est  que  satan  ne  peut  nous  donner  la  pensée  du 
bien. 
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çon  qu^il  avait  fait  nsdtre  :  de  quoi  Tamiral  parât  156 1 
se  contenter  (i). 

Cependant  les  principaux  ministres  du  Calvi- 
nisme, que  la  crainte  des  Guise  n^avait  fait  que 
contenir  sous  le  règne  de  François  II ,  devenus 
plus  hardis  et  plus  entreprenans  sous  cette  faible 
minoritë,  se  rendirent  à  Orléans ,  et,  introduits 
dans  la  salle  du  conseil  sous  les  auspices  du  roi 
de  Navarre ,  osèrent  présenter  au  roi  une  requête 
au  nom  de  toutes  les  Eglises  du  royaume ,  pour 
obtenir  la  tolérance  et  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  La  requête  fut  admise;  mais  on  en 
renvoya  Fexamen  à  un  temps  plus  opportun  : 
ce  qui  fit  voir  à  Goligny  que  son  parti  n^était  pas 
le  plus  fort. 

La  seule  faveur  que  la  reine*-mère  consentit  à 
faire  accorder  aux  huguenots  fut  une  amnistie  28  jar.v. 
pour  le  passé,  même  à  ceux  qui  avaient  fourni 
de  Targent  pour  la  conspiration  d^Amboise,  en 
exceptant  toutefois  ceux  qui  en  auraient  été  les 
chefs.  Et  sur  un  ordre  du  roi ,  tous  les  prison- 
niers furent  rendus  à  la  liberté ,  avec  injonction 
de  vivre  à  Tavenir  en  catholiques,  et  de  ne  faire 
aucun  acte  scandaleux  ni  séditieux ,  sous  peine 
d'être  punis  (2). 


(1)  De  la  Place >  Commentaires,  et/c.  /  liy.  IV. 
(a)  Secousse ,  Ménoires  de  Conde',  t.  IJ  ,  p.  268. 
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1661  Sur  ces  entrefaites,  le  n»  remit  Fasseinblée 
^'  ^*"^'  des  élats-généraux  à  Melun ,  et  les  assigna  an 
i"'  mai  prochain,  sans  qa^il  eût  été  rien  décidé 
touchant  les  troubles  du  royaume.  Il  ordonna 
que  pour  éviter  la  confusion  que  donne  la  moi- 
titude  et  pour  £minujer  les  frais ,  il  n^y  aurait 
à  cette  nouvelle  assemble  que  deux  dépotés  De 
chaque  province. 

Après  le  Ueendement  des  états ,  le  cardinal  de 
Lorraine  partit  pour  son  diocèse  de  Rheims,à 
la  grande  satisfiaction  du  roi  de  Navarre;  et  le 
5  février  i^î  ^  France  se  rendit  àFontaineblean,  où, 
d'après  les  conseils  de  sa  mère,  il  mandaaossiiol 
le  prince  de  Condé,  pour  qu^ii  eût  à  se  jusdfiff 
de  ce  qu^on  lui  avait  imputé. 

Condé,  qui  ne  respirait  que  la  vengeance  ^ 
voulait  que  le  duc  de  Guise  fût  obligé  de  sab* 
senter  de  la  cour,  lorsqu^il  y  paraîtrait;  il  Téciv 
vit  même  à  la  reine.  Mais  Catherine  prévit  (f^ 
donner  aux  Guise ,  qui  l'avaient  bien  servie ,  ooe 
mortification  aussi  marquée  que  celle  que  k 
prince  exigeait ,  c^eàt  été  risquer  de  les  aliéfier 
pour  toujours  et  se  rendre  contraire  le  parti c»- 
thoUque,  sans  même  être  bien  assurée  de  faiti- 
chement  des  huguenots  qui  continuaient  de  loi 
préférer  les  princes  du  sang  et  de  demandera 
régence  pour  le  roi  de  Navairre.  Elle  répondii 
donc  au  prince  deCondé  que  sapréventioncootn^ 
les  Guise  nVait point  de  fondement,  qu^dé- 
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siraient  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  1661 
qull  vînt  à  la  cour  en  toute  assurance ,  et  qu'elle 
répondait  du  succès. 

Le  prince  ne  fit  plus  de  difiîculté ,  et  se  mit 
en  route,  accompagné  du  comte  de  la  Roche- 
foucauld et  de  Sénarpont ,  lieatenant-géncral  de 
Picardie,  Le  roi  et  la  reine-mère  le  rjeçurent  la  mars 
avec  beaucoup  de  bonté;  et  le  lendemain  ayant 
été  admis  dans  le  conseil  secret ,  il  commença 
par  se  justifier  de  ce  qu'on  lui  avait  imputé; 
puis  il  somma  le  chancelier  de  déclarer  s'il  avait 
quelques  preuves  à  alléguer  contre  lui,  L'Hôpital 
ayant  répondu  qu'il  n'en  avait  aucune ,  tous  les 
grands  qui  étaient  au  conseil  déclarèrent  unani- 
mement, et  sans  autre  formalité,  qu'ils  étaient 
persuadés  de  l'innocence  du  prince  de  Condé , 
et  furent  d'avis  qu  il  reprît  au  conseil  la  place 
qui  convenait  à  son  rang  et  qu'il  avait  coutume 
de  remplir.  L'arrêt  qui  justifiait  le  prince  fut 
dressé  sur-le-champ;  et  Sa  Afojesté  ordonna 
qu'il  serait  publié  et  enregistré ,  et  que,  pour  le 
rendre  plus  notoire  à  toute  la  terre ,  on  en  enver- 
rait des  copies  h  tous  les  ambassadeurs  que  Sa 
Majesté  entretenait  chez  les  princes  ses  alliés. 
Enfin  on  lui  permit  de  poursuivre  au  parkmeni 
de  Paris ,  s^îl  le  jugeait  à  propos ,  une  plus  ample 
justification  ou  attestation  de  son  innocence. 

Dans  ce  dessein,  le  prince  de  Cbndé,  non 
conteut  des  lettres-patentes  du  roi  qui  recon- 
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1661  naissaient  son  innocence ,  se  rendit  à  Paris  pour 
solliciter  lui-même  et  presser  Fenregistrement 
de  cet  arrêt.  Il  est  étonnant  qae  le  prince  de 
Condé  I  qui  sons  François  II  refusa  de  recoD- 
naitre  le  conseil  du  roi  pour  son  juge  compé- 
tent,  ne  réclamât  pas  Tancienne  cour  des  pairs, 
dont  personne  peut-être  alors  n^avait  Fidée. 

Sur  ces  entreFailes,  les  huguenots,  pour  les- 
quels Catherine  ne  craignait  pas  de  méoontenlef 
les  catholiques  ,  ne  lui  tenaient  aucun  compte 
de  ce  grand  sacrifice,  et,  à  la  sollicitation  de 
Famiraly  se  préparaient  à  dicter  la  loi.  Lesffu- 
niêtres  et  les  anciens  des  principales  Eglises  da 
royaume  tinrent  uu  synode  à  Poitiers  et  y  dé- 
cidèrent, entre  autres  choses,  quVtlendu  le  bas 
âge  du  roi ,  les  états  ne  pouvaient  prendre  au- 
cune mesure  pour  acquitter  ses  dettes,  ni  con- 
tracter validement  avec  lui,  jusqu^à  ce  qa^il  fût 
assisté  dMn  conseil  de  régence  légidme  et  arooé 
par  la  nation  ;  que,  les  princes  du  sang  étant  les 
seuls  magistrats-nés  du  royaume  ,  aucun  de 
ceux  qui  se  disaient  conseillers  d^état  ne  poo- 
valent  prendre  cette  qualité ,  ni  assister  k  xi 
dans  son  conseil,  puisque,  la  tenant  de  Fran- 
çois II,  leur  commission  était  expirée  par  la  mon 
de  ce  souverain,  et  n^avait  pu  être  confirmée  par 
le  nouveau  roi  qui  était  mineur,  ni  par  la  reine 
à  qui  la  loi  ne  donnait  point  cette  grande  auto- 
rité ;  qu^aux  états  légitimement  assemblés  ap- 
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partenait  exclusivement  le  droit  de  choisir  les  1561 
sujets  dignes  de  tenir  place  dans  le  conseil  d^ad- 
ministration;  que  le  chancelier  de  FHâpital  lui- 
même  serait  averti  de  s^abstenir  de  toutes  fonc- 
tions, avant  que  sa  charge  eût  ^ë  validée  par  les 
états  légitimement  assemblés  et  par  les  princes 
du  sang;  et  que,  si  le  gouvernement  refusait 
d^aoquiescer  à  ces  demandes ,  les  députés  s^abs- 
tiendraient  de  toute  délibération  et  interjette- 
raient appel  de  tout  ce  qui  aurait  été  décidé, 
aux  futurs  états-généraux  légitimement  assem- 
blés (i).  Voilà  Fesprit  de  domination  et  de  ré- 
volte de  cette  secte  dont  les  partisans  se  préten- 
daient les  plus  fidèles  sujets  du  roi ,  et  osaient 
en  même  temps  vouloir  régner  seuls  à  Texclusion 
de  tous  les  autres. 

Cependant  le  Parti  huguenot  ne  cessait  d^in- 
triguer  pour  chasser  le  duc  de  Guise  de  la  cour 
ou  priver  la  reine-mère  de  son  autorité  par  le 
moyen  des  états-généraux,  en  faisant  conférer 
la  régence  absolue  au  roi  de  Navarre.  Le  maré- 
chal de  Montmorency,  fils  aine  du  connétable, 
s^étant  rendu  à  la  cour  pour  prêter  serment  de 
fidélité  au  nouveau  souverain ,  en  concerta  les 
moyens  avec  Famiral  de  Coligny  ;  et  le  conné- 
table ,  auquel  on  communiqua  ce  plan ,  ne  pré- 


(i)  Ajmon  ,  Recueil  des  synodes  nationaux. 
IV.  21 
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1661  voyant  pas  les  desseins  caches  de  ramiral  et 
des  huguenots  ,  ne  le  désapprouva  pas,  parce 
qu'il  ne  pouvait  que  gagner  à  ces  brouiUeries. 
Le  roi  de  Navarre  entra  dans  le  complot;  et 
il  fut  convenu  qu^Antoine  demanderait  à  la 
reine-mère  Téloignement  du  duc  de  Guise ,  et, 
sur  le  refus  qu^elle  en  ferait ,  il  quitterait  aus- 
sitôt la  cour  avec  tous  ses  partisans  et  viendrait 
à  Paris ,  où  il  serait  unanimement  reconna 
régent  du  royaume  par  les  états  de  Tlsl^-di^ 
France  qui  y  seraient  assemblés. 

Au  jour  convenu ,  le  roi  de  Navarre  se  plaignit 
à  la  reine-mère  de  ce  qu^elle  donnait  au  duc  de 
Guise  le  premier  rang  dans  sa  confiance ,  et  de 
ce  qu^on  portait  tous  les  soirs  chez  ce  seigaeur 
les  clefs  du  château  de  Fontainebleau.  La  reine, 
cachant  son  étonnement,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur qu^un  des  devoirs  de  Foffice  de  grand- 
maître  ,  dont  le  duc  de  Guise  était  revêtu,  était 
de  garder  la  nuit  les  clefs  du  palais  ;  que  c^était 
ainsi  qu^en  avait  usé  le  connétable  pendant  tout 
le  temps  qu^il  Favait  exercé  ;  qu^il  n^  avait  rien 
dans  cette  prérogative  dont  il  put  se  tenir  of- 
fensé ,  et  que  d'ailleurs  il  avait  loué  et  approuvé 
Tarrangement  formé  dans  le  conseil,  par  lequel  î 
avait  été  réglé  que ,  pour  éviter  toute  occasi(^ 
de  querelle  et  tout  conflit  de  juridiction ,  cha- 
cun des  grands^officiers  de  la  couronne  jouirait 
des  droits  attachés  à  sa  charge   et  ne  pour- 
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rait  être  troublé  dans  ses  fonctions.  Mais  elle  4661 
ajouta  que,  pour  lui  être  agréable,  elle  ferait 
renoncer  le  duc  de  Guise  à  ce  droit,  et  donne- 
rait ordre  au  capitaine  des  gardes  d'apporter 
tous  les  soirs  chez  elle  les  clefs  du  château. 

Le  roi  de  Navarre  insista  pour  que  les  clefs 
fussent  remises  au  duc  de  Montmorency,  comme 
connétable,  et  s'emportant  contre  le  duc  de  Guise, 
déclara  qu'il  ne  pouvait  plus  rester  à  la  cour 
et  qu'il  allait  se  retirer,  si  ce  seigneur  continuait 
d'y  avoir  le  même  crédit  et  n'en  était  pas  ren- 
voyé. Catherine  répondit  avec  vivacité  que  le  duc 
de  Guise ,  grand-chambellan  et  grand-maitre , 
avait  le  double  droit  d^étre  à  la  cour  et  n'avait 
rien  fait  qui  méritât  qu'on  l'en  chassât;  qu'elle 
voyait  très-clairement  que  si  elle  avait  la  fai- 
blesse d'accorder  aujourd'hui  une  chose,  on  en 
demanderait  demain  une  autre,  et  qu'ainsi  il  n'y 
aurait  jamais  de  fin  aux  plaintes  (i). 

Mécontent  de  cette  réponse,  le  roi  de  Navarre 
fit  avertir  ses  partisans  de  se  tenir  prêts  à  monter 
à  cheval  dans  quelques  heures ,  et  envoya  ses 
équipages  à  Melun.  Les  princes  du  sang,  le 
connétable ,  les  Châtillon  et  beaucoup  d'autres 


(f  )  De  la  Place,  Commentaires,  etc.,  Uv.V.— De  Thôu, 
Hislûire  universelle ,  t.  III ,  p.  69. 

21. 
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1661  gentilshommes  distingués  se  disposèrent  à  partir 
pour  Paris. 

La  reine,  avertie  de  ce  départ  subit, prit 
Favis  du  chancelier  et  de  quelques  autres  con- 
seillers d^état  ;  et  sur  Tavis  du  cardinal  de  Tour- 
non  y  on  manda  au  connétable  de  se  rendre  an 
château  sur-le-champ.  Dès  qu^il  fut  introduit 
auprès  du  roi  :  <r  Vous  êtes  le  premier  officier 
«  de  ma  couronne,  lui  dit  le  jeune  monarque, 
«  votre  présence  et  vos  conseils  me  sont  néces- 
«  sairesdansles  circonstances  présentes;  ainsi, 
(f  je  vous  défends  de  sortir  de  Fontainebleau.  » 

Le  connétable ,  surpris  et  peut-^tre  bien  aise 
d^avoir  ce  prétexte  pour  se  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  s^était  engagé,  répondit  quHl  obéirait  au 
roi  ;  et  il  s^envoya  sur-le-champ  excuser  auprès 
du  roi  de  Navarre  sur  ce  qu'ail  ne  pouvait  rac- 
compagner dans  sa  retraite. 

Dans  cette  circonstance,  Antoine  jugea  aussi 
à  propos  de  ne  point  quitter  la  cour,  afin  de  ne 
pas  risquer  de  nouveau  son  honneur  dans  de 
méchantes  affiaiires.  Et  la  reine«-mère  fit  en  sorte 
d'adoucir  les  esprits  et  de  rétablir  la  bonne  in- 
telligence entre  le  roi  de  Navarre ,  le  duc  de 
Guise  et  le  connétable ,  après  s'être  réconciliée 
elle-même  avec  le  roi  de  Navarre. 

Sur  ces  entrefaites,  les  états  de  Paris,  com- 
posés presque  en  entier ,  par  les  menées  du 
maréchal  de  Montmorency ,  de  huguenots ,  de 
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brouillons  ou  d^hommes  ennemis  des  Guise ,  1661 
avaient  arrêté  que  le  roi  étant  mineur  et  en  bas 
âge ,  ils  ne  sauraient  sûrement  contracter  avec 
lui ,  et  qu^ils  étaient  d'avis  de  ne  lui  accorder 
aucune  subvention  avant  que  Ton  eût  fait  cboix 
d^un  gouverneur  ou  régent  de  France.  Dans  ce 
but ,  ils  avaient  décidé  que  la  reine-mère  aurait 
soin  de  la  personne  du  roi ,  mais  que  la  régence 
serait  confiée  au  roi  de  Navarre ,  et  sur  son  refus 
au  prince  de  Condé.  Le  conseil  d^administration 
devait  être  fermé  à  tous  les  cardinaux ,  comme 
ayantprété  serment  au  pape  ;  le  cardinal  de  Bour- 
bon n^ serait  point  admis  en  sa  qualité  de  prince 
du  sang,  qu^aprës  quHl  aurait  abdiqué  le  cardi- 
nalat. Le  duc  de  Guise  et  ses  frères  devaient 
être  chassés  du  royaume  comme  étrangers ,  et  le 
connétable  lui-même  du  conseil  privé  (i).  Il  fut, 


(i)  On  lit  dans  les  Mémoirêê  de  C^nde,  t.  II ,  p.  33i  : 
«  Le  coDoestable  et  trois  marescbaux  du  conseil ,  ceulx 
«  de  Gujse  comme  estrangiers  et  ajants  occupé  Fadmi- 
«  nistration  du  royaume  9  seront  privés  du  conseil.  » 
L'éditeur  de  ces  Mémoires  a  indiqué  à  la  marge  que 
le  rerbe  8§nmi  doit  être  ajouté  entre  les  mots  mareschaus 
.et  du  conseil;  et  pour  étayer  son  opinion  et  rendre  la 
correction  plus  juste ,  il  met  deux  points  après  ces  mots 
duemaM.  D  après  cet  écrivain ,  on  devrait  donc  lire: 
•  Le  connestable  et  trois  mareschaux  seront  du  conseil  :  » 
mais  cette  con-ection  est  vicieuse ,  non-seulement  parce 
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1561  en  outre  ,  convenu  que  Ton  forcerait  les  Guise 
de  rendre  compte  de  leur  administration  sous 
François  II ,  bien  qu^ils  y  eussent  plus  perdu 
que  profité,  dit  Mézerai  ;  que  Ton  ferait  rentrer 
au  trésor  les  dons  immenses  que  le  dernier  soa- 
verain  avait  faits  à  ses  ministres  et  courtisans, 
et  que  le  clergé  rachèterait  les  dettes  de  Tétat  (i). 
A  cette  nouvelle,  la  crainte  et  Fembarrasde 
Catherine  redoublèrent  ;  mais  les  nouvelles  me- 
sures qu^elle  prit  achevèrent  de  ruiner  les  des- 
seins du  prince  de  Condé,  de  Famiral  de  Coli- 
gny  et  de  leurs  partisans ,  et  de  rendre  son 
union  avec  le  connétable  et  le  duc  de  Guise  plus 
35  mars  étroite  que  jamais.  Elle  fit  nommer  le  roi  de 
Navarre  lieutenant-général  du  royaume  ,  et  lui 
céda  une  portion  d^autorité  à  peu  près  égale  à 
celle  qu^elle  retenait.  Les  états  de  Paris  fuient 
cassés  comme  incompétens ,  parce  qu'on  y  avait 
laissé  de  côté  Tobjet  principal  qui  était  d'aviser 


que  les  calyinbtes  ne  youlaienl  point  du  coDoétable  dam 
le  conseil ,  mais  encore  parce  que  presque  tous  les  écri- 
vains anciens  et  modernes,  catholiques  et  huguenou , 
contredisent  cette  opinion  de  Téditeur  des  Manûins  ^ 
Condé,  et  affirment  le  contraire. 

(i)  Secousse,  Mmair^s  âê dmde,  1. 1,  p.  aS  ;  Journal 
de  Brulart.  —  T.  II,  p.  334.  —  Bèzc,  HUioirê  •etU- 
siasiique  dea Eglises  réfùrmMê  de  Framee,  —  De  la  Place. 
Commentaires ,cKc. ,  liv.  V. 


Digitized  by 


Google 


DU  PROTESTANTISICE.  337 

aux  moi'ens  d^acqaitter  les  dettes  de  Tétat,  pour  1661 
disputer  sur  la  formation  d'un  conseil  d'admi- 
nistration ,  sur  laquelle  on  ne  les  avait  pas  as- 
sembles ;  et  le  roi  en  indiqua  d^autres  pour  le 
25  mai ,  où  Ton  procéderait  à  la  nomination  des 
députés  pour  les  états-généraux ,  dont  Touver- 
ture  était  renvoyée  au  i*'  août  dans  la  ville  de 
Melun ,  déjà  désignée  («). 

Peu  rassurée  par  cet  accord ,  qui  ne  pouvait 
manquer  de  déplaire  à  une  partie  considérable 
de  la  nation ,  et  qui  selon  toute  apparence  ne 
pouvait  subsister  longtemps ,  Catherine  entre- 
prit de  renforcer  son  parti ,  en  mettant  dans  ses 
intérêts  le  connétable  et  Famiral ,  auxquels  elle 
avait  eu  particulièrement  recours  pour  Faccord 
qui  venait  d'être  conclu  avec  le  roi  de  Navarre. 
Elle  prétendait ,  par  le  moytn  de  Famiral ,  se 
rendre  favorable  la  Faction  huguenote  ,  et  se 
concilier  les  princes  du  sang  et  les  catholiques 
par  Fintermédiaire  du  connétable. 

Le  duc  de  Montmorency,  qui  sMtait  fait  un 
point  d'honneur  et  de  conscience  de  rester  in- 
violablement  attaché  à  la  foi  catholique ,  se 
prêta  docilement  aux  vues  intéressées  de  la 


(i)  Secousse  9  Mémoirw  deCondé,  t.  II,  p.  aSo  et 
suivantes. 
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ifi6i  reine-mère.  Mais  ramiral  ne  vonlot  les  faToriser 
de  son  ascendant  qu^il  avait  sur  les  hognenols, 
qu^à  condition  que  Ton  rendrait  des  édits  favo- 
rables à  la  doctrine  qu^il  professait  :  à  ce  prix 
il  prenait  sur  lui ,  non-seulement  de  fimmir  un 
moyen  facile  d'acquitter  les  dettes  de  rétat, 
mais  encore  de  rétablir  le  calme  dans  toutes  ks 
provinces  du  royaume.  «  En  calculant  les  pro- 
ce  grès  étonnansquVait  déjà  faits  la  Reforme  aa 
tf  milieu  des  plus  cruelles  persécutions ,  dit 
«  Gamier  (i),  Tamiral  croyait  pouvoir  répondre 
a  qu^à  la  faveur  d^une  tolérance  civile  de  quel- 
«  ques  années  le  royaume  entier  finirait  par  IV 
«  dopter  sans  contrainte,  et  sans  qu^il  fût  besoin 
«  de  verser  une  seule  goutte  de  sang  ;  qu'halo» 
«  les  biens  immenses  du  clergé  romain  pour- 
«  raient  être  employés  sans  réclamation  à  fac- 
«  quit  des  dettes  de  Fétat,  et  seraient  plus  que 
«  suffisans  pour  remplir  cet  <^jet ,  et  assnm 
«  aux  miniêtreê  de  la  Réforme  une  sobsistanee 
«  bonnéte  que  même  ils  ne  demandaient  pas. 
a  Ces  plans  de  pacification,  de  tolérance  et  de 
«  réforme  entraient  si  bien  dans  les  vues  da 
a  chancelier  de  THÔpital ,  qu^ilse  forma  bientôt 
«  entre  ces  deux  hommes  graves  et  austères  one 


(i)  Hi8toir9  de  Frënee,  i.  XV,  p.  1 18. 
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«  iatçUigence  et  une  union  que  les  ëvénemens  1561 
(c  subséquens  troublèrent  quelquefois  y  mais  ne 
a  rompirent  jamais.  » 

Catherine  9  plus  jalouse  de  se  maintenir  au 
pouvoir  et  de  liquider  la  dette  publique  que  de 
conserver  Tandenne  religion,  acquiesça  aux 
propositions  de  Famiral  ;  mais  avant  de  rendre 
des  édits  tels  qu^il  les  désirait ,  elle  voulut  pré- 
parer les  esprits  à  de  si  grands  changemens ,  et 
permit  que  les  princes  et  les  seigneurs  qui 
étaient  à  la  cour,  ayant  à  leur  suite  un  minis-^ 
ire,  fissent  Texercice  presque  public  du  Calvi- 
nisme ,  et  tinssent  leurs  assemblées  dans  le 
ch&teau  même  du  roi.  PTosant  encore  aller  au 
prêche ,  elle  ne  s^opposa  point  à  ce  que  Montluc, 
évêque  de  Valence ,  calviniste  déguisé ,  tint  tous 
les  jours  dans  Fantichambre  du  roi  des  e(mfé- 
rences  sur  les  matières  controversées ,  où  elle 
se  faisait  un  devoir  d^assister  avec  les  demoi- 
selles et  les  dames  de  la  cour,  et  quelquefois 
même  avec  le  roi  (i). 

Cependant  le  connétable  voyait  avec  peine 
Tamiral  et  Condé  chefs  du  Parti  huguenot,  et 
regardait  comme  un  scandale  insupportable  que 


(i)  De  la  Place,  Commeniairês ,  etc.,  liv.  V.  —  De 
Tbou,  Histoire  tmiversMê ,  t.  III ,  p.  4^. 
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1 56 1  les  minisireâ  de  Calyin  fissent  leurs  prêches  dans 
les  appartemens  du  roi  de  Navarre  et  du  prince 
de  Ck>ndé ,  où  Ton  accourait  en  foule  ,  et  que 
révêque  de  Valence  préch&t  selon  la  prétendue 
Réforme.  Concevant  de  justes  soupçons  sur  les 
véritables  intentions  de  la  reine-mère ,  il  prit 
la  résolution  de  ne  point  faire  cause  conmmne 
avec  les  chefe  du  Calvinisme,  et  de  se  rallier  avec 
les  défenseurs  du  Catholicisme  (i).  Le  maréchal 


(i)  Plusieurs  historiens  prétendent)  d'après  les  té- 
moignages de  la  Place  et  de  Thou ,  que  la  reine-mère  , 
qui  ne  i&vorisait  les  huguenots  que  par  politique  ,  en- 
gagea le  connétable  à  se  liguer  avec  le  duc  de  Guise  afin 
de  l'aider  à  ruiner  les  entreprises  du  roi  de  Navarre  et 
des  calvinistes  y  et  à  Êdre  refleurir  l'ancienne  reli^pon  ; 
que,  sur  les  remontrances  de  cette  princesse  et  les  aveux 
qu'elle  lui  fit  des  raisons  de  sa  conduite  à  l'égard  des  fac- 
tieux ,  le  connétable ,  honteux  des  engagemens  qull  avait 
pi*is  avec  les  deux  premiers  princes  du  sang  et  les  autres 
seigneurs,  ses  proches  parens,  depuis  longtemps  imbus 
des  erreurs  de  Calvin ,  s'unit  sincèrement  avec  les  princes 
Hp  Guise.  Une  raison  qui  peut  servh*  à  combattre  ce 
,  c'est  que  le  triumvirat  mit  Catherine  dans  de  con- 
ciles inquiétudes.  Cette  reine  eût-elle  été  effrajée 
on  propre  ouvrage  ,  en  supposant  avec  la  Place  et 
?hou  qu'elle  çût  elle-même  ménagé  la  réconciliation 
onnétable  avec  les  Guise  ? 

ais  s'il  est  vrai  que  Catherine  ait  eu  la  gloire  d'ouvrir 
eux  du  connétable  sur  les  dangereux  envahissemens 
^vinisme ,  et  de  le  rappeler  à  ses  devoirs  y  il  est 
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de  Montmorency,  son  fils,  et  lesColîgny,  cher*  1661 
chèrent  à  le  contenir  dans  leur  Faction  contre 
les  princes  de  Guise  ;  mais  les  efforts  de  Mag- 
deleine  de  Savoie,  sa  femme,  bonne  catholique, 
les  séductions  du  maréchal  de  Saint-André  et 
les  sollicitations  de  la  duchesse  de  Valentinois , 
qui,  tout  éloignée  qu'elle  était  de  la  cour,  y  avait 
toujours  un  fréquent  commerce  de  lettres  avec 
ses  anciens  amis ,  rengagèrent  à  se  déclarer 
hautement  contre  les  huguenots  ,  en  faveur  de 


bien  permis  de  douter  que  ce  ne  fut  point  par  esprit  de 
religion  et  par  amour  pour  le  Catholicisme  :  en  Yoici  la 
raison.  Si  Catherine  eût  été  moins  ambitieuse ,  plus 
dévouée  à  la  religion  et  décidée  à  exterminer  en  France 
la  Faction  de  Calvin ,  elle  n'aurait  point  souffert  que  les 
principaux  protecteurs  du  Calvinisme  vinssent  délibérer 
au  conseil  du  roi ,  touchant  les  affairés  de  la  religion  ; 
elle  n^aurait  point  autorisé  ce  fameux  colloque  de  Poissy^, 
car  mettre  en  dispute  une  doctrine ,  c*est  montrer  que 
Ton  doute  qu'elle  soit  bonne  ;  et  f  enfin  ,  sincèrement 
unie  aux  catholiques ,  elle  aurait  travaillé  ouvertement 
avec  eux  à  Textinction  d^une  Secte  impie  et  révolution- 
naire ,  contre  laquelle  elle  allait  bientôt  donner  des  or- 
dres sanglans.  Fatsje  politique  !  ambition  perfide!  flatter 
aujourd'hui  ceux  que  l'on  égorgera  demain  !  ne  pas  punir 
lorsqu'il  en  est  temps  encore ,  et  massacrer  ceux  que  y 
dans  leur  impuissance ,  les  lois  ne  sauraient  atteindre  ! 
Ce  seul  trait  n'indique-t-il  pas  que  Catherine  ne  nour- 
rissait les  divisions  des  grands  que  pour  affermir  sa  puis- 
sance? 
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1561  Fandenne  religion  y  qu^il  gâtait  toajoars  Eût 
honneur  de  maintenir  dans  le  royaume. 

Dès  ce  moment  le  connétable,  le  duc  de  Guise 
et  le  maréchal  de  Saint-André  se  réunirent  sin- 
cèrement pour  comlMittre  le  Calvinisme  et  s^op- 
poser  à  ses  funestes  enrahissemens.  Ils  jorèreot 
entre  eux  une  éternelle  amitié  9  se  protestèrent 
mutuellement  de  ne  jamais  se  séparer  dHntérèts 
Tun  dVvec  Tautre,  d^oublier  tout  le  passé  et  de 
soutenir  la  religion  catholique.  Le  connâabk, 
pour  serrer  plus  fortement  les  nœuds  de  cette 
nouvelle  union  et  ne  laisser  aucun  doute  sur 
cette  réconciliation,  communia  le  dimanche  de 
Pàq[ues  à  Fontainebleau  avec  les  ducs  de  Bfont- 
pensier  et  de  Guise;  et  le  jour  même  il  les 
invita  à  souper  avec  Henri,  prince  de  JoiiH 
ville,  fils  du  duc  de  Guise,  et  le  maréchal  de 
Saint-André. 

Cest  cette  union  que  les  calvinistes  désignerait 
sous  le  nom  odieux  de  triumvirat,  quoiqu^dk 
n^offrit  dans  son  principe  rien  d^effirayant  ^ 
d^ailleurs,  à  peine  fut-elle  formée  que  les  prin- 
cipaux chefs  s^éloignèrent  de  la  cour.  Le  conné 
table  partit  pour  aller  célébrer  à  Chantilly  k 
mariage  de  Guillaume  de  Thoré  son  fils ,  avec 
Eléonore  d^Humières  ;  et  le  duc  de  Guise  poar 
sa  terre  de  Nanteuil ,  afin  de  se  trouver  dispoisé 
d^assister  au  conseil  où  sa  présence  n^étak  plos 
qulncommode. 
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Si  les  calviaistes  parurent  effrayes  de  cette  1&61 
union  faite  contre  enx^  Catherine  le  fut  bien 
davantage ,  puisque  ce  triumvirat  la  naettait  dans 
la  nécessité  de  se  déclarer  pour  le  parti  des  ca- 
tholiques ou  pour  celui  des  huguenots ,  ce  qil'dle 
avait  évité  de  &ire ,  afin  de  se  mâiager  les  deux 
partis,  au  mmus  jusqu^à  la  majorité  du  roi ,  et 
de  conserver  ainsi  son  autorité  sur  tous  les 
deux.  Mais  avec  cette  habileté  qui  la  caractérise, 
et  plus  occupée  à  maintenir  son  autorité  privée 
qu^à  conserver  celle  du  roi,  elle  fit  semblant 
d^approuver  le  zèle  du  connétable  pour  la  reli- 
gion catholique,  et  fit  en  même  temps  espérer 
au  roi  de  Navarre  un  édtt  favorable  aux  hugue- 
nots ,  auxquels  on  se  contenta  d^accorder  une  19  avril 
amnistie  générale  pour  le  passé ,  avec  permission 
aux  émigrés  de  rentrer  dans  le  royaume  et  de 
jouir  de  leurs  biens ,  et  ordre  à  tous  gouverneurs 
de  mettre  en  liberté  tous  les  prisonniers  pour  le 
fait  de  la  religion. 

Cette  déclaration  fortifia  le  parti  des  calvi- 
nistes ,  et  leurs  assemblées  devinrent  plus  fré- 
quentes. Le  parlement  ne  voulut  point  Tenre- 
gistrer  et  en  empêcha  la  publication  à  Paris  ; 
mais  dans  les  provinces  elle  ne  trouva  aucune 
opposition. 

Ainsi,  cette  reine,  ayant  apporté  avec  elle 
Tastudeuse  adresse  de  la  politique  italienne, 
jnais  manquant  de  génie  pour  combattre  ceux 
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iâ6t  qui  lui  opposaient  le  leur,  employait  sa  vie  et 
son  autorité  à  flatter,  à  tromper,  à  ramener,  k 
éloigner  tous  les  partis.  Tout  ce  qu'ail  y  eut  de 
grands  dans  le  royaume  se  partagea  dans  cette 
terrible  querelle;  chaque  côté  eut  ses  partisans; 
le  roi  seul  n^eut  point  de  défenseurs ,  et  la  re- 
ligion parut  avoir  fait  place  à  des  intérêts  pure- 
ment humains. 

Hais  tandis  que  la  cour  était  troublée  par  les 
dissensions  que  les  protecteurs  des  hagnenots  y 
fomentaient,  les  provinces  n^étaieot  pas  plus 
tranquilles.  Après  la  cérémonie  du  sacre,  <fà 
eut  lieu  le  i5  mai,  jour  de  TAscension,  le  car- 
dinal de  Lorraine  représenta  avec  beaucoup  de 
véhémence  les  désordres  causés  dans  la  plupart 
des  provinces  par  le  peu  de  soin  que  les  magis- 
trats avaient  apporté  à  fidre  observer  les  édits 
et  à  défendre  les  assemblées  des  huguenots,  qui 
se  multipliaient  d^une  manière  à  &ire  craindre 
pour  la  véritable  religion ,  et  exposa  que  ks 
prêtres  ne  pouvaient  plus  dire  la  messe ,  ni  ks 
prédicateurs  catholiques  monter  en  chaire  sans 
danger  d^étre  insultés,  etqu^onn^entendaitporkr 
de  tous  côtés  que  de  tumultes  et  de  massacres: 
et  cela  n^était  que  trop  vrai.  11  y  avait  déjà  et 
des  émeutes  en  divers  lieux ,  et  il  s^était  élevé  de 
vraies  séditions  à  Beauvais,  à  Paris,  à  Amiens, 
à  Pontoise  et  en  quelques  autres  villes  de  Picardie 
et  de  risle-de-France,  où  le  maréchal  de  Moat- 
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morcncy  était  accouru  arec  des  troupes  et  avait  iggi 
eu  beaucoup  de  peine  à  réprimer  les  émotions 
populaires  (i). 


(i)  De  Thou,  qui  parle  de  ces  divers  troubles  sur- 
venus en  France  par  Fincmne  des  magistrats  infectés 
d'hérésie  et  par  Faudace  des  calvinistes ,  s'exprime  de  la 
manière  suivante  :  «  Les  prédicateurs  (catholiques)  souf- 
«  fiaient  le  feu  de  la  division  et  excitaient  publiquement 
«  le  peuple  à  s*opposer  aux  entreprises  de  Tamiral  de 
«  Coligny ,  qui  osait  promettre  trop  hautement  qu'il  ferait 
•  prêcher  et  qu'il  établirait  la  nouvelle  doctiine  dans  les 
«  provinces  sans  j  causer  aucun  trouble.  »  (^Histoire  uni- 
verselle, t.  III,  p,  5i.)  Lorsqu'il  arrive  à  cet  historien 
de  parler  des  prédications  séditieuses  des  minisires  de 
Calvin  ,  on  est  tout  étonné  de  voir  avec  quel  esprit  de 
modération  il  raconte  leurs  sauvages  déclamations  contre 
le  clergé.  Oh  !  le  veridique  historien ,  ainsi  que  l'appelle 
le  très-impartial  Voltaire  ! 

A  propos  de  ces  intrigues  de  l'amiral  pour  faire  prê- 
cher le  Calvinisme  dans  toutes  les  provinces  de  France , 
je  dirai  que  quelque  temps  auparavant  le  roi  de  Navarre 
avait  promis  à  Georges  Gluck,  ambassadeur  de  Frédéric, 
roi  de  Danemarck ,  qu'avant  la  fin  de  l'année  le  Calvi- 
nisme serait  prêché  dans  tout  le  royaume.  Gluck  ayant 
demandé  que  ce  fût  le  Luthéranisme ,  Antoine  lui  ré- 
pliqua que  Luther  et  Calvin  étaient  opposés  à  Rome 
sur  quarante  chefs,  et  qu'ils  convenaient  entre  eux 
sur  trente-huit;  qu'ainsi,  comme  il  n'en  restait  que 
deux  en  litige ,  son  avis  était  de  réunir  leurs  forces  et 
les  troupes  de  l'un  et  de  l'autre  pai^ti  contre  leur  en<- 
nemi  commun  ,  et  qu'étant  une  fois  abattu,  il  serait 


Digitized  by 


Google 


336  nsTOOB 

1&61  A  BeauTais,  le  cardinal  de  CMtilkm  avait 
donné  un  tel  scandale,  qoe ,  qaoiqae  fort  aimé 
de  ses  diocésains ,  il  y  courut  risque  de  sa  yie. 
A  rapproche  de  Pâques,  ce  prélat  s^était  retiré 
dans  sa  ville  épiscopale  ;  mais  au  lieu  d^assister 
à  la  tête  de  son  clergé  aux  cérémonies  de  l'élise, 
il  s^était  enfermé  dans  son  palais  épiscopal  avec 
quelques  docteurs  huguenots  pour  y  célébrer  la 
cène  à  la  manière  de  Calvin.  Cet  exemple  inspira 
de  la  hardiesse  au  petit  nombre  de  calvinistes 
qui  étaient  alors  dans  cette  ville.  Quelques  uns 
insultèrent  une  procession  ;  mais  le  peuple  en 
fureur  les  poursuivit  et  assomma  dans  la  cour 
de  révêché  un  nommé  Adrien  Fourré ,  prêtre 
apostat.  Le  palais  épiscopal  investi,  Tévêque  se 
présenta  à  la  fenêtre  ea  habit  de  cardinal,  et 
soudain  la  foreur  du  peuple  se  calma  :  tant 
était  grand  le  respect  qu^inspirait  un  évêque , 
même  un  évêque  renégat  !  Peu  de  temps  après, 
deux  des  auteurs  et  des  complices  de  cette  ef- 
fervescence populaire  forent  jugés  et  pendus. 

A  Paris ,  les  prêches  se  multipliaient  et  com- 
mençaient à  se  tenir  à  des  heures  réglées.  Le 
lieu  le  plus  ordinaire  des  assemblées  était  la 


aisé  de  se  concilier  sur  les  deux  points.  (De  la  Place , 
Cammmtair98 ,  etc. ,  liv.  V.  —  De  Thou ,  Histoire  wu- 
versêilê,  t.  lll,  p.  4t.) 
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maison  de  Gaillard ,  seigneur  de  Longjumeau  ,1561 
située  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  près 
le  Pré  aux  Clercs.  Le  27  avril,  une  troupe 
d'écoliers,  renforcés  de  quelques  bourgeois ,  re- 
gardant cette  licence  comme  une  insulte  publi- 
que, se  mirent  en  devoir  de  forcer  la  maison , 
au  moment  où  les  huguenots  y  tenaient  leurs 
assemblées.  Longjumeau ,  à  la  tête  d^un  grand 
nombre  de  gentilshommes,  fondit  sur  les  assail- 
lans  Pëpée  à  la  main,  en  tua  quelques-uns  et 
contraignit  les  autres  à  la  fuite  (i).  Le  lende- 
main le  combat  recommença  avec  plus  de  fu- 
reur, et  il  y  eut  encore  des  personnes  de  tuées 
de  part  et  d^auti*e.  La  justice  procéda  contre 
Longjumeau  ;  mais  ce  seigneur,  ayant  interjeté 
appel  au  parlement,  produisit  une  copie  du 
dernier  édit  du  roi ,  qui  défendait  à  ses  sujets  19  «^î^ 
de  violer  la  sûreté  dont  chacun  doit  jouir  dans 
sa  maison ,  sous  prétexte  qu^il  s^y  tiendrait  des 
assemblées  illicites  (2).  Le  parlement  ne  pouvant 
méconnaître  la  volonté  du  roi ,  quoiqu^il  se  fût 
opposé  à  Tenregistremen  t  de  cet  édit ,  et  d'ailleurs 
euibarrassé  à  réduire  un  homme  entouré  de  deux 
ou  trois  cents  gentilshommes  ,  rengagea  h  se 


(i)  Secousse,  Mémoires  de  C<mâe';  Journal  deBrulart, 
t.  I,  p.  26. 

(j)  Idem  ,  idein  ,  i.  Il ,  p.  334. 

IV.  22 
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1561  retirer  dans  sa  terre  de  Longjumeao ,  offrant  a 
ce  prix  de  lui  donner  main-forte  et  de  mettre  sa 
maison  sons  la  sauve-garde  du  roi. 

C'est  ainsi  qu^à  la  faveur  des  ëdits,  le  nombre 
des  calvinistes  augmentait  considérablement,  et 
leurs  assemblées  devenaient  plus  fréquentes  et 
plus  nombreuses  qu^auparavant. 

Dans  plusieurs  autres  provinces  de  France  5 
les  huguenots ,  sûrs  de  Timpunité  par  la  puis- 
sante protection  des  princes  du  sang  et  de  quel- 
ques autres  seigneurs  de  la  cour,  commirent  de 
grands  désordres  et  se  montrèrent  partout  rem- 
plis de  cet  esprit  de  Calvin ,  que  les  disciples  de 
cet  apostat  soufiSaient  avec  leurs  prédications 
séditieuses. 

Après  les  sages  représentations  du  cardinal 
de  Lorraine ,  la  reine*mère ,  le  roi  de  Navarre 
et  le  chancelier  de  THôpital ,  voulant  remédier 
à  tant  de  désordres  et  délibérer  aussi  sur  la  ré- 
ponse que  Ton  ferait  à  la  requête  que  les  hugue- 
nots ,  par  les  conseils  de  Famiral  et  du  prince 
de  Coudé,  avaient  fait  présenter  au  roi  pour 
obtenir  la  tolérance  et  le  libre  exercice  de  leor 
culte ,  résolurent  d^assembler  le  parlement ,  ainsi 
que  les  princes  du  sang ,  les  pairs  du  royaume , 
les  grands-officiers  de  la  couronne  et  les  con- 
seillers d^état,  et  de  décider  en  présence  du  roi, 
si  Ton  rejetterait  la  requête  ou  si  Ton  y  répon- 
drait ,  et  quels  moyens  on  pouvait  prendre  pour 
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parvenir  à  une  pacification  générale  .Accorderait-  i66 1 
on  provisoirement  ou  refuserait-on  la  tolérance 
civile  des  huguenots,  objet  principal  de  toutes 
les  requêtes  ? 

<(  Ceux  de  Guise  et  tous  les  catholiques  n^en 
a  estoient  pas  faschés,  dit  Castelnau(i),  s^as- 
«(  seurans  que  la  cour  de  parlement  rejetteroit 
a  cette  requeste ,  d^autant  que  la  plus  grande 
«  partie  estoient  fort  bons  catholiques.  Et  mesme 
«  le  chancelier  de  THospital ,  Fadmiral  et  autres 
«  du  privé  conseil,  favorisans  ladite  requeste, 
«  sçavoient  bien  que  si  elle  estoit  accordée  au 
«  privé  conseil,  elle  seroit  rejelée  par  la  cour 
tf  de  parlement,  en  laquelle  se  devoit  admettre 
a  la  publication  et  authorité  des  édicts  :  néan- 
(c  moins  Ton  craignoit  que  Pauthorilé  des  princes 
ce  et  grands  seigneurs  du  privé  conseil,  qui  fa- 
a  vorisoicnt  les  protesLans ,  ne  donnast  courage 
u  aux  conseillers  de  la  cour  de  parlement  qui 
«  eussei^t  voulu  avancer  ladite  requeste ,  les- 
fc  quels  n^eussent  osé  Tentreprendre  si  librement 
n  sans  Tappuy  du  conseil  privé  et  des  plus 
<i  grands.  » 

Cette  résolution  prise  de  faire  concourir  le 
conseil  dMtat  et  le  parlement  à  la  même  déli- 


(i)  Casteinau,  Mémoires,  t.  III  ^  ch.  3. 

22. 
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1561  bération ,  et  le  parlement  assemblé,  le  chan- 
18  juio.  celier  prît  la   parole  en  ces  termes  : 

4v  Messieurs,  le  roi  qui  vous  regarde  comme 
«t  ses  fidèles  conseillers ,  non-seulemeut  en  ma- 
H  tière  contentieuse ,  mais  encore  dans  les  af- 
<  faires  d^administration,  lorsqu'il!  lui  plail  de 
«  vous  les  communiquer,  m^a  chargé  de  venir 
«  conférer  avec  vous  sur  Pobjet  qui ,  dans  ce 
«  moment ,  donne  le  plus  d'inquiétude  au  goQ- 
«  vernement.  Vous  savez  tous  quels  désordres 
c(  ont  causé  parmi  nous ,  depuis  plus  de  trente 
H  ans,  les  disputes  de  la  religion ,  et  à  quelles 
<Y  convulsions  elles  ont  déjà  livré  Tétat ,  parce 
c<  qu^on  a  trop  longtemps  négligé  d^  appliquer 
a  les  remèdes  convenables.  Vous  m^allez  dire 
a  que  les  rois  François  T',  Henri  II  et  Fran- 
<c  çois  II  ont  fait  à  cet  égard  tout  ce  qu'ail  était 
«  possible  de  faire,  en  publiant  ordonnances 
((  sur  ordonnances,  et  en  commettant  à  leor 
«  exécution  une  foule  de  juges  ordinaires  et 
tf  extraordinaires.  Je  conviendrai,  si  Ton  vent, 
((  quVn  ce  genre  ils  ont  plutôt  péché  par  excès 
Cl  que  par  défaut;  mais  je  demanderai,  à  moo 
<c  tour,  quel  fruit  ont  produit  et  toutes  ces  or- 
((  donnances  et  tous  ces  tribunaux  ?  Le  mal  a- 
«  t-il  cessé  un  moment  de  s^étendre  et  de  fei^ 
«  menter,  jusqu'^à  ce  que,  parvenu  à  son  dernier 
«  période ,  il  est  venu  nous  assaillir  dans  un 
a  temps  de  minorité ,  où  un  roi  enfant  ne  peut 
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^  par  lui-m&ne  opposer  aucune  résistance  ,  où  1561 
«  les  princes  ses  parens,  quoique  bien  inten- 
te tionnés ,  ne  savent  quel  parti  prendre ,  ni  par 
((  quel  bout  commencer?  Quant  à  moi,  s^il 
«  m^est  permis  de  dire  ici  mon  avis  j  je  pense 
«<  que  tout  notre  malheur  vient  de  ce  que,  dès 
«  l'origine ,  nous  nous  sommes  trompés  sur  la 
«  nature  du  traitement ,  en  appliquant  à  un 
^  mal  spirituel  et  surnaturel  des  remèdes  ter- 
N  restres  et  humains.  Les  chrétiens ,  et  je  parle 
H  dans  le  premier  siège  de  la  Chrétienté ,  sont 
((  généralement  d^accord  que  les  fléaux  dont  le 
<c  Ciel  afflige  quelquefois  un  peuple ,  sont  tout 
«  à  la  fois  une  juste  punition  de  ses  péchés,  et 
«  un  avertissement  salutaire  de  changer  de  con- 
n  duite.  Quoique  ces  signes  da  courroux  céleste 
<c  ne  fussent  point  équivoques ,  que  la  déprava- 
it tion  fiit  générale  en  Europe ,  et  portée  à  son 
<c  conJ)le  parmi  nous ,  personne  ne  songea  sé- 
<(  rieusement  à  s^amender.  Les  ecclésiastiques , 
H  qui  devaient  donner  l'exemple,  ont  continué 
«  de  mener  une  vie  molle  et  dissolue ,  et  se  sont 
<c  contentés,  pour  jouir  de  leurs  revenus,  de 
u  recourir  au  bras  séculier  ;  semblables  à  des 
a  hommes  lâches  et  pusillanimes  qui ,  à  l'ap- 
a  proche  des  voleurs ,  laisseraient  leurs  portes 
((  ouvertes  pour  courir  bien  loin  appeler  du 
ff  secours.  Les  papes  eux-mêmes,  à  qui  la 
Cl  chose  touchait  de  plus  près,  puisque  c^était 
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1 661  «  surtout  à  eux  qu^on  en  youlait ,  ont  longtemps 
ir  négligé  d^en  prendre  connaissance ,  soit  qu'ils 
«r  en  fussent  détournés  par  d'autres  soins ,  soit 
n  qu^ils  espérassent  que  cette  effervescence  sq- 
c  bite  se  calmerait  sans  eux.  Lorsque ,  réveillés 
«r  par  le  cri  de  TEurope  entière ,  ils  prirent  enfin 
«  la  résolution  d^assembler  un  concile  général; 
«  comme  ils  ne  s^y  étaient  déterminés  qu^avec 
a  répugnance ,  ils  saisirent  le  premier  prétexte 
If  qui  se  présenta  de  le  dissoudre.  Rendons  ce- 
Il  pendant  Justice  au  Souverain-Pontife  qui  gou- 
«  verne  aujourd'hui  TEglise  :  dès  les  premiers 
f€  momens  de  son  installation  il  s^est  porté  de 
«  luî-mème  à  en  indiquer  un  nouveau  ;  il  a 
(t  poursuivi  ce  dessein  avec  zèle,  et  n^^a  pas 
t(  cessé  un  instant  d^  inviter  tous  les  souve- 
<t  rains.  Le  roi,  pour  correspondre  à  ce  pienx 
K  désir,  vient  dMndiquer  de  son  côté  une  assem- 
n  blée  générale  de  PEglise  gallicane ,  dont  Foo- 
i(  verture  est  fixée  au  ^o  du  mois  prochain ,  et 
«  dont  le  principal  objet  est  de  discuter  en 
<(  commun  toutes  les  matières  qui  devront  être 
<(  soumises  à  la  décision  du  concile  général, 
ff  afin  que  ceux  de  nos  évéques  qui  s^  rendront 
n  arrivent  tout  préparés.  Espérons  que  Dieu  hé- 
«  nira  une  si  sainte  entreprise ,  et  qu^il  en  ré- 
il  sultera  un  très-grand  bien.  Mais  combien  de 
(f  temps  se  fera-t-il  encore  attendre  ?  etsommes- 
((  UQus  bien  assurés  que  le  remède  n'arrive  jpas 
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4(  après  la  mort  ?  Pardonnez  ces  expressions  fu*  1661 
«(  nestes  ;  elles  peignent  Témotion  dont  je  ne 
((  puis  me  défendre  toutes  les  fois  que  je  consî-- 
r(  dère  le  délire  et  la  frénésie  qui  agitent  aujour- 
c(  d^hoi  la  plupart  des  têtes.  Car  si,  parmi  ceux 
a  qui  se  trouvent  séparés  de  la  communion 
«  romaine ,  il  se  trouve ,  conmie  on  n^en  peut 
<c  disconvenir,  des  gens  de  bonne  foi ,  qui  sui- 
te vent  les  lumières  de  leur  conscience  et  qui 
«  sont  prêts  à  se  rétracter  aussitôt  qu^on  leur 
<f  aura  montré  leurs  erreurs,  il  s^en  trouve 
tf  aussi,  et  malheureusement  en  très- grand 
fc  nombre,  qui  ne  mettent  en  avant  le  change-- 
ce  ment  de  religion  que  pour  autoriser  leurs  bri- 
ff  gandages  ;  qui  eo  veulent  moins  aux  cérémo- 
u  nies  qui  se  pratiquent  dans  nos  ^lises,  qu^aux 
«  vases  sacrés  qu^elles  renferment  ;  qui  ne  veu- 
«  lent  plus  payer  ni  dime  aux  ecclésiastiques,  ni 
a  impôts  au  roi.  Ce  sont  ou  des  soldats  réfôr- 
it  mes ,  ou  des  hommes  perdus  de  dettes,  vrais 
H  athées,  qui  ne  se  sont  rangés  à  ce  parti  que 
a  dans  la  vue  de  s'enrichir.  C^est  à  trouver  un 
«  moyen  efficace  de  les  réprimer,  que  le  roi 
a  entend  que  vous  travailliez  conjointement 
<c  avec  les  princes  du  sang ,  les  grands-officiers 
41  de  la  couronne  et  les  autres  personnages 
4c  de  son  conseil  qui  se  rendront  demain  ici. 
«(  Voici  en  deux  mots  quel  sera  Tobjet  de  la  dé- 
<(  libération  :  Faut-il  se  contenter  de  remettre 
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1561  a^en VigaeoT  quelquWe  des  anciennes  ordoo- 
«  nances^eny&isantdeschangemens,  ouyant-il 
«  mieux  les  abandonner  toutes ,  puisqu^on  en 
«  a  reconnu  FinsnfiKsance ,  et  s^appliquer  à  en 
«  rédiger  ime  nouvelle  ?  Je  n^ignore  pas  que , 
«  parmi  ceux  qui  m^écoutent,  il  y  a  des  hommes 
ir  trés-^esdmables  à  tons  égards,  qui  souffrent 
<c  impatiemment  qu^cm  parle  en  leur  présence 
«  de  changer  les  lois.  Je  les  prie  d^observer 
«  qu'il  n^est  point  ici  question  de  lois  propre^ 
«  ment  dites,  qui  doivent  être  permanentes 
«  comme  la  justice  étemelle  dont  elles  sont  une 
«  dérivation;  qu^il  s^agit  uniquement  d^édits 
«  politiques  et  de  règlemens  qui ,  roulant  sur 
«  des  objets  mobiles  et  transitoires ,  sont  par 
n  leur  nature  assujettis  aux  mêmes  variations. 
«  Car,  selon  les  différens  états  où  se  trouve  un 
<t  peuple,  tantôt  c^est  une  loi  rigide  qu^il  con- 
«c  vient  de  lui  appliquer,  tantôt  une  indulgente, 
«  quelquefois  une  tempérée ,  qui  ti^me  le  mi- 
re lieu  entre  Findulgence  et  la  sévérité;  que^  sem- 
«r  blable  au  pilote  qui  navigue  sur  une  mer 
tt  orageuse ,  le  législateur  doit  tendre ,  plier  oa 
«  resserrer  la  voile ,  selon  le  cours  et  la  violence 
a  du  vent ,  et  que  Pezpérience ,  qui  est  le  phts 
«  sûr  des  maîtres,  nous  ayant  clairement  mon- 
«  tré  rinsuffisanoe  et  Tinefficacité  des  andennes 
«  ordonnances,  il  y  aurait  une  sorte  de  dé- 
i(  menée  à  vouloir  n^y  rien  changer.  On  ne 
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n  man([uera  pas  de  me  dire  qu^elles  n'ont  paru  1&61 
a  insuffisantes  que  parce  qu^on  n^a  pas  tenu  la 
a  main  à  leur  exécution  ;  qu^il  fallait  punir  ri^ 
«  goureusement  et  destituer  sans  miséricorde 
<c  les  magistrats  qui  ne  remplissaient  pas  leur 
ce  devoir  à  cet  égard.  Ceux  qui  tiennent  ce  lan- 
ce gage  sUmaginent  qu'il  n^  a  rien  de  si  aisé  que 
u  de  destituer  un  juge  ;  ils  paraissent  du  moins 
«  avoir  oublié  que ,  pour  en  venir  là ,  il  faut 
il  commencer  par  lui  faire  son  procès ,  et  qu^il 
u  n'y  a  aucun  procès  de  cette  nature  qui  n'em- 
ti  porte  deux  ou  trois  ans.  D'ailleurs ,  est-il  bien 
ce  certain  que  ceux  qu'on  accuse  de  négligence 
ce  soient  aussi  coupables  qu'on  le  dit?  Car,  que 
ce  peut  un  malheureux  qui  juge  avec  son  chape- 
f{  ron  et  sa  cornette,  contre  des  hommes  armés  ? 
ce  II  verbalisera ,  informera ,  décrétera  même  si 
fc  Ton  veut  ;  mais  à  quoi  serviront  ces  écritures , 
ce  si  le  commandant  ou  le  bailli  n'est  là  présent 
ce  pour  lui  donner  main-forte  ?  Or,  ne  sait-on  pas 
ce  qu'il  est  presque  aussi  difficile  d'obliger  un 
a  bailli  qu'un  évêque  à  la  résidence?  D'autres 
ce  ne  craignent  point  d'imputer  au  roi  lui-même, 
ce  ou  à  ceux  qui  gouvernent  sous  ses  ordres , 
ce  cette  multiplication  subite  d'églises  réformées 
a  et  tous  les  désordres  dont  nous  nous  plaignons . 
ce  Ce  sont  là,  disent-ils,  les  fruits  qu'on  devait 
ce  naturellement  attendre  des  ordres  pressans  et 
ce  réitérés  d'ouvrir  les  porles  des  prisons  à  tous 
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1661  ff  ceux  qui  s^  troavaient  détenus  pour  câase 
ce  de  religion.  En  raisonnant  ainsi ,  on  ne  fait 
«c  pas  attention  h  deux  choses  ;  la  premià^, 
i(  quMl  sied  bien  à  un  jeune  monarqye  d^an- 
H  noncer  son  règne  par  des  acles  de  clémence  et 
«  de  miséricorde ,  et  que  ces  deux  vertus  ne 
«  pouvaient  être  plus  convenablement  exercées 
«  qu'à  regard  d^une  foule  de  malheureux  cn- 
a  traînés  à  ces  assemblées,  les  uns  par  un  motif 
«  de  simple  curiosité ,  les  autres  par  principe 
c(  de  conscience ,  et  dans  la  vue  d'y  prier  DieiL 
«  Sont-ce  là  des  délits  qu\in  roi  ne  doive  point 
«  pardonner?  La  seconde ,  que  la  grâce  dont  il 
«  a  usé  n'a  pu  produire  Feffet  qu'ils  lui  attri- 
<r  huent.  Car,  en  pardonnant  une  faute  passée, 
«  il  n'a  pas  autorisé  à  la  commettre  de  nouveau. 
<f  Si  donc  les  assemblées  sont  devenues  depuis 
«  cette  époque  plus  fréquentes  et  plus  nom- 
«  breuses ,  c'est  uniquement  parce  que  des  gens 
<(  qui  se  cachaient  auparavant ,  ont  moins  craint 
H  de  se  montrer  ;  ils  ne  sont  pas  devenus  pro- 
M  testans,  ils  ont  seulement  manifeste  ce  qu'ils 
<r  étaient  depuis  longtemps  au  fond  da  cœur. 

(I  En  cherchant  les  moyens  efficaces  de  repri- 
se mer  la  licence  des  novateurs ,  il  sera  bon 
«  aussi  de  songer  à  réfréner  les  excès  oà  se 
f(  portent  quelques  esprits  bouillans  et  sédi* 
<c  tieux  parmi  les  catholiques  :  ce  sont  pour  h 
«  plupart  des  manoeuvres ,  des  artisans,  qui  « 
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<f  abusant  du  loisir  des  dimanclies  et  des  fêtes,  1&61 

«  sVttroupent  dans  les  rues  et  insultent  ceux 

«  qu^ils  croient  être  de  la  nouvelle  religion, 

«  pour  avoir  occasion  de  les  voler  et  de  piller 

a  leurs  maisons.  A  voir  ce  qui  se  passe  de  part 

a  et  d^autre,  ne  dirait-on  pas  que  le  diable 

«  préside  à  toutes  ces  querelles  de  religion?  Les 

<c  évêques ,  qui  doivent  incessamment  s^assem- 

<c  hier,  s'^occuperont  de  tout  ce  qui  concerne  le 

<(  dogme  et  la  discipline  ;  notre  travail ,  à  nous, 

(c  se  réduit  à  rétablir  l'ordre ,  à  empêcher  du 

c(  moins  une  subversion  totale.  Commençons 

«  par  nous  dépouiller  de  toute  prévention, 

ce  de  toute  affection  particulière ,  et  adressons 

ce  chacun  en  particulier  de  ferventes  prières  à 

If  Dieu ,  pour  quMl  daigne  nous  inspirer  un 

u  conseil  salutaire.  Comme  quelques-uns  de  la 

rc  compagnie  ont  déjà  fait  entendre  que  Texem- 

ic  pie  de  du  Bourg  était  pour  eux  une  leçon  qui 

c<  les  empêcherait  de  proférer  au  dehors  ce  qu^ils 

CI  pensent  au  fond  du  cœur,  la  reine-mère,  le 

a  roi  de  Navarre  et  les  autres  princes  du  sang 

cf  m^ont  expressément  chargé  de  vous  dire  que 

ce  leur  intention  est  que  chacun  parle  en  toute 

«r  liberté ,  et  n'appréhende  rien  en  remplissant 

ce  fidèlement  le  premier  devoir  que  sa  place  lui 

ce  impose.  Il  ne  me  reste  plus  qu^une  chose  à 

ce  vous  recommander,  c'est  d'éviter  en  opinant 

ff  de  sortir  de  l'objet  de  la  délibération ,  et  de 
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1 561  (c  répéter  inutilement  ce  qu^un  autre  aurait  déjà 
M  suffisamment  développé.  La  brièveté  est  tou- 
te jours  recommandable ,  mais  elle  ne  sied  ja- 
«  mais  mieux  que  dans  la  bouche  d^un  séna- 
<f  teur.  » 

Le  lendemain ,  19  juin ,  tous  les  membres  de 
celte  assemblée  commencèrent  de  donner  leurs 
voix»  Les  avis  furent  partagés,  et  se  réduisirent 
à  trois.  Le  premier,  qui  fut  appuyé  d^un  grand 
nombre  de  voix,  consistait  à  remettre  en  vi- 
gueur redit  de  Chàteaubriant  de  i*55i  ,  loquet 
ordonnait  de  punir  du  dernier  supplice  toute 
personne  convaincue  du  crime  d^hérésie.  Le 
second  portait  de  suspendre  rexéculion  des 
édits  contre  les  calvinistes,  jusqu'^à  ce  qo^un 
concile  libre,  soit  général ,  soit  national ,  eût 
prononcé  sur  les  articles  de  foi  qui  faisaient 
le  sujet  des  contestations.  Le  troisième  voulait 
que  J^on  renvoyât  aux  tribunaux  ecclésiastiques 
la  connaissance  des  crimes  en  matière  de  reli- 
gion ,  à  condition  que  les  coupables  qu'ails  re- 
mettraient au  bras  séculier  ne  pourraient  être 
punis  d^une  peine  plus  grave  que  le  bannisse* 
ment;  qu'ion  défendit,  sous  peine  de  la  vie  et 
de  confiscation  de  biens ,  toute  assemblée  pu- 
blique  ou  privée,  en  armes  ou  sans  armes; 
qu^on  proscrivît  les  minisires ,  comme  les  prin* 
cipaux  agcns  de  la  révolte ,  et  qu'on  fit  défense 
de  prêcher  et  d'administrer  les  sacremens  d^ine 
manière  contraire  à  TEglise  romaine. 


Digitized  by 


Google 


DU   PROTESTANTISME.  349 

Ce  dernier  avis  prévalat,  et  donna  naissance  1661 
à  un  arrêt  dont  le  chancelier  se  fit  livrer  sur- 
le-champ  la  minute  et  dont  il  modifia  et  adoucit 
diverses  clauses  dans  la  rédaction  qu^il  fit  d^un 
nouvel  édit ,  connu  dans  Phistoire  sous  le  nom 
dVrfiY  de  juillet.  Le  parlement,  qui  avait  peine  à 
reconnaîlre  son  propre  ouvrage  au  milieu  de 
ces  altérations  9  quUl  traitait  d^infidélités ,  ne 
Tenregistra  que  provisoirement,  en  se  réservant 
de  faire  au  roi  des  remontrances  dès  que  l'occa- 
sion s'en  présenterait.  Et  cet  édit,  tel  qu'il  était, 
jeta  la  consternation  parmi  les  huguenots,  dont 
les  chefs  se  croyaient  humiliés  de  ne  s'être  tant 
agités  que  pour  rentrer  dans  une  condition  plus 
fâcheuse  qu'auparavant  (i). 

Le  roi,  par  cet  édit(2) ,  ordonnait  à  tous  ses 
sujets  de  vivre  en  paix,  et  de  s'abstenir  d'in- 
jures ,  de  reproches  et  de  mauvais  traitemens. 
Il  défendait  toute  levée  de  gens  de  guerre ,  tous 
engagemens ,  et  tout  ce  qui  pouvait  avoir  quel- 
que apparence  de  faction ,  de  conspiration  ou  de 
révolte.  U  enjoignait  aux  prédicateurs  (3),  sous 


(i)  Garnier,  Histoire  de  France ,  t.  XV,  p.  t46. 

(2)  Secousse,  Mémoires  de  Condés  Journal  de  Biulart, 
t.  I ,  p.  42.  —  De  Thou,  H^foire  universelle,  t.  III  , 
p.  54. 

(3)  Casteinau  se  trompe  en  tlisant  que  la  même  défense 
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1561  peine  de  la  hart ,  de  ne  point  user  dans  leurs 
sermons  de  termes  trop  yifs  et  de  traits  sédi- 
tieux, mais  d^iiistruire  modestement  le  peuple. 
Il  attribuait  aux  gouverneurs  des  provinces  et 
aux  cours  présidiales  la  connaissance  et  le  juge- 
ment en  dernier  ressort  de  toutes  ces  affaires ,  et 
réservait  aux  juges  ecclésiastiques  la  connais- 
sance et  le  jugement  du  crime  d^hérésie.  Il  faisait 
défense  aux  calvinistes  de  tenir  aucune  assem- 
blée publique ,  quoique  sans  armes.  Il  leur  or- 
donnait de  suivre ,  dans  radministration  des 
sacremens,  la  pratique  et  Pusage  de  r£g|ise 
romaine.  Il  prescrivait  aux  juges  royaux  de  ne 
prononcer  que  la  ])eine  du  bannissement  contre 
ceux  qui  seraient  trouvés  assez  coupables  pour 
être  livrés  au  bras  séculier.  Sa  Majesté  déclarait 
enfin  que  toutes  ces  ordonnances  subsisteraient 
.jusqu^à  ce  qu^un  cocnile  général  ou  national  en 
eût  autrement  décidé.  Mais  pour  ne  pas  trop 
effaroucher  les  huguenots ,  on  ajouta  à  cet  édit 


fut  faite  aux  minisires  ;  car,  outre  que  dans  Védlt  il  j  i 
à  ious  presckeursy  il  ne  pouvait  pas  être  question  des  mi- 
nisires  dans  ce  décrat  du  roi ,  puisquli  était  expressé- 
nicnt  défendu  aux  calvinistes  de  pi*écher  et  d'adminis- 
trer les  sacremens  en  autre  forme  que  tteUm  rusa^e  reeeu 
et  observe'  en  l'Eglise  catholique  des  et  depuis  ia  Fef 
chrestienne  reeeuê  par  les  roys  de  France  ,  et  par  ieê  mt- 
ques  et  pre'lais,  curée ,  leurs  vicaires  et  députés. 
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uneamnisiie  générale  et  une  abolition  de  tout  1661 
le  passé  en  faveur  de  tous  œux  qui  avaient  con-* 
trevenu  aux  édits  du  roi ,  ou  qui  se  trouveraient 
coupables  de  troubles  au  sujet  de  la  religion  ;  et 
Ton  ordonna  en  même  temps  que  les  délateurs 
convaincus  de  faux  seraient  grièvement  punis. 
Après  la  publication  de  cet  édit,  les  calvinistes 
commencèrent  à  respirer  et  à  reprendre  cou- 
rage. Quelques-uns  de  ceux  qui  n^osaient  aupa* 
ravant  manifester  leurs  croyances,  se  montrè- 
rent sans  aucune  crainte  et  renoncèrent  publi- 
quement à  la  religion  catholique.  Et  quoiqu'il 
fut  défendu  par  Tédit  de  Ëiire  des  assemblées , 
les  calvinistes  ne  cessèrent  point  de  s^assembler 
pour  faire  le  prêche  et  la  cène,  et  pour  adminis- 
trer les  sacremens  à  la  façon  de  Genève,  a  Bien- 
ce  tost  après,  dit  Casteinau  (i) ,  les  assemblées 
«  furent  si  grandes ,  que  les  maisons  partiou- 
«  lières  qui  avoient  accoustumé  de  les  recevoir 
tf  ne  les  pou  voient  plus  contenir.  Toutes  fois  il 
(c  y  avoit  encore  bien  peu  de  ministres  qui  se 
«  voulussent  découvrir,  et  la  pluspart  estoient 
a  pauvres  gens ,  ignorans  et  grossiers ,  et  qui 
«  n'^avoient  autre  sçavoir  ny  doctrine  que  leur 
tf  catéchisme  et  leurs  prières  imprimées  à  Ge- 


(j)  Mémoires,  liv.  III,  ch.  3. 
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1561  «  nève,  parce  qu^il  n'y  avoit  autre  profit  que  k 
c(  danger  de  perdre  la  vie  et  les  biens ,  s^ib  en 
<K  eussent  eu  ^  et  les  plus  doctes  et  habiles  avoîent 
«  esté  chassés  ou  faits  mourir.  C'est  pourqcuH 
«  ceux  qui  estoient  demeurés ,  comme  les  plas 
<c  fins  et  advisés,  envojoient  devant  les  plos 
«  grossiers ,  pour  voir  quel  temps  il  fidsoit.  Et 
«  dès  lors  que  quelque  savant  minisire  venoit, 
«  tous  les  protestans  couroient  et  le  soivoient 
«  comme  un  prophète.  »  Voilà  Fengeance  qaH 
eût  faUu  d^abord  exterminer  pour  travailler  plus 
efficacement  à  la  pacification  des  troubles. 

L^amiral ,  furieux  de  voir  que  sa  reqaèle  avait 
produit  un  efiet  tout  contraire  à  celui  qu^il  en 
avait  espéré,  résolut  de  s^en  venger  contre  k 
reine ,  en  faisant  de  nouveau  mettre  en  délibé- 
ration dans  les  états  Tarticle  de  la  régence.  Mais 
Catherine  en  ayant  été  avertie ,  parvint  à  Tapaisa* 
en  lui  promettant  une  conférence  publique  àes 
miniêireê  huguenots  avec  les  prélats  et  les  doc- 
teurs de  TEglise  catholique  :  ce  que  ramiral  et 
ses  partisans  avaient  toujours  ardemment  sou* 
bai  lé.  «  Moyçn  mal  imaginé,  dit  Ancillon  (i\ 
fc  qui  ne  tendait  qu^à  répandre  les  idées  noiH 


(i)  Tableau   des  révolutions  du  systhno  po/îié^zn  i 
r Europe,  partie  V^  ,  pmccle  in  ,  ch.  ao. 
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«  Telles,  à  multiplier  les  doutes,  à  augmenter  15^1 
<«  Tanimosité  et  à  confirmer  chaque  parti  dans 
«  son  opinion.  » 

.  «  La  couleur  que  Ton  donna  à  cette  proposi- 
u  tion  dans  le  conseil,  dit  rhistorieo  Daniel  (i), 
a  fut  que  premièrement  les  deux  partis,  en  con^ 
tf  férant  ensemble  et  ayant  les  moyens  de  s^en- 
«  tendre  Tun  Fautre,  pourraient  convenir  au 
ce  moins  de  plusieurs  articles  9  et  réduire  à  peu 
a  les  sujets  de  controverse.  En  second  lieu ,  que 
«  ce  qui  se  ferait  sur  la  doctrine  dans  ces  confé- 
a  rences ,  servirait  de  préparatifs  et  de  mémoires 
a  aux  évêques  pour  le  concile  de  Trente.  En 
«  troisième  lieu ,  que  le  pape  s^étant  opposé  au 
«  concile  national  qu^on  avait  toujours  cru  né- 
a  cessaire  en  France,  ces  conférences  pourraient 
«  y  suppléer.  Enfin  qu^il  ne  fallait  rien  négliger 
«  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  ramener  les 
et  esprits ,  pour  peu  dVspérance  qu^il  y  eût  d'en 
«  venir  à  bout;  et  que  les  calvinistes  en  don-- 
«  naient  beaucoup ,  pourvu  qu'on  leur  accordât 
«  d'être  entendus.  » 

Plusieurs  membres  du  conseil  s'opposèrent 
fortement  à  ce  dessein  ;  et  ce  projet  aurait  échoué 
sans  doute,  si  le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux 


(t)  Uiaiùirt  de  France,  t.  X,  p.  i44. 

IV.  23 
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1 56 1  d^^takr  son  éloquence  et  son  sayoir,  s^était  joint 
au  cardinal  de  Tournon  j  qui  j  par  zèle  pour  la 
religion  9  en  fut  le  plus  ardent  antagoniste.  Ce 
prélat  espérait  de  convaincre  devant  la  cour  les 
calvinistes  de  la  fausseté  de  leur  rdigion,  et  de 
les  ramener  à  TEglise  ;  mais  il  devait  avoir  ou- 
blié que  ce  ne  fut  point  par  des  discours  et  des  dis- 
putes de  controverse  que  Ton  détruisit  autrefois 
le  &roudie  Arianisme  ;  que  l'on  abolit  en  Angle- 
terre le  culte  catholique  ;  que  la  Suède  et  le  Da- 
nemarck  devinrent  luthériens  ;  que  TAUemagne 
et  la  Suisse  abjurèrent  la  foi  de  leurs  pères,  et  que 
TEspagne  et  Tltalie  se  préservèrent  de  la  fanesle 
contagion  des  hérésies. 

Ce  colloque  fut  donc  résolu  dans  le  ccmsdl;  et 
on  expédia  peu  de  jours  après  des  sauf8^x)ndQits 
pour  un  certain  nombre  de  minières  de  Calvin, 
que  la  Faction  jugerait  à  propos  de  députer  à 
Poissy  f  où  furent  assignées  ces  fameuses  comSi- 
rences ,  pour  le  20  du  mois  d^aoùt.  On  ordonna 
en  même  temps  aux  prélats  catholiques  de  s^ 
sembler  à  Poissy ,  avant  Pouverture  du  coUoqne, 
pour  y  décider  des  articles  à  traiter. 
i«r  août  Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  fit  à  Pontoise  Tou- 
verturedes  états-généraux  d^Orléans  de  nonvean 
prorogés  jusqu^au  mois  d^août  j  à  cause  des  af- 
faires pressantes  dont  la  cour  était  accablée. 
Les  huguenots ,  qui  ne  cessaient  d^intriguer  pour 
obtenir  des  temples  et  Pexercice  public  de  knr 
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doctrine,  demandèren t  dans  cette assenablée  la ré«  ^561 
vocation  de  Tédit  de  juillet  (4)  ;  mais  ils  ne  purent 
Pobteûîr^  malgré  tous  les  efforts  du  diancdier 
de  PHôpital,  qui  en  demanda  aussi  larëvoca'- 
tioD ,  et  s^éleva  assez  virement  cont^  les  évêques 
aussi  bien  que  contre  ceux  qui  voulaient  qu^on 
ahdit  et  qu^oq  esccMt  entièrement  du  royaume 
la  Secte  de  Calvin.  Gomme  principale  raison  de 
la  tolérance  des  kuguenots  et  de  leur  doctrine ,' 
THôpital  disait  qu^it  fallait  que  les  édits  s'ac- 
commodassent aux  temps  et  aux  personnes ,  et 
non  pas  les  personnes  et  les  temps  aux  édits.  On 
fit  ensuite  diverses  propositions,  soit  sur  les 
remèdes  à  employer  pour  la  pacification  des 
troubles ,  soit  sur  les  moyens  de  libérer  Fétat 
de  ses  dettes  et  rétablir  les  finances  épuisées  par 
les  guerres  précédentes.  I^s  calvinistes  étaient 
d^avis  qu'on  ôtât  au  clergé  une  partie  des  biens 
immenses  quHl  possédait  et  une  bonne  portion 
du  revenu  de  ses  bénéfices  ;  mais  le  clergé ,  qui 
ne  voulut  point  attendre  qu^on  le  dépouillât  de 
ses  grandes  richesses,  offrit  généreusement  de 
payer  pendant  six  ans  au  trésor  royal  quatre 
décimes  des  biens  de  TEglise  :  ce  qui  produisit 
au  roi  neuf  millions  six  cent  mille  livres. 


(1)  Gastelnaui  Ménoires,  liv.  III,  ch.  4* 

23. 
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mi  Mais  pendant  qae  la  rësoluOoa  prise  pour  k« 
conférences  de  Poissy  tenait  alors  Umslesesprito 
en  suspens  et  dans  IHmpatience  d'en  voir  ksuc- 
cès,  et  qae  par  ordre  du  roi  le  duc  de  Guise, 
arrivé  depui»peu  à  la  cour,  se  làxmdliait  anc 
le  prince  de  Condë ,  en  présence  des  princes  dn 
du  sang,  des  Goligny  et  des  principaux  seigneun 
de  U  cour,  que  se  passait-U  dans  les  provinces? 
Lcséditsde  padfication,  les  amnisties,  yavaient- 

«♦  •^♦-  ils  ramené  la  paix  et  Tordre 
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Lorsque  le  propriétaire  d'un  champ 
s'bperçoit  qu'un  arbre  porte  de 
mauvaif  fruit,  croyes-TOUs  qu'il 
Ta  s'amuser  à  faire  tomber  ce  fruit 
par  terre  pour  qu'il  sèche ,  ou  à 
couper  les  branches  qui  en  #OBt 
chargées ,  dans  l'espoir  que  les  au- 
tres en  produiront  de  meilleur?  il 
déracine  l'arbre  et  le  met  au  feu. 
Car  tout  arbre  mauvais  ne  peut 
porter  de  bon  fruit. 


La  mort  presque  subite  de  François  II  et  |5gi 
Favënement  d^un  roi  mineur  à  la  couronne  ap- 
portèrent un  changement  avantageux  aux  af- 
fiadres  des  huguenots»  Devenus  plus  exigtansi 
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1561  dès  qu^ib  virent  le  pouvoir  entre  les  mains  de 
leurs  protecteurs ,  leur  audace  s^accrut  jusqu^à 
un  tel  point  qu^on  vit  bientôt  la  pacificadon  de 
fëtat  presque  dësespërëe.  Ceux  qui  sMtaient  ab- 
sentés pour  se  dérober  aux  poursuites  de  la  jus^ 
tice,  revinrent  dans  leur  ville  et  y  trouvèrent  un 
asile  assuré  par  la  connivence  des  magistrats  et 
des  officiers  du  roi.  Ainsi ,  ceux  que  le  souve- 
rain avait  chargés  de  faire  respecter  la  religion, 
se  montrèrent  les  plus  ardens  à  soutenir  les  pré- 
dicateurs d^hérésie.  'Aussi ,  les  huguenots  en 
vinrent  même  au  point  d^insulter  ouvertement 
la  religion  catholique  et  de  chanter  des  chansons 
scandaleuses  contre  la  foi  (i). 

A  la  nouvelle  des  désordres  qui  s^élevaient 
dans  toutes  les*  provinces  où  le  Huguenotisme 
comptait  des  partisans  9  Catherine  de  Médicis 
crut  pouvoir  soumettre  les  fectieux,  ou  du  moins 
leur  ûter  tout  prétexte  de  révolte,  en  fidsant 
publier  un  édit  de  pacification  ;  mais  Fentête- 
ment  et  Taudace  des  calvinistes  étaient  alors  À 
grands,  qu^il  n'était  plus  possible  de  ramener  à 
Tordre ,  par  des  voies  de  douceur,  ceux  dont  les 
chefs  étaient  tout-puissans  dans  les  provinces  et 
à  la  cour.  C^est  ce  que  le  comte  de  Villars,  lien- 


(t)  Méiiard,  Hi^iairê  éU  Niâmes,  t.  IV,  p.  t7^. 
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lenaat-gâieral  da  Langueck)c ,  écrivit  au  connë-  1561 
table  de  Montmorency,  son  beau-frère,  a  Depuis  '*  ^*"^* 
ic  que  Ton  a  répandu  la  nouvelle  du  pardon  gé- 
((  néral,  lui  disait^-il,  les  huguenots  se  montrent 
«  plus  hardis  qu^auparavant,  et  il  est  à  craindre 
n  qu^ils  n'excitent  de  nouveaux  troubles ,  si  les 
<c  principaux  conduotmirs,  chefs,  capitaines, 
«  porteurs  d^armes,  ministres  j  dogmatiseurs, 
H  diacres ,  receveurs  et  autres  lesdits  ofiEiders 
«  de  ceste  quanaille,  ne  sont  punis  et  bien 
If  chastiës  par  justice  (i).  )> 

«  Ce  fut  alors ,  dit  Soulier  (2) ,  que,  comme 
«  des  furies  déchaînées,  ceux  de  la  nouvelle 
n  religioa,  ayant  la  protection  des  prince»  du 
<c  sang  et  de  plusieurs  grands  seigneurs  que  la 
«  politique  avait  fait  engager  dans  leur  parti, 
n  firent  paraître  cet  esprit  de  Calvin ,  dont  ses 
n  disciples  les  avaient  remplis  par  des  prédica- 
«  tiens  séditieuses.  Ils  se  saisirent  des  églises  à 
<  maiik  armée ,  renversèrent  les  autels ,  brisèren  t 
«  les  images,  pillèrent  les  sacristies  et  commi- 
<c  rent  les  mêmes]  désordres  que  les  turcs  au- 
<(  raknt  pu  commettre,  s^ils  •vaimt  fait  une 


(i)  Dom  Vaissette,  Hûioir§  générale  du  Languedoc, 
U  V,  p.  1995  Preuvc$,  p.  127. 
(a)  Histeire  du  Caivinieme,  p.  Sa. 
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1561   •  irrapdoa  en  France  arec  une  armëe  de  cent 
<  mille  hommes.  » 

«  J^entendois  de  toutes  parts ,  dit  Montluc(i), 
«  de  terribles  langages  et  d^audadeosesparoUes 
«  que  les  mmUtres ,  qui  portoient  une  nouvelle 
«  foy,  lenoient  mesmement  contre  PauloriCé 
tt  royale.  «Toyois  dire  quHls  imposoient  deniers  ^ 
«  d^autre  part  qu^ils  fadsoient  des  capitaines  ^ 
a  enroolemens  de  soldats,  assemblées  aux  mai- 
«  sons  des  seigneurs  de  ce  pays  qui  estoient  de 
«  ceste  religion  nouvelle  ;  ce  qui  a  causé  tant 
«  de  maux  et  massacres  qui  se  sont  £aiicts  les 
«  uns  sur  les  autres.  Je  voyois  croistre  de  jour 
«  à  autre  le  mal ,  et  ne  voyois  personne  qui  se 
«  monstrast  pour  le  roy.  » 

Dans  la  nuit  du  i5  décembre  i56o  ^  à  Carcas- 
sonne ,  quelques  calvinistes  zélés  pour  le  soutien 
des  erreurs  qu^ils  avaient  embrassées,  échauffes 
par  le  vin  et  encore  plus  par  les  exhortations 
de  leurs  ministres ,  abattirent  une  figure  de  la 
Sainte-Vierge ,  placée  devant  la  porte  de  Péglise 
de  Saint-Michel ,  et  b  traînèrent  ignominieuse- 
ment par  toutes  les  rues  de  la  ville  ,  répétant  à 
haute  voix  des  blasphèmes  scandaleux.  Lassés 
enfin  d^avoir  traîné  cette  figure  toute  la  nuit , 


(i)  Commentaires,  liv.  V. 
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ils  essayèrent  de  la  mettre  en  pièces  ;  mais^  pré-  1&61 
venus  par  le  jour,  ils  la  laissèrent  dans  le  ruis- 
seau au  milieu  des  immondices ,  d^où  elle  fut 
retirée  par  le  clergé  de  la  ville. 

A  la  nouvelle  de  cette  lâche  profanation ,  le 
peuple  indigné  prit  les  armes  et  courut  sur  tous 
les  calvinistes  qu^l  soupçonnait  d^une  telle  im- 
piété. Huit  personnes  forent  tuées ,  et  leurs  mai- 
sons pillées  et  saccagées ,  sans  que  la  présence 
des  magistrats  put  apaiser  cette  sédition.  Lés 
antres  coupables  échaj^rentà  la  vengeance  pu- 
blique ,  par  la  cfaarité  de  plusieurs  catholiques 
qui  leur  donnèrent  asile  dans  leurs  maisons  (i). 

Les  huguenots  de  Réalmont,  en  Albigeois, 
s'étant  attroupés  pour  voler  à  la  conquête  deis  n  jtnT. 
^liseS)  s^emparèrent  de  Notre-Dame  du  Tbuk*. 
Jacques  Etienne,  prêtre  de  cette  paroisse ,  leur 
ayant  demandé  en  vertu  de  quel  pouvoir  ils  se 
déclaraient  les  maîtres  de  cette  égUèe,  ces  fana- 
tiques lui  répondirent  que  Dieu  le  leur  avait 
commandé}  qtm  c^éiaii  pour  y  fltire  prêcher  son 
Evangile.  Us  tirèrent  en  même  temps  un  coup 
de  pistolet  à  l'estomac  de  ce  prêtre,  et  lui  cassè- 
rent le  bois  sur  les  épaules.  Quelque  temps  après, 


(i)  Archives  des  jacobins  de  Carcaêsonne.  —  Bouges , 
Histoire  do  Carcetsoomne, 
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1661  leacall^imatesdeceUevUleprodoiaireiiiuiipro- 
eès-verbal  de  cet  eaqpilojit  t  pow  justifier  Tanti- 
quité  de  htur  mercice  (i), 

A  Saiate-Foy,  les  habitans,  aédmts  par  an  im- 
posteur vfifnu  de  Gtoèye  ^  çoofoquèrent ,  vers  ce 
même  temps$  une  asaemUée  géoëraledaûs  rhôtet- 
de^Tille^  et  dëddèreot  à  la  plaralité  des  voix  qw 
la  doçtrjoede  ce  nouveau  {w<édkant  serait  suivisi 
et  qu^OQ  |)anBirait  la  rdigkm  caUialiq[«e«  Cet 
arrêt  prononcé^  les  hilgaennU,  ayant  leur  im- 
iH^if^  en  tête  4  se  rradirent  à  rëg^Sû  Notrô-Dunae, 
oùil9renveraèrentk$aiUelS|  brisèrent  les  imites 
et  massacrèrent  les  prêtresqui  ne  voulurent  point 
suivre  leur  exemi^  De  là^  eetlie  populace  fré- 
nétique se  précipita  vers,  le  couveart  des  corde- 
liers  pour  y  fi^re  une  semblable  exécution.  Quel- 
ques religieux,  pour  ne  pas  s'exposer  à  la  fureur 
des  ealviuÂstes  animés  par  leur  prédicant,  jetè- 
rent le  froc  aux  orties  et  se  marièrent  ç  mais  le 
^urdien  et  deux  de  ses  compa^paons ,  nVyant  pas 
voulu  suivre  leurs  frères  dtos  le  parjure  et 
Tapostasis,  furent  précipités  du  haut  du  dodbter 
de  JNotre-Dame  sur  le  pavé. 

U  ne  restait  dans  Sainte-Foy  quW  bon  vieil- 
lard, un  saint  prêtre,  qui  était  demeuré  ferme 


(i)  Soulier  y  Hisioirf  du  Caiwimsmt,  p.  3«. 
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et  les  menaces  des  huguenots  sas  oo«ipatriotes« 
Cet  ecdésHistique  vénérable  allait  totas  les  natins 
pleurer  sur  les  ruines 'du  sanctuaire,  et  prier 
Dieu  dans  cette  4gUae  restée  sans  prêtres,  sans 
autels  et  sans  sacrifice.  Les  calyinistes,  nlayant 
pu  vaincre  sa  codstance  >  et  ne  pouvant  souffrir 
qu^il  fit  ses  prières  dans  utte  église  qu^ils  avaient 
^andalisée^  prirent  enfin  la  résolution  de  Tas** 
sonuner }  et  un  matin  qull  venait  ^  rendre  de 
nouvelles  actioQsde  gràoes  à  DieUi^ses  bourreaujc 
se  raèreat  sur  lui ,  ne  loi  donnèrent  du  temps 
que  pour  se  mettre  à  genoux  au  milieu  de  la 
rue  et  le  lapidèrent  (i).  Est^^elle  venue  de  Dieu 
cette  abaminid4e  doctrine  qui  a  transfiimé  les 
hommes  en  vandales  et  en  assassins? 

Ce  fut  dans  cette  ville  que ,  quelque  tonps 


(i)  Lêl  preuve  de  ^  fiûl  et  la  déUb^cttion  populaire, 
en  vertu  de  laquelle  la  reU^lon  caikolicpie  fit  place  à  la 
Secte  de  Calvio ,  a  subsisté  dans  les  archives  de  Thôtel- 
de-ville  de  Sainte-FQ}-  pendant  près  de  cent  ans.  Enfin 
lea  poëtettdttt  réfiurmës  de  cette  ville  ^  ajant  eu  honte  de 
la  manière  dont  leurs  pères  aTaient  déserté  le  Chris- 
tianisme j  Tarrachèrent  des  registres  :  «  Mais  ,  dit 
•  SouUei*,  tant  [de  I  gens  ont  vu  cet  acte,  et  la  mé- 
«  moire  en  est  encore  si  récente ,  que  je  n*ap(Hrëhende 
m  pas  qu'ils  en  diseoBTiennent.  »  (JHiâioif  du  Calvinisme, 
p.  35.) 
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1 66 1  après  le  colloque  de  Poissy ,  les  calvinistes  de  h 
province  étant  assemblés,  on  décida  qotkr^ 
Ugùm  eaihoUquedevmiéire  anéaniiedanetouik 
royaume. 

A  Toulouse ,  un  grand  nombre  d^ëcoliers  s^ 
tant  attroupés  avec  plusieurs  habitansdel^met 
de  Fautre  êexe ,  assistèrent  publiquement  à  lai 
prêche  qu^k  firent  fiiire  par  un  «itm^lrt,» 
milieu  de  la  rue ,  tout  près  des  écoles  de  droit 
Le  lendemain ,  les  huguenots ,  animés  par  les 
discours  de  h&ar  prédicant ,  courorentdans  toute 
la  ville,  en  chantant  les  psaumes  du  rayai  Pro- 
phète ,  travestis  en  français  par  Marot.  Les  cap- 
touls ,  dont  la  plupart  Ssivorisaient  les  noavdies 
doctrines  j  avertis  de  ces  désordres ,  se  ccmten- 
tèrent  de  défendre  aux  factieux  de  s^assemblff 
et  de  porter  des  armes  ;  mais  les  buguenois^œ 
faisant  nul  cas  de  cet  ordre  de  leurs  pariisaos, 
ne  laissèrent  pas  de  s^assembler  le  diniaodie 
matin,  3o  mars,  au  collège  de  FEsquille,  ^ 
fidre  publiquement  le  prêche ,  et  le  sdr  ^ 
faire  la  prière  &  la  calviniste  dans  les  écoles  i 
droit  (i). 

Les  troubles  ne  furent  pas  moindres  à  MoBt- 


(i)  La  Faille ,  Annale,  t.  II ,  p.  107  et  wirwBl«s.- 
Bèse ,  Hiêiùirêweléêiaaiifue,  —  Dom  Yaissette,  Si^ 
ffénéraU  du  Languedoc,  t.  V)  p.  199. 
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pellier*  Eahardis  par  ks  édite  de  pacification ,  1661 
les  religionnaires  firent  venir  leur  mntM/r^Chas- 
sinon  de  Genève  et  se  contentèrent,  pendant 
les  premiers  mois  de  cette  anniée ,  d^aller  en  se- 
cret à  ses  prêches.  Biais  bientôt ,  oubliant  leur 
&usse  modération ,  ils  s^attroupèrent  sor  le  par- 
vis du  consulat  pour  chanter  1^  psaumes  de 
llarot  9  pendant  qu^on  prédiait  à  révise  Tiotre- 
Dame  9  et  reconunencèrent  ouvertement  le  prê- 
che dans  quelques  maisons  particulières  ,  sans 
que  personne  se  mit  en  devoir  de  leur  faire  ob*> 
server  les  édits  du  roi  (i). 

Les  calvinistes,  devenus  plus  forts  à  Lectoure, 
y  excitèrent  aussi  du  tumulte.  Le  parlement 
de  Toulouse  envoya  alors  dans  cette  ville  trois 
conseillers  avec  un  substitut  du  procureur-gé- 
néral et  un  huisrier,  pour  informer  contre  les 
coupables;  mais  les  huguenots  sMtant  armés  au 
nombre  de  tr^is  mille  environ ,  les  arrêtèrent 
prisonniers.  Le  lendemain  ils  relâchèrent  les  <9  juin. 
trois  conseillers,  et  gardèrent  le  substitut  et 
rhuissier  en  échange  d^un  prisonnier  qu^on  leur 
avait  £aiit.  A  cette  nouvelle ,  le  parlement  obtint 
une  commission  du  roi  adressée  à  du  Faur, 
pour  aller  faire  le  procès  aux  rebelles;  mais 


(i)  D*AigrefeuiUe ,  Histoire  de  Montpellier,  p.  278. 
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i^6i  Biirie^  qoi  ooKiflMiidaiC  en  Gniemie,  kpm 
4^ttftBdn,  parce  quii  n^aniit  pas  de»  forœs  ^ 
fisaiMtea  pour  se  fure  obéir.  Et  l^Smpiimté  aam 
lee  eonpables  {t}. 

A  Hoiilaoban  ^  lea  rtUgkmnaireB  continnèrait 
dea^aiBeiDblerpililiqmnieiitf  en  armes,  pour  eo* 
tendre  k  pvédie  et  bàre  la  «èoe  dans  Téglise  it 
Sainl-^Loaiis  ^  de  laqudle  ile  s^étalent  empares. 
CensL  de  Castres  a^enl  praliqn^  très-secrè- 
tement ^exercice  de  leur  reHgion  jusqe^ia  18 
a^ril;  mais  le  mimMi^  Berthe ^  laseé  de  cette 
contrainte ,  y  prêcha  publiquement  à  FEcole 
Vieille^  au  mépris  da  commandement  que hi 
firent^  au  nom  do  Toi,  les  magisirats  deb 
ville»  Il  n^y  cnt  d^abord  que  5oo  personnes  à  son 
sermoa;  mais  il  en  sëdaiait  bientôt  im  pitis 
grand  nombre  ;  et,  dans  peu  de  temps,  (s 
compta  k  Castres  400  fiunf  lies  qui  firent  pro- 
finsion  publique  de  GalTiniraBe.  Aussi ,  fiers  de 
leur  MMnbre ,  les  huguenots  se  choisirent  n 
chef  et  se  mirent  en  état  de  défense  (2). 

La  nouvelle  raligion  fiiisait  ausâ  des  progris 
élMuiana  dans  la  Tille  d'Annonay  et  dans  tous 


(1)  Dom  Vaissette,  Hiêiotre  génêraU  duLêfip^' 
i.  V,  p.  aoo. 

(2)  Bèse,  Hiêtoirû  eecUsiaaiiqtiê.  —  DomYaiacat* 
Hisi»ir9  ywnéruU  A»  Languedoc,  I.  V,  p.  soi. 
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les  autres  lieux  voisins ,  dV>û  elle  se  cominu**  1661 
niqua  et  se  répandit  dans  toute  la  contrée.  Le 
nombre  des  calvinistes  s^aocnit  tellemenl,  et 
leur  parti  devint  si  supérieur  à  celui  des  catko^ 
ligues,  quHls  abattirent  y  pendant  la  nuit  du  6 
mars ,  toutes  les  onoix  de  la  ville,  du  fiiubeuvg 
et  des  lieux  circonvmsins.  Le  1 5  mars ,  les  autels 
furent  renversés,  les  images  déchirées  et  brûlées 
dans  les  églises ,  et  la  nouvelle  religion  prèehée 
dans  les  places  publiques  (i). 

A  Nismes ,  où  les  prétendus  réformés  avaient 
à  leur  dévotion  des  officiers  du  roi  et  des  ma^ 
gistrats ,  ks  prêches  se  faisaient  publiquement 
avec  un  grand  concours  de  peuple.  François  de 
Montcalm  ,  seigneur  de  Saint^Véran  (2) ,  se  fai- 
sait déjà  remarquer  à  la  tète  des  factieux.  L^am^ 
nistie  générale,  loin  de  rendre  ks  calvinistes 
plus  soumis  aux  ordres  du  roi ,  sembla  au  con- 
traire accroître  leur  esprit  de  rébellion.  Le  mi-- 
niêtre  Mauget ,  et  plusieurs  de  ceux  qui  avaient 


(1}  Gamon,  Mémoires, 

(a)  La  branche  des  Montcalm  -  Saint  -Véran  ,  dont 
François  fut  le  chef,  suivit  les  mêmes  opinions.  Celle 
les  Montcalm  -  Monclus ,  qui  eut  pour  chef  Gaillard , 
persista  dans  la  foi  catholique.  (  Ménard ,  Histoire  de 
VismeSf  t.  IV,  p.  a5i  ,  379.)  — Celle-là,  qui  habite 
f ontpellier,  professe  depuis  longtemps  la  religion  ca- 
holique ,  à  laquelle  elle  est  très-dévouée. 
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1661  pris  la  fuite ,  revinrent  à  Nismes  ;  et  la  liceoce 
devint  jiuB  audacknse  de  jour  en  jour. 

Mauget^  loin  dNiaer  de  droonspecUonetde 
retenue  dans  son  exercice ,  n^en  devint  qoe  plus 
hardi  et  pins  entreprenant  pour  racoroissemeat 
de  sa  nouvelle  Eglise.  Ayant  assemblé  les  ho- 
guenots  dans  la  maison  de  Jean  Mauria,  sem- 
as man  rier,  il  établit  un  consist<»re  à  peu  près  de  h 
même  manière  que  Calvin  avait  formé  ceux  de 
ses  nouvelles  Eglises  (i).  Après  avoir  dressé  les 
statuts  et  les  règlemens  de  ce  consistoire^  il  di- 
visa la  ville  en  dix  parties  et  nonuna  on  sur- 
veillant j  un  avertisseur  et  quelques  dizainim 
par  chaque  quartier.  Ce  furent  Pierre  Chabot, 
Louis  Bosquier,  Arnaud  Alizot,  Jean  Bertrand, 
Jacques  Nicolas ,  Pierre  Malmazet ,  Domergoe 
Ongle,   Robert  Aymès  seigneur    de  Blauzac, 
Etienne  Ranchon  et  Antoine  Sigalon.  En  celte 
assemblée  furent  aussi  nommés  diacres  lesâeors 
Pierre  de  la  Jonquière ,  Pierre  Foomier,  Pierre 
Maltrait  et  Etienne  Georges. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  reine-mère ,  toujoors 

fidèle  à  son  faux  système  de  conciliation  et  dans 

Pespoir  de  pacifier  les  troubles  qui  se  manife^ 

19  iTrii  talent  dans  les  provinces ,  fit  rendre  un  noa^ 


(i)  Ménard,  HUUnre  ih  Niâmes,  t.  IV,  p.  i88. 
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ééit  de  pacification.  Par  cet  édit ,  le  ni  accor-  t66l 
dait  aux  huguenots  amnistie  générale  pour  le 
passé,  ordonnait  la  mise  en  liberté  de  tons  les 
prisonniers  sur  le  fait  de  la  religion  j  per- 
mettait à  ceux  qui  sVtaient  absentés  pour  le 
même  sujet  de  revenir  dans  leurs  maisons  en 
toute  sûreté ,  pourvu  qu^ils  y  vécussent  catho- 
liquement  et  sans  scandale,  et  défendait  aux 
deux  partis  de  s^injurier  et  de  se  provoquer  par 
des  propos  séditieux. 

Mais  les  huguenots  de  Nismes  h^lnterrompi-* 
rent  point  pour  cela  leurs  assemblées  ;  ils  con- 
tinuèrent de  les  tenir,  mais  seulement  avec  plus 
de  précautions ,  dans  les  maisons  des  particu- 
liers ,  où  les  prédicans  dogmatisèrent  avec  une 
af&nence  considérable  d^auditeurs  qui  ne  faisait 
que  croître  d^un  jour  à  Tautre.  Et,  ni  les  ordres 
sévères  du  nouveau  lieutenant- général  de  la 
province ,  le  vicomte  de  Joyeuse ,  ni  les  déli- 
bérations du  conseil  de  ville ,  ni  les  édits  de 
pacification ,  ni  les  défenses  les  plus  sévères  du 
roi  j  ne  purent  modérer  Tardeur  rebelle  des  cal- 
vinistes, favorisés  qu^ils  étaient  par  les  princi- 
paux officiers  et  magistrats  de  la  ville. 

Pour  donner  une  idée  de  l'audace  des  hugue- 
nots à  cette  époque ,  il  suffira  de  dire  que  les 
apostasies  se  faisaient  publiquement.  Le  néo- 
phyte ,  avant  d^étre  admis  parmi  ces  sicaires  du 
fanatisme  ,  récitait  la  formule  déclaratoire  sui- 
IV.  24 
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1561  Twie,  qui  lémolgpe ,  à  k  honte  des  hécétiqoei, 
leur  profionade  aversion  pour  TEgUee  raouditt: 
«  N.,  déairant  faire  a^juratiojft  du  PapiciKet 
<(  embrasser  la  religioa  chréU^iie  léfonaée, 
tt  s^est  prëseoté  ;  et  après  avoir  de^iandé  pute 
tt  à  Dieu  de  €e  qu^il  a  si  loagtPffnpe  croupi  dans 
((  le  Papisme,  e(  promis  à  Tayenir  de  reeoDeet 
«  à  la  messe,  ses  çireouaUmoes  et  dépeBdwM», 
«  el  de  s^assujettir  à  la  discipline  des  E^^ 
f(  réformées  de  France ,  il  a  été  reça  dans  k 
<(  giron  de  TËgUse  y  à  h  charge  qull  ae  pcé- 
tt  sentera  dimanche  prochain  à  Fisaue  delà  pre- 
a  dication  pour  être  reçu  puhliqueBEieQt(i).  > 
Cependant  ^  de  si  criautea  iafiractions  aux 
édits  ne  pouvant  plus  être  td^érées ,  Le  présidial 

4  juin,  se  vit  contraint  de  s'assembler  pour  enieodreks 
réclamations  des  principale  catholiques  de  h 
ville.  Antoine  Rouvmé  «  avocat  etproearGor 
fiscal  de  Févéque  de  MismeSi  présenta  une  re- 
quête à  cette  cour,  dans  laquelle  il  diaait  que  les 
calvinistes  ne  cessaient  de  tenir  des  aesemblées 
publiques  où  se  fusaient  des  baptêmes  i  des 
mariages ,  et  où  Von  célébrait  la  oèae ,  avec  «a 
grand  concours  de  peuple ,  &  la  manière  de 
Calvin  :  ce  qui  était  manifeatemenit  ocmtraire 


(i)  Mëfiard  ,  EUsMrti  de  JfUmeêij  t,  IV. 


Digitized  by 


Google 


DU  PBOTMTâMTlSlIB.  371 

aux  édHsdte  nif  et  métUait  d^étre  ptompie-  1661 
ni6»t  rëpriHië  par  1»  jostke.  Mais  h»  olBcierfr 
de  celle  cour,  déjà  presque  tous  seclalears  de  k 
nooveUe  doetriae  ,  ne  firent  pas  boancMjp  de 
cas  de  celte  dânoMialâon. 

te  prëaidenl  de  Galvièce^  zélé  hogoenot ,  fit 
app^r  diez  lui  cet  ayocat,  et  le  somma  de  citer  s  i«m. 
des  lémoiQs  powr  ooaslater  la  preuve  dea  laîto 
qo^il  avait  dénoncés  dans  sa.  requête,  et  procéder 
contre  ka  coupables  ^  et  ceb  sous  peine  de  cinq 
enta  livres  d^ameade.  Mais  ce  sélé  caAoUque , 
qui  ae  déoiealait  peiat  le  fermée!  coostent^ai- 
tac)i€OTei»t  que  ceux  de  sa  faïaaUe  conaervàrent 
toi^aars  pour  la  Foi  calholique ,  répondit  à  Cal- 
vière  que  les  assemblées  dea  buguenols  étaient 
si  notoires  ef  si  publiques,  qu^ellea  n^avaient  pas 
besoin  d'être  prouvées;  quele  Heomtede  Joyeuse, 
ainsi  que  le  parlement  de  Toulouse ,  à  qui  ea 
appartenait  la  comuissanee,  en  était  pletnement 
instruit  par  les  infennadons  qui  avaient  été 
laites  à  ce  sujet ,  et  quVa  surplus  il  a^avait  de 
preuves  à  produire  que  devant  dea  juges  oom- 
pétens  et  non  suspects. 

Rouverié  soutint  ensuite  an  président  de  Cat- 
vière  que  sa  prévention  était  des  plus  maai- 
feates  t  puisque  hii  ayant  tobIu  remontrer  les 
firéqaeas  désordres  que  ceux  de  la  nouvelle  àao^ 
triue  commettaient  dans  la  ville ,  et  combien  il 
importait  de  chercher  des  moyens  pour  les  faire 

24v 
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1561  cesser,  il  Tavait  outragé  et  accablé  d^invectives; 
ce  qui  Pc^ligeait  à  ne  faire  aiicane  poursuite 
devant  lui.  Il  lui  protesta  enfin  que ,  sHI  pré* 
tendait  Vj  contraindre 9  il  &à  aj^pellerait  au  rd 
Calvièrc  lui  répliqua  que  les  faits  dénoaoés 
n^ctaient  pas  aussi  notoires  qn^i  le  disait;  qaVn 
ne  connaissait  pas  méoie  les  coupables,  et  k 
somma  de  nouveau  de  produire  des  (émoins, 
loi  déclarant  que  son  refns  le  ferait  regarder 
lui-même  comme  fauteur  de  ces  désordres.  Mais 
Antoine  Rouverié  persista  comvgeusement  daDS 
ses  protestations.  On  n^oubUa  pas ,  parmi  les 
huguenots,  le  trait  de  zèle  de  cet  avocat  :  il  fat 
une  des  victimes  qu^ib  immolèrent  plus  lard  à 
leur  barbare  ressentiment. 

Pierre  de  Brueis ,  avoc^at  du  roi  ,*  et  Vient 
9  jiiiD.  Valette,  procureur  du  roi ^  remirent  ensuite aa 
président  deCalvière  un  réquisitoire  dans  lequel 
ils  disaient  que  les  assemblées  des  calvinistes, 
qui  se  faisaient  journellement  dans  la  ville,  et 
la  célébration  de  la  cane  qu^ils  avaient  faiie  le 
1''  du  mois  dans  le  jardin  de  la  veuve  détienne 
Chapel ,  avec  une  affluence  extraordinaire  de 
peuple,  étaient  d^une  notoriété  si  publique,  si 
générale ,  que  personne  ne  pouvait  les  ignorer; 
que  les  magistrats  eux-^mémea  en  étaient  plei- 
nendent  informés ,  ce  qui  rendait  le  ministm 
des  témoins  fort  inutile  ;  que  tout  le  rnoode 
savait  que  çps  assemblées  se  tenaient  en  pleis 
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jour  par  d^nUmsiréâ  venus  de  Genève,  pria-  1661 
eipalemeni  daa»  sept  ou  huit  maisons  ;  qu^on  sa- 
vait entre  autres  que  dans  celle  de  Robert  Aymèsi, 
qui  logeait  et  nourrissait  les  mmMt^s  et  les  con- 
duisait partout,  il  en  était  mort  un  depuis 
peu;  que  le  président  de  Calvière  lui-même 
s^étant  transpOTté  dans  une  de  ees  assemblées , 
il  y  avait  trouvé  deux  mimetres ,  Fun  qui  pré- 
cbait  et  dogmatisait ,  Fautre  tout  botté  qui  le 
secondait  avec  un  grand  concours  de  peuple  ; 
qu^on  faisait  aussi  des  enterremens  publique- 
ment ;  qu^au  surplus,  tous  ces  faits  pouvaient 
être  Sagement  prouvés  par  le  témoignage  des 
propriétaires  et  des  domestiques  des  différentes 
maisons  où  se  faisaient  ces  exercices. 

Ces  témoins  assignés  pour  venir  déposer  sur 
les  fiaiits  présentés  par  le  réquisitoire  des  offi- 
ciers du  roi ,  aucun  d^eux  ne  voulut  comparaî- 
tre ;  et  les  fisK^tieux  continuèrent  leurs  assem- 
blées sous  la  protection  des  premiers  magistrats 
de  la  ville. 

Cependant  les  troubles  ne  faisaient  qu^empirer 
dans  le  voisinage  èe  Nismes.  Les  huguenots 
de  Sauve,  autorisés  par  leur  miwiêtre ,  appelé 
Tartas,  en  vinrent  au  point  des^emparer  de 
Péglise  paroissiale ,  d^abattre  les  images ,  les 
croix  et  les  autels,  et  d^en  chasser  les  prêtres. 
On  se  plaignit  de  ces  désordres  au  miniêtre  lui- 
même  ,  qui  répondit  que  ees  actes  de  rigueur 


Digitized  by 


Google 


374 
1661  éêmimlnieBmmirmj  mfbt  JFmtmekm' leê 

et  Imr  aHknimmmmâ  ^iiBlm  rmêéi^  pmrfmuà 
ImwraiÊ  TÊSyiÊm. 

Sw  ee8<»liy«i«e8,  Pàlkde  joiëetfat  pablié; 
et  uoe  DMireile  aiMoHic  {[énérale  Idt  accordée 
à  toH  «eux  qui  avaient  coalreTemi  anx  éditi 
ou  participe  «ox  ïévoites  depoés  la  mort  de 
Hesri  f  I ,  sous  la  eoodUtioa  azpresBe  qae  iei 
aectaleura  de  Calvin  naectraint  bas  les  amesd 
ne  ae  réaBiraieat  pina  pour  pmfesaer  ia  rdigm 
iKNiTeiia«  Maie  leahngiieiiolsde  FKsaaea  neki»- 
aftrent  pas  de  tenir  leoia  aaaeinMéea  etde  cod- 
tinuer  l\exercioe  de  leor  cnlte.  Celle  naistasee 
opiniâtre  aux  ordres  du  roi  leur  donna  ua  tel 
ascendant  sur  loates  les  EgUsesde  la  pronooe, 
que  la  plupart  reciherohèrent  kur  allianoe. 

Les  huguenots  de  Montpellier  écrièrent  à  « 
sujet  au  minMrt  Mauget,  et  loi  demandèrcat 
en  même  temps  sHl  ne  trouvait  pas  è  propos 
qu\m  s^emparAt  des  ëgfises  pour  j  &ire  lenrt 
9  août,  exercices.  Mauget  fit  part  de  cette  lettre  ta 
cMBistcrfre;  et  il  fiit  résolu  de  rendre  à  cees 
de  Mon^Ilier  de  ne  tien  entrepr^dre  sur  les 
^Uses  des  catholiques ,  sans  avoir  eu  la  tépouat 
de  la  cour ,  où  lV>n  lAait  écrire  pour  ohleoir 
des  temples  «t  la  tolérance  du  «uite  cdlvinisie; 
et  qu'^  Picard  de  FaRianoe  proposée,  on  pro- 
mettait de  bouche  de  se  secourir  les  uns  les 
autres  pour  résister  i  la  fureur  du  peuple. 
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Dam  le  ha«i  Lafigwdoc^  les  factieux  refasë^  1661 
neat^gjalemenide  se  momettreàrédilde  joittet , 
àissini  que  quelques  commandemens  y  m  quelque 
kns  qu^Uff  euei^  ilê  lu  réfùrmêroiewt  aukunmneni 
iberiM*  Les  huguenote  de  IMkmtoulmn  rompineni 
les  autols  de  toutes  les  ëgilisea,  brûlènent  les 
iaiages  et  ooittmîrent  plusieurs  autres  excès  qui 
rappelaient  aux  catholiques  les  temps  affireux  des 
iconoclastes.  Les  religieuic  furent  maltnaslës  et 
diassës  de  Leurscouvens  \  et  défense  £ûte  à  tous 
les  ecclésiastiques  de  dire  la  messe,  k  peined^éire 
bràlés. 

A  Castres,  les  rebelles  refîisèreot  de  publier 
redit  de  juillet  ;  et  les  troubles  coutinuèrenl  avec 
la  même  violence.  A  Pamiers ,  k  VilleCrancfae , 
à  Lavaur,  rinsubordinatioii  fut  la  même.  A 
ClermoBt  de  Lodère  et  à  Bésiere ,  les  huguenots, 
demeurés  sans  minisére  pendant  six  à  sept  nK>is, 
en  firent  venir  un  des  plus  exaltés,  ap*ès  la  pu* 
blîcation  de  Tédit.  Et  ce  fut  en  vain  que  les  offi- 
ciers du  roi  au  parlement  de  Toulouse  donnèrent 
avis  au  roi  de  Navarre  et  &  la  reine-mère  de 
toutes  les  entreprises  séditieusea  des  hugiMMts , 
et  leur  retnontrèrent  que  la  source  du  mal  ve^ 
nait  de  ce  ^ue  dans  toutes  les  villes  la  plupart 
des  officiers  royaux  et  municipaux  et  les  gen- 
tilshommes de  la  province  étaient  dlntelligence 
avec  les  minisires  de  la  nouvelle  Secte ,  qu^iis  les 
favorfeaient  et  envoyaient  leurs  familles   au 
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lfi61  prêche,  ou  y  allaient  eux-mêmes  :  on  ne  prit 
aucune  mesure  pour  rétablir  Tordre  el  dompler 
les  faciions  (t). 

Sur  ces  entrefaites,  les  éials-généraux  s^éuint 
assemblés  à  Pontoise ,  Claude  Terlon ,  d^até  du 
tiers-état  de  Languedoc,  qui  s^était  chargé  de 
présenter  à  celte  assemblée  les  remontrances  des 
huguenots  de  Mimes  sur  la  réformatîon  de  h 
religion ,  déclara  qu^il  n^avait  aucun  mémoire 
sur  cet  aiiide,  et  ne  voulut  point  adhérer  k  b 
demande  que  les  huguenots  y  faisaient  qa^on 
leur  accordât  des  temples,  disant  qu^il  n^vak 
aucun  pouvoir  pour  cela. 

Ce  mauvais  succès ,  loin  de  décourager  les 
calvinistes  de  Nismes,  ne  fitqu^animer  davantage 
le  désir  qu^ils  avaient  d^étre  maîtres  de  quelque 
église ,  pour  y  faire  pùUiqHement  Pexercice  de 
leur  religion»  Us  jetèrent  les  yeux  sur  cdle  des 
cordeliers  ;  et  le  ag  septemlu*e ,  quelques  gen- 
tilshonmies  en  armes,  suivis  d^une  multitude 
d^artisans  et  d^ouvriers ,  s'en  emparèrent  sans 
éprouver  aucune  résistance ,  et  y  mirent  use 
garnison  pour  empêcher  les  catholiques  de  b 
reprendre.  Le  même  jour,  le  consistoire  sMtaoi 
assemblé  pour  savoir  la  conduite  qu^on  awi 


(i)  Dom  VaiswiUc  ,  Hùi,  yen.  du  Long.,  U  V,  p.  202. 
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à  tenir  en  celte  occasion ,  il  fut  r^oki  qa^on  15611 
garderait  celte  église ,  attendu  qu^elle  avait  ëtë 
prise  sans  émotion ,  et  qu^on  en  avait  d^aillenrs 
un  besoin  extrême ,  mais  que  ceux  qui  l^avaient 
prise  seraient  censurés  et  réprimandés  de  Favoir 
fait  de  leur  autorité  privée^  sans  avoir  pris 
Tavis  du  consistoire.  Cependant  les  huguenots 
offrirent  aux  religieux  de  leur  laisser  célébrer 
Foffice  divin,  aux  heures  où  les  prêches  n^au- 
raient  point  lieu  ;  mais  les  obâervantins  ne  vou- 
lurent point  consentir  à  ce  partage  sacrilège 
entre  Dieu  et  le  démon. 

Le  président  de  Calvière  donna  avis  de  cette  ^  ***^'<'^- 
entreprise  à  la  reine-mère  ;  mais  il  le  fît  en 
des  termes  qui  manifestaient  sa  croyance  et  toute 
la  faveur  que  THérésie  de  Calvin  trouvait  déjà 
parmi  les  officiers  du  présidial.  Il  dit  à  Cathe- 
rine que  les  prétendus  réformés  continuaient  à 
Mismes  le  prêche  et  Fadminlstration  des  sacre- 
mens ,  et  qu^il  y  assistait  plus  de  cinq  mille  per- 
sonnes; et  il  ajouta  que  Ton  ne  pourrait  empê- 
cher ces  assemblées,  quelques  défenses  que  Ton 
fit. 

Ce  ne  fut  pas  seulemœt  àNismesque  les  calvi- 
nistes s^emparèrent  des  églises  à  main  armée , 
pour  y  faire Texercice  public  de  leur* religion, 
malgré  les  défenses  portées  par  Fédit  de  juillet. 
En  conséquence  d'un  synode  tenu  à  Sainte-Fov  ■"°"'** 
et  a  un  colloque  tenu  a  Roquecourbe,  au  diocèse 
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1661  de  Castres,  tes  huguenots  prirent  les  armes, 
s^emparèrent  des  églises  consÎKTëeB  àDieu,  poar 
les  transferoiei*  en  «emples  à  Posage  de  saïao  et 
y  prècker  te  dodrioe  si  peu  cèrétiemie  deCat- 
Tin(i). 

>4  lepi.  A  Montpdlier  9  les  hugoenots ,  ayant  pris  b 
armés ,  se  rendirent  maîtres  de  Tëglise  Notr^ 
Dame;  et  après  s*étre  saisis  des  defs  de  Téglne, 
et  en  avoir  cliassë  les  prêtres  qui  y  faisakatk 
service  divin ,  ils  y  firent  fidre  le  prêche  le  soir 
même  par  leur  minisire. 

Alarmées  de  cette  audadense  entreprise,  les 
maisons  religieuses  et  les  autres  églises  de  h 
ville  transpcnrtàrent  Targenterie,  lesomeDuns 
et  tous  les  objets  précieux  dans  Tégiise  Ssint- 
Fierte^  où  les  chammies  mirent  ime  gamûoe 
avec  la  permission  du  vicomte  de  Joyeuse.  Le 
calvinistes,  à  leur  tour,  prirent  encore  lesarmes; 
et,  après  avoir  introduit  plusiears  étrangers 
dans  la  viUe,  ils  attaquèrent  les  prêtres  etks 
religieux:  partout  où  ik  les  trouvaient.  «  Quel- 
«  ques-aii8,4itPhilippi(a),aUQieat  par  troupes 


ch.  3.  — Bèse,  Hùhirê ^€cUtiawiiqw9 ^  etc>  »  fir.V.'- 
Dooi  Vabselle  ,  BUioir9  ^énérah  du  Lamguêàêe ,  t.^' 
p.  io3. 

(2)  Mémôireà\ 
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«  de  jour,  arm^s  de  gros  bàloDS ,  dont  ils  firap-  1681 
«  poient  tous  les  i^rétjpeset  rdigieiix  qu^ils  trou** 
M  voient;  et  ces  bàlons  se  oommoieni  e^pot»^ 
41  êeUoê,  dV>ù  vint  en  proverbe  FeêpouêseUe  de 
m  Monifeliier.  »  Le  19  octobre ,  rimpuaité  et 
la  fuite  de  Féréque ,  du  gouverneur  et  du  juge- 
mage  ayant  accaru  Taudace  des  hérétiques,  ils  se 
rassemblèrent  en  armes  au  nombre  de  sept  à 
huit  cents, etasfiiëgèrent  lescatfadiques  lantdans 
rëgliae  Saint-Pierre ,  dans  k  temps  que  ces  der- 
niers  y  étaient  réunis  pour  les  v^es^  que  dans 
une  tour  YoisiDe  située  à  la  porte  des  Carmes , 
oà  ils  s^étaient  aussi  réfugiés  et  ayaient  mis  gar- 
nison. Cette  tour  et  celle  du  Colombier  éteint 
tombées  au  pouvoir  des  reUgiounaires  pendant 
la  nuit ,  les  catholiques  qui  y  étaient  enfermés 
coururent  se  réfiigier  dans  le  fiM*t  Saint-Pierre 
et  y  firent  une  vive  défisse.  Ne  pouvant  domj^er 
le  courage  de  leurs  adveivaires,  les  huguenots 
mirent  le  feu  aux  portes ,  s^emparèreat  de  quel- 
ques maisons  voisines ,  escaladèrent  la  tour  et 
contraignirent  les  catholiques  à  la  capitulation.  %o  œt. 
Mais  pendan  t  que  Jîaeques  de  Monti^oe ,  avocat-  ^ 
général  de  la^oonr  des  aides,  et  deux  autres  car- 
tholiques  traitaient  de  la  paix  avec  les  rebelles , 
des  catholiques ,  honteux  d^en  être  réduits  à 
capituler  avec  leurs  bourreaux  ,  tirèrent  deux 
coups  d'arquebuse  qui  blessèrent  deux  cal- 
vinistes. 
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1661  Alors  les  huguenots  furieux  entrent  dansk 
fort  par  les  fenêtres  de  la  saUe  haute,  de  laquelle 
ils  s^éuient  déjà  emparés,  massacrent  tons  ceux 
qu^ils  rencontrent,  pénètrent  ensuite  dans Fé- 
glise  qu^ls  dépouillent  et  saccagent  atec  une 
extrême  fureur.  Les  autels  sont  renversée,  h 
tableaux ,  les  images ,  les  statues  mis  en  pièces; 
et^dans  Fespace  de  quelques  heures ,  cette  église 
que  le  pape  Urbain  V  (t) ,  son  fondateur,  s^élait 
fait  un  plaisir  d^omer  et  d^embellir  deux  siècles 
auparavant,  est  entièrement  dépouillée. 

Après  cette  expédition ,  les  sectateurs  de  Cal- 
yin  se  répandirent  dans  la  ville  et  les  faubourg 
et  massacrèrent  sans  pitié  tous  les  prêtres,  les 
religieux  et  les  principaux  catholiques  qu^k 
rencontrèrent.  Toutes  les  églises ,  couvens  et 
chapelles,  au  nombre  de  soixante,  furent  pillés 
et  ravagés  par  ces  mêmes  hommes  qui ,  quelque 
temps  auparavant ,  se  posaient  aux  yeux  <le 
TËurope  entière  en  confesseurs,  en  mar^de 
la  foi  chrétienne  (a). 

On  compte  qu^il  périt  dans  cette  affiireenvi* 
ron  cent  cinquante  prêtres  ou  religieux  :  ks  au- 
tres forent  obligés  de  se  cacher  ou  de  se  di^oiser; 


(i)  1*^'  octobre  i364. 
(a)  Philippk,  Mémoifé. 
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et  depois  cette  époque  on  ne  célébra  plus  ni  la  iggi 
messe  ni  Toffice  divin  dans  aucune  église  de 
Montpellier.  Lorsque  le  tumulte  fut  un  peu 
apaisé ,  les  autorités  de  la  ville  députèrent  Mon- 
tagne à  la  cour  pour  supplier  le  roi  d^envoyer 
des  ordres  et  un  commissaire  chargé  d^arréler 
les  progrès  de  la  sédition. 

Cependant  le  peuple  huguenot  continua  de 
piller  les  églises  et  les  couvens,  et  particulière- 
ment ceux  des  carmes,  de^ugustins,  des  jaco- 
bins et  des  cordeliers,  situés  hors  de  la  ville, 
qui  étaient  les  plus  beaux  et  les  plus  grands  du 
royaume.  Les  prêches  eurent  lieu  dans  les  églises 
de  Notre-Dame  et  de  Saint-Pirmin  ;  et  pendant 
qu'^àMontpellier  les  religionnaires  pillaient,  as- 
sassinaient et  priaientDieu  à  la  façon  de  Genève, 
une  troupe  de  ces  bandits  se  répandit  dans  le 
diocèse,  parcourut  toutes  les  villes,  et  se  dis- 
tingua par  des  exploits  dignes  de  les  faire  mettre 
au  rang  des  héros  du  Calvinisme.  Les  églises  fu- 
rent pillées ,  les  prêtres  chassés ,  les  ornemens , 
les  livres  d^église  et  les  reliques  brûlés  ou  dé- 
chirés, les  images  et  les  croix  brisées,  et  la 
messe  abolie.  Ces  fanatiques  poussèrent  même 
la  fureur  jusqu^à  mettre  en  pièces  les  sépulcres, 
à  déterrer  les  morts,  et  à  faire  mille  folies.  On 
obligeait  les  prêtres  déguisés  à  aller  entendre  le 
prêche.  La  populace  porta  même  sa  haine  jus- 
qu'aux bonnets  carrés  des  juges ,  semblables  à 
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1561  œuxdespréireft^etleaouigîalraUfbrenifiUgffs 
de  prendre  des  chapeaiu  oa  bonneU  ronds. 
GignaCy  L«nel,  Sommlères  et  ploskurs  antres 
villes  de  la  province  Ciurenl  à  la  màoK  qpoqœ 
le  théâtre  des  pillages  et  daa  dérasuoioiis  ks 
plus  inouïs ,  eoaune  des  plus  lâches  assa»- 
nats. 

Instruit  de  tous  ces  forfiaiits  ,  le  vici»ite 
«o  nov.  de  Joyeuse  fit  publier  à  Montpellier  un  edk 
du  roi ,  qui  ordonnait  aux  calvinistea  de  itad» 
dans  les  vingt-quatre  heures  toutes  les  églises 
dont  ils  s'étaient  emparés  sur  les  calboli(|aes^t 
et  de  les  remettre  dans  leur  premier  eut 
Le  lendemain  lea  huguenots  cédèrent  Téglise 
Notre-Dame,  et  se  remirent  à  prêcher iTé^ 
cole-mage  ;  mais  quelques  jours  après  ih  fi' 
rent  un  accord  avec  le  chapitre  de  Saint-Fiemi 
qui  les  laissa  prêcher  dans  les  ég]Uises  de  Notre^ 
Dame  et  de  Saint-Mathieu,  sans  q[u*ils  voulusseat 
permettre ,  à  leur  tour,  ^e  la  messe  &A  réU* 
blie ,  et  que  les  prêtres  reparussent  dao&b 
ville  (i). 

A  Béziers^  les  huguenots,  qm  étaient  pl>s 
forts  que  les  catholiques  |  continuèrent  de  tenir 


(i)  Philippi,  Mémoires.  —  Dom  VaisseUe,  Hi^f* 
g^MhaUdu  Langnêdoc^  t.  V,  p.  so6  et  suiranles. 
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leur3  asaeaibléea ,  malgré  les  édits  da  roi  et  ko  1$6 1 
défendes  de$  mugisirata.  Us  firent  un  grand  amas 
d^annesi  e(  introduisirent  dans  la  yiile  deux  ou 
trois  cents  atrfdsts  étrangers  qui,  après  aronr 
sodé  leurs  coreligîûDnaires  des  autres  vilks  à 
s^emparer  des  églises ,  étaient  renus  aider  leurs 
frères  de  Bézi^s  dans  de  semblables  expkMts. 

Averti  de  lour  dessein  ^  le  vicomte  de  Joueuse 
se  rendit  dans  cette  viUe  le  9  octobre ,  suivi  de 
qvdkques  gefttil^ommea  catholiques  et  de  la 
c<Hnpaglâe  d^sffmes  du  comte  de  RoussiUon.  11 
fit  arrêter  lenHiiM^ Vives, pour  le  remettre  aux 
officiers  du  roi  ;  mais  s^étant  échappé  des  mains 
de  ses  condujcteurs ,  et  voulant  prendre  la  fuite , 
ce  prédiicsnt  iteçut  un  coup  de  mousquet  dont  il 
mourut  sur  place«  Le  lendemain  ^  la  population 
huguenote,  sVtant  attroupée  en  armes,  denoanda 
au  vicomte  de  Joyeuse  le  ministre,  avec  «ne  In^ 
soleoc^  eiitréme  et  de  grandes  menaces.  Une 
troupe  d'hommes  et  de  femmes  se  précipitèrent 
sur  h» }  et  ils  auraient  attenté  à  sa  vie,  si  Joyeuse 
ne  leur  eût  promis  le  retour  du  prédieant.  S'é- 
tant  ainsi  échappé  des  mains  des  fiactieux ,  il 
se  réfugia  daas  Tévéedié ,  où  il  fit  venir  les  gens 
d!^armes  du  comte  de  RoussiUon  et  tous  les  gen- 
tilshommes de  sa  suite.  Mais  ayant  appris  bien- 
tôt après  que  les  huguenoÉs  de  Béziers ,  secourus 
par  leurs  coreligionnaires  des  villages  voisins, 
avaient  le  dessein  d^attaquer  l^évéché,  il  fit  bra« 
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1661  quer  le  canon  contre  les  séditieux  ^  et  ks  obligea 
de  se  retirer.  Etant  ensuite  sorti  de  Févéché  à  k 
tête  de  ses  troupes  et  des  catholiques  qui  Pëtaimt 
venus  joindre ,  les  huguenots  s^avancèrent  pour 
l^ttaquer.  Joyeuse  fit  tirer  sur  eux  :  il  y  en  eut 
quelques-uns  de  blesses;  d^autres  furent  arrêtés 
et  conduits  en  prison;  et  les  gens  d*armes, 
croyant  la  sédition  apaisée ,  se  retirèrent. 

Quelques  heures  après,  les  huguenots  ayant 
appris  que  le  sieur  de  Laudun ,  lieutenant  de  la 
compagnie  des  gens  d^armes  du  vicomte  de 
Joyeuse  j  était  dans  la  maison  du  sieur  de  Sor- 
gnes,  viguier  de  fiéziers ,  s^  rendirent  en  foute, 
Tinveslirent  et  nienacèrent  le  maître  de  la  mai- 
son de  la  brûler,  s^il  ne  leur  livrait  cet  officier, 
et  que  te  vicomte  de  Joyeuse  ne  leur  fit  rendre 
teur  minéetre.  Laudun  apprit  sans  effroi  les  des- 
seins des  vdsgionnaires  ;  et  étant  aussitôt  monté 
dans  une  tour  placée  au  plus  haut  de  la  maison, 
il  pria  le  viguier  d^engager  quelqu^un  des  prin- 
cipaux factieux  èHj  monter,  pour  savoir  de  lui 
ce  qu'ils  souhaitatent. 

Jean  Lyon ,  greffier  de  Béziers ,  se  chargea  de 
cette  périlleuse  commission  avec  deux  ou  trois 
au  tresdes  plus  déterminés  ;  etétant  montés ,  Lau- 
dun leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur.  Lyon 
et  ses  compagnons  répondirent  insolemment, 
et  exigèrent  de  lui  qu^il  se  livrl^t  teur  prisonnier^ 
ou  qu^il  leur  rendit  leur  miniétre.  Laudun  se 
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voyant  hors  d^espérance  d'échapper  à  la  fureur  1661 
de  ces  fanaliques  et  de  celle  du  peuple ,  qui 
criait  dans  la  rue  qu'on  Femmenàt  mort  ou  vif, 
courut  à  la  porte  de  la  tour  qu'il  poussa  sur  lui; 
et,  la  croyant  bien  fermée ,  il  se  précipita  sur 
Lyon  et  lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  dague 
dans  le  sein.  S'étant  ensuite  jeté  sur  les  autres, 
il  en  aurait  fait  des  martyrs  de  la  très^ainte  ré- 
formation  de  Calvin,  si  ceux-ci,  trouvant  la 
porte  ouverte,  n'eussent  subitement  pris  la  fuile , 
après  avoir  reçu  quelques  blessures,  et  contens 
de  ne  pas  être  encore  jugés  dignes  des  honneurs 
du  martyrologe.  Laudun ,  débarrassé  de  ses  an- 
tagonistes ,  prit  le  corps  de  Lyon  et  le  jeta  du 
haut  de  la  tour  en  bas  sur  la  tête  des  huguenots, 
en  leur  disant  de  monter  s'ils  voulaient  avoir  le 
même  sort.  Mais  les  factieux ,  très-peu  jaloux 
d'imiter  Lyon  dans  son  voyage  aérien  ,  trouvè- 
rent plus  convenable  de  rester  dans  la  rue.  Ce- 
pendant Joyeuse ,  averti  du  danger  que  courait 
son  lieutenant ,  envoya  en  toute  hâte  un  dé- 
tachement de  gens  d'armes ,  qui  dissipèrent 
les  rebelles  après  en  avoir  tué  ou  blessé  quel- 
ques-uns. 

Le  lendemain,  ii  octobre,  le  vicomte  de 
Joyeuse  fit  mettre  toutes  ses  troupes  sous  les 
armes,  et  ordonna  aux  magistrats  catholiques 
de  rechercher  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à 
la  sédition.  Ces  fanatiques  lui  ayant  été  désignés, 
IV.  '  25 
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1661  il  les  désarma  et  les  chassa  de  la  ville,  avec  dé- 
fense d'y  rentrer,  que  lorsqa^ils  auraient  donné 
des  marques  de  leur  repentir  et  de  leur  sou- 
mission. Par  ce  moyen  la  paix  fut  rétablie  ilans 
Béziers. 

Sur  ces  entrefaites ,  toute  la  province  da  Lan- 
guedoc était  en  feu.  Partout  les  factieux ,  excilè 
par  leurs  ministres  et  encouragés  par  les  oou- 
velles  favorables  qu^ils  reccTaient  de  la  cooff 
avaient  pris  les  armes  et  s^étaient  mis  en  cam- 
pagne pour  étendre  leur  domination  et  leur  culte. 
Plusieurs  villes  tombèrent  au  pouvoir  des  hu- 
guenots :  Montauban,  Castres,  Lavaur,  Rabas- 
tens  et  quelques  autres  des  environs  de  Toq- 
louse  furent  prises  sur  les  catholiques  (i).  A 
Rabastens ,  ils  chassèrent  les  cordeliers  de  leur 
couvent ,  en  tuèrent  quelquea-uns  et  pillèrent 
toutes  les  églises;  car  les  dévastations  des  églises 
et  les  massacres  des  catholiques  faisaient  partie 
de  Vlnstituiian  chrétienne  de  Calvin. 
17  octob.  Ceux  de  Montauban  enlevèrent  les  religieuses 
du  prieuré  de  TEspinasse,  de  Tordre  de  Fonte- 
vrault  ;  et  comme  ces  femmes  s^ns  pudeur  et 
sans  religion  étaient  de  concert  avec  leurs  impu- 
diques ravisseurs,  le  consistoire  de  Montauban 


(i)  La  Faille,  Annales  de  Toulouse,  p.  210  ctsaiï- 
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leur  assigna ,  dès  leur  arrivée  ^  des  maris  parmi  1561 
les  minùtresde  la  Secte.  Et  lorsque  le  parlement 
de  Toulouse  envoya  des  commissaires  à  Mon- 
tauban  pour  informer  sur  ces  excès,  les  habitans 
leur  fermèrent  les  portes. 


2:>. 
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Saraas  th^logicni ,  dogmatiteun  infatiga- 
bles ,  et  TOtu ,  philosophes  raiaonneiurs , 
ne  vous  fatiguez  pas  en  vain  pour  chercher 
des  raiiOM  contre  les  wérlU»  de  la  Foi ,  ou 
pour  approfondir  les  desseins  mystérieux 
du  Très  -  Haut  ;  mais  répondes  -  moi  si 
TOUS  croyex  en  Dieu ,  créateur  du  ciel  et 
de  la  terre,  de  toutes  les  choses  risibles 
et  invisibles  ;  en  Jésus -Christ,  Verbe  de 
Dieu ,  né  de  la  Vierge  Marie  pour  le  salut 
des  hommes ,  à  Timmortalité  de  l'àme,  et 
an  jugement  dernier.  Si  vous  croyex  à  ces 
mptères  sans  curiosité ,  pourquoi  ne  croi- 
riex-vous  pas  à  la  présence  réelle,  subs- 
tantielle et  corporelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'Endiaristie?  Et  si  voua  ne  croyes  pas  à 
la  présence  réelle ,  parce  que  votre  raison 
ne  peut  en  acquérir  la  certitude  ,  pour- 
quoi croiries-vous  en  Dieu?  Est-ce  qu'il 
serait  plus  aisé  à  votre  faible  raison  de 
définir  l'existence  de  Dieu  ,  que  de  croire 
sans  curiosité  ce  qui  est  an-dessoa  de 
l'intelligence  humaine? 

Mettre  en  dispute  une  doctrine ,  c'est  mon- 
trer que  l'on  doute  qu'elle  soit  bonne. 


Pendant  que  les  provinces  étaient  en  feu ,  et  ^^qi 
que,  dans  toutes  les  contrées  de  France  où  la  Ré- 
forme comptait  des  partisans ,  les  huguenots  se 
préparaient  à^un  soulèvement  général  |  la  cour 
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1661  allait  donner  le  scandale  d^une  discussion  pu- 
blique avec  les  hérétiques  sur  des  articles  de  k 
Foi  catholique  les  plus  incontestables  ;  discus- 
sion qui  n^aboutit  qu'à  irriter  les  esprits  elà 
raffermir  les  hérétiques  dans  la  fausse  croyance 
où  Calvin  les  avait  plongés. 

La  reine- mère.,  ne  pouvant  se  dissimula 
combien  cet  acte  sblennel  allait  la  rendreW 
pecte  au  Souverain«**Poniife ,  lui  écrivit  le  4  août 
une  longue  épltre ,  dans  laquelle ,  sous  préte:(te 
de  communiquer  des  doutes  à  Sa  Sainteté,  et 
tout  en  feignant  d'ignorer  et  de  respecter  les  mys- 
tères de  Foi  caCholiqaea ,  eUe  affectait  le  savoir 
d'un  docteur  de  la  n  otivelle  Ecole ,  et  en  décelait 
les  opinions.  Après  avoir  exposé  au  Saint-Père 
et  les  malheurs  qui  affligeaient  la  France  et  les 
efforts  qu^elle  disait  avoir  faits  pour  arrêtera 
débordement  des  nouvelles  doctrines ,  Catherine 
de  Médicis  ^  cachant  tous  ses  projets  d^ambitiou, 
lui  dit  qu^etle  n'^apercevait  plus  d'autre  moya 
poor  prévenir  un  bouleversement  général,  que 
d'établir,  sous  l'inspection  des  évéques  do 
royaume ,  une  conférence  amicale  entre  les  prin- 
cipaux docteurs  des  deux  communions ,  afin  de 
dissiper  les  fausses  préventions  dont  les  deus 
partis  étaient  animés  l'un  contre  Fautre,  et  de 
parvenir  à  une  sincère  réconciliation. 

Dans  cette  lettre,  toute  empreinte  d'hérésie, 
et  que  Ton  croit  être  l'ouvrage  de  Montlac 
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ëvéque  de  Valence,  Catherine  osait  demander  1661 
au  successeur  de  saint  Pierre  la  réunion  à  la 
communion  de  TËglise  de  tous  ceux  qui  confes- 
saient le  même  Evangile  que  les  catholiques, 
pratiquaient  la  même  morale  et  ne  disputaient 
avec  tant  de  chaleur  que  sur  quelques  points  de 
dogme ,  sur  lesqueb  il  ne  serait  pas  impossible , 
disait-elle,  de  leur  faire  entendre  raison,  et 
sur  des  cérémonies  et  des  pratiques  religieuses 
qui ,  bien  que  vénérables  par  leur  ancienneté  et 
par  les  motifs  qui  les  ont  fait  établir,  ne  tien- 
nent pas  si  étroitement  à  la  religion  qu^elles 
ne  puissent  être  changées  en  tout  ou  en  partie, 
si  le  bien  de  FEglise  Texigeait.  Elle  demandait 
aussi  Pabolition  des  images  dans  les  églises ,  la 
suppression,  dansPadministration  du  baptême , 
des  exOTdsmes  et  des  formules  de  prières ,  le 
rétablissement  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces ,  Fabolition  de  la  Fête-Dieu,  des  messes 
particulières  où  le  prêtre  communie  seul,  et 
de  la  confession  auriculaire,  et  enfin  la  liberté 
de  psalmodier  en  langue  vulgaire  dans  toutes 
les  parties  du  service  divin  (i).  Cest  ainsi  que 
la  politique  de  Catherine  arrangeait  la  religion. 
Cette  lettre,  qui  n^était  qu^une  espèce d^apo* 


(i)  De  Tbou,  Hisiotrt  universelle,  t.  111 ,  p.  (>i  ,  62. 
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1661  logie  des  sectaires  da  royaume  et  de  leur  iaGune 
docirine ,  scandalisa  étrangement  le  pape;  ma» 
il  dissimula  son  chagrin  et  répondit  avec  dou- 
ceur à  Catherine  de  Médicis  que  le  concile  gé- 
néral qu^il  venait  de  convoquer  à  Trente  était 
sur  le  point  de  s^ouvrir,  et  que  les  Pères  de 
cette  sainte  assemblée  devaient  y  résoudre  toates 
les  questions  qu^ellc  lui  proposait  ;  qu^l  ne  pou- 
vait prendre  sur  lui  'de  les  décider  au  moment 
QÙ  le  concile  n^attendait  plus  que  Parrivée  des 
prélats  français  pour  entrer  en  activité,  dans  la 
crainte  de  se  compromettre  avec  les  évèqaes 
qui  s^y  trouvaient  assemblés  et  avec  toates  les 
puissances  qui  avaienteu  Tatlention  d^y  envoyer 
des  ambassadeurs  ;  que  ^  cédant  à  de  nouvelles 
représentations  et  à  Fassurance  qu^on  lui  avait 
donnée  que,  dans  cette  conférence ,  on  ne  sV 
cuperait  qu^à  réformer  provisoirement  quelques 
abus  particuliers  h  i^Eglise  de  France,  sans  tou- 
cher ni  au  dogme  ni  à  la  discipline  générale  de 
TEglise ,  il  avait  député ,  pour  le  présider  en 
son  nom ,  le  cardinal  de  Ferrare ,  qui  était  parti 
de  Rome  depuis  près  d^'un  mois  et  devait  êti« 
arrivé  sur  les  terres  de  France  ;  et  qa^  la  priait 
de  vouloir  bien  Pattendre  encore  quelques  jours, 
et  de  prendre  conseil  de  ce  légat  dans  tout  ce 
qui  concernait  PEglise. 

L'empereur,  averti  par  le  nonce  du  pape  en 
France  et  par  Chantonay,  ambassadeur  d'E^ 
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pagoe  auprès  du  roi ,  de  tout  ce  qui  se  passait ,  1 561 
ne  fut  pas  moins  surpris  que  le  pape ,  et  le  fit 
témoigner  à  la  reine-mère,  qui  t&cha  de  lui  jus- 
tifier sa  conduite  (i).  Mais  sans  s'embarrasser  de 
tout  ce  qu^on  pourrait  dire  dans  les  cours  étran- 
gères ,  et  sans  avoir  la  complaisance  d^atteûdre 
le  légat  du  pape ,  elle  ordonna  tous  les  prépa- 
ratife  pour  la  tenue  prochaine  du  colloque. 

Sur  ces  entrefaites ,  et  en  attendant  Farrivée 
des  docteurs  calvinistes,  les  prélats  français 
s^étaient  assemblés  dès  la  fin  du  mois  de  juilfet  31  juin. 
pour  délibérer  sur  les  matières  dont  on  traiterait 
à  Poissy  ;  mais  ils  ne  furent  point  d^accord  sur 
le  sujet  de  ces  conférences.  Quelques-uns  étaient 
d^avis  qu^on  n^  parlât  que  de  la  réformation 
des  mœurs,  sans  toucher  les  matières  de  foi.  Ce 
n'était  point  là  Tintention  du  roi  de  Navarre , 
bien  qu^il  commençât  depuis  quelque  temps  à 
s^éloigner  du  Parti  huguenot ,  ni  de  l'amiral  que 
la  reine-mère  avait  résolu  de  satisfaire.  Et  mal- 
gré tous  les  dangers  qu'on  en  prévoyait,  il  fut 
résolu  que  les  docteurs  calvinistes,  ainsi  qu^s 


(1)  Le  Laboureur,  Aidiiians  aux  Mémoires  de  Cas- 
têïnauj  1. 1 1  p.  737.  —  Lettre  de  Catherioe  de  Médicis 
à  l'évéque  de  Rennes ,  datée  du  33  août ,  de  Salnt-Ger- 
main-on-Layc. 
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1561  Pavaient  demandé ,  pourraient  y  lire  leur  oon- 
feBsion  de  foi  et  proposer  lears  diffiusultës. 

Cependant  leammidrv^et  les  docteurs  de  k  Ré- 
forme calviniste  arrivaient  àSaiatrGermain,  ma- 
nis  de  lem^  saufs-conduits ,  et  escortés ,  comme 
par  honneur,  chacun  par  deux  gentilshoumies 
les  plus  distingués  de  leur  province.  On  avait 
choisi  tout  œ  qu^il  y  avait  de  plus  habile  et  de 
plus  éloquent  dans  le  Parti ,  pour  en  soutenir 
rhonneur  en  une  occasion  si  célèbre  .Mais  comme 
il  paraissait  dangereux  à  Calvin  de  se  reposer 
entièrement  du  salut  et  de  la  gloire  de  sa  doc- 
trine sur  des  champions  encore  novices ,  etqa'il 
jugea  encore  plus  dangereux  de  rentrer  dans  sa 
patrie^  après  en  avoir  depuis  si  longtemps 
troublé  la  paix ,  il  eut  Tattention  d'appeler  à 
leur  secours  les  deux  minisireê  étrangers  qui, 
après  lui ,  jouissaient  de  la  plus  haute  r^utiK 
tion  :  ce  furent  Pierre  Vermili,  dit  Martyr  (i)t 
religieux  apostat  de  Florence ,  qui  débandia  vM 
religieuse  et  la  prit  ensuite  pour  femme^  et 
Théodore  de  Bèze ,  aussi  remarquable  par  ses 
débauches  que  par  son  éloquence  et  la  facilité 
qu'il  avait  à  s'exprimer  en  public.  Les  autres 


(i)  Comme  en  ce  temps  la  plupart  des  tninislrt- 
changeaient  de  nom,  Vermili  se  faisait  appeler  Marn^ 
(  Casleinau  ,  Mémoires ,  liv.  III ,  eh.  4*  ) 
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mimatreê  appelés  à  défendre  la  cause  du  Calvi-  1661 
niflfue  et  à  soutenir  la  nécessité  d^une  réforme 
dans  la  doctrine  et  dans  les  mœurs ,  furent  Au- 
gustin Mark)rat,  moine  apostat  de  Tordre  de 
Saint-Augustin ,  pendu  peu  de  temps  après  à 
Rouen  4  Jean  de  TEspine ,  jacobin  apostat,  qui 
sauta  les  murailles  de  son  couvent,  pour  voler 
dans  les  bras  impudiques  du  libertinage  et  de 
la  AéfcKrme;  Jean  Malo^pi^étre  apostat;  Jean 
Viret ,  Jean  Raymond  Merlin  (1) ,  François  de 
Morel,  Nicolas  Tobie,  Claude  de  la  Boissière, 
Jean  Bouquin,  Nicolas  des  Gallards,  Jean  de  la 
Tour,  et  François  de  Saint«-Paul  (2). 

Le  cardinal  de  Lorraine,  Claude  d^Espense, 
le  premier  théologien  de  son  temps ,  Claude  de 
Xaintes ,  chanoine  régulier ,  et  quelques  autres 
docteurs  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , 
oubliant  que  les  vérités  qu'on  allait  mettre  pu- 
bliquement en  dispute  étaient  reconnues  depuis 
rorigine  du  Christianisme ,  se  déclarèrent  les 
dé&nseurs  du  parti  catholique. 

Il  eût  été  difficile  de  rencontrer  alors  des 


(i)  Le  continuateur  de  Fieury  est  dans  i'ciTCur  en 
prétendant  que  ce  ministre  s'appelait  Marûn.  Il  cite  en 
témoignage  riiistorien  de  Thou  ;  mais  ce  même  de  Thou 
dit  Merlin. 

(^)  De  ia  Place,  Commentaires,  elc, ,  liv.  VI. 
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1  o6 1  hommes  plus  éclairés  poar  combattre  les  enne* 
mis  de  TEglise  de  Jésus-Christ;  mais  comment 
ces  hommes  si  recommandables  par  leurs  ta- 
lens ,  ce  savant  cardinal  de  Lorraine  que  FHô- 
pital  appelait  (ainsi  que  son  firère,  le  duc  de 
Guise)  f  les  deux  lumières  de  la  pairie,  poo- 
Taient-ilsnepas  comprendre  que  les  hérétiques , 
s^ib  n^avaient  cherché  qu^à  s'éclaircir  sur  les 
dogmes  de  la  religion ,  se  seraient  présentés  de- 
puis longtemps  h  des  assemblées  particolièfes, 
où  on  ne  leur  aurait  point  refusé  la  liberté  d'ex- 
poser leurs  doutes  et  d^entrer  en  dispute  aussi 
souvent  et  aussi  longtemps  qu^ils  Tauraient  dé- 
siré? Conunent  ne  voyaient-ik  pas  qu^l  était 
contre  toute  vraisemblance  que  des   hcHnmes 
qui  méconnaissaient  le  chef  visible  de  TEglise, 
et  qui  Élisaient  profession  de  ne  point  recon- 
naître les  évéques  pour  leurs  supérieurs  ,  et  de 
se  faire  ordonner  minietres  par  des  gens  qui 
n^a valent  reçu  aucune  mission  de  Dieu^  que  ces 
hommes  n^avaient  pas  cherché  un  si  grand  tbâ- 
tre  pour  se  voir  confondus  devant  un  plus  grand 
nombre  de  témoins;  que  les  mimsiree  de  Calvio 
ne  se  présentaient  à  ces  conférences  qu^avec  h 
ferme  résolution  de  ne  jamais  céder  à  Tévidenoey 
et  que  dès  lors  on  ne  pouvait  leur  supposer 
d^autre  motif  que  d^exdter  un  grand  scandale; 
qu'il  n'y  avait  pas  de  moyens  plus  surs  de  faire 
naître  des  doutes,  que  de  disputer  sur  des  vé- 
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rites  incontestables  et  consolidées  par  le  consen-  ]  5g  | 
tement  universel  de  tant  de  Pères  de  l^glise  et 
de  tant  de  siècles  ?  Comment  ne  prévoyaient-ils 
pas  que  parmi  un  si  grand  nombre  d'^auditeurs, 
la  plupart  incapables  d'analyser  un  raisonne- 
ment, il  s^en  trouverait  certainement  qui  se 
laisseraient  ébranler  par  des  raisons  spécieuses, 
revêtues  du  charme  de  la  nouveauté ,  et  qui , 
au  sortir  de  la  conférence,  seraient  au  moins 
tentés  de  regarder  plusieurs  articles  de  foi  comme 
des  opinions  problématiques ,  et  que  par  con- 
séquent il  n^était  pas  prudent  de  tenter  Dieu  et 
de  faire  dépendre  de  si  grands  intérêts  du  plus 
ou  moins  de  subtilité ,  du  plus  ou  moins  de 
présence  d^esprit  de  ceux  qui  entreraient  en 
dispute  ? 

Voilà  cependant  ce  que  prévit  la  sorbonne. 
Informée  de  ce  qui  se  préparait,  cette  Faculté 
envoya  une  députation  nombreuse  à  Saint-Ger- 
main ,  où  était  la  cour,  pour  représenter  toutes 
ces  raisons  au  roi  et  à  la  reiûe-mère ,  et  sup- 
plier leurs  majestés  de  ne  pas  traiter  en  public 
des  controverses  sur  la  religion  ,  et  de  renvoyer 
ces  sortes  de  questions  à  des  assemblées  parti- 
culières. Mais  on  leur  répondit  que  la  confé- 
rence contre  laquelle  ils  réclamaient  avait  été 
arrêtée  dans  le  conseil  du  roi  9  où  rien  ne  se 
décidait  sans  examen ,  et  approuvée  par  des 
prélats  aussi  intéressés  qu^eux  au  maintien  de 
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1 661  la  religion  ,  et  que  leurs  majestés  y  assisteraknt 
et  auraient  soin  que  tout  se  passât  en  règle  (i). 

Durant  cet  intervalle ,  les  docteurs  calvinistes 
s^étant  réunis ,  rédigèrent  une  requête  aa  nom 
de  toutes  les  Eglises  réformées,  et  la  firent  pré* 
sentcr  au  roi  par  Théodore  de  Bèze  (2)  ^  qui 
s^était  aussi  chargé  de  demander  une  réponse 
par  écrit. 

Par  cette  requête,  les  mimstres  huguenots 
demandaient  i"*  que  dans  ks  oonferenees  qui 
allaient  se  tenir  les  évêques  assistassent  comme 
parties  et  non  comme  juges;  s"*  qne  le  roi  avec 
son  conseil,  et  assisté  de  la  rcine^mère ,  préadàt 
rassemblée;  3"*  que  toutes  les  questions  fussent 
décidées  par  la  seule  parole  de  Dieu,  contenue 
dans  les  livres  canoniques  de  TAncien  et  du 
Nouveau-Testament  ;  4^  quHl  plAt  au  roi  de 
nommer  lui-même  des  notaires,  greffbrs  ou 
secrétaires  pour  dresser,  chacun  de  son  o6té, 
un  procès-verbal  de  tout  ce  qui  serait  accordé 
chaque  jour  dans  la  dispute  par  Tone  des  par- 


(t)  De  la  Place ,  C^mmettUUr^s,  elc. ,  Ut.  VI.  —  De 
Thou,  Histoire  universelle  ^  t.  IU|  p.  64*  —  Dankl, 
Histoire  de  France  ^  t.  X,  p.  i5o.  —  Gamier,  Hisioirt 
de  France,  t.  XV,  p.  180. 

(a)  De  Thou  préteod  qu'elle  fui  présentée  par  les  mi- 
nistrfis  Augustin  Marlorat  el  François  de  SainlrPaal. 
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lies  9  et  que  ce  procès-verbal  fût  relu  et  signé  le  1661 
même  jour  par  les  deux  parties. 

La  requête  ayant  été  renvoyée  au  conseil, 
Catherine  se  contenta  d^accorder  verbaleiiient 
aux  min  très  de  Calvin  tous  les  articles  de  leur 
requête  si  après  quelques  conférences  particu- 
lières entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  Théodore 
de  Bèze,  qui  ne  furent  point  à  Tavantage  de  la 
doctrine  de  Calvin  (i) ,  Touverture  du  colloque 
fut  assignée  au  9  septenïibre  (2) ,  dans  le  grand 
réfectoire  des  religieuses  de  Poissy.  Le  roi  s'y 
rendit,  accompagné  de  la  reine-mère ,  d'Alexan- 
dre ,  duc  d'Orléans,  son  frère ,  de  Marguerite  de 
France ,  sa  sœur,  des  princes  du  sang  et  des  con- 
seillers d'état;  des  cardinaux  de  Bourbon,  de 
Lorraine ,  de  Tournon ,  d'Armagnac ,  de  Guise 
et  de  ChâtUlon  ;  d'environ  quarante  archevêques 
ou  évêques ,  et  d'un  grand  nombre  de  docteurs 
en  théologie  catholiques.  Tout  ce  qu'il  y  eut  de 


(1)  De  la  Place,  Commentaires^  etc.,  liv.  VI. 

(a)  Quelques  historiens,  entre  autres  Fra-Paolo, 
Histoire  du  Concile  de  Trente,  et  Varillas ,  Histoire  de 
l'Hérésie ,  prétendent  que  louverture  du  colloque  eut 
lieu  le  2  septembre;  Mézerai  (^Abrégé ehronotûgique  de 
V Histoire  de  France)  dit  le  4*  Mais  ces  écrivains  sont 
dans  Terreur  :  ils  ont  peut-être  pris  quelques  assemblées 
particulières  poui*  des  conférences  publiques. 
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1 66 1  seigneurs  et  de  dames  à  la  cour  assistèrenl  aum 
à  celte  assemblée. 

Le  roi  ayant  témoigné  en  pea  de  mots  k 
grand  désir  qu^il  avait  de  Toir  les  esprits  réunis 
sur  le  &it  de  la  religion ,  afin  que  tous  ensuite 
concourussent  à  la  tranquillité  de  son  état ,  le 
chancelier  de  FHÔpital  prit  la  parole  et  exposa 
plus  au  long  les  intentions  du  roi.  Son  discours 
ne  fit  que  confirmer  la  mauvaise  opinion  que 
Ton  avait  déjà  de  lui  touchant  sa  croyance. 

Après  avoir  dit  en  peu  de  mots  et  le  sujet 
des  troubles  qui  désolaient  la  France  ^  et  les 
moyens  qu^on  avait  employés  pour  y  remédier, 
il  ajouta  que  le  mal  pressait,  et  qu^il  ne  allait 
paschercher  de  ces  remèdes  lents  qui  viemientde 
loin.  Le  remède  qu^on  attend  du  concile  g^noal, 
poursuivit-il,  viendrait  trop  tard.  Puis ,  après 
avoir  osé  décrier  les  conciles  généraux,  que  les 
conciles  nationaux ,  dit-il ,  avaient  souvent  cor- 
rigés (i)  ,  et  avoir  engagé  les  orateurs  à  éviter 


(i)  Cet  argument  de  rHôpital  contre  llnraillibilitédes 
conciles  œcuméniques  ou  généraux  est  empreint  oa  de 
la  plus  gi*ande  ignorance ,  ou  de  la  mauvaise  foi  la  fkm 
insigne.  L'autorité  des  conciles  généraux  est  celle  de 
Jésus-Christ  même  ;  et  leur  jugement  est  sans  appel  et 
irréformabie.  Et  lorsque  l'Eglise  a  souffert  que  le  juge- 
ment d'un  concile  général  fût  examiné  de  nouveau ,  elle 
a  voulu  ,  dit  Bergier,  démon  tiM^r  qu'elle  poussait  la  con- 
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d^trer  dansdes  questions  trop  subtiles,  il  conti-  1661 
nua  enœs  termes,par  la  maxime  qui  avait  enfanté 
toutes  les  nouvelles  sectes  :  «  On  n^a  pas  besoin 


deacendaDce  et  la  charité  jasqu^à  Fexcès  envers  ses  en- 
ÙLns  rebelles  ;  qu*«Ue  ne  refusait  pas  d*écouter  leurs  rai- 
sons ;  qu'elle  ne  voulait  leur  laisser  aucun  sujet  ni  aucun 
prétexte  de  se  plaindre ,  et  il  ne  s'ensuit  rien.  Mais  tel 
est  le  génie  malicieux  des  hérétiques  :  cpiand  on  exige 
qulU  se  soumettent  sans  discusûon  à  Tarrét  une  fois 
prononcé ,  ils  se  plaignent  de  ce  que  Ton  ne  daigne  pas 
seulement  les  entendre  ;  lorsque  Ion  consent  à  entrer 
avec  eux  dans  un  nouvel  examen  y  ils  en  concluent  que 
l'on  a  bien  senti  l'insuffisance  du  premier.  Si ,  avant  de 
les  j  admetti*e ,  on  exigeait  d'et^x  une  promesse  solen- 
nelle d'acquiescer  à  la  seconde  décision  ,  ou  ils  refuse- 
raient de  la  faire  ^  ou  ils  la  violeraient.  {Dietionnaire 
theologique ,  au  mot  CoiiaLE.) 

Saint  Atigustin  dit  ^  il  est  vrai ,  que  les  conciles  plé- 
Dters  ou  généraux  sont  souvent  coiTigés  par  des  conciles 
postérieurs  ;  mais  seulement  lorsqu'on  découvre ,  par 
quelque  expérience  y  ce  qui  était  caché  auparavant ,  et 
que  l'on  aperçoit  ce  qui  était  inconnu.  (Lib.  II,  de 
boft.  contra  donat,,  cap.  3.)  Mais  saint  Augustin  veut-il 
parlei*  ici  des  matières  de  foi  ?  L'Eglise  a-t-ellc  jamais 
eu  besoin  de  concile  pour  savoir  ce  que  les  Apoti'es  lui 
avaient  enseigné  ?  Et  d'ailleurs,  est-ce  par  expérience  que 
Ton  peut ,  en  matière  de  foi ,  découvrir  ce  qui  était  in- 
connu auparavant  ?  Les  hérétiques  devraient  savoir  que 
saint  Augustin  écrivait  ce  passage  contre  les  dona listes, 
et  toute  la  contestation  qui  régnait  ehlre  eux  et  TEglise 
n'avait  qu'un  fait  pour  objet. 

Je  connais  toutes  les  objections  que  les  hérétiques  peu- 
IV.  9.6 
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1661  a  de  beaucoup  de  livres;  il  ne  fiiut  que  la  jNnfe 
tf  dé  Dieu  (i)  :  c^est  la  régie  eut  laquelle  on  dût 


vent  faire  pour  rejeter  llnfûUibilitë  des  conciles  géné- 
raux 9  et  prétendre  avec  THâpîtal  que  des  conciles  na- 
tionaux ont  souvent  corrigé  des  conciles  généraux; 
mais  s*ils  nient  nofailUbilité  de  ceux-ci,  comment  inter* 
préteront-ils  ces  paroles  de  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres  : 
Je  prierai  mon  Phre  ,  si  il  vous  donnera  «ut  auirm  Pmra- 
eïoi  (avocat,  consolatem*  et  défenseur),  afn  pi  il  êemeun 
avec  vous  à  jamais  (saint  Jean ,  ch.  XIV,  v.  i6)  ;  —  ntaii 
lê  Consolaiour^  qui  est  le  Saint-Esprit  que  mon  Père  a»- 
verra  en  mon  nom ,  vous  enseignera  fouies  ehosee  ^  ei  û 
vous  fera  souvenir  dé  tout  ee  que  Je  vous  ai  dit  /  (idem ,  ▼.  a6); 
—  lorsque  cet  Esprit  de  F^erM  sera  venu ,  il  voue  apjuw 

dra  toutes  les  vérités (idem,  ch.  XVI,  v.  t3)  ;  et  cet 

avis  de  saint  Paul ,  par  lequel  il  nous  apprend  qoc 
Dieu  a  donné  à  son  Eglise  des  pasteurs  et  des  docteurs» 
jusqu'à  ee  que  nous  soyons  tous  parvenus  à  runité  de  la 
Foi,...» ,  afin  que  nous  ne  soyons  phtsjlottans  eomm»  àes 
enfans  ,  et  que  notu  ne  tournions  plus  à  tout  vent  de  dœ-- 
trine  par  la  fraude  et  t artifice  des  hommes  qui  nmus  me- 
gayeni  dans  l'erreur  (épitre  aux  éph^ens ,  ch.  IV, 
v.  1 1 ,  i3 ,  i4)  9  el  cette  promesse  solennelle  que  Jésv»- 
Christ  a  faite  k  son  Eglise  d*étre  toujours  avec  elle  jus- 
qu'à la  fin  du  monde  ? 

(i)  Les  hérétiques,  rejetant  la  tradition  et  raatorité 
de  l'Eglise ,  se  sont  toujours  obstinés  à  ne  vouloir  prESi- 
dre  pour  juges  de  leurs  doctrines  que  la  Parole  de  Dns, 
c'est-à-dire  rEcriture-Saînte ,  interprétée  par  leurs  doc- 
teurs. Ils  en  ont  fait  leur  seule  r^gle  de  foi ,  leur  seul 
dép6t  des  vérités  révélées  ;  de  telle  sorte  que  la  raison  , 
Fesprit  particulier,  s'est  trouvé  Tunique  arbitre  de  là 
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«  juger  de  la  doctrine.  Nous  ne  devons  pas  non  1561 
«  plus  avoir  un  ai  grand  éloignement  pour  les 


croyance  de  chaque  fidèle.  Ils  se  sont  tous  prétendus  aidés 
de  la  i^âce  du  Saiat-Espiit  pour  discerner  le  vrai  sens 
dtt  texte  Sacré  ;  et  ii  est  résulté  de  cette  absurde  préten- 
tion qu*it  a  dû  j  avoir  autant  de  religions  que  dlndivi- 
dus.  De  là  les  noimbreuses  et  diverses  sectes  qui ,  depuis 
dix-huit  siècles ,  n'ont  cessé  d'affliger  TEglise  de  Jésus- 
Christ.  Mais  puisque  les  calvinistes  ne  veulent  aussi  que 
l!Ecriture-Saiate  pour  juge  de  leur  doctrine ,  pourquoi 
oonsentent-ils  à  se  soumettre  aux  décisions  synodales  de 
kurs  docteurs  ?  et  par  quel  passage  de  cette  même  Ecri- 
ture-Sainte justifiept-ils  cette  doctiine  qu'il  faille  rejeter 
la  tradition  et  l'autorité  de  l'EgUse  pour  ne  s'en  tenir 
qu'à  la  seule  ParoU  de  Dieu? 

Je  les  défie  de  trouver  un  seul  mot  dans  les  Livres- 
Saints  qu'ils  puissent  prendre  pour  preuve  de  leur  erreur; 
tandis  que  je  leur  prouverai  que  les  Apôtres  et  leurs  disci- 
ples ont  enseigné  laParoiê  de  Dieu  par  tradition,  puisque 
les  livres  du  Nouveau-Testament  n'ont  été  entièrement 
écrits  qu'à  la  fin  du  premier  siècle ,  soixante  -  sept  ans 
après  la  mort  de  Jésus-ChrisU  Saint  Paul  et  ses  frères,  et 
ses  successeurs  dans  le  saint  ministère,  n'ont  jamais  dit  de 
mettre  TEcriture-Sainte  à  la  main  des  fidèles ,  pour  exa- 
miner si  la  doctrine  qu'on  leur  prêchait  était  vraie  ou 
feusse  ;  ils  ont ,  au  contraire ,  recommandé  aux  fidèles 
d'écouter  leurs  pasteurs.  Et  comment  l'Eglise  aurait-elle 
pu  conseiver  la  Foi  auti ement  que  par  la  tradition,  puis- 
que saint  Irénée  nous  atteste  que  de  son  temps  il  y  avait 
encore  des  sociétés  chrétiennes  qui  u  avaient  point  d*E- 
criture-Sainte ,  et  qui  cependant  conservaient  une  Foi 
pure  ? 

26, 
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1661  ce  protestans  :  ce  sont  nos  frères;  ils  ont  ëtéié- 

a  génères  dans  les  mêmes  eaux,  ils  adorent  le 

même  Christ  (i).  Gardons-nous  de  les  con- 


Mais  pour  ce  qui  est  de  celte  prétention  des  faéréù- 
ques  de  ne  vouloir  prendre  que  la  Paroie  dm  Dùu  poor 
juge  de  leurs  doctrines ,  ces  pauvres  gens  ne  Ibnt  pas 
attention  qu*ils  détruisent  par  là  toute  Tautorilé  de  ITr 
glise  ;  car  si  TEglise  catholique  n*a  pas  le  pouvoir  de 
décider  en  matière  de  foi  du  vrai  sens  des  Ecritures  ^ 
elle  n*a  donc  pas  le  pouvoir  de  iier  et  de  délier^  qae  lui 
a  donné  Jésus-Christ ,  donc  ce  n*est  point  l'Ëglise  in- 
faillible de  Jésu»Christ  ;  donc  le  sens  que  Ton  donoe 
au  texte  de  l'Ecriture-Sainte  vient  des  hommes  et  nos 
de  Dieu  ;  ce  n'est  plus  Dieu  qui  nous  ensei|[ne  «  c*est 
nous  qui  sommes  notre  propre  guide. 

L'entêtement  des  hérétiques  sur  ce  point  est  si  grand, 
que  quand  même,  de  conséquence  en  conséquence,  on  ai 
viendrait  jusqu'aux  plus  terribles  blasphèmes  ,  ou  jus- 
qu'aux  absurdités  les  plus  inouïes ,  ils  n'en  soutien- 
diraient  pas  moins  avec  opiniâtreté  qu'il  ne  suffit  que  de 
la  Parole  de  Diêu  pour  décider  des  mystères  de  foi.  Mab 
que  reste-t-il  à  faire  après  leur  avoir  démontré  qu^ib 
sont  dans  l'erreur  P  S'ils  sont  paisibles  et  qulls  ne  trou- 
blent point  l'ordre  public ,  il  faut  les  traiter  comiBe 
l'Ecriture-Sainte  veut  que  l'on  traite  les  hérétiques  îd- 
conîgibles  ;  mais  ,  au  conti^aire,  s'ils  prennent  les  armef 
et  qu'ils  exercent  des  brigandages  ,  commettent  drs 
meurtres  et  des  crimes  de  toute  espèce  ,  saint  Augnstis 
a  pensé ,  comme  tout  le  monde  y  qu'il  faut  les  r^irÎBoer 
et  les  traiter  comme  des  ennemis  dangereux  et  des  vàr 
maux  (ëroccs. 

(f)  Ce  sont  d'étranges  frères ,  d'étranges  adorateurs 
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n  damner  par  préjugé  ^  sans  les  entendre  (i)  ;  U  ^^^^ 
«  faut  les  recevoir,  les  embrasser,  les  ramener 
«  dans  la  bonne  voie  par  la  douceur,  sans  aigreur 
«  et  sans  opiniâtreté  (2) 


du  Chrîsi^  que  ces  hérétiques  qui  traitent  les  catholi- 
ques dldolâtres ,  qui  dévastent  les  églises  y  trahient  le 
crucifix  par  les  rues  et  le  battent  à  grands  coups  de 
verges  f  pillent  les  vases  sacrés  et  égorgent  les  prêtres  ! 

(1)  L'Ecriture-Sainte  ne  dit  pas  quil  faille  que  TE- 
glise  discute  avec  les  hérétiques  avant  de  les  condamner. 
hevart  livres  et  leurs  discours  suffisent  pour  reconnaître 
si  leur  doctrine  est  contraire  à  la  vérité  ;  et  FEglise  est 
trop  sage ,  trop  prévoyante  pour  condamner  comme  hé- 
rétiques ceux  dont  elle  n  aiu-ait  pas  examiné  les  propo- 
sitions. 

(a)  Avant  la  décision  de  TEglise  touchant  une  nou- 
relle  docfipnç ,  Terreur  peut  être  involontaire  et  même 
pardoni^able ;  après  la  décision ,  elle  ne  lest  plus  -,  c'est 
opiniâtreté ,  et  conséquemment  hérésie.  Et  la  Parole  de 
Di0u,  que  nos  adversaires  invoquent  sans  cesse,  nous 
fait  i;Ui  devoir  de  regai*der  comme  un  païen  et  comme 
un  publicain  tout  homme  qui ,  sur  les  avis  réitérés  de 
rSgUse ,  n*aura  pas  changé  de  conduite  et  aura  persisté 
dans  le  scandale.  Voilà  pour  la  tolérance  ecclésiastique 
et  religieuse*  Quant  à  la  tolérance  civile  et  politique , 
c*est  aux  souverains  et  à  tous  ceux  qui  sont  revêtus  de 
Fautorité  civile  ou  ecclésiastique  de  maintenir  Tordre, 
Tunion,  la  paix  et  la  subordination  parmi  leurs  sujets, 
d*écarter|  de  réprimer  et  de  punir  tous  ceux  qui ,  sous 
prétexte  de  religion ,  cherchent  à  troubler  la  société.  Les 
princes  et  leurs  officiers  y  sont  tenus  de  droit  naturel  i 
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i66i  ff Lesëvêques  et  les  doetemsiie 

«  doivent-ils  pas  être  contens  de  se  voir  juges    I 
•r  dans  leur  propre  cause  (t)?  Qa^b  aient  donc 


et  Jésus-Christ  a  chargé  les  pasteurs  de  ▼eiller  sur  lev 
troupeau ,  d*en  éloigner  les  loups  et  les  (aux  prophètes, 
d'y  maintenir  TunLon  dans  la  foi ,  de  ne  point  laisser 
mêler  Tivraie  avec  le  bon  grain.  Les  Apôtres  se  sont 
conformés  aux  ordres  de  leur  divin  Maître  s  autant  ib 
ont  été  patiens  à  supporter  les  injures  personnelles,  I0 
outrages  et  les  tourmens,  autant  ils  ont  été  attentif  à 
démasquer  les  faux  docteurs,  à  les  exclure  de  la  so- 
ciété des  fidèles ,  à  empêcher  toute  comnninicatioB  avec 
eux. 

La  conduite  de  I^Eglise  au  XVI'  siècle,  k  Fégani 
des  hérétiques  ,  tiesi  donc  point  différente  de  <^lle  des 
Apôtres. 

(t)  Quelle  société  chrétienne  a  donc  le  droit  de  jugo-, 
de  décider,  d^une  manière  infailRble,  dan^  FBgUse  de 
Jésus-Christ,  en  madère  de  dogme  et  da  discipline ,  si  ir 
n*e$t  TEglise  de  Jésus-Christ  elle-même  ?  Et ,  que  vetrt- 
on  dire  par  TEglise  de  Jésus-Chiist ,  sinon  rassemblée 
des  pasteurs  qui ,  seuls  ,  ont  reçu  de  Jésus -Christ  If 
pouvoir  et  le  droit  de  décider  de  la  doctrine  ,  de  rt^ 
Tusage  des  sacremens ,  de  (aire  des  lois  poui*  maintessr 
là  pureté  des  mœurs ,  etc.  ?  Serait-il  raisonnable  de  sup- 
poser que  Dieu  ait  voulu  donner  aux  hérétiques  xsm 
partie  de  Tautorité  de  son  Eglise?  et ,  d'ailkars,  trome 
t-on  dans  FEcriture-Sainte  que  Jésus-Christ,  restm- 
gnant  Fautorité  des  Apôtres  et  de  leurs  successeurs  ^  tf 
donné  aux  fidèles  la  commission  d^ettseign»*  et  de  gov 
veiller  leurs  pasteurs  ?  Sans  doute ,  comme  on  j  troan 
que  c'est  aux  peuples  à  maîtriser  les  itns. 
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«  soin  de  se  rendre  irrépréhensibles  dans  leurs  1561 
ce  jngemens;  car  ce  quHls  auront  jugé  suivant 
K  la  L.oi  de  Dieu ,  sera  inviolablement  obserFé. 
ce  Nos  adversaires  eox-<*mêmes  n^auront  rien  à 
<c  répliquer,  et  le  peuple  sera  convaincu  qu^ils 
flt  n^auTont  pas  cédé  à  la  violence ,  mais  qu'ils 
oc  se  seront  rendus  à  la  lumière  qui  les  aura 
«  éclairés  ,  après  un  examen  tranquille  et  pad- 
«  fique » 

Oe»t  ainsi  fue  THôpital ,  traitant  de  la  reU-- 
gion  en  simple  politique ,  et  disposant  du  dépdt 
sacré  fidt  à  FEglise  par  Jésus^hrist ,  comme 
des  fonds  de  Tétat ,  insinuait  qu^on  devait  user 
de  ces  tempéramens  et  de  ces  modifioalions  ar« 
bitrales  qui  renversent  la  Foi  en  la  traitant 
comme  IHSrrenr. 

Le  chancelier  ayant  fini  son  discours ,  le  car*^ 
dinal  de  Touraon,  le  plus  expérimenté  des 
cardinaux  français ,  prit  la  parole  en  sa  qualité 


Les  évèques  y  en  vertu  de  leur  mission  divine ,  sont 
les  seuls  et  uniques  juges  dans  FEglise  de  Jésus-Christ  ; 
et  ce  n*est  point  dans  leur  propre  cause  qu'ils  sont  juges, 
mais  dans  la  cause  de  Dieu  qu'ils  sont  appelés  à  défen- 
dre. Fidèles  à  leur  serment  de  ne  rien  inventer  de  leur 
chef,  de  ne  rien  changer  ni  altérer  dans  TEgUse  ,  Tau- 
toiité  de  leur  témoignage  cesse  d'être  une  autorité  hu- 
maine *  elle  est  alors  une  émanation  de  Dieu. 
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1 661  de  primat  des  Gaules ,  et  dissimulant  la  douleor 
que  lut  causait  ce  qu^il  venait  d^entendre,  lé- 
pondit  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  modé- 
ration à  la  harangue  du  chancelier.  Il  donanda 
ensuite  qu^il  voulût  bien  la  lui  communiquer 
par  écrit,  parce  que  renfermant  des  objets  de 
delibëration  tout  autres  que  ceux  qui  avûent 
été  annoncés  dans  les  lettres  de  convocation ,  il 
était  indispensable  qu^il  prît  Tavis  de  rassem- 
blée ,  avant  de  pouvoir  y  répondre.  L^âpital, 
appréhendant  qu^on  ne  voulût  censurer  son  dis- 
cours et  le  convaincre  d^hérésie ,  le  refusa  et  ré- 
pondit que  tout  le  monde  Favait  entendu  etsu^ 
fisamment  compris.  Le  cardinal  de  Touraon 
insista ,  en  représentant  avec  juste  raison  qall 
arrivait  de  jour  en  jour  des  prélats  qui  ne  IW 
raient  point  entendu ,  et  qull  était  besoin  de 
les  mettre  au  &it  de  Fobjet  de  la  délibératioD. 
Mais  FHôpital  repartit  qu^il  avait  parlé ,  suivattl 
son  usage ,  d^abondance  de  cœur  et  sans  prépa- 
ration (i). 

Pour  mettre  fin  à  ce  débat ,  on  fit  signe  aa 
duc  de  Guise  et  à  la  Ferté,  capitaines  des  gardes, 


(i)  De  la  Place,  ConoMniaireê ^  etc.,  liv.  VI.— De 
Thon  ,  Histoire  universelle,  t.  III,  p.  67.  —  Daokl» 
Histoire  de  France,  t.  X ,  p,  1 5i .  —  Garnier,  Histein  i» 
Frawr*,  t.  XV,  p.  i83. 
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d^iniroduire  les  mimstres  de  la  doctrine  noa*  1561 
velle.  Ils  se  rangèrent  derrière  une  balustrade  qui 
les  séparait  du  reste  de  TassemMée.  Là ,  debout  et 
la  tête  découverte ,  les  docteurs  calvinistes  atten- 
dirent qu'il  plût  au  roi  de  les  laisser  parler.  Bèze, 
ayant  reçu  cet  ordre ,  tomba  à  genoux  avec  tous 
ses  collègues,  leva  les  mains  et  les  yeux  au 
ciel  (i) ,  fit  à  haute  voix  une  longue  prière  pour 
demander  les  lumières  au  Père  céleste ,  ou  plutôt 
pour  firapper  les  simples  et  les  ignorans  par  ce 
coup  de  théâtre,  car  c^est  tout  au  plus  s^il  croyait 
à  Texistence  d^un  Dieu  ;  et  après  avoir  prié,  non 
d^abondance  de  cœur,  mais  en  lâche  hypocrite , 
il  continua  en  ces  termes  : 

^  Sire ,  c'est  un  heur  bien  grand  à  un  fidèle 
et  affectionné  subject  de  voir  la  face  de  son 
prince  (2),  d'autant  qu'icelle  lui  représentant 


(1)  «  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites, 
«  qui  êtes  semblables  k  des  sépulcres  blauchis  ,  dont  le 
«  dehors  parait  beau  aux  yeux  des  hommes  ,  mais  dont 
«  le  dedans  est  pldn  d*ossemens  de  morts  et  de  toute  sorte 
m  de  pourriture.  »  (Saint Matthieu,  ch.  XXIII ,  v.  17.) 

(a)  Ce  lut  sans  doute  pour  voir  la  face  de  leurs  princes 
que  les  huguenots  violèrent  les  tombeaux  de  Jean  d'Or- 
léans, grand-père  de  François  P',  à  Angoulème;  de 
Louis  XI ,  à  Cléry  ;  de  la  bienheureuse  Jeanne  de  France^ 
fiUe  de  Louis  XI ,  à  Bourges  ;  de  François  II ,  à  Orléans; 
des  princes  de  Condé ,  à  Vendôme  !  Ce  fut  sans  doute 
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IMI  comme  k  Majesté  de  Diea  visitiley  fidre  ne  se 
penlt  quHl  n^en  soit  grandement  esm^i ,  pour 
considérer  le  devoir  de  Tobéissanoe  et  sobjec-- 
tion  qoHl  luy  doit  (i).  Car  estans  tels  que  nous 


dans  la  fureur  de  leur  amour  qu'ils  mirent  ces  cadavres 
en  pièces. 

(i)  Mais  d'où  vient  que  durant  nos  guerres  civil» 
ni  les  ministres  de  Calvin  ,  ni  Calvin  lui-même  ,  n  ont 
recommandé  à  leurs  partisans  Tobéissance  et  la  soumîssiait 
aux  rois  de  France?  D'où  vient  que  le  Mattre  de  la  Ré- 
forme et  ses  adeptes  ont  non- seulement  approuvé  la  ré- 
volte comme  sainte  et  légitime,  mais  encore  Font  justî- 
fiée  dans  leurs  discours  et  dans  leiu*s  écrits  ?  Si  Ton  me 
répond  que  les  huguenots  n*ont  pris  les  arm^s  que  pour 
fiure  cesser  les  persécutions  exercées  contre  eux  ,  il  &n- 
dra  leur  apprendre  que  la  ParoU  de  Dieu  qu'ils  invoquent 
sans  cesse  défend  expressément  aux  sujets  de  prendre  les 
armes  contre  leur  piince,  pour  quelque  cause  que  ce  soit. 
Si  Ton  me  dit  au  contraire  qulls  ne  se  sont  soulevés 
que  pour  lejsuecés  de  l'£vaagile  y  il  fiittdra  encore  leur 
apprendre  que  la  Parole  de  Dieu  non-aculemeot  ià*Milo- 
rite  pas  de  pareilles  insurrections ,  mais  les  défend  mèoie 
d'une  manièi*e  très-expresse.  Dans  tous  les  cas»  les  pré- 
tendus réformés  ont  manqué  de  cette  charité ,  de  œtic 
patience]qui*caractérisent  le  vérstabk  ChruUanisme,  dont 
ils  se  vantaient  de  ftire  profession.  Quelle  était  donc  œtie 
religion  qui  ne  sut  pas  in^irer  à  ses  sectateurs  asses  de 
modération  et  de  patience  pour  rénster  avec  un  courage 
digne  des  premiers  chrétiens  i  des  Apôtres  et  de  Jéns- 
Ghrist  y  aux  premi^^  épreuves  de  Popposilion  ?  En 
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sommes,  ce  que  nous  voyons  à  FoeiL,  poiurveu  U61 
qae  Vœû  soit  bon,  et  la  chose  respoode  à  ce 
qu^on  a  oonceu,  est  de  beaucoup  plus  grand 
effect  que  ce  qui  est  considéré  par  nous  avec  une 
si  simple  et  nue  appréhaision  d^esprit.  Et  s^il 
advient  que  non-seulement  il  puisse  voir  son 
prince  ,  mais  aussi  qu^il  soit  veu  de  luy ,  et  qui 
plue  est  écousté  et  finalement  receu  et  approuvé , 
alors  véritablement  a-t*il  receu  une  très-grande 
satisfaction  et  singulier  contentement. 

ce  De  ces  quatre  poincts,  Sire,  il  a  pieu  à 
Dieu,  usant  de  ses  secrets  jugemens,  qu^une 
partie  de  vos  très-humbles  et  trës-obéissans 
subjeets  (f  )  ait  esté  long  temps  frustrée ,  à  son 
très-grand  regret ,  jusqu^à  ce  qu^en  usant  de  son 
infinie  miséricorde ,  et  donnant  Ueu  à  nos  pleurs 
et  gémissemens  continueb ,  il  nous  a  tellement 
favorisés  que  ce  jour  nous  apporte  le  bien , 
jusques  icy  plustost  désiré  qu^espéré ,  de  voir 
Vostre  Majesté,  Sire,  et  qui  plus  est,  d^estre  veus 
et  oyis  d^icelle  en  la  {dus  illustre  et  noble  corn- 


vérité ,  ce  n'était  pas  la  peine  d'embrasser  la  Réforme , 
puisqu'on  n*en  avait  ni  l'esprit  ni  le  cœur  plus  réformés, 
(i)  Il  n'est  pas  de  secte  dont  les  partisans  se  soient 
montrés  plus  rebelles  à  leur  roi,  que  ne  l'ont  été  les  sec- 
tateurs de  Calvin.  Leur  roi  favori ,  Henri  IVy  ne  put  ja- 
mais obtenir  d'eux  qu'ils  lui  restassent  soumis. 
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1661  paigoie  qui  soit  au  monde.  Quand  donoqiKS 
nous  n^aurions  jamais  recen  autre  bien,  etn^en 
recevrions  par  cy-après ,  si  est-ce  que  le  reste 
du  cours  de  nos  ans  ne  ponrroit  satisfaire  pour 
suffisamment  en  remercier  nostreDieu,  etrendie 
grâces  condignes  à  Vostre  Majesté. 

«  Mais  quand  nous  considérons  avec  cela  que 
le  mesme  jour  non--8eulement  nous  fait  ouTer- 
ture ,  mais  aussi  nous  convie ,  et  par  manière 
de  dire  d^une  façon  tant  bénigne ,  tant  gracieuse 
et  tant  convenable  à  vostre  royale  débonnaireté, 
nous  contrainct  à  tesmoigner  tous  ensemble  le 
devoir  que  nous  avons  à  confesser  le  nom  de 
nostre  Dieu ,  à  déclarer  Fobéissance  que  nous 
vous  portons,  force  nous  est  de  confesser,  Sire, 
que  nos  esprits  ne  sont  capables  de  concevoir  la 
grandeur  d^un  tel  bien ,  et  nos  langues  encores 
moins  suffisantes  à  exprimer  ce  que  rafFection 
,  leur  commande  :  tellement 9  Sire,  qu^une  telle 
feveur  surmontant  toute  éloquence  humaine, 
nous  aimons  trc^  mieux  confesser  nostre  imbé- 
cillité par  un  vergongneux  silence,  qu^amoindrir 
un  tel  bienfaict  par  défault  de  la  parolle  (i). 


(t  )  Bèse  n*était  pas  avare  d'âoges.  Les  premiers  chré- 
tiens ,  moins  senrileinent  flaUeurs  j  se  oontentùent  d'o- 
béir, sans  porter  si  haut  dans  leurs  discours  leur  re^wct 
et  leur  soiunission  enrers  les  souverains. 
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H  ToQtesfois,  Sire,  nous  souhaitons  cncores  l£6l 
le  quatriesme  et  principal  poinct,c^est  à  sçavoir 
que  nostre  service  ce  jour  d^huy  soit  receu  de 
Vostre  Majesté  pour  agréable.  Ce  qu^aussi  nous 
espérons  d^obtenir,  s^il  advient ,  et  Dieu  vueille 
qu'oinsi  soit,  que  nostre  venue  apporte  une 
fin  ,  non  point  tant  à  nos  misères  et  calamités 
passées,  desquelles  la  mémoire  s^en  va  comme 
éteinte  par  ceste  heureuse  journée,  qu^à  ce  qui 
nous  a  semblé  tousjours  plus  grief  que  la  mort 
mesme ,  sçavoir  est  aux  troubles  et  désordres 
survenus  en  ce  royaume  pour  le  faict  de  la  re- 
ligion ,  avec  la  ruine  et  perdition  d'un  grand 
nombre  de  vos  subjects. 

((  Or  y  a-t-il  plusieurs  occasions  qui  jusques 
icy  nous  ont  empesché  de  }Oujt  d^un  si  grand 
bien ,  et  qui  encores  aujourd^huy  nous  feroyent 
perdre  tout  courage,  nWoit  que  d^autre  costé 
plusieurs  choses  nous  fortifient  et  asseurent. 

«  11  y  a  premièrement  une  persuasion  enra- 
cinée au  cueur  de  plusieurs  par  un  certain  mal- 
heur et  par  Tiniquité  des  temps,  que  nous 
sommes  gens  turbulens  (i),   ambitieux  (2), 


(1)  lU  ne  sont  pcûnt  turbulens  ceux  qui  durant  deux 
cents  ans  ont  ccHdstamment  fait  la  guerre  à  leurs  soure- 
rains,  sous  les  prétextes  les  plus  vains  et  les  plus  spécieux! 

(a)  L'histoire  ancienne  et  moderne  nous  dit  si  Tambi- 
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1 56 1  adonnés  à  nostre  sens  (i ),  ennemis  de  toute  con- 
corde et  tranqfuillitë«  Il  j  en  peult  avoir  aussi 
qui  présument  que  ^  encore  que  ne  soyons  da 
tout  ennemis  de  la  paix,  ce  néaotmoinsDOttsk 
demandons  arec  des  conditions  tant  rudes  et 
aspres  que  nous  ne  sommes  nullement  reoeya- 
bles  (2) ,  comme  si  nous  prétendions  reoTerser 
tout  le  monde  pour  en  faire  un  autre  à  nostit 
façon  (3),  et  même  dépouiller  aucuns  de  leurs 


tion  n*a  pas  été  Tun  des  priacipaux  mobiles ,  d'abord , 
des  chefs  de  secte ,  eusuite  des  prloocs  leurs  prolecteurs. 

(1)  Ils  ne  sont  point  esclaves  de  leurs  sens  et  des  plus 
brutales  passions  ceux  qui  renoncent  à  Dieu ,  renient 
leurs  vœux  de  chasteté  pour  épouser  des  religieuses  dé- 
vergondées !  adultère  infime  ,  dont  les  prétendus  réfor- 
mateurs et  réformés  du  XVI*  siècle  nous  ont  donné  de  » 
nombi*eux  exemples  ! 

(3)  A-t-on  jamais  vu  les  premiers  chrétiens  prendi-e 
les  armes  pour  propager  la  religion  de  Jésus-Christ,  et 
puis  ne  vouloir  les  déposer  qu*après  avoir  forcé  les  soa^ 
verains  de  leur  accorder  la  toléi*ance  dvile  et  religieuse? 

(3)  Renverser  le  monde ,  non  |  mais  détruire  le  Catbo- 
licisme  et  les  monarchies ,  tel  a  été  ^  tel  est  encore  le  bat 
constant  du  Calvinisme.  Mais  aujourd'hui,  comme  la 
puissance  lui  manque ,  il  fait  agir  Timpie  Libéralisme  ;  ce 
Libéralisme  qui  favorisa  Voltaire ,  fît  accorder  Fétat  cinl 
aux  calvinistes  et  tomber  la  tète  de  Louis  XVI  ;  ee  Libé- 
ralisme qui  renversa  Bonaparte ,  assassina  le  duc  de 
BerrV,  détrôna  Chartes  X  ;  ce  Libéraiisme  enfin  qui ,  de- 
venu royaliste  et  aristocrate  par  système  et  pour  duper 
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biens  et  facultés  pour  nous  en  emparer  (i).  Il  y  a  1 56 1 
encore  plusieurs  tels  ou  plus  grands  empesche- 
mens ,  Sire  ;  mais  nous  aimons  trop  mieux  que 
la  mémoire  en  soit  ensevelie,  que  renouveler  les 
vieilles  playes  en  les  récitant  maintenant  que 


les  imbéciles  ,  demande  aujourdhiti  la  réforme  des  élec- 
lions,  le  TOte  général.  Il  est  étonnant  que  de  vrais  roya- 
listes se  soient  laissé  tromper  par  cet  infime  Protée. 
Mais  que  ne  peut  un  journal  sur  Tesprit  du  peuple ,  lors- 
qu'il se  prétend  l'interprète ,  le  protecteur  de  la  nation  ? 
Peuple  trop  crédule ,  ces  hommes  que  tu  prends  pour 
tes  défenseurs  ne  sont  autres  que  des  intri^fans,  des  am- 
bitieux ,  et  leurs  journaux  des  brandons  de  discorde. 
Tout  ceci  t'étonne  !  mais  que  dirais- tu ,  si  tu  avais  assisté 
à  la  fabrique  d'un  journal  ?  que  dirais- tu  ,  si  tu  enten- 
dais le  matin  un  journaliste  te  parler  religion  ,  et  si  tu 

le  voyais  le  sdirvderà  l'adultère? Tel  est  l'esprit 

du  siècle ,  et  l'on  dit  que  le  siècle  retourne  vers  la  reli- 
gion!  

(t)  L'histoire  ancienne  nous  apprend  que  les  calvinistes, 
pour  îmt  la  guerre  à  leur  souverain,  ont  enlevé  lesdeniers 
royaux  ,  dépouillé  les  églises  et  les  monastères  de  toivtes 
leurs  richesses ,  pillé  les  maisons  des  principaux  catho- 
liques. L'histoire  moderne  nous  dit  que  beaucoup  de  cal- 
vinistes se  sont  enrichis  des  dépouilles  du  clergé ,  et  qu'ils 
seraient  encore  réduits  à  la  triste  condition  de  mendiant, 
ou  à  celle  d*artisan ,  s'ils  n'avaient  volé  tout  le  corps  ec- 
clésiastique par  leur  prétendue  acquisition  des  biens  nor- 
iitntaux.  Aussi ,  tel ,  qui  autrefois  n'avait  que  quelques 
den  iers  de  revenus ,  se  glorifie  aujourd'hui  d'Ôtre  mil- 
lionnaire. 
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1&61  nous  sommes  sur  le  poioct,  non  pas  de  fidre 
des  doléanees  et  plaincles  j  mais  de  ehmlierla 
pins  convenables  et  pranqpts  remèdes. 

a  Et  qui  nous  donne  donc  nne  telle  assennnce 
au  milieu  de  tant  d^empeschemens?  Sue,  ce 
n^est  aucun  appuy  de  chose  qui  smt  en  nous, 
veu  que  nous  sommes  en  toutes  sortes  des  plus 
petits  et  contemptibles  du  monde.  Ce  n^est  point 
aussi ,  grâces  à  Dieu ,  vaine  présomption  ny  ar- 
rogance ,  car  nostre  pauvre  et  vile  condition  ne 
le  porte  pas  (i).  (Test  plustost,  Sire,  nostre 
bonne  conscience  qui  nous  assure  de  nostre  bonne 
et  juste  cause ,  de  laquelle  aussi  nous  espérons 
que  nostre  Dieu,  par  le  moyen  de  Vostre  Majesté, 
sera  le  défenseur  et  protecteur.  CTest  aussi  la 
débonnaireté  desjà  remarquable  en  vostre  &ce, 
paroUe  et  contenance.  Cest  Téquité  que  nous 
voyons  et  expérimentons  estre  empreincle  en 
vostre  cueur ,  Madame  ;  c^est  la  droictore  de 
vous,  Sire,  et  des  illustres  princes  du  sang- 
Cest  aussi  Foccasion  toute  manifeste  que  nons 
avons  d^espérer  que  vous,  nos  Unës-honom 
seigneurs  du  conseil ,  vous  conformant  à  une 


(i)  •  GardeE-vous  du  levain  des  pharisiens  ei  de&o^ 
•  ducéens  ,  »  disait  Jésus-Christ  à  ses  Apoires.  (Sain- 
Matthieu ,  ch.  XVI ,  v.  6.  ) 
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tméme  voloBlé,  n^aurez  moindre  afibotion  de  1561 
nous  octroyer  aoè  tant  sainôte  et  nécessaire 
concorde  qne  nons  avcrnsdela  recevoir.  Et  qaoy 
plus?  U  y  a  encore  un  poinctqai  nous  entre-^ 
tient  en  bonne  espérance  :  c^est  que  nous  pré^ 
sumons ,  selon  la  rdgle  de  diarité*,  que  tous , 
mettieurs^avec  les  quels  nous  avons  à  conférer, 
vous  efforcerez  plustost  avec  nous ,  selon  nostre 
petite  mesure ,  à  esclarcir  la  vérité  qu^à  Fobs- 
curcir  d  avantage  ;  à  enseigner  qu^à  débattre  ;  à 
peser  les  raisons  qu^à  les  contredire  f  bref,  à 
plustost  empescher  que  le  mal  ne. passe  plus 
oultre ,  qu^à  le  rendre  du  tout  incurable  et  mor* 
teL  Telle  est  Topinion  que  nous  avons  conceue 
de  vous,  messieurs ,  vous  priant  au  noni  de  ce 
grand  Dieu,  qui  nous  a icy  assemblés,  et  qui 
sera  juge  de  nos  pensées  el  de  nos  paroUes ,  qne 
nonobstant  toutes  choses  dictes,  escriptes  ou 
faictes  par  l'espace  de  quariante  ans  ou  environ , 
vous  vous  despouilliez  avec  nous  de  toutes  les 
passions  et  préjudices  qui  pourroyent  empes- 
cher le  fruict  d^une  si  sàincte  et  louable  entre- 
prinse  ;  et  espériez  de  nous,  sHl  vous  plaist,  ce 
que  moyennant  la  grâce  de  Dieu  vous  y  trou- 
verez, c'est  à  sçavoir  un  esprit  traictable  et  prest 
à  recevoir  tout  ce  qui  sera  prouvé  par  la  pure 
parolle  de  Dieu. 

a  Ne  .pensez  que  nous  soyons  venus  ,pour 
maintenir  aucune  erreur,  mais  pour  deseouvcir 
IV.  27 
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IMl  et  amender  tout  oe  qui  se  trouyera  de  dtttntl, 
oa  de  noslre  coité  ou  dn  rostre.  If  estmez  qu 
Doos  soyons  tant  onltreeuidés  qoe  noas  préten- 
dions de  ruiner  ce  que  nous  sçarons  esire  éter- 
nel I  cVst  à  sçavoir  TEglise  de  nostre  Dieu  (i). 
Ne  coidez  que  nous  cherchions  les  mojeos  de 
vous  reoidre  pareils  à  nous  en  noslre  panne  et 


(i)  Mais  puisque  Bèze  soutient  que  I*Egllse  de  Dkn 
est  éternelle  ,  elle  doit  essentiellement  jouii*  de  tous  les 
attributs,  de  toutes  les  perfections  delà  Divinité, et 
par  oonséquent  el*e  est  incorruptible ,  immuable ,  une  et 
indÎTÎsible,  incompréhensible»  etc.|  oouune  son  dim 
Auteur,  D*oii  Tient  donc  que  les  Hû*ésiarques  du 
XVI*  siècle ,  et  Béze  lui-même ,  ont  prétendu  que  lEglise 
de  Dieu  avait  perdu  sa  pureté  primitive ,  et  qu'elle  aràt 
besoin  d*ètre  réfonnée?  Ce  qui  est  incorruptible  et  in- 
muable  par  essence  est  nécessairement  parfiiit  et  ne  pent 
être  soumis  à  aucun  changement  ;  car,  dit  1* Apôtre  saint 
Paul ,  toute  vtrite  venue  de  Dieu  a  eu  d'aèard  imite  saper' 
JhetioH.  D'où  vient  que  les  prétendus  réformés  non-seo- 
lement  ae  sont  séparés  de  TEf  lise  romaine  i  mais  encore 
se  sont  divisés  entre  eux,  et  par  conséquent  ont  détroit 
cette  sublime  unité  qui  distingue  les  œuvres  de  I^ 
de  celles  des  hommes?  D  où  vient  que  les  hérétiques  ont 
établi  la  raison  humaine  pour  juge  des  desseins  mysté- 
rieux du  Créateur?  Tout  ce  qui  est  incomparable  est 
incompi^hensible  :  les  oeuvres  de  Dieu  le  sont  >  parce 
qu  elles  ne  ressemblent  point  aux  ouvrages  des  homoief. 
Malheur  à  vous  ,  hérétiques  !  vous  aves  des  jeux,  et 
vous  ne  vojez  point  ;  vous  aves  des  oreilles ,  et  vo» 
A*enteDdes  point. 
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vile  condition ,  en  laquelle  tontes  fois,  grâces  à  1661 
Dieu ,  nous  trouvons  un  singulier  contentement. 
Nostre  désir  eât  que  les  ruines  de  Jërusalem 
soyent  réparées;  que  ce  temple  spirituel  soit 
relevé  ;  que  eeste  maison  de  Dieu ,  qui  est  bastie 
de  pierres  vives ,  soit  remise  en  son  entier;  que 
ces  troupeaux  tant  espars  et  dissipés  par  une 
juste  vengeance  de  Dieu ,  et  nonchalknce  des 
hommes ,  soyent  ralliés  et  recueillis  en  la  ber- 
gerie de  ce  souverain  et  unique  Pasteur  (i). 

<c  Vojlà  nostre  dessein,  voylà  tout  nostre 
désir  et  intention,  messieurs;  et  si  vous  ne 
Tavez  creu  jusques  icy ,  nous  espérons  que  vous 
le  croirez  quand  nous  aurons ,  en  toute  patience 
et  mansuétude,  conféré  ce  que  Dieu  nous  aura 
donné.  Et  pleust  à  nostre  Dieu  que ,  sans  passer 
oultre,  au  lieu  d'argumens  contraires,  nous 
puissions  tous  dianter  un  cantique  au  Seigneur 
et  tendre  la  main  les  uns  aux  autres ,  comme  quel- 
ques fois  est  advenu  entre  les  armées  et  batailles 
toutes  rangées  de  mécréans  mesmes  et  infidèles! 
chose  grandement  honteuse  pour  nous,  si  nous 


(i^  •  Observez  donc ,  disait  Jésus-Christ  au  peuple  de 
Jérusalem  »  et  feites  tout  ce  que  les  scribes  et  les  pha- 
risiens vous  disent  ;  mais  ne  faites  pas  ce  qulls  font , 
parce  qu'ils  disent  ce  qu'il  &ut  faire,  et  ils  ne  le  font 
pas.  »  (Saint  Matthieu ,  ch.  XXIII  »  v.  3.  ) 

a7. 
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]50l  faisons  estât  de  prescher  la  doctrine  de  paix  et 
de  concorde,  et  cependant  noos  sommes  les 
plas  fedles  à  estre  desjoincls,et  les  pins  durs  et 
les  pins  diflOidles  à  rallier.  Mais  quoy  ?  ces  choses 
se  peuvent  et  doivent  souhaiter  par  les  hommes; 
mais  cVst  à  Diea  à  les  octroyer,  comme  anssi  il 
fera  quand  il  luy  plaira  couvrir  nos  péchés  par  sa 
bonté ,  et  déchasser  nos  ténèbres  par  sa  hmiière. 
«  Et  sur  ce  propos,  Sire,  à  fin  qu'on  cog- 
noisse  que  nous  entendons  de  procéder  en  bonne 
conscience ,  simplement ,  dairement  et  ronde- 
ment ,  nous  déclarerons  en  sommaire,  s^il  plaist 
à  Vostre  Majesté  nous  en  donner  congé  ^  quek 
sont  les  principaux  poincts  de  ceste  conférence  ; 
en  telle  sorte  toutes  fois  que,  Dieu  aidant,  nul 
ne  aura  juste  occasion  de  s^en  trourer  offensé. 
Il  y  en  a  qui  estiment  et  qui  persuaderoyent  to- 
lontiers  aux  autres  que  nous  nt  sommes  dis- 
cordans  que  de  chose  de  petite  conséquence ,  et 
plustost  de  choses  indifférentes,  que  des  poincts 
substantiels  de  nostre  Foy.  U  y  en  a  d^autres 
tout  à  rebours  qui ,  par  faulte  d^estre  bien  in- 
formés de  ce  que  nous  croyons ,  présument  que 
nous  ne  sommes  d^accord  en  rien  qui  soit ,  noa 
plus  que  juifs  ou  mahomélistes.  L^intention  des 
premiers  est  autant  à  louer  que  Popinion  des 
derniers  à  rejecter,  comme  nous  espérons  qui  ap- 
perra  par  la  déduction  des  propos.  Mais,  poor 
certain,  les  uns  ny  les  autres  ne  nous  font  outct- 
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tore  d^une  vraye  et  ferme  concorde.  Car  si  led  1661 
derniers  sont  creus ,  Fune  des  parties  ne  peult 
subsister  qu^en  ruinant  Fautre^'ce  qui  est  in- 
humain, à  penser,  et  très«horrible  à  exécuter.  Et 
si  Topinion  des  premiers  est  receue ,  il  fauldra 
que  plusieurs  choses  demeurent  indécises,  des- 
quelles il  sortira  une  discorde  plus  dangereuse 
et  dommageable  que  jamais. 

<f  Ainsi  donc ,  nous  confessons ,  ce  qu^à  peine 
pouvons-nous  dire  sans  larmes,  nous  confeS'* 
SOBS,  dis-je,  qu^ainsi  que  nous  accordons  en 
quelques-uns  des  principaux  poincts  de  nostre 
Foy  chrestienne ,  aussi  sommes-nous  différens 
en  une  partie  dHceux.  Nous  confessons  un  seul 
Dieu  (i)  en  une  mesme  essence  infinie  et  in- 


(i)  Avouer  TuDité  de  Dieu ,  c*est  avouer  aussi  Tunité 
de  religion  ;  car  Jésus-Christ  n*a  pu  établir  deux  cultes 
pour  le  reconnaître  et  Tadorer  comme  Fils  de  Dieu  et 
Rédempteur  des  hommes.  Et  si ,  par  impossible ,  la  doc- 
trine de  Calvin  n'était  pas  une  erreur,  c'est-à-dire  l'œu- 
vre du  démon ,  la  religion  catholique  serait  évidemment 
et  nécessairement  fausse.  Mais  en  supposant  avec  les 
calvinistes  que  le  Catholicisme  n'était  déjà  plus  au  XVI* 
siècle  qu'une  hérésie  ,  qu'une  abominable  idoldiriê,  com- 
ment se  ferait-il  que  le  Tout-Puissant  ait  continué  de 
protéger  et  de  soutenir  l'imposture  ,  tandis  qu'il  aurait 
abandonné  le  Calvinisme  aux  pièges  et  à  la  malice  du 
démon  ?  Satan  ,  le  père  de  l'erreur,  commanderait  à  la 
Vérité  !  et  son  pouvoir  s'étendrait  jusque  sur  le  Maître 
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IMI  comprëhenfiihle  (i)^  distûttet  en  trais  penooiitt 
oonsubstantielles  et  égalles  en  tout  et  pa^-toat, 
c'est  à  sçavoir  J  le  Père  non  engendré,  kFib 
éternellement  engendré  du  Père ,  et  le  Ssincl* 
Esprit  procédant  du  Père  et  du  Fils.  Nous  coq- 
fessons  un  seul  Jésus-Christ  vray  Dieu  et  mj 
homme  ,  sans  confusion  ny  séparation  desdeu 
natures ,  ny  des  propriétés  d'icelles.  Noos  con- 
fessons qu^en  tant  qu^il  est  homme ,  il  n^est  point 
fils  de  Joseph ,  mais  a  esié  conceu  par  la  vertu 
secrcttQ  du  Sainct-Esprit  an  ventre  de  la  bien- 
heureuse vierge  Marie  9  vierge ,  dis-je,  devant 
et  après  Tenfantement.  Nous  confessons  sa  na- 
tivité y  sa  vie ,  sa  mort ,  sa  sépulture ,  sa  descente 
aux  enfers,  sa  résurrection  et  son  ascensioDt 
comme  elles  sont  contenues  au  sainct  Evangile. 
Nous  croyons  quHl  est  là  hault  au  Ciel,  assis  a 
la  dextre  du  Père,  dont  il  ne  bougera  (a)  qa^iine 


de  toutes  choses  I  Blasphème  épouvantable  dont  les  b^ 
rétiques  n'ont  pas  été  effi*ayés ,  lorsqu  ils  ont  préleiA 
que  TEglise  romaine  était  tombée  dans  Teireur. 

(1)  Puisque  Dieu  est  incompréhensible ,  il  est  dose 
incomparable  ;  mais  s'il  est  incomparable,  pourquoi  cher 
cher  à  approfondir  des  mystères  de  fin  que  TintelligeDce 
humaine  ne  peut  définir? 

(2)  Le  symbole  des  Apâtres  ne  dit  pas  iomt  ilmim-' 
géra  qu'il  ne  vienne,  mais  i'ok  il  viênirmp  ce  qui  00^ 
plus  la  même  chose. 
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Yieime  Juger  lea  vi&  et  les  morts*  Nous  croyons  1661 
anSaiDCt^Esprit  qui  nous  illumine^  nous  console 
et  nous  soostient  (i  )•  Nous  croyon»  qu^il  y  a  une 


(i)  Si  par  ces  mots  A' illuminé,  eonsoU  et  aaustiêni  » 
Bèze  a  entendu  parler  des  grâces  qui  nous  sont  acoor^ 
dées  par  le  sacrement  de  Baptême  pour  éclairer  nos  es* 
prits  et  les  rendre  plus  dociles  aux  Téritës  de  la  Foi  y  il 
a  raison  de  dire  que  le  Saint  -  Esprit  nous  iilumiftê  ; 
•  Vous  étiez  autrefois  dans  les  ténèbres,  disait  le  grand 
€  Apôtre  aux  fidèles  ;  à  présent  vous  êtes  éclairés  : 
«  marches  donc  comme  desenfans  de  lumière,  montrez-en 
«  les  fruits  par  des  œuvres  de  bonté,  de  justice  et  de  sin* 
«  céiité.  •  (£p//rtf  oKjr^A^iwfw^çh.V,  V*  8.)Mais,  au 
contraire,  s'il  a  prétendu  que  TËsprit-Saint  nous  illutnin» 
au  point  de  nous  inspirer  comme  les  Prophètes ,  de  nous 
.  enseigner  toute  vérité  comme  aux  Apôtres ,  et  de  nous 
rendre  tous  aptes  à  la  prédication  de  TEvangile  et  à 
Tadminislration  des  sacremens,  comme  les  successeurs 
des  Apôtres ,  il  a  débité  une  erreur.  Car  si  les  calvi* 
nistes  étaient  illumines  par  le  Saint-Esprit  9  ils  auraient 
non  «  seulement  les  qualités  surnaturelles  quç  Dieu 
donne ,  par  infusion  ,  à  l'âme  d'un  chrétien  dans  le  sa- 
crement de  Confirmation,  pour  la  rendre  docile  aux 
inspiradons  de  la  grâce  :  telles  que  le  don  de  sagesse , 
qui  leur  ferait  juger  sainement  de  toutes  choses  ,  rela- 
tivement à  leur  fin  dernière  ;  le  don  d'entendement  ou 
d intelligence,  qui  leur  ferait  comprendi^e  les  vérités  ré- 
vélées ,  autant  qu'un  esprit  borné  en  est  capable  ;  le  don 
de  science ,  qui  leur  ferait  connaître  les  divers  moyens 
de  salut  et  leur  en  ferait  sentir  l'importance  ;  le  don  de 
conseil  ou  de  prudence,  qui  leur  ferait  prendre  en  toutes 
choses  le  meilleur  parti  pour  leur  sanctification  )  le  don 
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ii6t  saincte  Eglise  catholique  (i) ,  c^est  à  dire  um- 
rerselle  ^  qui  est  la  compaigne  et  oommimaalé 
des  sainctSy  hors  laquelle  il  n^  a  pc^t  de  sdat. 
Nous  nous  asseurons  de  la  rémission  gratuite  de 


de  force  ou  de  coura^re ,  qui  leur  permettrait  de  résister 
à  tous  les  dangers  et  de  Taincre  toutes  les  tentations  ; 
le  don  de  piété ,  ou  Famour  de  toutes  les  pratiques  qni 
penrent  honorer  Dieu  ;  le  don  de  crainte  de  Dieu  y  qui 
détourne  le  chrétien  du  péché  et  de  tout  ce  qui  peut 
déplaire  au  souverain  Maître  :  mais  encore  les  pouYoirs 
miraculeux  que  IMeu  accordait  aux  premiers  fidèles, 
comme  de  parler  diverses  langues ,  de  prophédser^  de 
guérir  les  maladies,  de  découvrir  les  pensées  les  phis 
secrètes  du  coeur,  etc.  Et  Calvin,  lui  seul,  eut-il  un 
seul  de  ces  dons  nécessaires  au  succès  de  la  prédication 
de  l*EvangileP 

Si  les  calvinistes  étaient  ittuminda  par  le  Saint-Es- 
prit ,  ils  s^accordcraient  un  peu  mieux  entre  eux  sur 
les  divei-ses  interprétations  qulls  donnent  à  l'Ecriturc- 
Sainte. 

(i)  Je  ne'Jsais  pas  ce  que  peut  croire  un  protestant, 
calviniste  ou  luthérien  ,  lorsqu'il  dit ,  en  récitant  le  sym- 
bole des  Apôtres  :  Je  crois  la  sainiê  Eglise  eaihâliqt^p 
ni  en  quel  sens  il  peut  attribuer  ce  litre  à  la  société  par- 
ticulière dont  il  est  membre. 

Bossuet  observe  très-bien  que  quand  on  dit  :  Js  crois 
la  sainie  \Eglies  eaiholiquo,  cela  ne  signifie  pas  seule- 
ment, Je  crois  qu'elle  existe,  mais  je  crois  ce  çuMê 
eroii;  autrement  ce  ne  serait  plus  croire  qu'elle  est, 
puisque  le  fond ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  la  substance 
de  sou  être ,  est  la  foi  qu'elle  déclare  k  tout  Funivers» 
(Esprit  is  LsUmiti.) 
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nos  pécliës  au  sang  de  Jësus-Christ ,  par  la  vertu  1 66 1 
duquel,  après  que  ces  mesmes  corps  ressuscites 
auront  esté  rejoincts  à  nos  âmes,  nous  jouirons 
avec  Dieu  de  la  vie  bienheureuse  et  étemelle  (i  ). 
«  Comment  donc,  dira  quelqu^un,  ne  voylà  pas 
les  articles  de  notre  Foy  ?  En  quoy  donc  som- 


(i)  Que  de  subtilités  dans  cette  doctrine  empoisonnée 
de  Calvin!  Bèze  explique  ti^ës- clairement  qu'en  vertu 
du  bienfait  de  la  Rédemption  tous  ceux  qui  confessent 
Jésus-Christ  seront  sauvés,  quelle  que  soit  leur  reli- 
gion ,  quels  que  soient  leurs  crimes  ;  mab  c'est  une  er- 
reur monstrueuse. 

Il  est  vrai  de  dire  qu'en  Tertu  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ  y  mort  pour  tous  les  hommes ,  Dieu  accorde  à 
chacun  des  enfans  d'Adam ,  sans  exception  ,  des  grâces 
et  des  secours  par  lesquels  ils  seraient  conduits  au  salut, 
s'ils  étaient  fidèles  à  y  correspondre  ;  mais  les  mérites 
de  la  Rédemption  ne  sauraient  être  appliqués  'h  l'homme 
qui  meurt  couvert  de  crimes  et  d'impureté.  S'il  en  était 
autrement ,  comment  expliquer  le  jugement  dernier,  la 
récompense  des  bons  et  la  punition  des  méchans  dont  il  est 
si  souvent  parlé  en  VEcriture-Sainte?  Eh  quoi  !  Luther, 
Zwingle ,  Henri  YIII ,  Calvin  ,  et  avant  eux  tous  les 
che&  des  hérésies  qui  ont  désolé  l'Eglise  de  Dieu  ,  et  qui 
sont  morts  dans  l'impénitence  finale,  seraient  placés  dans 
le  Royaume  céleste  à  côté  des  Apdtres ,  des  Martyrs  et 
ies  Confesseurs!  et  ils  jouiraient  des  délices  du  Paradis  ! 

Et  IMeu  le  voudrait  ! 

.  .  Il  ne  m'appartient  pas  de  prononcer  sur 
e  sort  étemel  de  ces  hommes  :  paix  leur  soit  faite,  je  le 
lésîre  de  tout  mon  coeur. 
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IMl  is€ft  nous  discorda»?  PreniSèrement  ai  l^Bter- 
prëtaiioD  d^une  partk  d^keox  ;  seoondemâiit ,  en 
ce  qui  nous  semble  (  et  si  noos  sommes  brompés 
en  cest  endroict  ^  nous  serons  très-aiaes  de  b 
cognoîsUre)  qu'on  ne  s^est  contenté  des  dessos- 
dicts  articles ,  aias  que  longtemps  y  a  quVmn^ 
cessé  d'adjouster  articles  sur  articles,  comme 
si  la  religion  chrestienne  estoit  un  édifice  qui  ne 
fust  jamais  achevé  (i).  Nous  disons  d'avantage 


(i)  U  est  faux  de  souleoir  que  Ton  ait  ajouté  de  mw- 
Teaux  dogmes  à  la  religion  cbrélieDue.  Cest  parce  f» 
tauiê  vériiêvtnu»  as  Dieu  a  eu  d'abord  Uuio  ea  ferftttm^ 
que  la  doctrîDe  de  Jésus  «Christ  na  pu  être  soumûet 
aucun  changement.  Dira-t*on  que  Ton  a  créé  le  dogme 
de  la  dÎYinité  de  Jésus*Christ ,  parce  que  le  concile  <k 
Micée,  exposant  la  croyance  uni&rme  de  TEglise,  dé- 
clara contre  THérésiarque  Anus  que  le  Fils  de  Dieu  est 
consubstantiel  à  son  Père  »  c*est-^dire  que  Jésus-Ckrut 
est  un  seul  Dieu  avec  le  Père  ?  Les  Pères  de  ceUe  célè- 
bre assemblée  ne  firent  qu'attester  que  telle  était  et  aval 
été  toujours  la  croyance  de  leurs  Eglises  ;  et  ces  témoi- 
gnages réunis  et  comparés  démonU^èrent  que  telle  €iÀ 
la  foi  de  TEglise  catholique.  Dira-t-on  aussi  que  le  cob- 
cile  de  Constantinople,  en  38 1 ,  et  celui  d*£pbèse  en  4^() 
créèrent  deux  nouveaux  dogmes ,  celai<*là  en  déciibot 
la  divinité  du  Saintr-Esprit  qui  n'avait  pas  été  mise  o 
question  à  NicéCi  en  3a5;  et  celui-ci,  en  pitmoBçnt 
contre  Nestorius  que  Karie  est  vérital||ement  nàstà 
Dieu? 

Ces  reprochas  d'innovation  adressés  a  lïgUae  atko- 


Digitized  by 


Google 


DU  PEOTBftTAMTlSHE.  43f 

que  ce  qui  a  esté  basti  de  nouveau,  selon  ce  que  1661 
nous  pouvons  cognoistre ,  n^a  toujours  esté  basti 
sur  les  anciens  fondemens  ;  et  par  conséquent 
difforme  plustost  Tédifice  qu'il  ne  luj  sert  de 
parure  et  ornement.  Et  toutes  fois  on  s^est  bien 
souvent  plusarresté  à  ces  accessoires qu^au  prin- 
cîpaL  Voylà  comme  un  sommaire  de  ce  que 
nous  croyons  et  enseignons.  Mais  à  fin  que  nostre 
intention soitencores  mieux  entendue,  nous  dé- 
duirons ces  poincts  pa^  le  menu. 

<f  Nous  disons  donc  et  espérons  maintenir  en 
toute  sobriété  par  les  témoignages  des  Sainctes- 
Escriptures  que  le  vray  Dieu,  auquel  il  nous  fault 
croire  ,  est  dépouillé  de  sa  parfaite  justice,  si  on 
pense  opposer  à  son  ire  et  juste  jugement  autre 
satisfaction  ny  purgation  en  ce  monde ,  ou  en 
Tautre ,  que  ceste  obéissance  toute  entière  et  ac* 
compile ,  qui  ne  se  trouvera  en  autre  qu^en  un 
seul  Jésus-Christ.  Et  pareillement  que  si  nous 
disons  qu'ail  nous  quicte  seulement  une  partie  de 


lique  n'auraient  pas  lieu  ^  si  les  hérétiques  concevaient 
en  quoi  consiste  le  jugement  que  portent  les  évéques 
assemblés  en  concile.  Ce  sont  autant  de  témoins  qui  ont 
caractère  et  misûon  pour  attester  quelle  est  la  croyance 
de  TEgMae  particutière  à  laquelle  chacun  d*eux  préside  ; 
et  pour  définir  ce  qu*tl  ftut  croire ,  les  Pères  se  bornent 
à  dire  :  iroas  «oyons* 
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1561  nos  debtes ,  d^autant  que  noas  payons  Tautn, 
.  il  est  despouinéde  sa  parfidte  miaéricorde.Delà 
il  s^enstdt ,  autant  que  noas  en  pouvons  juger, 
que  estant  question  de  sçavoir  i  quel  titre  noos 
avons  paradis  y  il  fault  du  tout  s^arrester  à  la 
mort  et  passion  d^un  seul  Jësus-C3xrist  nostre 
Sauveur  et  Rédempteur,  ou  bien,  quViuliea  dn 
vray  Dieu  on  adoreroit  un  Dieu  ëtrange^qoi 
ne  seroit  parfaitement  ny  juste  ny  miséricor- 
dieux (i). 


(i)  Toute  cette  doctrine  subtile  et  eophistiqne  de 
Bèse  est  contnùre  à  TEcriture  -  Sainte.  Je  le  prouve: 
Jésus-Christ  est  mort  pour  le  salut  des  hommes  ;  rien  de 
plus  clair  ;  mais  le  bienfait  de  la  Rédemption  qui  nous 
a  préparé  la  voie  du  Paradis ,  en  nous  rachetant  de  Te»- 
davage  du  démon  et  en  noua  sauvant  de  la  mort  éterodle, 
ne  nous  dispense  pas  toujours  de  subir  une  pdne  tem- 
porelle, soit  pour  nous  exciter  à  la  contrition  ,  soit  pour 
nous  humilier  devant  le  Très  -  Haut.  Sur  ce  point ,  le 
concile  de  Trente  a  exposé  la  doctrine  catholique  de  h 
manière  la  plus  exacte.  «  La  justice  divine  semble  exi- 

•  ger,  dit-il  i  que  Dieu  reçoive  plus  aisément  en  grke 

•  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  avant  le  baptême. 
«  que  ceux  qui ,  après  avoir  été  délivrés  de  la  servitude 

•  dudémonetdttpédiéyontosé  violereneuxleteoipie 

•  de  Dieu  ci  oontrister  le  Sont-Esprit  avec  une  plôiK 
«  Gonnaisiance.  Il  est  de  la  bonté  dmne  de  noms  pv- 
«  donner  les  f^éohéSy  de  manière  que  ce  ne  sent  pas pwt 

•  nous  une  ocoasian  de  les  regarder  comme  des  haa» 

•  légères,  d*en  commettre  bientôt  de  phis  grièves ,  et  de 
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«  De  là  aiisaî  dépend  un  autre  p<mict  de  très-  1661 
graode  conséquence  touchant  Toffice  de  Jésus-^  ' 
Christ.  Car  si  luy  tout  seul  n^est  entièrement 
nosti*e  salut  ^  ce  nom  tant  précieux  de  Jésus , 
c^çst  à  dire  Sauveur  qui  a  esté  annoncé  par 
TAnge  Gabriel,  ne  luy  seroit  propre.  Semblable- 
ment  s^il  n^est  nostre  seul  Prophète ,  nous  ayant 


nous  amasser  ainâ  un  trésor  de  colère.  Il  est  hors  de 
doute  que  les  peines  satis&ctoires  nous  détournent 
fortement  du  péché  ^  meUent  un  frem  à  nos  passions , 
nous  rendent  plus  vigilans  et  plus  attentif  pour  Ta* 
venir  ;  elles  détruisent  les  restes  du  péché  et  les  habi- 
tudes vicieuses  par  les  actes  des  vertus  contraires...... . 

Lorsque  nous  souffrons  en  satisfaisant  pour  nos  pé- 
chés I  nous  devenons  conformes  à  Jésus-^Christ  qui  a 
satisÊut  lui  -  même ,  et  duquel  vient  toute  la  valeur 

de  ce  que  nous  Msons Les  prêtres  du  Seigneur 

doivent  donc  faire  en  sorte  que  la  satisfaction  qu'ils 
imposent  ne  soit  pas  seulement  un  préservatif  pour 
Tavenir  et  un  remède  contre  la  faiblesse  du  pécheur, 
mab  encore  une  punition  et  un  châtiment  pour  le 

passé  La  miséricorde  divine  est  si  grande ,  que 

nous  pouvons  par  Jésus  -  Christ  satisfaire  à  Dieu  le 
Père  I  non  -  seulement  par  les  peines  que  nous  nous 
imposons  pour  venger  le  péché  y  et  par  celles  que  le 
prêtre  nous  enjoint ,  mais  encore  par  les  fléaux  tem- 
porels qui  nous  sont  envoyés  de  Dieu,  et  que  nous  sup- 
portons avec  patience.  •  (^Sisaion  XIV* ;  de  laPéni- 
Une9 ,  ch.  viu*  et  ix*,  canons  ta*,  i3*  et  i4*. 

Calvin ,  en  rejetant  le  mérite  des  bonnes  oeuvres  et 
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iset  pteinement  Jéolarë  la  volante  de  Diea  mm  Père 
pour  nosire  salut ,  premièrement  par  h  boQcke 
des  Prophètes^  puis  après  en  persane  en  It 
plénitude  des  temps ,  et  conséquemment  par  sa 
fidâes  Apostres  ;  s'il  nVst  aussi  le  seul  Chef  ei  le 
Roy  spirituel  de  nos  consciences  ;  s^il  n^est  aurà 
nostre  seul  Sacrificateur  éternel,  selon  Tordre  de 
Melchisedech,  ayant,  par  une  seule  oUatioa  de 


en  admettant  la  Justification  do  pédieur  par  la  foi  seule, 
par  cette  raison  que,  en  vue  des  mérites  de  Jcfsns-Cbnsl, 
Dieu  ne  peut  nous  imputer  nos  péchés ,  8*est  troaré 
si  absurdement  contraire  à  TEcriture-Sainte  ,  qu*U  a  èi 
contraint  non  -  seulement  d*en  fausser  divers  passages 
pour  les  rendi*e  favorables  à  sa  doctrîne ,  mais  eDcore  de 
varier  sur  cet  article  important  de  la  Foi  chrétieoDe, 
aussi  souvent  qu*ll  a  été  poussé  à  bout  par  ses  adtcr- 
saires.  Et  il  lui  serait  bien  difficile  de  prouver  toute  st 
doctrine  par  la  seule  Parole  de  Dieu.  Comment  expli- 
querait -  il  la  parabole  des  talens ,  par  laquelle  Jésuf- 
Christ  nous  donne  la  véritable  idée  de  la  jusûce  £- 
vîne? 

La  Justice  de  Dieu  fait  partie  de  sa  bonté  :  s*il  ne  po- 
nissait  jamais ,  le  monde  ne  serait  bientôt  plus  habita- 
ble ,  et  les  gens  de  bien  seraient  les  victimes  de  Ilmpu- 
nité  accordée  aux  méchans.  C*est  donc  à  tort  que  Bèse 
invoque  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  la  parfaite  misê- 
licorde  de  Dieu  en  faveur  de  tous  ceux  qui  confesseot 
le  nom  du  Sauveur.  Le  crime  est  toujours  punii  en  ce 
monde  ou  en  Tautre  ;  et  la  vertu  a  toujours  sa  réocn- 
pense» 
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soy-mesme  une  fois  &icte  et  jamais  réitérable  9  1661 
réconcilié  les  hommes  à  Bieu^  et  maintenant 
seul  intercédant  au  Ciel  pour  nous  jusques  à  la 
consommation  du  monde;  bref,  si  nous  ^e 
sommes  du  tout  complets  en  luy  seul,  ce  nom 
et  titre  de  Messias  ou  de  Christ,  c^est  à  dire 
oinct  et  dédié  de  Dieu  son  Père  à  cest  effect ,  ne 
lui  appartiendra  point  (i). 

ff  Si  doncques  on  ne  se  vouloit  contenter  de 
sa  seule  paroilé  fidèlement  preschée ,  et  depuis 
enregistrée  par  les  Prophètes  et  Apostres,  il  se- 
roit  dépende  de  son  estât  de  Prophète  ;  il  seroit 
aussi  dégradé  de  son  estât  de  Chef  et  de  Roy 
spirituel  de  son  Eglise  (2) ,  si  on  vouloit  faire 


(t)  Malheureux,  à  quoi  bon  tant  de  vaines  subtilités? 
Jésus-Cbrist  est  mort  pour  le  salut  des  hommes  ;  mais 
Jésus-Christ  ne  peut  sauver  le  pécheur  qui  résiste  à  la 
grâce.  Et  si  les  seuls  mérites  du  Rédempteur  nous  ren- 
daient dignes  de  la  vie  éternelle  en  nous  fâbant  passer, 
comme  malgré  nous  ,  du  péché  à  Fétat  de  la  gr&ce  ,  que 
deviendrait  le  libre  arbitre  de  l'homme?  * 

(a)  Sans  doute  Jésus-Christ  est  le  chef  et  le  roi  spiri- 
tuel de  son  Eglise ,  en  ce  sens  seulement  qu  il  Ta  lui- 
même  établie.  Mais  c'est  parce  que  TEglise  romaine  in- 
terprète fidèlement  la  Parole  de  Dieu,  qu'elle  donne  au 
Souverain-Pontife ,  successeur  de  saint  Pierre  ,  le  titre 
de  yieaire  de  Jeeue-Chrisi  sur  la  terre.  Et  de  quel  droit 
ces  cfae6  de  réforme  vinrent-ils ,  après  seize  siècles  de 
croyanœ  uoiverseUe  et  uniforme ,  détruire  la  Catholicité 


Digitized  by 


Google 


43S  HiSTom 

1661  nouvelles  lois  aux  oonsdences  ;  et  de  son  esut 
de  Sacrificateur  étemel  par  ceux  qui  entreprea- 
droyent  de  Toffrir  de  rechef  pour  la  Témûsioa 
des  péchés,  et  qui  ne  se  contenteroyent  de  ïwm 
pour  seul  intercesseur  et  adrocat  au  Ciel  entre 
Dieu  et  les  hommes  (i). 


et  Funitë  de  l'Eglise  de  Jésus-Cbnst?  Ib  préteiMkniqw 
le  Saint-Père  n'est  pas  le  Vicaire  de  Dieu  sur  la  terre, 
le  chef  suprême  de  l'Eglise  !  Pauvres  gens,  que  yous  êtes 
il  plaindre  !  lisez  TEcriture^Sainte,  lion  -poixr  j  àitiéa 
des  argumens  farorables  à  tos  en^eurs  »  mais  pour } 
découvm  la  vérité  ;  ei  vous  reconnaîtrez ,  sans  un  çranl 
effort  dlmagination ,  que  saint  Pierre  a  été  nommé  le 
chef  visible  de  TEglise  de  Jésus-Christ ,  et  qu'en  verta 
de  cette  divine  institution  il  a  dû  avoir  des  successean 
dont  la  puissance  ne  peut  èu-e  limitée  que  par  celui  qu'ils 
représentent  sur  la  terre. 

(i)  La  croyance  universelle  et  uniforme  de  l'Eglise»  de- 
puis les  Apôtres ,  est  que  Jésus-Chi*ist  ,  véritabknat 
présent  sur  les  autels ,  en  vertu  des  parole»  de  la  consé- 
cration 9  continue  de  s'ofrir  comme  victime  à  son  Pèit 
pour  les  péchés  des  hommes  f  par  les  mains  des  prêtres^ 
et  de  tout  temps  l'Eucharistie  a  été  regardée  comme  k 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle,  substitué  par  Jésus-Ghrtsti 
la  Pâque  des  juifs. 

En  vertu  de  quel  pouvoir  les  réformateurs  vioicot- 
ils  changer  la  croyance  de  l'Eglise ,  et  dire  à  tous  ks 
catholiques  qu'ib  ne  pratiquaient  qu'une  oiamÙÊsilt  «^ 
Idiriê  ?  Eh  quoi  !  les  Apôtres  et  leurs  successeurs  bW 

prêché  qu'une  détestable  hérésie  ! Mau  où  sertit  k 

vériuble  Eglise  de  Jésus-Christ  ? 
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fi  En  troisiesmelieu,  nous  ne  sommes  d'^ac-  i5g| 
oord  ny  de  la  de£Bnition,  ny  de  Forigine,  ny 
desefiectsde  lafoy^  que  ncnis  appelons ,  après 
sainot  Paul,  j  ustifianUt,  et  par  laquelle  seule  nous 
croyons  que  Jésus-Christ  avec  tous  ses  biens 
nous  est  appliqué  (i)»  Quant  aux  bonnes  œu- 
vres ,  aUl  y  en  a  aucuns  qui  estiment  que  nous 
les  mesprisions,  ils  sont  très-mal  informés  ;  car 
nous  ne  séparons  non  plus  la  foy  de  la  chari  té,que 
la  chaleur  et  la  lumière  sont  séparées  du  feu  (2). 


(1)  Et  c*6ât  pour  soutenir  cette  doctrine  erix^nëe  » 
que  le«  caiviiù«tQS0*ont  pas  voi^u  admettre  commo  ca- 
nonique i*£piAre  de  saint  Jacques ,  parce  que  leiu*  sy** 
tènie  y  est  condamné  trop  clairement. 

D  après  la  doctrine  de  Calvin  ,  il  Ëiudrait  croire  que 
Thomme ,  une  fois  juslifié ,  dès  qu  il  croit  Tètre  avec  une 
certitude  entière,  quelles  que  soient  d'ailleurs  ses  dis- 
positions, ne  peut  plus  déchoir  de  cet  état ,  perdre  Iota-- 
lemeul  et  Jinalemeîit  celte  foi  juslifîante  ,  quelle  que  soit 
l'énormité  de  ses  nouveaux  crimes.  Et  Ton  ne  dira  pas 
que  cette  doctrine  est  monstrueuse  ? 

(2)  11  ne  méprise  pas  les  bonnes  œuvres ,  mais  il  dit 
qu*elles  sont  inutiles  au  salut  des  hommes ,  et  qu*elles 
ne  servent  qu'à  les  rendre  hypocrites.  Le  synode  de  Dor- 
drecht,  tenu  en  161 S  et  1619,  youlut  réformer  cette  doc- 
trine impie,  mais  il  ne  fit  qu*y  ajouter  des  blasphèmes;  et 
tes  contradictions  dans  lesquelles  les  calvinistes  sont  tom-* 
bés  sont  si  grandes ,  les  équivoques  sous  lesquelles  iU 
ont  enveloppé  leurs  erreni^s  si  subtiles,  et  les  changemens 

IV.  28 


Digitized  by 


Google 


434  msToni 

1561  EidiscmssrecsaiactJcaii  aisapremiireGUMy- 
iiiqae  ,  qaecelny  qui  dit  ipi^il  cogooisi  Diea  d 
n^observe  ses  commiaademeiis  ^  se  desment  soj- 
mesme  par  sa  propre  ooDSCieiice  et  en  toute  a 
v»(i). 

ir  Mais,  au  surplus,  nous  confessons  ronde- 
ment que  nous  soaames  discordans  en  tras 
principaux  poincls  sur  teste  matière  :  ie  premier 
est  ioudiant  Torigine  et  première  source  dont 
les  bonnes  œuvres  procèdent  ;  le  second ,  qadks 
elles  sont;  le  troisiesme,  à  quoy  elles  sont  bonnes. 
Quant  au  premier,  nous  ne  trouvons  autre  franc- 
arbitre  en  rhomme  qu^celuy  qui  est  affi^anciû 
par  la  seule  gr&œ  de  nostre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  disons  que  nostre  nature,  en  Pestât 
duquel  elle  est  tombée,  a besoing  d'estre avant 


qulls  j  ont  fidU  ai  opposés  à  la  PotpU  de  Dieu , 
sont  capables  de  dérouter  le  plus  habile  théologien. 

(i)  Jésus-Chiist  a  fait  observer  dans  FEvaugile  qneks 
Commandemens  de  Dieu  se  réduisent  à  deux ,  à  aioa 
Dieu  sur  toutes  choses  y  et  le  prochain  comme  noosr 
mêmes.  Les  calvinistes  ont-ils  religieusement  pratiqué 
ces  deux  commandemens?  Profaner  les  églises  consacrées 
%u  culte  divin ,  abattre  les  croix ,  se  livrer  à  toutes 
sortes  d'impuretés I  est-ce  aimer  Dieu?  Assassiner ks 
catholiques,  piller  et  ravager  leurs  biens,  s^empai^er  des 
richesses  d'autrui ,  est-ce  aimer  le  prochain  comme  wi» 
mêmes  ? 
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toutes  cho86a,  non  pas  aidée  et  soustenue ,  mais  1661 
plustost  tuée  et  amortie  par  la  vertu  de  FEsprit 
de  Dieu ,  d^autant  que  la  grâce  la  trouve  non 
pas  seulement  navrée  et  débilitée  y  mais  du  tout 
destituée  de  force  et  contraire  à  tout  bien,  voire 
morte  et  pourrie  en  péché  et  corruption;  et  fai^ 
sons  cest  honneur  à  Dieu  de  ne  vouloir  point 
partager  avec  luy  ;  car  nous  attribuons  et  le 
commencement,  et  le  milieu ,  et  la  fin  de  nos 
bonnes  œuvi*es  à  la  seule  grâce  et  miséricorde 
dlceluy  besongnant  en  nous.  Quant  au  second 
poinct  9  nous  ne  recevons  point  autre  reigle  de 
justice  et  d^obéissance  devant  Dieu  que  les  com- 
mandemens  dlceluy ,  comme  ils  sont  escripts  et 
enregistrés  en  sa  saincte  parole;  auxquels  nous 
n^estimons  qu^il  soit  loisible  &  créature  quel- 
conque d^adjousterou  diminuer  pour  obliger  les 
consciences.  Quant  au  troisiesme  poinct,  c'est  à 
sçavoir  à  quoy  elles  sont  bonnes,  nous  confes^ 
sons  qu^en  unt  qu^elles  procèdent  de  TEsprit  de 
Dieu  besongnant  en  nous,  puisqu'elles  procè- 
dent d^une  si  bonne  source ,  elles  doivent  estre 
appelées  bonnes,  combien  que,  si  Dieu  les 
vouloit  examiner  à  la  rigueur,  il  y  trouveroit 
trop  à  redire. 

ic  Nous  disons  aussi  qu'elles  sont  bonnes  à 
autre  usage,  d^autant  que  par  icelles  nostre 
Dieu  est  glorifié ,  les  hommes  sont  attires  à  sa 
cogaoissance ,  et  nous  sommes  asseurés  que , 

28. 
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1 661  TEsprit  de  Dieu  estant  en  nous  (ce  qui  se  cognoist 
par  ses  effects),  nous  sommes  du  nombre  de  ses 
eslus  et  prédestinés  à  salut.  Mais  quand  il  est 
question  de  sçavoir  à  quel  titre  la  vie  éternelle 
nous  appartient,  nous  disons  ayecsainctPatoI 
que  c^est  un  don  gratuit  de  Dieu  ,  et  non  point 
récompense  deue  à  nos  mérites  ;  car  Jésns-Chnsi 
en  cest  égard  nous  justifie  par  sa  seule  justice, 
nous  estant  imputée;  nous  sanctifie  par  sa  seule 
saincteté ,  nous  estant  eslargie  ;  et  nous  a  racbep- 
tés  par  son  sacrifice  unique,  qui  nous  est  alloué 
moyennant  une  vraye  et  vive  foy  par  la  seule 
grâce  et  libéralité  de  nostre  Dieu.  Tous  ces  tré- 
sors nous  sont  communiqués  par  la  vertu  da 
Sainct*Esprit ,  se  serrant  pour  cest  effect  de  b 
prédication  de  la  paroUe  de  Dieu  et  de  Tadaii- 
nistration  de  ses  saincts  Sacremens^  non  point 
qu^il  en  est  nécessité ,  veu  qu'il  est  Dieu  tout- 
puissant ,  mais  d'autant  qu^il  luy  plaist  de  se 
servir  de  ces  moyens  ordinaires  pour  créer  et 
-nourrir  en  nous  ce  précieux  don  de  foy ,  qui  est 
comme  la  seule  main  pour  appréhender,  et 
comme  le  seul  vaisseau  pour  recevoir  Jàus- 
Christ  en  salut  avec  tous  ses  trésors. 

ce  Mais  nous  ne  recevons  pour  paroUe  de  Diea 
que  la  doctrine  escripte  es  livres  des  Prophètes 
et  Apostres ,  appelés  le  Vieil  et  Nouveau-Testa- 
ment. Car  par  qui  serons-nous  acertenés  de 
nostre  salut ,  sinon  par  ceux  qui  sont  tesmoings 
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sans  nul  reproche  ?  Et  quant  auz  escripls  dee  1661 
anciens  docteurs  et  aux  conciles,  devant  que  de 
les  recevoir  sans  aucun  contredict,  il  faudroilt 
prenuèrement  que  Ton  accordast  entièrement 
arec  TEscripture  ;  et  puis  aussi  entre  eux-mes- 
mes,  yen  que  TEsprit  de  Dieu  n^est  jamais  c(m- 
traire  à  soy-mesme  ;  ce  que  nous  croyons  que 
vous,  messieurs,  n^entreprendrez  jamais  de 
faire  ;  et  quand  tous  Fauriez  entrepris ,  vous 
nous  pardonnerez,  s'il  vous  plaist,  si  jamais  nous 
ne  croyons  quHl  se  puisse  faire ,  que  nous  ne  le 
voyons  par  effect»  Quoy  donc  ?  sommes-nous  de 
la  race  de  ce  malheureux  Cam ,  fils  de  Noé ,  qui 
descouvrit  la  vergongne  de  son  père  ?  nous  esti- 
mons^nous  plus  doctes  que  tant  d^anciens  doc- 
teurs grecs  et  latins?  sommes-nous  si  oultre- 
cuidéfi  de  penser  que  nous  ayons  les  premiers 
descouvert  la  Vérité ,  et  de  condamner  Tlgno- 
rance  de  tout  le  monde  universel?  A  Dieu  ne 
plaise,  messieurs,  que  nous  soyons  tels!  mais 
vous  nous  accorderez ,  à  nostre  advis ,  qu^il  y 
a  eu  conciles  et  conciles ,  docteurs  et  docteurs , 
veu  que  ce  n^est  de  maintenant  qull  y  a  eu  de 
£amlx  prophètes  en  FEglise  de  Dieu ,  comme  les 
Apostresnousen  advertissent  en  plusieurs  lieux, 
et  nommément  en  la  première  à  llmothée, 
quatriesme  chapitre,  et  aux  Actes  des  Apostres, 
chapitre  vingtiesme. 

«  Secondraoent ,  quant  à  ceux  qui  sont  receus, 
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1661  puisque  toute  la  vérité  qu^on  y  sauroit  IrouTer 
doit  estre  nécessairement  puisée  des  Escriptores: 
quel  plus  certain  moyen  trouverons -nous  de 
proufiter  en  leurs  esprits  qu^en  éprouvant  le 
tout  sur  cesie  pierre  de  touche ,  et  considérant 
les  tesmoignages  et  raisons  de  llËscriptuTe ,  sur 
lesquels  ils  se  trouveroyent  avoir  fondé  leur  in- 
terprétation ?  Certainement  nul  ne  peult  ny  dàt 
leur  attribuer  plus  qu^eux  n^ont  requis.  Or  irojli 
les  propres  mots  de  sainct  Hiérosme  sur  l'ïlpistie 
aux  Galates  :  n  La  doctrine  du  Sainct-Espritest 
<r  celle  qui  est  déclarée  es  livres  canoniques, 
4f  contre  laquelle  si  les  conciles  ordonnentqod- 
ff  que  chose,  c^est  une  chose  illicite.  »  Et  sainct 
Augustin  escrivant  à  Fortuniatan  :  «  Noos  ne 
«  devons ,  dict-il ,  avoir  les  disputes  des  hom- 
«  mes,  quelque  catholiques  et  grands  person- 
«  nages  quMls  ayent  esté ,  en  mesme  degré  que 
«  les  Escriptures  canoniques  ;  qu'ail  ne  nous  sût 
«  licite  9  sauf  la  révérence  deue  à  de  tels  per- 
«  sonnages,  réprouver  et  rejecter  quelque  chose 
c  en  leurs  escripts,  si  d^adventure  il  se  treuie 
«  qu^ils  ayent  jugé  autrement  que  ne  porte  b 
«  vérité,  estant  entendu  moyennant  la  gratfs 
«  de  Dieu,  ou  par  nous  ou  par  autres.  »  Tel 
suiS"je  es  escripts  des  autres,  etveulx  aasB 
que  les  lecteurs  des  mi^ns  s^y  portent  ainsi,  ift- 
tant  en  a«-il  escript  en  Tépistre  cent  doudesDie, 
et  pareillement  ou  second  livre,  c^pitre  treDt^ 
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septiewie,  contre  Cresconios.  Sainct  Cyprian  166i 
aussi  n^en  a  pas  autrement  escript ,  disant  : 
a  qu^il  ne  nous  fault  regarder  à  ce  qu^un  tel  (m  un 
tel  a  &ict  devant  nous,  mais  à  ce  quV  faict  Jësu^ 
Christ  qui  est  devant  tous.  »  Telle  est  aussi  la 
reigle  qtie  baille  sainct  Augustin  esmvant  à 
sainct  Jérosme,  et  en  un  autre  lieu,  quand  il 
dispute  contre  ceux  qui  se  vouloyent  aider  du 
concile  d^Arimin  :  <c  Ne  nous  fondons,  dict-41, 
ny  moy  sur  le  concile  de  Nicène  (  qui  est  toutes- 
fois  le  plus  ancien  et  approusvé),  ny  voup  sur 
le  concile  d^Arimin,  mais  arrestons-nous  aux 
Saincles-Escriptures«  »  Sainct  Chrysostome  n^a 
esté  d'autre  advis  en  son  exposition  seconde  sur 
sainct  Matthieu,  homélie  quarante-neuviesme  : 
a  Car  ausdi  l^lise  est  appuyée  sur  le  Ibnde-* 
ment  des  Proj^ètes  et  des  Apostres.  )» 

«  Ainsi  donc,  pour  conclusion,  nous  reo^ 
v<»is  TËscripture-Saincte  pour  une  entière  dé-* 
daration  de  tout  ce  qui  est  requis  à  nostre  salut. 
Et  quant  à  ce  qui  se  trouvera  es  conciles  on 
livres  des  docteurs ,  nous  ne  pouvons  ny  devons 
empeicher  que  ne  vous  en  puissiez  aider,  et 
ndus  aussi ,  pourveu  qu^il  soit  fondé  sur  exprès 
tesmoignage  de  TEscripture.  Mais  pour  Ybaor- 
neur  de  Dieu,  ne  nous  amenez  leur  nue  autho- 
ritë,  sans  que  le  tout  soit  examiné  sur  cesie 
pierre  de  touche  ;  car  nous  disons  avec  sainct 
Augustin,  livre  deuxiesme  de  la  Doctrine  chres- 
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1661  tienne,  chapitre  sixiesme  :  <r  Que  s^il  j  a  quel- 
que difficallé  en  Finterprétatioa  d^un  passage, 
le  Sainct-Esprit  a  tellement  tempéré  les  Sainctes- 
Escriptures  que  ce  qui  est  dit  plus  obscurément 
en  un  endroict  est  dict  ailleurs  très-clairement.  > 
Voylà  quant  à  ce  poînct ,  lequel  j^ai  dëdoict  on 
peu  plus  amplement ,  à  fin  que  chascun  entende 
que  nous  ne  sommes  ennemis  ny  des  conciles, 
ny  des  anciens  pères ,  par  lesquels  il  a  pieu  à 
Dieu  enseigner  son  Eglise. 

«(  Il  reste  encores  deux  poincts  :  c^est  à  sçavoir 
la  matière  des  sacremens ,  et  la  discipline  on  la 
police  de  TEglise.  Quant  au  premier,  il  est  vra; 
qu^il  mériteroit  bien  d^estre  traité  au  long  poar 
les  difficultés  qui  en  sont  anjourd^huy  en  la 
Chresttenté  ;  mais  pour  ce  que  je  n^ai  mainte- 
nant entrepris  de  disputer,  ains  seulement  dVx- 
poser  les  poincts  principaux  de  oestre  confes- 
sion, je  me  contenteray  de  déclarer  en  som- 
maire ce  que  nous  en  trions.  Nous  sommes 
d^accord ,  à  nostre  advis ,  en  la  description  de  ce 
mot  sacrement;  c^est  à  sçavoir  que  les  sacre- 
aiens  sont  signes  vlsiiiles,  moyennant  lesquds 
la  conjonction  que  nous  avons  avec  nostre  Sei- 
gneur Jésus^-Chrisl  ne  nous  esl  pas  simplement 
signifiée  ou  figurée ,  mais  aussi  nous  est  vérita- 
blement offerte  du  costé  du  Seigneur,  et  cossé- 
qoemment  ratifiée ,  scellée ,  et  comme  engravee 
par  la  vertu  du  Sainct-Esprit  en  ceax  qui,  par 
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une  rraye  foy ,  appréhendent  celuy  qui  leur  est  1561 
ainsi  signifié  et  présenté.  Tase  de  ce  mot  :  signir 
/2^,  messieurs ,  non  point  pour  énerver  ou  anéan- 
tir les  sacremens ,  mais  pour  distinguer  le  signe 
d'avec  la  chose  qu^il  signifie  en  toute  vertu  et 
efficace. 

«(  Nous  accordons  )  par  conséquent ,  qu'es  sa- 
cremens il  £siult  nécessairement  qu^il  entrevienne 
4ine  mutfition  céleste  et  supernaturelle.  Car  nous 
ne  disons  pas  que  Peaue  du  sainct  Baptesme 
soit  simplement  eaue ,  mais  qu^elle  est  un  vray 
sacrement  de  nostre  régénération ,  et  du  lave^ 
ment  de  nos  âmes  au  sang  de  Jésus-Christ.  Pa* 
reillement  nous  ne  disons  pas  qu^en  la  saincte 
Cène  de  nostre  Seigneur,  le  pain  soit  simplement 
pain  y  mais  sacrement  du  précieux  corps  de  nos- 
tre Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  a  esté  livré  pour 
nous  ;  ny  que  le  vin  soit  simplenàent  vin,  mais 
sacrement  du  précieux  sang  qui  a  esté  répandu 
pour  nous.  Cependant  nous  ne  disons  pas  que 
mutation  se  fasse  en  la  substance  des  signes,  ains 
en  Pusage  et  en  la  fin  pour  laquelle  ils  sont  or-* 
donnés.  Et  ne  disons  point  aussi  qu^elle  se  fasse 
par  la  veilu  de  certaines  paroUes  prononcées, 
ny  par  Hutention  de  celuy  qui  les  prononee  ; 
mais  par  la  seule  puîssarcc  et  volonté  de  celuy 
qui  a  ordonné  toute  cestc  Lcl:on  lant  divine  et 
céleste ,  duquel  aussi  rcrdoiiri^ace  doit  eslre  ré* 
citée  hault  et  clair,  en  langage  entendu  et  claire- 
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1661  meol  exposé,  à  fin  qu^dile  aoîi  eatendiK  et  le- 
ceue  par  ceux  qui  y  assistent.  Voylà  quant  aux 
signesextërieurs.  Venons  maintenant  àoe<iQiat 
testifié  et  exhibé  du  Seigneur  par  ces  signes  (i). 
«  Nous  ne  disons  point  ce  qa^aucons,  pr 
faiulte  de  nous  avoir  bien  entendus,  ont  estimé 
que  nous  enseignons  :  o^est  à  sçavoir  qaVn  li 
salncte  Cène  il  n^  ait  qu^une  simple  commé- 
moration de  la  mort  de  nostre  Seigneur  J^ 
Nous  ne  disons  point  aussi  que  nous  sommes 
faicts  en  icelle  participans  seulement  du  firoiâ 
de  la  mort  et  passion  d^iceluy  (2)}  ainsnoos 
oonjoignons  Théritage  avec  les  firuicts  qui  nous 
en  proviennent,  disans  avec  sainctPaml  en  h 
première  aux  Corinthiens ,  chapitre  diiiesme: 
«  Que  le  pain  que  nous  rompons,  selon soQO^ 
donnance ,  est  la  communication  du  vraj  corp 
de  Jésus*Christ ,  qui  a  esté  livré  pour  nous; ci 
la  coupe  dont  nous  beuvons  est  la  communie»- 
tion  du  vray  sang  qui  a  esté  respandu  posr 
nous }  »  voire  en  ceste  mesme  substance  quHl} 


(1)  n  est  bon  de  faire  observer  à  mes  iectems  ^ 
tout  oe  Terbiage  ne  se  trouve  nuUement  dans  v^ 
passage  de  rScriture-Sainte,  même  de  l'Ecriture-Sfit^ 
interprétée  à  la  façon  de  Calvin. 

(a)  Nous  ne  disons  point ,  nous  ne  disons  point;  ^ 
bécile  !  dis  ce  qu'il  y  a  dans  rEcriture-Sainte,  et  1^ 
oe  que  ta  fi>lle  imagiDation  a  inventé. 
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prinse  au  ventre  de  la  Vierge  et  qu^il  a  empor-  166t 
tëe  d^ayec  nous  au  Cid.  Et  je  toos  prie ,  mes* 
sieurs ,  au  nom  de  Dieu ,  que  pouvez-vous  donc 
chercher  nj  trouver  en  ce  sainct  Sacrement, 
que  nous  n'y  cherchions  et  trouvions  aussi  (i)  ? 
<c  ^entends  bien  là^essus  que  la  response 
est  toute  preste;  car  les  uns  demanderont  que 
nous  confessions  que  le  pain  et  le  vin  sont 
transmuas ,  je  ne  dis  pas  en  sacremens  du  corps 
et  du  sang  de  nostre  Seigneur  Jésus-^Christ  (car 
nous  Tavons  desjà  confesse  ),  mais  au  propre 
corps  et  sang  de  JésusoChrist.  Les  autres,  peult- 
estre,  ne  nous  presseront  jusques  là  ,  mais  re<^ 
querront  que  nous  accordions  que  le  corps  et  le 
sang  sont  réellement  et  corporellement  ou  de- 
dans, ou  avec,  ou  dessouls  le  pain.  Mais  sur 
cela ,  messieurs^  pour  Phonneur  de  Dieu ,  es- 
couteas— nous  en  patience  sans  estre  scandalisés, 
et  despouillez  pour  un  temps  toute  Topinion 
que  VOUS  avez  conceue  de  nous.  Quand  Tune  ou 
Tautre  de  ces  deux  opinions  noos  sera  monstrée 


(i)  Puisque  c'est  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ  qui 
nous  est  communique  dans  le  Saint-Sacrement  de  l'Autel, 
pourquoi  ne  pas  reconnaître  la.  présence  réelle  ?  Ou  Jésus- 
Christ  est  présent  dans  l'Eucharistie  »  ou  il  n'y  est  pas. 
S'il  n'y  est  pas ,  tous  ne  savez  donc  pas  ce  que  vous 
dites  i  sll  y  est ,  pourquoi  le  niez-vous  plus  loin  ? 
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1^1  par  la  Saiûcle-Escripiare ,  oous  sommes  prests 
de  Tembrasser  et  retenir  jusques à  la  mort.  Mais 
il  nous  semble,  selon  la  petite  mesure  decognois-  ^ 
sance  que  nous  avons  recene  de  IMea,  que  œste 
transsobstantiation  ne  se  rapporte  àTanalogieet 
convenance  de  nostrefoy^d^autantqo^elle  est  di- 
rectement contraire  à  la  nature  des  sacremens,  es 
quels  il  faolt  nécessairement  que  les  signes  snbs^ 
tantiels  demeurent  poar  estre  vrais  signes  de  Ii 
substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Cbrist| 
et  pareillement  renverse  la  vérité  de  la  nature 
humaine  et  ascension  d^iceluj.  Je  dis  le  sem- 
blable de  la  seconde  opinion ,  qui  est  de  la  con- 
substantiation ,  laquelle  ,  oultre  tout  cela  ,  n*t 
nul  fondement  sur  les  paroUes  de  Jésus-Christ,et 
nVst  aucunement  nécessaire  à  ce  que  nous 
soyons  participans  du  fruict  des  sacremens. 

«Si  quelqu^un  là-dessus  nous  demande  si  nous 
rendons  Jésus-Christ  absent  de  sa  saincte  Cène^ 
nous  re^pondons  que  non.  Mais  si  nous  regar- 
dons à  la  distance  des  lieux  (comme  il  le  &ult 
faire  quand  il  est  question  de  sa  présence  cor- 
porelle et  de  son  humanité  distinctement  consi- 
dérée),  nous  disons  que  son  corps  est  esloigné 
du  pain  et  du  vin  autant  que  le  plus  hauit  ciel 
est  esloigné  de  la  terre  (i),  attenda  que,  quant  à 


(t)  Implo  blasphématcui',  ta  doctrine  est -elle  dans 
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nood ,  nous  sommes  en  la  terre  et  les  sacremena  1561 
aussi  ;  et  quant  à  luy,  sa  chair  est  au  Gel  teOe^ 
ment  glorifiée,  que  la  gloire,  t^omiiie  dicl  saiiiet 
Augustin  i  ne  luy  a  point  ostë  la  nature  d^m 
vray  corps ,  mais  nnfirmité  d'iceluy.  Et  si  qud^ 
qu^un  veult  conclure  de  cela  que  nous  rendons 
Jésus-Christ  absent  de  sa  saincte  Cène ,  nous 
respondons  que  cela  est- mal  conçu;  car  nous 
Élisons  cest  honneur  à  Dieu  que  nous  croyons , 
suyvant  sa  paroUe,  qu*encores  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  soit  maintenant  au  Ciel  et  non  ail«« 
leurs,  et  nous  en  la  terre  et  non  ailleurs,  ce 
nonobstant  nous  sommes  faids  partidpans  de 
son  corps  et  de  son  sang  par  une  manière  spiri* 
tuelle  et  moyennant  la  foy,  aôssi  yéritabl^nent 
que  nous  voyons  les  sacremens  à  Toeil ,  les  tou- 
chons à  la  main ,  les  mettons  en  nostre  bouche, 


rEcnture*Sainte  ?  et  puisque  tu  avoues  que  Dieu  est 
ÎDCompréhensible ,  pourquoi  poses-tu  ta  raison  comme 
juge  des  mystères  du  Très-Haut?  Crois  ce  que  t'enseigne 
l'Eglise  ,  sans  demander  à  Dieu  raison  de  ses  desseins. 

Tu  ne  peux  ni  comprendre,  ni  expliquer  le  dhrin 
mystère  de  la  présence  réelle  I  Comprends-tu,  expliques- 
tu  mieux  le  mystère  de  la  génération  humaine  et  de  la 
végétation  ?  Comprends- tu ,  expliques-tu  mieux  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  de  notre  Sauveur  dans  le  sein  de  la 
Vierge  P 
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IMl  et  vivons  de  leur  Buhstanoe  en  ceste  necoifo- 
relie. 

«  Voylà  en  somme,  messieurs,  qadkest 
nostre  foy  en  cest  endroict  ;  laquelle ,  aira  quï 
nous  semble  (et  si  nous  sommes  trompés ^boqs 
serons  très-^ses  de  Tentendre  ) ,  ne  fidct  nulle 
violence  anx  mots  de  Jésns-Chiist  ny  de  sùod 
Paul  ;  ne  destruit  la  nature  humaine  de  Jésas- 
Chrit,  ny  Tarticle  de  son  ascension ,  ny  for- 
donnance  des  sacremens  ;  ne  faict  ouverture  t 
nulles  questions  et  dbtinctions  curieuses  et  ina- 
plicables ,  ne  déroge  nullement  à  la  conjonctiQD 
de  nous  avec  Jésus-Christ,  qui  est  la  fin  prin- 
cipale pour  laquelle  ont  esté  ordonnés  les  fiacr^ 
mens,  et  non  pûnt  pour  estre  ny  adorés, b] 
gardés ,  ny  portés ,  ny  offerts  à  Dieu.  Et  iSnak- 
ment  (si  nous  ne  sommes  déeeus),  fisict  beauoHil 
plus  d'honneur  à  la  puissance  et  parolleduFib 
de  Dieu  que  si  on  estime  qu'il  fiaiille  qne  sod 
corps  soit  réellement  conjoinct  avec  les  signeSf 
à  ce  que  nous  en  soyons  faicts  partidpans. 

«  Nous  ne  touchons  point  au  reste  de  ce  q» 
concerne  Tadminislration  du  sainct  Baptesox; 
car  nous  croyons  que  nul  de  vous ,  messieoiSi 
ne  nous  veult  mettre  au  rang  des  anahaptisttSt 
lesquels  n'ont  plus  rudes  ennemis  que  noos.^ 
quant  à  quelques  autres  questions  particalîèi^ 
sur  ceste  matière,  nous  espérons ,  avec  Taide  & 
Dieu  I  que  les  principaux  poincts  estans  foi^ 
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en  cttle  amiable  et  douloe  confiérence ,  le  reste  1661 
se  condttrra  de  my-mesme. 

(f  Quant  aux  antres  cinq  sacremens  qu^on  ap» 
selie,  mj  est  qjdte  nous  ne  leur  pouvons  donner 
;e  nom,  jusqu^à  ce  qu^on  nous  ait  mieux  enseigné 
es  Sainctes^Escriptures.  Mais  cependant  nous 
rensons  avoir  restabli  la  vraye  confirmation,  qui 
^st  à  catéchiser  et  instruire  ceux  qui  ont  esté 
aptisés  en  leur  enfance  et  généralement  toutes 
ersonnes ,  devant  que  de  les  admettre  en  la 
lincte  Cène.  Nous  enseignons  aussi  que  la 
raye  pénitence,  qui  gist  en  vraye  recognois^ 
mce  de  ses  faultes  et  satisfaction  envers  les 
irties  offensées,  soit  en  public  ou  en  particu-* 
jr,  en  Tabsolutiton  que  nous  avons  au  sang  de 
sus-*C2irist ,  et  en  Pamendement  de  sa  vie. 
ms  approuvons  le  mariage ,  suyvant  Fordon- 
nce  àe  sainct  Paul ,  en  tous  ceux  qui  n^ont  le 
n  de  continence ,  à  laquelle  nous  ne  pensons 
:re  licite  d'astreindre  personne  par  vœu  ny  pro- 
ision  perpétuelle,  et  condamnons  toute  pail^ 
dise  et  lubricité  en  paroUes,  en  gestes  et  en 
cts.  Nous  recevons  les  degrés  des  charges  ec* 
siastiques  selon  que  Dieu  les  a  ordonnés  en 
maison  par  sa  saincte  Parole.  Nous  approu- 
is  les  visitations  des  malades,  comme  une 
ncipale  partie  du  sacré  ministère  de  TEvan- 
i.  NouB  enseignons  avec  sainct  Paul  de  ne 
er   personne  en  la  distinction  des  jours  et 
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1661  des  rkmke,  sçaclians  que  le>royaamedeDiea 
ne  gist  en  telles  choses  coirapdUes;  mais  c^ 
pendant  nous  oondaiBBons  toute  dissohtion, 
eaJiortans  les  hcHnines  sans  fia  et  sans  cesse  à 
toute  sobriété  f  à  la  mortification  de  la  cbic 
selon  k  nëoessité  de  chascuni  et  à  prières  assi- 
dnelles. 

<c  II  reste  le  dernier  poinct  concernant  Tordre 
et  police  extéri^jilre  de  Testât  ecdésiasliqQe, 
duquel  nous  estimons  qn^  nous  soit  Udie^ 
messieurs  >  de  dire ,  avec  vostre  consentement) 
que  tout  j  est  tellement  perverti ,  tout  y  est  t^ 
lement  confias  ei  ruiné ,  qu^à  grand^  peine  h 
meilleurs  architectes  du  monde ,  soit  qu'on  cod- 
sidère  Tordre  td  qu^il  est  aujourd^hu;  dressé^ 
soit  qu^on  regarde  la  vie  et  les  mœurs,  y  pea- 
vent-ils  recognoistre  les  vestiges  et  les  marques 
decest  ancien  bastiment,  taut  bien  reigléet 
compassé  parles  Âpostres.  De  quoj  vons-^mes- 
mes  pouvez  estre  bons  tesmoings,  y  ayant  tra- 
vaillé ces  jours  passés.  Bref,  nous  laisserons  ces 
choses  assez  cognues ,  et  qui  vaUent  mieiu  vs0 
que  dictes. 

a  £t  pour  conclusion  de  ce  propos,  nous^ 
darerons  devant  Dieu  et  ses  anges,  derafr' 
Vostre  Majesté 9  Sire,  et  toute  rillustce coia- 
paignie  qui  vous  environne ,  que  nostre  inten- 
tion et  désir  n^est,  sinon  que  la  forme  de  fEglis^ 
soit  ramenée  &  sa  naîfve  pureté  et  beauté)  ^ 
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taqaelle  jadis  elle  fut  t^nt  florissante  du  temps  .gg| 
des  Apostres  de  nostre  Seigneur  Jësns-Christ.  Et 
quant  aux  choses  qui  depuis  y  ont  esté  adjous-» 
tëes ,  que  celles  qui  se  trouveront  superstitieu- 
ses ,  ou  manifestement  contraires  à  la  paroUe  de 
Dieu,  soyent  du  tout  abc^es  \  les  superflues 
soyent  retranchées;  celles  que  Texpérience  nous 
a  appris  attirer  les  hommes  à  superstition  soyent 
ostëes.  Et  s^il  s^en  treuve  d^autres  utiles  et  pro- 
pres &  édification, après  avoir  meurement  consi-^ 
déré  les  anciens  canons  et  authorités  des  Pères , 
qu'acnés  soyent  retenues  et  observées  au  nom  de 
Dieu ,  selon  ce  qui  sera  convenable  aux  temps , 
aux  lieux  et  aux  personnes ,  afin  que  tout  d^un 
accord  Dieu  soit  servi  en  esprit  et  vérité  ^  soubs 
vostre  obéissance  et  protection,  Sire,  et  des 
personnes  que  Dieu  aura  establies  soubs  Vostre 
Majesté  pour  le  gouvernement  de  ce  royaume. 
Car  s^il  s^en  treuve  encores  qui  pensent  que  la 
doctrine  dont  nous  faisons  profession  destourne 
les  hommes  de  la  subjection  qu^ils  doivent  à 
leurs  roys  et  supérieurs,  nous  avons,  Sire  ,  de 
quoy  leur  respondre  en  bonne  conscience. 

«  Il  est  bien  vray  que  nous  enseignons  que  la 
première  et  principale  obéissance  est  deue  à 
nostre  Dieu,  qui  est  le  Roy  des  roys,  et  Seigneur 
de  tous  seigneurs.  Mais,  au  reste ,  si  nos  escripts 
ne  sont  suffîsans  pour  nous  purger  d^un  tel 
crime  à  nous  imposé ,  nous  alléguerons ,  Sîre , 
IV.  29 


Digitized  by 


Google 


460  insTOiu 

1561  Texemple  de  tant  de  seigneuries  et  prindpiih 
tés ,  et  mesmes  des  royaumes  reformés  sekm 
ceste  mesme  doctrine  ;  lesquels,  grâces  à  Dka, 
nous  pourront  servir  de  bons  et  suflSsans  tesr 
moignages  pour  nostre  descharge.  Bref,  noos 
nous  arrestons  en  cest  endroict  à  ce  qa^en  dkt 
sainct  Paul  au  treiziesme  chapitre  de  l^pistie 
aux  Romains,  là  où  parlant  de  la  police  tempo- 
relle, il  enjoinct  expressément  que  toute  per- 
sonne soit  subjecte  aux  puissances  supérieures; 
voire ,  dit  sainct  Jean  Chrysostome  sur  ce  pas- 
sage :  «  quand  tu  serois  apostre  ou  évangâiste, 
pour  ce  que  telle  subjection  ne  dérogue  au  service 
de  Dieu.  »  Que  s^ilest  advenu,  ou  advient çy- 
après  que  quelques-uns,  se  couvrans  du  manteau 
de  nostre  doctrine ,  se  treuvent  coupables  de  ré- 
bdlion  au  moindre  de  vos  officiers ,  Sire ,  noos 
protestons  devant  Dieu  et  Vostre  Majesté  qu^ 
ne  sont  des  nostres,  et  ne  sçauroyent  avoir  plas 
aspres  ennemis  que  nous,  selon  que  nostie 
pauvre  condition  le  peult  porter. 

a  Pour  conclusion ,  Sire,  le  désir  que  nous 
avons  d^advancer  la  gloire  de  nostre  Dieu,  To- 
béissance  et  service  très-humble  deu  à  Vostre 
Majesté  ,  Taffection  que  nous  avons  à  la  patrie  t 
et  nommément  à  TEglise  de  Dieu ,  nous  a  con- 
duicts  jusques  en  ce  lieu ,  auquel  nous  espéroos 
que  nostre  bon  Dieu  et  Père,  continuant  le  coois 
de  ses  bontés  et  miséricordes ,  vous  fera  pareille 
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grâce,  Sire ,  qu^il  feit  au  petit  roi  Josias ,  il  y  a  1661* 
maintenant  deux  mille  deux  cens  et  deux  and  ; 
et  que  soubs  Tostre  heureun  gouvernement, 
Madame,  assistée  de  vous.  Sire,  et  des  autres 
exceUens  princes  du  sang  et  seigneurs  de  Tostre 
conseil ,  Tandenne  mémoire  de  la  tant  renom- 
mée rojnie  Clotilde  sera  rafraischie,  laquelle 
servit  jadis  d^iostrument  à  nostre  Dieu  pour 
donner  sa  cognoissance  à  ce  royaume.  Telle  est 
nostre  espérance,  pour  laquelle,  Sire,  nous 
sommes  presis  d^employer  nos  propres  vies,  à 
fin  que  vous  faisans  très-humble  service  en  une 
chose  si  louable  et  si  saincte,  nous  voyons  le 
vray  siècle  doré ,  auquel  nostre  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus*Chri8t  soit  servi  tout  d^un  accord , 
ainsi  que  tout  honneur  et  gloire  luy  appartient 
à  jamais.  Amen,  ff 

Ici  Bèze  et  les  docteurs  et  ministres ,  ses  core- 
ligionnaires, fléchirent  le  genou  à  terre  ;  puis  il 
poursuivit  en  ces  termes ,  en  présentant  la  con- 
fession de  foi  des  Eglises  de  France  au  roi  : 

«c  Sire ,  il  plaira  à  Vostre  Majesté  n^avoir  es- 
gard  à  nostre  langaige  tant  rude  et  mal  poli , 
mais  à  Taffection  qui  vous  est  entièrement  dé- 
diée. Et  d^autant  plus  que  les  poincts  de  nostre 
doctrine  sont  clairement  et  plus  au  long  conte- 
nus en  ceaCe  confession  que  jà  nous  vous  avons 
présentée,  et  sur  laquelle  se  fera  la  présente 
conférence ,  nous  supplions  très  -*  humblement 

29. 
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1561  Vostre  Ma|edié  nous  faire  derechef  ceste  faveur 
de  la  recevoir  de  nos  mains  ^  espérans ,  moyen- 
nant la  graee  de  Dieu ,  qu^après  en  avoir  con- 
féré en  toute  sobriété  et  révéroice  de  son  nom, 
nous  nous  en  tromperons  dVccord^p  Et  d,  au 
contraire ,  nos  iniquités  empeschent  un  tel  bien, 
nous  ne  doubtons  que  Vostre  Majesté ,  avec  son 
bon  conseil  ^  ne  sçache  bien  pourvoir  à  tout, 
sans  préjudice  de  Tune  ny  de  Pautre  des  parties, 
selon  Dieu  et  raison.  » 

Ce  discours  excita  un  grand  murmure  parmi 
les  assistans.  Plus  éloquent  que  la  matière  et  le 
siècle  ne  semblaient  le  comporter ,  Bèze  fol 
écouté  avec  le  plus  grand  silence  et  avec  le  plos 
vif  intérêt  5  jusqu^à  Tendroit  où  rendant  compte 
de  la  croyance  de  sa  Secte  sur  Tarticle  de  la  pré- 
sence réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
dans  TEucliaristié,  sa  bouche  sacrilège  osa  pro- 
férer que  le  corpsdu  Sauveur  était  autant  ékrigne 
du  pain  et  du  vin  que  le  baut  du  del  Test  delà 
terre*  A  ce  blasphème ,  il  s^éleva  un  violent 
murmure  dans  toute  rassemblée.  Le  cardinal 
de  Tourn<m  voulut  la  rompre ,  et  ne  fut  retenu 
que  parle  respect  qu^il  devait  au  roi  et  à  k  reine; 
mais  Tun  des  plus  anciensdocteursde  Genève, ec 
qui  oonnaissaitparfaitementBèze,  dit  assez  hani 
pour  en  être  entendu  :  «Commentcrmrai-ti]  qjot 
le  corps  de  Jétfus-Christ  est  dans  le  sacrement  f 
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lui  qui  crcHt  à  peine  qa^il  j  ait  un  Dieu  dans  le  1561 
Ciel(i)?)) 

Lorsque  Bèze  eut  cessé  de  parler,  le  cardinal 
de  Tournon ,  tout  bouillant  d^indignation ,  parla 
avec  beaucoup  de  zèle  contre  le  blasphème  qu^ 
venait  d^entendre.  Il  dit  qu^on  voyait  bien  que 
ce  n^était  pas  sans  raison  que  lui  et  plusieurs 
évéques  s^étaient  opposés  à  ces  conférences  pu-*- 
bliques  sur  la  religion  avec  des  hérétiques,  dont 
les  dogmes  avaient  déjà  été  tant  de  fois  condam* 
nés.  Il  supplia  le  roi  de  préserver  son  esprit 
des  erreurs  et  des  blasphèmes  dont  on  venait  de 
souiller  ses  oreilles ,  et  de  suspendre  au  moins 
son  jugement  jusqu^à  œqu^il  eût  entendu  h  ré- 
futation solide  qui  ne  tarderait  pas  à  en  être 
&ite  dans  cette  même  assemblée.  Enfin  il  pro- 
testa que ,  sans  le  respeet  qu'il  avait  eu  pour  Sa 
Mafasté ,  il  se  serait  levé  suivie-champ ,  indigné 
des  horribles  et  abondnables  blasphèmes  qui 
venaient  d^étre  prononcés  ;  qu^il  aurait  été  suivi 
de  tous  les  prélats,  et  quHls  auraient  empêché 
le  ministre  de  Calvin  de  continuer  à  vomir  ses 
impiétés  (2)« 


(i)  Sponde,  année  i56i ,  n^  IX. 
(a)  De  la  Place,  Commentaires,  eic. ,  lir.  VI.  —  De 
Thou,  Hi9tûirê  uniPêrâêUe,   t.  III ,  p.  68.  —  Daniel , 
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1661      La  reine  )  frappée  de  ces  dernières  paroles, 
et  a^aperoevant  bien  que  le  cardinal  voalait  h 
rendre  responsable  de  ce  scandale,  prit  la  pa- 
role, et  dit  pour  s^ezcoser,  que,  pour  die,  dk 
n^ayait  rien  £ait  que  suivant  PaTis  des  princes, 
du  conseil  et  même  du  parlement  de  Paris  ;  qoe 
son  dessein  n^avait  jamais  été  de  rien  innoTer  en 
matière  de  religion  ^  mais  seulement  d^apaiser 
les  troubles  ezdlés  à  ce  sujet,  et  de  fiadre  revenir 
par  la  douceur  ceux  qui  s^ëtaient  malheureuse- 
ment égarés  et  détournés  delà  relig^de  leon 
pères  (i). 

Bèze  se  repentit  lui-même  d'av(Mr  si  dairemest 
exposé  son  hérésie,  et  le  lendemain  il  écrivitàh 
reine  pour  expliquer  sa  proposition.  «  Madame, 
lui  dit-il ,  comme  ainsi  soit  que  vostre  très* 
humble  serviteur  Théodore  de  Bèxe  ait  oocaaoa 
de  craindre  que  Vostre  Majesté  ne  soit  demeurée 
peu  satisfiûcte  d^une  paroUe  qu^er  il  prononça 
sur  la  matière  du  sacrement ,  laquelle ,  à  fioa 
grand  regret,  fut  trouvée  fort  estrange  par  mes- 
iieurs  les  prélats,  ce  considéré,  il  supplie  trè»- 


HUMr9  de  France ,  t.  X,  p.  iSa.  —  Gamier,  ^iWwnr 
dêFranêê,  t,  XV,  p.  t84. 

(i)  De  la  Place,  CmummiiairÊê ,  etc.,  Uv.  VI.  --De 
Ihon^Histoin  ntUpersêOê,  t.  III  |  p.  68.  —  Daniel» 
HUioirê  it  Frwufy  t.  X ,  p.  iSa. 
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humblement  VostreMajestéd'^entendre  plus  am-  IMl 
plement  ce  qae  pour  lors  il  n^a  peu  assez  expri- 
mer, à  cause  du  bruict  qui  s^esleva;  de  sorte 
que  sa  conclusion  ne  fut  entendue  comme  il  eust 
bien  désiré ,  et  comme  il  avoit  proposé. 

<c  Madame ,  ce  qui  m^a  baillé  occasion  de 
tomber  en  tel  propos,  c^est  qu^il  y  en  a  plusieurs 
qui  estiment ,  par  &ulte  de  bien  entendre  nostre 
confession  de  foy,  que  nous  voulons  forclorre 
Jésus-Christ  de  la  saincte  Cène,  qui  seroit  une 
impiété  toute  manifeste;  car  nous  sçavons, 
grâces  à  Dieu,  que  ce  tant  précieux  sacrement 
est  ordonné  du  Fils  de  Dieu ,  à  fin  qu^en  nous 
fsdsans  de  plus  en  plus  participans  de  la  subs- 
tance de  son  vray  corps  et  de  son  vray  sang , 
nous  soyons  de  tant  plus  unis  et  incorporés 
avec  luy,  pour  en  tirer  la  vie  étemelle.  Et  de 
faict ,  s^il  estoit  autrement,  ce  ne  seroit  point  la 
Cène  de  nostre  Seigneur. 

«  Ainsi ,  Madame ,  tant  s^en  ùndt  que  nous 
voulions  dire  que  Jésus-Christ  soit  absent  de  sa 
saincte  Cène,  qu'au  contraire  nous  sçaurions 
aussi  peu  porter  un  tel  sacrilège  que  personnes 
qui  soyent  au  monde.  Mais  il  y  a  grande  diffé- 
rence de  dire  que  Jésus-Christ  est  présent  en  la 
saincte  Cène ,  en  tant  qu^il  nous  y  donne  véri- 
tablement son  corps  et  son  sang ,  et  de  dire  que 
son  corps  et  son  sang  sont  conjoincts  avec  le 
pain  et  le  vin.  JVy  confessé  le  premier,  qui  est 
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1661  aussi  le  principal;  j'ay  nié  le  dernier,  pour  ce 
que  je  Festime  directement  contraire  à  la  Térité 
de  la  nature  humaine  du  corps  de  Jésos-Chrisi, 
et  à  Tartide  de  Tascension ,  comme  il  est  couché 
en  FEscripture-Saincte ,  et  déclaré  par  tous  les 
anciens  docteurs  de  TEglise. 

«  Je  n^allégueray  icy  plusieurs  passages  et 
raisons;  mais  seulement,  Madame,  je  supplie 
très-humblement  Vostre  Majesté  de  considérer 
en  vous-mesme  quelle  opinion  nous  apprend  k 
porter  plusd^onneur  à  la  paroUe  et  ordonnance 
de  Dieu ,  ou  celle  qui  fait  croire  que  nous  ne 
pouvons  être  participans  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  sMl  n^est  mis  et  conjoinct  réalement  et 
de  &ict  avec  le  sacrement  ;  ou  bien  celle  qui 
nous  enseigne  qu^encores  que  le  corps  d'^iceluy 
réside  maintenant  au  Ciel  et  non  ailleurs ,  ce 
néantmoins ,  par  la  vertu  spirituelle  d^iceluy , 
et  moyennant  une  vraye  foy,  nous  qui  sonunes 
en  terre ,  et  qui  croyons  en  luy ,  sonunes  faicts 
participans  de  son  vray  corps  et  de  son  vray 
sang ,  aussi  certainement  et  véritablement  que 
nous  voyons  de  nos  yeux  et  touchons  à  la  main 
les  saincts  Sacremens  visibles  du  pain  et  du 
>rdonnés  à  cest  effect 
le ,  si  oeste  dédaration ,  laquelle  de 
est  enregistrée  en  nos  lii^res ,  et  que 
^  le  moyen  de  donner  assez  à  œ- 
It  satisfaire  Vostre  Majesté ,  j^auniy 
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ane  singulière  occasion  d^en  louer  Dieu  bien  1661 
grandement;  sinon  je  prendray  la  hardiesse  de 
requérir  encores  ceste  faveur,  que  je  puisse  plus 
amplement  en  satisfaire  de  rive  voix  à  Vostre 
Majesté,  mesmen^ent,  si  mestier  est,  en  la  pré- 
sence de  ceux  desquels  jugerez  que  je  puisse  re* 
cevoir  enseignement  et  doctrine ,  comme  celuy 
qui  en  a  grand  besoing,  et  qui  ne  désire  que  d^ap- 
prendre  de  plus  en  plus ,  pour  avoir  moyen  de 
faire  très-humble  service  à  Vostre  Majesté  au 
restablissement  d^me  tant  saincte  union  et  con* 
corde. 

a  Voicy  les  propres  mots  que  j^ai  prononcés , 
desquels  se  sont  offensés  messieurs  les  prélats  : 

n  Si  quelqu^un  là-dessus  nous  demande  si 
nous  rendons  Jésus-Christ  absent  de  sa  saincte 
Cène,  nous  respondons  que  non.  Mais  si  nous 
regardons  à  la  distance  des  lieux  (comme  il  le 
&ult  faire  quand  il  est  question  de  sa  présence 
corporelle ,  et  de  son  humanité  distinctement 
considérée  ),  nous  disons  que  son  corps  est  es- 
loigné  du  pain  et  du  vin  autant, que  le  plus 
haolt  ciel  est  esloigné  de  la  terre ,  attendu  que , 
quant  à  nous,  nous  sonunes  en  la  terre,  et  les 
aacremens  aussi;  et,  quant  à  luy,  sa  chair  est 
auCSiel  tellement  glorifiée,  que  la  gloire,  comme 
dit  sainct  Augustin,  ne  luy  a  point  osté  la  nature 
d^un  vray  corps,  mais Tinfirmité  d^iceluy. 

«  Et  si  quelqu'un  veult  conclure  de  cela  que 
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i66 1  nous  rendons  Jésus-Chrisl  absent  de  sa  Gadncte 
Cène  j  nous  respondons  que  c^est  mal  coadu; 
car  nous  croyons,  suyrant  sa  paroUe,  qo^enoores 
que  le  corps  de  Jësus-Christ  soit  maintenant  au 
Ciel  et  non  ailleurs,  et  nous  en  la  terre  et  non 
ailleurs ,  ce  nonobstant  nous  sœnmes  {ndi 
participans  de  son  corps  et  de  son  sangparuDe 
manière  spirituelle ,  et  moyennant  la  foy ,  aussi 
Téritablement  que  nous  voyons  les  sacremas  ï 
Tœil ,  les  touchons  à  la  main,  les  mettons  en 
nostre  bouche,  et  vivons  de  leur  substance  en 
ceste  vie  corporelle. 

«  Voicy  les  mots  de  sainct  Augustin  au  tnkté 
dnquiesme  sur  sainct  Jean  :  «  Quand  Jésosr 
Christ  disoit  :  «c  Vous  ne  mesurez  tousjoursaTec 
vous,  »  il  parloit  de  la  présence  de  son  corps;  car, 
selon  sa  majesté ,  selon  sa  providence ,  selon  si 
grâce  invisible ,  ce  qu^il  a  promis  ailleurs  est 
accompli  :  «  Jeseray  avec  vous  jusqu^àhcoo- 
sommation  du  monde.  »  Mais  selon  la  natme 
humaine  qu^il  a  prise,  selon  qu^il  est  né  de  b 
Vierge ,  selon  qu^il  a  esté  crucifié  et  ensetd* 
selon  qu^il  est  ressuscité,  cette  sentence  est  ac- 
complie :  n  Vous  ne  mesurez  point  tousjoursavtf 
vous.  »  Pourquoy  cela?  Pour  ceque,  selonsQi 
corps ,  il  a  conversé  quarante  jours  avec  ses  Di^ 
ciples,  et  eux  le  suyvans  de  veue,  et  non  pcHOt 
allans  après,  il  est  monté  au  Ciel,  et  n^est  plos 
icy«  M  Le  mesme  sainct  Augustin ,  en  Tépistreâ 
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Bardanus  :  «  En  tant  qu^il  est  Dieu ,  il  est  par-  1561 
tout  :  en  tant  qu^il  est  homme ,  il  est  au  Ciel.  » 
(r  Vigilius,  évesque  de  Trente  (i),  qui  a  es* 
cript  contre  lliérésie  dlSutyches ,  environ  Fan 
cinq  cens  y  use  de  tels  mots  :  <c  Le  Fils  de  Dieu* 
est  despard  d^avec  nous,  quant  à  son  humanité  ; 
mais  quant  k  sa  divinité,  il  nous  dit  :  Je  suis 
avec  vous  jusques  à  la  consommation  du  monde.v 
n  est  avec  nous  et  n^  est  pas;  car  il  n^a  pas 
laissé  ny  abandonné ,  quant  à  la  divinité ,  ceux 
qu^l  a  laissés ,  et  desquels  il  s^est  desparti  quant 
à  son  humanité.  Car,  quant  à  la  forme  de  ser- 
viteur qu^il  a  enlevée  au  Ciel  d'avec  nous,  il  est 
absent  ;  mais,  quant  à  la  forme  de  Dieu,  qui  ne 
despart  point  d^avec  nous ,  il  nous  est  présent. 
Item,  quand  sa  chair  estoit  en  terre,  certaine- 


(i)  Vigilius ,  évéque  de  Trente ,  qui  dans  le  IV* 
siècle  porta  la  lumière  de  la  Foi  dans  les  montagnes  des 
Alpes ,  fut  assonuné  à  coups  de  pierres  par  des  paysans 
idoifttres ,  l'an  4o5 ,  sous  le  consulat  de  Stilicon ,  et 
l'Hérésiarque  Eutychès  ne  commença  que  dans  sa  yieil- 
lesse  y  et  yers  Tannée  443 ,  à  répandre  les  erreurs  qui 
excitèrent  de  violens  troubles  dans  l'Eglise.  Ce  fut  Vi- 
gilius ,  évéque  de  Tapse  y  qui  composa  cinq  livres  contre 
Eutychès,  non  pas  vers  Tan  cinq  cent,  comme  le  dit 
Bèse ,  mais  après  l'an  55o ,  et  qu'il  publia  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Constantinople ,  où  il  jouissait  d'une 
entière  liberté. 
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1661  ment  elle  nVstoit  pas  aa  Gel;  et  madateouit 
pour  ce  qu^elle  est  au  Ciel ,  pour  certain  Sst 
n^est  point  en  terre  ;  voire  et  ai  est  tellement 
absente  que  mesmes  nous  attendons  qae  celoy 
gue  nous  croyons  estre  avec  nous  en  terre, en 
tant  qu^il  est  la  parolle ,  vienne  du  Gel  selon  h 
chair*  Item,  Tunique  Fib  de  Dieu^  qui  est  aoss 
faict  homme,  est  comprinsen  un  lieu  par  h 
nature  de  sa  chair,  et  n^est  comprins  en  ni 
lieu  par  la  nature  de  sa  divinité.  >»  Malgré  cette 
déclaration,  Bèze  persista  dans  son  premier 
propos  (i). 

Cependant  les  prélat»  et  les  docteurs  de  ïïr 
glise  catholique  ayant  mis  la  matière  en  dâibé^ 
ration ,  on  convint  après  quelques  débats  qu\)fl 
traiterait  seulement  deux  points  capitaux,  il- 
glise  et  la  Cène;  et  on  rejeta  Tavis  de  ceuxqû 
proposaient  de  dresser  une  formule  de  foii 
qu^on  présenterait  aux  ministres  et  docteurs  du 
Calvinisme,  et  que  s^ils  refusaient  d^y  souscrire, 
de  les  condamner  sans  déLii  et  sans  autre  exa- 
men ni  dispute,  comme  des  hérétiques ,  eià 
finir  ainsi  des  conférences  déjà  trop  scandi- 
leuses  (a). 


(O  Caslelnau,  Mêmpir^Sy  liv.  III,  ch,  4- 

(a)  De  la  Pkcc ,  Commêniairts  ^  etc. ,  Mv.  Vil.  -R 
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Le  jour  désigné  pour  Itt  seconde  séance  étant  1661 
arrivé ,  le  roi ,  la  reine ,  ks  princes ,  les  dames 
et  tout  ce  quli  y  avait  de  distingué  à  ia  cour, 
vinrent  reprendre  leurs  premières  places ,  im^ 
patiens  de  voir  comment  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  que  Ton  croyait  plus  exercé  dans  les  ma*- 
néges  de  la  politique  que  dans  les  matières  théo- 
logiques,  se  démêlerait  des  argumens  de  son 
redoutable  adversaire.  L^ordre  établi,  le  cardi-* 
nal  prit  la  parole  en  ces  termes  : 
•  «  Sire ,  nous  vous  recognoissons  pour  nostre 
souverain  et  naturel  seigneur,  et  sommes  vos 
très-humbles  et  très-obéissans  subjects  et  ser- 
viteurs, et  à  la  fidélité  que  nous  vous  avons 
jurée  et  sainctement  promise  nous  ne  contre** 
viendrons  jamais.  A  nostre  exemple  doncques , 
et  sdon  la  doctrine  de  Dieu  que  nous  vous  an- 
nonçons, vous  auditeurs,  et  tout  ce  qui  est 
soubs  votre  conduite  en  ce  royaume  trèsrchres^ 
tien ,  soyez  subjects  à  toute  police  et  ordre  bu- 
main,  pour  Famour  de  Dieu,  soit  au  roy, 
comme  au  souverain ,  soit  à  ceux  qui  soubs  luy 
tiennent  les  prouiers  lieux  establis  par  les  pro* 
vinces,  chacun  selon  sa  charge;  et  comme  à 


Thou,  Histoire  unioerMellê ,  t.  III,  p.  69.  —  Castelnau, 
Métnûirfêp  hv.  111 ,  ch.  4* 
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4661  oeax  qui  wnt  envoyas  de  par  luy  à  la  veogesBce 
des  malfaiteurs,  et  à  la  louange  de  cenx  qui 
font  bien  ;  car  telle  est  la  volonté  deDiea,  qa^en 
fusant  bien,  vous  fermiez  la  boodie  à  F%imh 
rance  des  hommes  fols. 

«  Tout  ce  propos  est  de  PApostre  saiDct 
Pierre ,  lequel  il  conclud  par  ces  quatre  mots: 
Craignez  Dieu  et  honorez  le  roy;  comme  s'il 
disait  :  Honorez  le  roy  pour  ce  qa^  Êiult  crain- 
dre Dieu.  Cest  luy  par  lequel  les  roys  régnent, 
et  ceux  qui  sont  pour  décréter  les  loix  ordorh 
nent  choses  justes  ;  par  lequel  les  princes  com- 
mandent ,  et  les  puissans  jugent  la  terre.  Et  de 
ce  qu^il  Touldra  chercher  la  source ,  il  est  né- 
cessaire qu^il  confesse  que  du  Seigneur  Dieu  est 
donnée  toute-puissance  y  et  la  vertu  et  force  vient 
duTrès-Hault.  «Cest  luy,  dit  David,  qui  donne 
le  sacrement  aux  roys ,  et  instruit  mes  mains 
à  combattre ,  et  £ût  servir  mes  doigts  à  la 
guerre.  »  Brief,  estant  ainsi  que  toute  supérienre 
et  haulte  puissance  est  de  Dieu ,  principalement 
celle  des  roys  est  ordonnée  de  luy,  à  laquellesi 
quelqu*un  £adt  résistance ,  il  s^oppose  à  sob 
ordonnance  ,  et  s^acquiert  danmation.  Soyons 
doncques  à  Vostre  Majesté  fidèles  et  obéissant 
subjects ,  voire  pour  la  conscience  ,  non  seule 
ment  pour  ne  provoquer  vostre  courroux. 

«  Ce  nonobstant ,  vous  souvienne ,  Sire,  que 
non-seulement  vous  estes  ministre  de  Dieu  et 
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denostre  Seigneur  Jésus-Christ ,  mais  aussi  de  1661 
son  Eglise ,  laquelle  vous  nourrissez  et  conser- 
vez :  vous  en  estes  fils  et  non  seigneur,  membre 
et  non  chef,  comme  par  son  prophète  jà  de 
long  temps  nostre  Dieu  avertit  TEglise,  qui  de- 
voit  estre  assemblée  des  gentils,  dict  Esaye  : 
f(  Les  roys  seront  tes  nourrissiers,  et  se  soub- 
mettront  à  te  faire  honneur  et  service.  Les  roys 
te  seront  amenés ,  et  t^obéiront  ;  et  la  gent  et  le 
royaume  qui  ne  te  servira  point,  périra;  et  y 
sera  Êdct  tel  dégast,  qu^il  ne  s^y  trouvera  aucune 
demeure.  »  Ce  que  les  premiers  et  plus  anciens 
de  nos  saincts  évesques  ont  bien  osé  escrire,  et 
en  pleine  face  protester  à  leurs  puissans  et  re- 
doutables empereurs ,  sans  qu'ails  l'ayent  trouvé 
mauvais.  Sainct  Ambroise,  parlant  de  Valenti- 
nian  empereur  le  jeune,  et  de  Justine  sa  mère, 
dict  ainsi  :  ce  Ce  que  se  dict  sans  offense  et  avec 
grande  grâce;  car  Tempereur  est  dedans  l^glise, 
et  non  au-dessus. 

«Et  luy-mesme,  en  une  requeste  à  cest  em- 
pereur présentée,  a  refusé  soubs  son  jugement 
disputer  avec  Auxentius ,  évesque  arien  :  «  Pour 
ce  que,  disoit-il,  qu^en  la  cause  de  la  Foy  en 
l^glise  les  évesques  jugent  les  laiz ,  et  non  les 
laiz  en  leur  consistoire  jugent  des  évesques.  Et 
ce,  dict-il,  nul  ne  révoquera  en  doubte,  qui  en- 
tendra le  cours  bien  ordonné  des  Escriptures 
divines,  ou  qui  vouldra  suivre  les  anciennes 
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1561  bonnet  ooatumes  et  observations:  selon  les- 
quelles ,  qui  est-ce  qui  vouldra  nier  que  ks 
évesques,  eti  la  cause  de  la  Foy,  n'ayent  accoos- 
tumé  juger  des  empereurs  chrestiens,  noales 
empereurs  des  évesques?  En  ce  consisloire, 
Jësns-Christ  n\  accoustumé  de  tenir  lieu  des 
partie,  ains  juge.  S'il  fault  traicter  avecquesk, 
j^ai  apprins  que  ce  doit  estre  en  TEglise  y  ce  o^ 
mes  majeurs  ont  faict.  S^il  fault  conférer  de 
la  Foy,  ceste  conférence  doit  estre  avec  les 
presbtres.  » 

<c  Ainsi  a  este  gardé  soubs  ce  grand  empereur 
Constantin  qui ,  sans  aucune  restriction ,  p^ 
mit  aux  ecclésiastiques  le  libre  jugement  k 
matières  de  la  Foy,  et  ne  voulut  oncques  juger 
des  plainctes  privées  faictes  d^aucuns  évesqaes 
au  concile  de  Nice.  Cest  Dieu ,  dict-il,  qui  voos 
a  constitués  presbtres,  vous  a  donné  la  puissance 
de  juger  de  nous ,  non  à  moy  de  juger  de  tous; 
il  est  seul  vostre  juge ,  et  vous  ne  devez  estre 
jugés  des  hommes.  Bien  suyvi  en  ceste  saindf 
opinion  par  Valentinian  le  senieur,  disant  :  ^i 
nem^appartient  point  de  juger  entre  iesévesqoe^ 
où  il  est  question  de  la  Foy ,  ou  de  quelque  ordre 
ecclésiastique  ;  celuy  doit  juger  qui  n  Vst  pûie^ 
différent  en  charges,  ne  de  droit  dissembiabki 
sçavoir  est  les  presbtres  des  presbtres.  » 

<f  En  ce  mesme  temps  et  de  mesme  liberté 
preschoit  devant  Pempereur  Valens  Gié^^ 
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Ifazianzène,  et  lay  disoit  :  a  L^ordonnance  de  1561 
Jésus- Christ  voos  a  assubjecti  à  ma  puissance 
et  à  ma  jurîsdiction  ;  vous  n^estes  pas  seul  qui 
Smpérez  ^"^  aussi  faisons-nous' un  plus  grand  et 
par&ict  empire  ;  si  nous  ne  voulons  soubmettre 
Fesprit  à  la  chair,  et  les  choses  célestes  aux  ter- 
restres. Reçoy  doncques,  ô  empereur,  cestc  voix 
plus  libre.  Je  sçay  que  tu  es  ouaille  de  mon 
troupeau,  tu  Tas  du  bienfaict  et  grâce  de  Jésus- 
Christ.  )>  Mais  à  quoy  sert  ceste  conférence  de 
dignités  royale  ou  sacerdotale ,  à  nous  mesme- 
Dient  qui  nWons  oncques  ,  ny  nos  prédéces- 
seurs ,  expérimenté  de  nos  très-chrestiens  roys 
aucune  indeue  entreprinse ,  et  qui  sommes  et 
succédons  aux  estats  de  ceux  desquels  la  deue 
obéissance  ne  fut  oncquDs  à  leurs  roys  déniée  , 
voire  débattue  ? 

«  Soit  doncques ,  Sire  ,  le  premier  discours 
de  ceste  proposition  à  ceste  fin  principalement, 
que  par  iceluy  nous  laissions  à  tous  clairement 
tesmoignage  combien  nous  vous  révérons ,  ho- 
norons ,  et  combien  nous  voulons  que  de  nous 
et  de  tous  ceux  qui  sont  soubs  nos  charges  il 
vous  soit  fidèlement  obéy.  Soit  aussi  déclara- 
tion manifeste  de  Tauthorité  que  Dieu  nous  a 
laissée  en  la  condidcte  des  âmes ,  en  la  doctrine 
de  nostre  Foy,  et  ce ,  soubs  vostre  protection  ; 
à  fin  que  ne  m^amusant  plus  à  rien  ,  je  vienne 
IV.  3o 
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1561  à  vous  faire  enteadre  ma  charge,  et  par  qui  je 
suis  soumis. 

ff  Sire,  en  ceste  compaignie  par  vostre  codh 
mandement  assemblée,  nous  sommes  bon  nonh 
bre  d^archevesques  et  évesques,  ausquebont 
esté  les  mains  imposées  par  leurs  métropoli- 
tains et  comprovinciaulx ,  et  par  la  grâce  k 
Jésus-Christ  I  le  Sainct-Esprit  donné,  nommés 
par  les  roys  vos  prédécesseurs,  lesquels saccè- 
dent  au  droict  de  leur  peuple ,  à  eux  se  rappo^ 
tans ,  et  entre  leurs  mains  s^estant  desmis  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  coodoicte; 
sommes  receus  auveu  et  consentement  de  nos 
clergés  et  des  peuples  qui  sont  soubs  noas, 
après  noslre  institution  faicte  par  nos  saincis 
Pères  les  Papes  et  Sainct-Siége  apostolique,  le- 
quel nous  recognoissons  pour  nostre  supérieur, 
et  sont  tous  ces  signes  et  marques  accompaigo^ 
d'une  succession  depuis  les  Apostres  jusquesà 
nous  très-bien  continuée. 

«  Il  y  a  aussi  bon  nombre  de  presbtres  en- 
voyés par  les  évesques  absens ,  ^  par  les  cha- 
pitres et  clergés ,  comme  aussi  des  docteurs^ 
Paris,  que  je  nonmie  par  honneur^  et  d'autits 
universités  fameuses ,  et  à  tous  je  suis  inferiefir 
d'entendement,  de  sçavoir  et  de  bien  dire;  €*> 
néantmoins  par  tous  ordonné  tous  faire  en- 
tendre chose  à  laquelle,  grâces  à  Dieu,  noo^ 
sommes  d\in  cueur,  d'une  ame  et  d'une  foy* 
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soubs  un  Dieu^  soub^  un  chef  nostre  Sauveur  1661 
et  Riédempteur  Jésus-Christ  ^  soubs  une  mesme 
Eglise  cathoHi|ue  son  espouse  ;  à  loy  nous  ser- 
vons en  esprit ,  à  luy  nous ,  en  une  mesme  in- 
tention et  prière ,  fléchissons  les  genoils  de  nos 
eu  eurs  ,  nous  Tadorons ,  et  par  luj  nous  dé- 
ni a  ndons  les  grâces  et  dons  du  Saînct-Esprîl  ; 
et  n^avons  aucune  tache  d^idolatrle ,  quelque 
chose  qu^on  veuille  nous  imposer. 

«i  Or  entendez ,  Sire ,   le  sommaire  de  ma 
légation  :  Il  y  a  maintenant  huit  jours  que,  par 
votre  ordonnance  expresse,  furent  introduîcts 
en  ce  lieu  nombre  de  personnes  qui  se  sont  se- 
p  arées  long  temps  de  nous,  a  nostre  très*grand 
regret ,  faisans  diverse  profession  de  fey,  et  ne 
se  voulans  assubjectîr  à  nos  observations,;  et , 
par  leur  dire ,  ont  monstre  quelque  désir  d'ap- 
prendre et  estre  instruicts,  rentraïas  en  cestc  Icu-r 
patrie ,  et  en  la  maison  et  assemblée  de  leurs 
pères,  lesquels,  quand  ils  vouldront  recognois- 
tre ,  ils  seront  rcceus  et  embrassés  pour  enfaos. 
A  eux  nous  tïe  voulons  aucune  chose  repro- 
cher, mais  compatir  i  leur  infirmité  ;  non  les 
rejeter,  mais  rappeler;  non  les  séparer,  mais 
les  réunir;  à  fin  que  tous,  d'une  mesme  bou(he, 
nous  poilîons  honneur  à  Dieu  et  Père  de  nosure 
Seigneur  Jésus-Christ.  A  eux  doncques,  en  loulc 
diarité  et  esprit  de  douceur,  nous  respondons 
que  nous  sommes  très-aises  de  la  professi^^n 

3o. 
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1561  qu'ils  ont  jGucte  des  articles  da  symbok  à  tons 
chrestiens  commun,  et  souhaitons  de  boncœu 
que,  comme  ils  conviennent  au  langage,  ils 
fussent  d^accord  au  sens  et  en  Tinterpiéla- 
tion.  » 

Le  cardinal  de  Lorraine  aborda  ensoile  le 
premier  point  de  son  discours,  qui  fut  Vautonlé 
de  TEglise ,  des  Pères  et  des  conciles.  U  réfau 
fort  solidement,  par  plusieurs  passages  de  !"£- 
criture-Sainte,  tous  les  argumens  de  son  ad- 
versaire ,  et  dit  que  de  récuser  Fautorité  de 
TEglise ,  des  Pères  et  des  conciles ,  comme  le 
faisaient  les  calvinistes ,  c^était  ne  point  vouloir 
reconnaître  de  juge  sur  les  différends  de  la  re- 
ligion; que  TEcriture,  pouvant  recevoir  diverses 
interprétations ,   devait  être  regardée  comioc 
une  loi ,  qui  ne  s'interprète  pas  elle-même; 
quUi  fallait ,  par  conséquent ,  avoir  recours  à 
un  interprète  vivant ,  pour  en  déterminer  k 
véritable  sens  dont  on  disputait  ;  qae  cette  qua- 
lité ne  pouvait  conrcuir  qu^à  FEglise ,  et  dod 
point  aux  particuliers ,  et  que  sans  cela  il  étai: 
impossible  de  décider  aucune  controverse. 

Après  avoir  démontré  la  nécessité  de  recoo- 
naître  Taulorité  de  TEgiise ,  des  Pères  et  de< 
conciles ,  le  cardinal  de  Lorraine  arriva  au 
second  point  de  son  discours ,  dans  lequel  i 
montra  les  contradictions  du  système  des  cal- 
vinistcs.  Et  d'abord ,  il  dit  que  FEglise  ami^ 
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une  douleur  profonde  de  voir  que  le  très-Saint-  1561 
^Sacrement  de  TEucharistie ,  que  Jësus-Chrîst 
avait  laissé  aux  hommes  pour  un  lien  dVnion 
et  de  sa  paix  ,  par  une  fatale  curiosité  de  eber- 
cher  plus  haut  qu'on  ne  doit ,  fût  devenu  non- 
seulement  un  argument  de  dispute,  mais  aussi 
un  vrai  chemin  de  perdre  entièrement  ou  bien 
d^égarer  la  vérité  et  le  fruit  que  Ton  doit  en  re- 
tirer, qui  consiste  en  quatre  points  :  le  premier, 
en  Funion  et  la  réconciliation  que  nous  devons 
avoir  et  faire  ensemble ,  étant  écrit  que  tous 
les  chrétiens  ne  doivent  être  qu^un  même  corps, 
participant  d'un  même  pain  et  d^un  même  calice; 
le  second,  en  l'union  avec  Jésus-Christ ,  étant 
dit  :  «  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  , 
«(  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  ;  »  le  troisième, 
en  la  rémission  de  nos  péchés,  le  sahg  précieux  de 
notre  Sauveur  ayant  été  répandu  pour  cet  effet  ; 
le  quatrième,  en  Pattentede  la  vie  éternelle,  sui- 
vant ce  qui  est  écrit  :  «  Qui  mange  ce  pain,  vivra 
<(  éternellement.  »  Il  ajouta  que  le  contraire  ad- 
venait en  celte  dispute,  puisque  par  la  naissance 
des  nouvelles  doctrines  il  y  avait  division  entre 
les  uns  et  les  autres  ,  séparation  d^avec  Dieu  , 
privation  de  la  rémission  des  péchés  et  de  Fat- 
tente  de  la  vie  éternelle  ;  que  la  division  de  ceux 
qui  suivaient  FEglise  nouvelle  était  telle  sur  ce 
point ,  quMl  était  aisé  d^en  montrer  huit  opi- 
nions toutes  diverses  et  contraires  ;  et  qu'il  était 
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1 4»ti  i  bien  nicilleur  de  persévérer  dans  k  sens  qae 
DicUf  dès  le  commencement  de  TEglise  catholi- 
que y  avait  donné  que  le  vrai  corps  et  le  vrai 
sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  sont  réel- 
lement présens  dans  le  Saint  -  Sacrement  de 
r£ucliaristie ,  et  y  sont  reçus  conformément  à 
ce  qu^il  a  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  niw 
f(  sang.  » 

«  Lesquelles  parolles ,  poursuivit-il ,  si  elles 
Rc  valent  autant  qu^elles  disent  et  sonnent , 
pourquojr  sont-elles  mesmes  et  du  tout  sem- 
blables I  redictes  par  trois  ëvangélistes  et  par 
VApostre  sainct  Paul  ?  Pourquoy,  après  le  dire 
de  sainct  Matthieu  |  premier  des  quatre  évangé- 
listes,  sainct  Marc,  sainct  Luc  et  sainct  Paul 
n'ont  escript  de  la  façon  que  tant  de  temps  après 
nos  sacramcéitaires  Tout  voulu  exposer?  Teu 
'  mesmes  que  ce  n^est  pas  contre  leur  coosloDiie 
qu^en  chose  de  beaucoup  moindre  poix  eus- 
mesmes  aucunes  fois  Tinterprètent ,  et  ancaoes 
fois  Tescript  de  Tun  est  par  Tautre  esclairci' 
le  sainct  martyr  et  philosophe  Justin ,  apolo- 
gie II|  à  Tempereur  Anthonin ,  disant  que  le^  j 
Apostres  nous  ont  apprins  en  leurs  €scripts,ap 
pelés  évangile ,  ceste  sacrée  viande  que  noc' 
appelons  Eucharistie,  çstre  la  chair,  etlec(ffp 
et  le  sang  de  nostre  Sauveur  Jésus-Christ,  quti 
cest  cudroict  il  y  avoit  bien  plus;  car,  àfinques 
ce  peu  de  paroles  :  Hoc  est  corpus  tneum^  dk^ 
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par  sainct  Matthieu  et  sainctMarc,  il  ne  de-  I06I 
mourast  rien  de  quoy  doubter,  saint  Luc  Ta  voit 
exprimé  par  ces  paroUes,  ne  laissant  aucun 
doubte  ny  ambiguïté  :  «c  Cecj  est  mon  corps , 
a  lequel  est  livré  pour  vous  ;  »  comme  s^il  disoit  : 
non  point  un  corps  mystic^ne,  comme  est  dicte 
FEglise  par  sainct  Paul ,  mais  le  corps  de  chair 
de  Jésus-Christ  vray  certainement  i  et  coilcéu 
par  Fonvrage  du  Sainct-Esprit  du  très-pur  sang 
de  la  très -sacrée  et  perpétuîellement  vierge 
Marie.  Ce  corps  auquel,  le  jour  diaprés  qu^il  di- 
soit les  parolles  en  sa  Cène,  il  nous  devoit  ré- 
concilier par  sa  mort  à  Dieu  son  Père. 

((  Qu^ily  avoitencesparolles  Fhisloireescripte, 
claire^  véritable  et  sans  doubte,  le  comman- 
dement tout  clair  et  ouvert,  le  Testament  lequel 
a  esté  confirmé  par  la  mort  du  testateur,  et  par 
ce,  valable,  lequel  n'a  deu  estre  si  obscur  qu^il 
laissast  ses  héritiers  en  dispute  et  procès  de  sa 
volonté  tant  esdairde  par  les  mots  du  Testa- 
ment y  par  lequel  nous  sommes  héritiers  de 
Dieu  V  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  Que  tel  edtoit 
Tuniversei  consentement  de  nos  vieux  et  saincts 
Pères'assembléa es  conciles  généraux ,  tesmoi- 
gné  par  leurs  escripts  dispersés  par  toutes  les 
églises  ^  en  tout  temps ,  à  commencer  depuis  les 
plus  anciens;  tous*  enseignans  leur  auditoire 
avant  que  communier  à  ceste  saincte  table, 
de  ne  rien  totalement  doubter  de  la  vérité  du 
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É  &6 1  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  et  ne  hissas 
difficulté  de  dire  que  de  la  main  du  presbtre  tt 
donne  et  reçoit  non  -  seulement  ce  qae  s^ 
voit,  qui  est  sanctifié  par  celuy  qui  le  donne; 
mais  aussi  ce  que  s^j  entend,  la  sanctification 
sanctifiant  le  recevant,  le  corps  sans  double  de 
nostre  Seigneur,  que  sainct  Paul  escript  noos 
avoir  esté  par  le  Père  faict  sanctification. 

«  Nous  croyons  donc ,  adjoustoit*il  après,  et 
confessons  jouxte  et  selon  le  dire  de  FEscriptare 
et  des  saincts  Pères ,  le  corps  et  sang  de  Jésus- 
Cbrist,  par  Fineffable  opération  de  la  grâce  de 
Dieu  et  vertu  de  son  Sainct-Esprit,  estre  en  ces 
saincts  mystères  présent,  exhibé  et  l'eceu,  noos 
passans  des  manières  de  parler  de  si  grandes 
choses,  telles  que  par  icelles  nous  semblioos 
faire  icy  nostre  Seigneur  sensible  ,  mais  sool» 
signes  visibles  les  choses  invisibles  nous  y  sont 
livrées.  Nous  abstenons  aussi  de  tos  manières 
de  parler  telles,  par  lesquelles ,  au  contraire, 
nous  puissions  sembler  icy  seulement  repré- 
senter nostre  Sauveur  absent  comme  en  un  jeu 
de  tragédie  ou  comédie.  Certes ,  la  manière  et 
façon  par  laquelle  se  présente  à  nous,  s^  dono^f 
y  est  receu  et  participé,  est  secrette,  non  hu- 
maine ou  naturelle,  non  toutesfois  moins  vraye; 
nous  ne  la  tenons  par  sens ,  par  raison  oa  na- 
ture ,  mais  par  foy  :  par  laquelle,  comme  nouî 
enseigne  le  saint  concile  de  Nice ,  des  quatre 
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premiers  le  premier,  non  irop  bassement  atten-  1661 
tif  aux  élémens  visibles ,  mais  Tesprit  eslevé , 
considérons  par  foj  en  ceste  saincte ,  sacrée 
table  mis  et  posé  TAigneau  de  Dieu  ostant  le 
péché  du  monde  ;  et  vrayment  nous  y  recevons 
son  précieux  corps  et  sang. 

«  Or,  en  valoit  -  il  mieux  suyvre  le  conseil 
des  anciens,  fermement  croire  aux  paroUes 
du  Seigneur  Dieu,  laisser  à  Dieu  de  ce  sien 
œuvre  le  moyen,  la  voye,  la  science,  qu'en  chose 
si  haulte  penser  ou  proférer  ce  mot  judaïque  : 
Quomodo}  mot,  dis-je,  d'incrédulité  et  perdi- 
tion aux  Juifs  et  judaïsans.  Croy,  disent  les 
saints  Pères,  sur  ces  paroles  répétées  :  Hoc  est 
corpus  meum-  N'en  doubte  point  si  elles  sont 
vrayes,  ains  reçoy  par  foy  le  dire  du  Sauveur  ; 
car,  puisqu'il  est  vérité,  il  ne  peult  mentir. 
Merveilles,  frères,  et  choses  admirables  sont 
dictes  de  ce  sacrement ,  foy  y  est  nécessaire , 
raison  superflue  ,  science  se  fonde  sur  raison , 
la  foy  sur  authorité.  Que  le  croye  donc  la  foy , 
et  l'entendement  ne  le  cherche.  Par  quoy,  il  fault 
croire  simplement  ce  qui  ne  se  peult  scruter 
utilement.  Plus  seur,  dis-je ,  estoill  ain»  hum- 
blement sentir  et  parler  ;  mais  puisqu'aucuns 
si  haultement  en  sentent,  et  plus  qu'il  ne  nous 
semble  en  estre  de  besoing,  s'en  enquerrent  tant 
et  de  si  près ,  nous  pressans  de  la  manière  :  or 
sus ,  où  ils  nous  tirent  malgré  nous ,  suy vons* 
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1661  le5  volontaipemeni.  II5  ne  dissimulent  pas  qne 
griefvement  etix  et  les  leurs  ne  s'offensent  de  ce 
mot ,  €onp9raliiêr,  en  ceste  manière  ;  mais  je 
les  tiens  gens  trop  versés  aux  anciens ,  pour 
pouvoir  excuser  ny  Vj  avoir  trouvé  :  car  tel 
mot  et  ses  semblables  prou  souvent  se  renom- 
Irent  k  ce  propoe-  Par  quoy-  meilleur  eâstoit  mo- 
destement ies  interpréter  que  de  les  prendre  ea 
si  mauvaise  part«    ' 

«Les  Pères  donc,  grecs  et  latins,  ttientleschres- 
tiens  avoir  avec  Jésus^Christ  habitude ,  union 
ou  jconjonction  seulement  par  vive  foy  ^t  pore 
charité ,  ou  qui  revient  à  ua,  que  nous  soyons 
seulement  par  fiance,  espoir  et  dilection,  re- 
ligion, obéissance  et  volonté,  spirituellement 
à  luy  joincts  et  unis  ;  ains  reulent  davantage 
que  spécialement  par  la  vertu  et  efiicace  de  ce 
sacrement  deuement  et  dignement  receu  réalle- 
ment  et  de  faict,  Jésus-Christ  s'y  communique 
à  nous  par  vraye  communication  et  participa- 
tion de  sa  nature  ei  substance  de  son  corps  et 
sang;  etque  yrayment  il  habite  en  nous,  comme 
desjà  nous  avons  dict ,  que  œs  chosM  prinses 
et  perceues  font  que  nous  soyons  en  Jfësus- 
Christ,  et  Jésus  -^  Christ  en  nous ,  selon  qS 
diot  :  «Qui  mange  ma  chair,  il  demeure  en  movi 
<(  et  moy  en  luy.  »  Pour  laquelle  demeure,  union 
et  conjonction  de  luy  avec  nous  et  de  nous  avec 
luy ,  plus  exprimer  et  nous  recommandei^,  H^ 
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n^abhoiToyent  point  ces  adverbes ,  êubstanUa^  4661 
Hier,  naturaliter^  corporaUier. 

tf  Spécialement  sainct  Hilaire  use  à  ce  propos 
du  mot  camaHter^  c'est  à  dire  jouxte  et  selon 
la  Téritë  de  la  substance  et  nature  de  la  chair, 
du  corps  et  du  sang  de  nosti^e  Seigneur  Jésus- 
Christ;  tellement  qu^en  rieii  ailleurs  tant  ou 
jflna  qu^icy  a  lieu ,  et  est  Tray  et  accomply  ce 
que  dict  sainct  Paul  :  Qtièd  sumus  ChrisH  cam^ 
pariicipes ,  concorporales ,  nddo  {ui  iia  loquar) 
consanguinHf  quia  membra  sumuê  c&rparis  ejus, 
de  came  ejue,  de  ossibus  ejus;  que  nous  sommes 
de  mesme  chair  et  sang  avec  luy ,  membres  de 
son  corps,  de  sa  chair  et  de  ses  os.  Et  nous 
usans  aucunes  fois  après  et  avec  eux  de  ces  ter^ 
mes ,  ne  sentons  pas  pourtant,  ou  disons  que  la 
raison  et  manière  de  ceste  tant  familière  et  in- 
time mansion ,  union  et  conjonction  de  nostre 
Sauveur  avec  nous  et  de  nous  avec  luy ,  soit  par 
ce  naturelle  ,  substantielle ,  corporelle  ou  char* 
nelle  ;  ains ,  nous  la  confessons  au  contraire, 
plus  (si  dire  se  peult)  que  supematurelle ,  su- 
persubstantielle ,  spirituelle ,  iorvisible ,  inef- 
fable, spéciale  et  propre  à  ce  sacrement;  vraye 
nonobstant,  et  non-seulement  figurative  ou  si* 
gnificative.  Et  quant  à  la  présence ,  aussi  peu , 
et  encores  moins  la  disons-nous  locale ,  ciroon- 
scriptive,  deffinitive  et  subjective,  ou  d^autre 
manière  physique  ou  naturelle. 
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1561  n  Puis  :  et  ne  répugne  à  oecy  aucun  arlide 
de  nostre  Foy,  spécialement  celay  de  TasGeD- 
sion  de  nostre  Seigneur  sur  tous  lescieax,et 
session  d^iceluy  à  la  dextre  de  Dieu  son  Père;  les- 
quels articles  tous  estes  les  premiers ,  que  je 
sçache ,  de  mémoire  d^homme ,  aroir  opposé  et 
faict  combattre  la  présence  de  nostre  SauTeoreo 
la  Cène.  Pas  si  subtils ,  ingénieux  ou  carieax 
n^estoyent  les  saincts  Pères  ;  ains  simplanent  et 
humblement  preschoyent  le  Fils  de  Dieu  en- 
semblement  avoir  eu  sa  chair  quand  il  mootii 
au  Ciel ,  et  nous  Tavoir  laissée  en  ces  sacrés 
mystères,  estre  icy,  estre  là  :  Sur^um  HeHês, 
deorsum  Heltaê^  dict  Tun  d^eux;  et  beaucoup 
mieux  qu^Hélie  qui,  ravy  en  Tair,  laissa  et  jeta 
son  manteau  à  son  disciple. 

f(  Ils  prioyent  ainsi  en  la  célébration  de  ce 
sacrement  :  «  Qui  es  là-sus  assis  avec  le  Pèref 
et  icy  converse  invisiblement  avec  nous,  daigoe 
nous  de  ta  puissante  main  bailler  ton  corps  iis- 
maculé  etsang  précieux.  O  miracle  !  s^escriovent* 
ils,  ô  bonté  de  Dieu!  Celuy  qui  en  hault  est  assb 
avec  le  Père,  en  mesme  article  de  temps  est  entre 
nosmains,se donne  à  tousquile vealent recefoi^ 
et  faict  ce  à  veue  ouverte  de  tous  les  assistans. 
sans  esblouissement  aucun  ou  illusion ,  dont  je 
ne  voy  pas  qu^icy  n^  eust  faulte,  si  lesdioses 
y  représentées  n^  estoient  aussi  présentées.  » 

«  Ils  disoyent  nostre  Seigneur  avoir  esleni 
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au  tbrosne  divin  ce  qu^il  nous  exhibe  à  manger,  là61 
et  la  terre  nous  estre  ciel  quand  encores  icy 
sommes;  ce  corps  royal  au  Ciel  qui  y  est  digne 
d'bonneur  souverain,  nous  estre  proposé  en 
terre ,  et  monstre  à  voir,  à  louclier,  à  manger. 
Ils  induisoyent  Jésus-Christ  ainsi  parlant  en 
ceste  sacrée  table  à  ceux  qui  Vy  venoyent  rece- 
voir :  K  Mange-moy,  boy-moy,  je  Oai  là*susau 
Ciel  et  çà-bas  en  terre;  je  suis  à  toy  joinct  et 
uny ,  non  simplement  ou  tellement  quellement 
je  suis  de  toy  receu,  mais  je  suis  à  loy  distribué, 
beu  el  mangé.  »  De  sorte  que  si  grande  union  et 
conjonction  est  faicte  entre  nous ,  qu^ainsi  unis 
joincls ,  nous  ne  sommes  esloignés  Tun  de  l'au- 
tre d^aucun  moyen  ou  intervalle,  comme  de 
deuxfaictun. 

<(  Ils  consoloyent  ainsi  FEglise  icy  pérégri- 
nante  :  «  Espouse  amiable ,  tu  as  en  terre  ton 
époux  au  sacrement,  qui  Vauras  au  Ciel  sans 
couverture  ou  voile,  et  icy  est  la  vérité,  mais 
icy  palliée  ou  voilée,  et  là  manifestée.»  Ils  osoyent 
bien  ainsi  parler  à  TEspoux  :  a  Dont  nous  vient 
cecy ,  doiix  Jésus,  que  petits  vers  nous  trainans 
sur  terre ,  nous ,  pouldre  et  cendre ,  Cayons  de* 
vaut  les  mains  et  les  yeux  ;  et  cependant  tout 
et  entier  tu  es  assis  à  la  dextre  du  Père ,  qui  en 
un  mesme  moment  d'heure ,  depuis  Torient 
jusques  à  Foccident,  depuis  septentrion  jus- 
ques  à  midy,  tu  es  présent ,  et  à  tous  assistant, 
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l£6l  uD  en  plusieurs,  toy-mesme  en  divers  lieux. 
Dont  vient  cecy?  certes ,  non  de  nostre  devoir 
ou  mérite ,  mais  de  ta  rolonté  et  bon  plaiâr,  et 
de  ta  douceur.  » 

et  Ils  prëparoyent  le  presbtre  devant  cëlâyrer, 
de  BÎtiû  s^adresser  à  nostre  Seignear  :  «  De  quelle 
contrition  du  cueur,  fontaine  de  larmes ,  Téré- 
rence  et  tremeur,  chasteté  de  cueur,  pureté 
d^esprit^  devons-nous  célébrer  ce  céleste  et  diria 
sacrifice ,  où  ta  chair  en  vérité  est  priose ,  où 
ton  sang  en  vérité  est  bcu ,  où  les  choses  sa- 
presmessont  joinctesauxinfimeSf  les  divinesaui 
humaines  !  «(  En  vérité ,  qui  ainsi  dogmatisent 
et  preschent,  pas  ne  doubtcnt  le  corps  de  nostre 
Seigneur,  jà  passé  tant  de  centenaires  d'ans  recen 
là-dessus ,  y  estre ,  et  tous  ensemblement  nous 
estre  icy  en  ce  sacrement  présent ,  présenté  et 
exhibé*  Aussi  peu  songeoient-ils  Icdict  corps  de 
nostre  Seigneur  descendre  du  Ciel ,  s^cn  remuer, 
en  partir,  estre  attraict  dehors,  comme  bien  (firt 
Fun  dVux  :  Non  qitod  ipsum  corpus  assumptumex 
Cœlo  descendais  etc.,  avec  lesquels  nous  pensons 
si  peu  l'en  faire  descendre,  Tarracher  de  la  dexire 
paternelle,  et  à  tous  indeus  tels  termes,  quau 
contraire  plus  que  tous  les  jours  en  ce  sainct  mys- 
tère nous  faisons  profession  de  la  foy  qne  nous 
avons  de  ces  articles  chantans  :  Qui  sedes  ai 
dextermnPairisj  miserere  nohis;etsursûm  cork' 
Ikabemns  nd  Daminum.  Et  toutes  fois  on  notis 
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impose  telles  et  tant  indigQe3,î|)>sm*d)té$iec0BEinie  i{>6i 
si  nous  sentions  qu'en  c^  s(^qrement  ^  naa. Chris- 
ium  Dominum  Cœlo  tel  dimoveremv»,^  vel  eUce' 
remtiSf  vel  etiam  descendere  fàcer^mu^. .Gomme 
ainsi  soit  que  les  mesmes  nos  ^ehplasitiqties  en 
dogmatisent  le  contraire. 

(c  De  pareille  bonne  foy  nps  parties  veulent 
tirera  soy  sainct  Augustin, ralléguaai  ad  Dardai 
num^  oresquULs  ne  paissent  ignorer^  en  ayant  veu 
ton  le  répistre  entière  (  comme  j  e  n^en  fay  double  ) 
n^y  estre  faicte  aucune  mention  de  ce  aainct 
Sacrement.  Et  pour  autant  que.  tant  souvent  ce 
sainct  homme  en  a  ailleurs  et  presché  et  escript , 
plustost  de  tous  autres  passages  d^iceluy  que 
d^icelle  épislre  ^  ce  que  noua  i^espondons  pour  le 
présent,  nop  pas  que  iipaflayons.encore&d?àulres 
solutions. 

u  De  pareille  simplicité  nos  ps^r lies  ont  icy, 
c^est  à  dire  bien  loing  d^Alemaigne ,  et  comme 
contre  la  loy.  médisant  aux  sourds ,  impugné  ce 
que  nous  nç. défendons,  à  sçavoir  la  coasubs- 
tantiation,  laquelle,  pour  n'estre  receue  eanostre 
Eglise  gallicane  9  nous  laisserons  soustenir  aux 
princes  et  prcdicans  du  Sainci-Empire ,  qu^on 
appelle  protestans ,  qui  pour  le  moins  en  ce  con* 
viennent  ayiec  nous  contre  ceux  que  la  Germanie, 
comme  nous,  appelle  $acrapientaires,que  jouxte, 
selop et  suyvant  les  très-claires,  les très*vrayes, 
les  très-puissantes  parolles  de  nostre  Seigneur, 
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1561  jusqnesaujoard'hajconstamtueniilsreUenDent 
et  maintiennent  en  ce  sacrement  la  présenGe  et 
communication  du  corps  et  du  sang  de  nostre 
Seigneur  Jësus-Christ* 

<  Or,  je  viens  à  ce  que  vous  avez  tant  icy  dict 
que  ailleurs  escript  de  ce  sacrement ,  oaitre 
et  plus  que  la  confession  par  vous  au  nom  de 
tous  présentée  ne  porte  et  contient.  Si  vousn'esr 
timez  Jésus  -  Christ  eslre  en  ce  monde  quant 
à  sa  chair  depuis  son  ascension,  plus  que  devani 
son  incarnation;  si  vous  n^en  croyez  autre  corps 
que  visible,  ores  que  sainct  Augustin,  que  vcoki 
estre  vostre ,  tant  souvent  Tappelle  invisible; si 
vous  ne  le  pensez  estre  autrement ,  combien  de 
plus  efficacement  en  Pusage  des  sacremens  qu'en 
la  prédication  de  sa  parolle  ;  si  vous  eslimez 
estre  choses  pareilles  se  vestir  de  Jésus -Chiist 
an  baptesme ,  et  manger  son  corps  et  boire  son 
sang  en  sa  saincte  table;  si,  brief,  vous  ou  autres 
rattachez  ou  logez  tellement  seulement  au  Ciel 
qu^aucunement  on  ne  le  cherche  en  la  terre,  et 
ainsi  non  plus  in  Coma,  quam  in  scené,  i»» 
quàm  in  cœno  (ce  qui  n^est  pas  besoin  de  dire 
enfrançois,  de  peur  des  infirmes.)  Kous,ao 
contraire ,  enseignez  que  la  Cène  se  célèbre  en 
ce  monde  çà-bas  et  non  là^us  au  ciel ,  et  n'es- 
tans  pas  tant  aigus,  subtils,  ingénieux,  qo^ 
nous  puissicMis  comprendre  chose  vrajemeot  et 
en  substance  absente  de  ladicte  Cène ,  y  estre 
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hOQobslaQt  vrayemen t el  suI^slantieUeœent  exbi  -  f 5Sf 
bée  et  reeeue  ;  brtef ,  y  cstre  et  n^  ^fitre  pas^  de 
peur  de  despomller  et  évacuer  les  sacrés  signes 
de  choses  seulement  figurées  ou  représen-^ 
lées ,  et  non  présentes  ou  présentées ,  de  les  sé- 
parer, absenter  et  esloigner  d^autant  que  le  ciel 
de  la  terre,  à  fin  qu'yen  autant  de  paroUes  je  vous 
responde  :  Nous  sommes  autant  loing  de  vostre 
opinion  «i  ce  cas,  que  le  plus  hault  ciel  du 
pins  profond  de  la  terre. 

«  Or  voyent  et  en  jugent  tous  ceux  qui  me-* 
snrâQt  ks.cliosea  de.nostre  religicMi  comme  elles 
doivent  estre  mesurées  par  théologie ,  et  non 
parphilosojdiie,  lesquels  de  nous  plus  attribuent 
k  Jésus-Christ  nostre  Seigneur  et  Dieu,  ou  entre 
vous  autres  qui  maintenez  le  CidLoù  il  est  monté 
estre  un  certain  lieu  aux  Oeux ,  qu^en  ceiuy 
seul  sejbn  k  corps  et  ailleurs  ne  peult  estre ,  ou 
BOUS,  qui  pour  le  croire  estre  au  Ciel  ne  laissons 
pas  de  le  croire  estre.  partout  où  sontcélâ>rés 
ses  saincts  mystères,  du  moyen  autrement  et 
plus  avant  ne  nous  enquérans,  que  de  sa  toute^ 
puissante  paroUe.  Fasse  le  Dieu  très-bon  et  très« 
grand  que ,  «lomine  la  première  hérésie  entre  les 
discipleBde  son  Fib,  nostre  Sauveur,  print  telle 
ocx^aision  desapasoUe  en  œ  cas  comme  dure, 
qae  phiaieurs  durs  caa  murmurant  s^en  allèrent 
en  arriéra,  et  plus  ne  le  suyvqyent;  aussi  ceste 
nouvelle  et  dernière  controf«rsie ,  ceste  guerre, 
IV.  Si, 
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lAtt  di8-j€,  Mier«iiient»irer  qui  tant  tamém^it- 
ndureik  i  nous  astc  lo«:iBayleir  d^aemriii'en- 
sMoble ,  CRI  Hioyënnep  et  àddoiieir  Im  dwMà 
raeiUenn  repoS)  de  ni»doi^  et  anfts,  et  j^lim 
grande  iMnqnttlfié  da*  royMoiiei;;  gunéai  m 
rbns  frovblè  ou;  etnftsébë  nûêLve  véfe^aitfâM 
pvëaentemèMi  cqninie  fibuB^arroiisr  ]^a  mmAieiH 
crev  tend  à  noils  ei.à  nos  tronpeaiM'  néocMÛe! 
MéisfbeaueoQ^pkia  loyphdfie  acms^aaderqifai 
ces  derniers  jours,  et  tvèa^-flëvfllbiu  tmfSi 
rCnàwifintier  ce  tfOfHM  thoiaiiir  de  graiiA  dHéi  ei 
eetfliie  eoére  dot  îÉHrtieA  ^i  disèuairiaat ip  aHiàn 
cmapaigoon  d&t  h  comBMioeDHml  de  MBoer 
«eateôrdttre  oa  tMttgUàer  htf  ^mdky  et  qiM 
devsna,  qtt^êlfe  memiçôk  d^dee:  horrible  m^ 
tioir  iK»i**déideiMilt  le»  TOysfomes  etedipnit 
mafe  nresmc  toiule  FEgKae  j 

«  Hi  ne  aaanble  Toani  wàJBt'jàm»  mnofi  fv 
■90  len^eetil^^ae  je  naPTOodrayri,  san5>BpD*lMi 
par^fiidé  que  je  déske^re.  Qae  sh  mori  i«d« 
ians*  aiHliDritë  o«>  vaiabn.  eonlîBoery  et  nVs 
emiat^  BmHë  anson^desaiméas'paaBéia  ^  laaip^ 
clfaivinielalpàiasiea'IrahiverâeJri.inortAi'a 
Stignettr  dépèib'lépriaailflvti  joa^ea  àMUe 
afljMiiiiiiont  doDt  de  Motea  iloÉa  ^nbémm 
leoMeiau'  Sa  aanscaosoy  pèma  apaaicaiireijM 
quoMUey  ieaa  uauipiuat  s^Htoteat^odîeltt)  ^ 
^oi^oiîiav  panf  wirfesaian  paèlfa^  tour^onafl^ 
«panier  c^ee  ne  aerfOinad^nea  de  abatte  M(pt, 
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dei  vîfPCi.Qtt  logtt  avec  vou»^  ny  en  mesme»  1681 
tw^^((j<aDr  iMmrtoe  le  cBiant)  faipepfière!^^ 
sacrifice  à  Dieu,  etadimin8trmlfs>8ftereraeii8»^ 
b^Umtf  h) Moîm  de  ce'  difierend  net  ve^seai  l^E- 
gUae/grqcftiepottr  jtagpe<5  si  tant  TOiMiabhorres- 
l^dMiae;)  o^Qalhir<-dûre/raiii»0e,  recoorant  à  une^ 
pmtî^alièri^  puifiqoerunivieraeUeyauffdesplfiiîst. 
Qiia  dini}F*j9  grecque  ?  Croyez^^^i  k'  confessioiii 
at^^taaevet  lesi^Usesqui  l'ont  veceoe;  de  toutes* 
iiHOCMilîneotvoas  vonsi  treutrerea*  copfraineusv 

!i«;QaeB*  ^0U9  ne.  trouvez  lieu  aux  ceux  qui> 
serm^iMf  s^rés  de  Bousi,  et  (jpi^treo  eux  e8tans> 
d)(^QqpipdrqBasiide  toustautcesipoincts ,  en  ceBtd]^- 
c^i  det  ce»  pv^ieux  sacrement  tous  ne  poa<rei9 
cQftfiettiit,  quel  eipeir  autve  quede  paroUepon- 
voii»-iiou&avxnv:qaeT009eo3re2p  pour  accorder 
anreo  nous,  qui  difiB^ms'  et  en  ce,  et  eiv  tant' 
d^entres  polnctsA  E^  si  tous  aimez  rostre  oj^- 
nidii  ainsi  seule.,  deTaiez>pap  efl[bct  solitaiires; 
sa  dfenostre.foy.  et  de  bos  actions  tous  voulez  sr 
pett  affMTOcbeov  so^ez  an^ssi  de  nous  plus  eslor- 
gnds  fi  6^ne«  UmiUez  plu^  lee  Iroupeafix  desqueto 
vcnm  n'avex  nulle  chav§p,  ny  nulte  Intime  ad-* 
ministratioii  srioR  l^antherâté  qoe  nous  avons  ^e 
Diem  Bl  danoant  loisir  à  vos  nouvelles  opraionsr 
deiâsiffir  auÉBrut,  si  Dieu  le  psrz^^  coranae  ont 
iaict  etnœatvedoctrhMittiios  tradltfoins'(car^nous 
oppesoMb  k'  presorititkm  dw  sens'  dès  Eserip- 
tnrMCt  f  ver  plus  de  raiwni  qpt*  Yàtt  ne  fiaiisoit  du 

3i- 
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484  imTOns 

^^'*  teui|>s  (le  Tertullian)^  cela  sera  cause  de  reêlî^ 
Hier  la  paix  à  tant  de  cotisdenoes  lrofibléea,  et 
laisser  Tostre  patrie  en  repos* 

«  En  quoy  ^  Sire,  noos  tous  supj^oos  tons 
très^homblement,  au  nom  de  Dieu,  de  qui  vous 
avez  ce  que  tous  estes  i  de  vouloir  tenir  la  main , 
et  qu^il  vous  plaise  demourer  en  ceste  saiocle 
profession  de  foy ,  laquelle  nous  voua  avons 
maintenant  annoncée  «  selon  que  l^Egliae  uni- 
verselle a  tousjours  enseigné,  et  jouxte  la  parolk 
et  ordonnance  de  Dieu.  Et  en  ce  faisant,  ressus- 
citez en  vous  et  faites  revivre  les  grâces  que 
Dieu  a  mises  en  saincte  religiim  en  très-grande 
abondance,  non -seulement  en  vostre  grand* 
mère  la  rojne  Claude,  et  en  vostre  mère  la  rojae 
Catherine  noslre  souveraine  dame ,  non-seole- 
ment,  dis-je,  en  ce  grand  et  sage  roy  François 
premier,  vostre  grand**père;,  en  ce  bon  et  tant 
aimé  roy  Henry  vostre  père ,  en  ce  bien  condi- 
tionné roy  François  vostre  frère ,  mais  aussi  ea 
tant  de  roys  tous  vos  prédécesseurs,  txms  nos 
souverains  seigneurs  depuis  ce  premier  roy  Clo- 
vis  jusques  à  vous ,  desquels  nul  ne  s^est  trouvé 
abandonner  la  rdigion  de  ses  pères ,  et  tons  tous 
ont  par  succession  transmis  ce  nom  de  très- 
chrestien  et  de  premier  fils  de  TE^Use.  FasseDieu 
trèfr-grand  et  très-bon  que  de  vous  en  s^n- 
blable  intégrité  le  reçoivttt  vos  successeurs ,  et 
que  sur  vous,  Sire,  et  sur  vos  snbjeets^ 
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Pieu  uVxerce  la  puissance  de  sa  main  et  ks  ven-  1^1 
^eances  de  ses  justes  jugemens  ! 

«  Et  vous.  Madame ,  puisque  tout  ce  royaume 
vous  a  déféré  toute  Tadministration  durant  la 
minorité  de  nostre  roy  et  souverain  seigneur , 
^gardez-nous  ce  gaige  si  précieux ,  et  le  nous 
jrendez ,  venu  en  ses  ans,  de  mesme  religion  et 
foy  qu'il  vous  est  baillé,  et  que  jusquHcy  vous 
Favez  si  soigneusement  instruict.  Ce  sera  faire 
non  moins  que  ceste  saincte  royne  Clotilde,  que 
Ton  vous  a  proposée  à  imiter,  laquelle ,  par  ses 
aainctes  instiitntions ,  fut  cause  d'amener  le  roj 
dovis ,  son  mary,  à  la  religion  chrestienne.  Et 
vous,  Madame,  en  icelle  retiendrez  le  roy, 
vostre  fils,  bien  instruict  selon  Tintention  et  vo- 
lonté du  bon  roy  Henry,  vostre  mary. 

<f  De  par  luy  doncques ,  Madame,, et  en  son 
nom ,  puisqu'après  Dieu  nous  n'avons  rien  qui 
vous  soit  plus  cher,  par  vostre  commune  et  à  ja- 
mais perdurable  et  indissoluble  ami  tié|nous  vous 
supplions  très-humblement  en  cest  endroict , 
comme  en  tous  autres ,  suy vre  et  exécuter  ses 
sainctes  volontés  ,  et  ne  permettre  qu'ainsi  sa 
méoioire  soit  condemnée ,  et  de  ce  grand  roy 
François,  vostre  beau-père,  qui  vous  appela  à 
^  grand  et  heureux  mariage  de  son  iik;  et 
qu^iis  soyent  totalement  frustrés  de  leur  inten- 
tion en  l'instruction  de  leurs  enfans. 

«  Nous  ne  doublons  qu'en  ce  faisant  vou$  ne 
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1561  'soyez  bien  assisiëe  du  roj  9e  I^larvant  let  de  noi 
seigneurs  les  princes  ^Au  sang ,  lesquels  oe  voal- 
^Tdni  dégénérer  deileiïfsirès-chreslieïis  progé- 
'nitetrrs.  Cela  'niesme  vous  conscffleroift  ceux 
'qcd  dnt'cestlionnetir^â^éstre  du  conseil  du  Toy, 
et  les  Tpaîrs  et  dffiderâ  de^lrance ,  tous  Dourris 
''c^^tMicés  par  ces  bons  roys,  et  qui  ont  stea 
^ur  vdldtitc. 

ic  Et  tiôti-seulemem ,  vous  illustres  et  irès- 
dbr^tiens  tiudh^ots ,  vous  vous  moûtrerez  en  et 
'filîrt'Vrafe  cbresiiens  etRaélesàDieu,  mais  trfe^ 
loyaux  et  slSbctionaés  'subjetis  de  vostretoy, 
icn  qorqy  nous  esjptfrotos'tous ,  'aydant'Dieu ,  ^ 
<i(Mit  ce  royaume  se  trouvera  uny. 

n  iSt  pour  conctusion ,  'Slre^  notts  tons  ffo» 
cueur  et  d'une  voix ,  ei  pour 'totlte  *KE{,4fse  gal- 
Vcao^,  vouods^àDieu  et  voUs'|]^Ottieltons  solen- 
tiéllettléiit  de'jatiiàîd  he  nous  de^par tir  ie  cesie 
ssâncte,  Viarye  et  catfadliqtue  ttoctTÎne/îaquelk 
nous  mettons  peitie  d'aniioucer  en  nos  i^iisês y 
etpoitr  îc'elle  soustetiiriloUis  tiVàpargneron^tout 
nostfe  sang  et  nos  propres  Vies,  coùitnc  uus^ 
serons-tio^s  '  louéjoiim  ptesls'  à  ne  tiofus  oûM^ 
eh  rien  où  il  soît  question  de  vdstre  service ,  ^ 
He'la^nanulention  de  vostre  ^ourdnïie.  » 

Lorsque  le  cardirtallde  LorrÂiùie  leut  cessé* 
pailer,  le  cardinal  de  TbuiftiOn^  ïevaet  vini 
avec  tous  les  prélats  forkuiâr  un  cercle  •an  tour  «h 
roi  :  ils  applaudirent  et  îlminèrcnt  de  gran*» 
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^m^nf  ^^  n^vim  i>iî^t  »y^t  M%h^  q»*e  iVflWfc- 

.fiî^i€ir  caps  ii^w^Qr^  lift  >sftlpA^é4e  iDîfiR,  imftis 
qu'en. fait  4e,*H5trj»^  (çt^e/gQUîiffiweWfiot^- 
fit  oqn  içl^^  d^  rJSsU^e  î  (qjgCa»j:!L  éféquas  a^xûê , 
çp  v^irtM  4e  tewr^rcUaa^Upp,,,ftpj^Ueot  Jb  pqii- 
voir^et  1^  dqoUid]4n«oi|ç^r  Ig  ,iiaF0lei4iv|a€  v^e 
riUriger  ;|^  ciOMoionm^A  d^  ^éftnJriPt  de  9(a.lMfer 

:am«î  *vec  i^mU»  ptoié^iM*?w^qUf?Ue.foi?ç#  de 
«pneavesiet^dÎQf^WMfM  ^prjatJt^^r  ^iiait  apppyé  la 
^oetriae  ^^nUipUqup  tQ^cihaai  l^^préseace  j:^le 
du  corps  et  du  .sang  idp  ,  Jésu^-<|hriat  dans  le 
Mînt(3acreiii^eot  d^.^C^cb^mtîe;  et  le  cardinal 
de  Touroon  4e  concert  ,av^  tpus  les  prélats 
déoîdèreatij^r  aQdawatio»,q^'il:aV  Pavait  p^i^s 
UeM  A  la  di^putjB.,  pywqv'M  ,n'y  ,avait  qu'un 
hQMn«e  deiroaunaîse  foi  «piiipîit  rçfuaer  4e  m 
rendre.  Le  cardinal  de  Tournon  supplia  en- 
suite Sa  Majesté  ou  d'obliger  sur-le-champ  les 
ministres  ksigaer  la  confession  de  ces  deux  arti* 
<;les,  après  quoi  Ton  continuerait  l^s  qonférences 
pour  discuter  ce  qMi  J^^gtait  de  .qoi^lestatioiis 
entre  les  catholiques  etles  calvinistes,  ou  de  les 
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1&61  chasser  igoomifiietisemenl  de  sa  prëseooe  (i), 

Bèze,  étourdi  de  cet  eothousiasme  «  vit  dsi- 
rement  qall  n^avait  pas  un  moment  à  perdre. 
Fléchissant  ie  genou  et  adressant  la  parole  au  roi, 
îl  supplia  Sa  Majesté  de  lui  permettre  de  répli- 
quer au  discours  du  cardinal  deLorraine,  disant 
quUl  était  plus  en  état  dans  ce  moment  qa^il  ne 
le  serait  jamais  d'y  répondre  article  par  article, 
parce  quMl  avait  présentes  à  la  mémoire  ncm- 
seuiement  la  substanee  de  ses  argumens ,  mats 
ses  propres  paroles.  La  reine-mère  ayant  sur- 
le-champ  délibéré  avec  le  conseil  du  roi,  oa 
trouva  qu^il  n*y  avait  rien  de  plus  juste  ;  mais 
comme  la  nuit  approchait ,  et  que  la  réplique , 
selon  toutes  les  apparences,  serait  longue,  on  IV 
vertit  de  conférer  de  sa  réponse  avec  les  autres 
minisires  ses  collègues,  et  de  se  tenir  prêt  pour 
le  jour  qui  lui  serait  indiqué. 

Mais  plusieurs  jours  s'étant  écoulés  sans  qu^il 
reçût  d'avertissement ,  Bèze  et  ses  confrères 
dressèrent  une  requête  au  roi ,  dans  laquelle  ils 
disaient  que  «  puisqu'il  avoit  pieu  à  Sa  Majesté 
<c  de  les  appeler  de  tant  loingtains  et  divers 


(i)  De  ia  Place ,  Commêniairê9 ,  de. ,  liv.  Vlï.  —  De 
Thou ,  fiiktûirê  unietrêtih  ,  t.  III ,  p.  71.  —  Gamw, 
HisUirê  de  Franii ,  t.  XV,  p.  1 S6. 
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s      .«  P^yS)  soubs  la  condaite  et  asseurance  d^une  IMl 

«  paroUe  royale  y  aux  fins  de  reiuonstrer  les 

«f  erreurs  ei  ahuê  plantée  de  tongtêmpe,   0ê  jà 

i      ^  enracinée  en  V Eglise  par  le  pape  et  ses  sup^ 

^      ^  p&sts,  et  le  moyen  de  les  exterminer  du  tout, 

t      «  qui  est  la  seule  parolle  de  Dieu ,  glaire  flam- 

t      «  boyant  ;  et  que  par  mesme  moyen ,  pour  en 

t      ^  conférer  amiablement  et  firatemeilement  avec 

I      «  lesdicts  prélats  là  venus  tout  ^pressément 

^      ^  pour  ceste  mesme  cause  de  Dieu ,  touchant 

r.     H  de  près  son  honneur  et  restauration  de  sa 

ï'     «(  saincte  Eglise  opprimée^  et  presque  du  tout 

î      «  accablée  et  diffbrtnée  par  la  tyrannie  et  inva^ 

9      «(  eiondesminiêtree  de sathan,  et  bmps  ravissons 

^      «  qui  font  despauillée  de  son  naif  et  naturel  or- 

i      <  nement ,  et  font  desguisée  par  traditions  hu^ 

:«      «  maines,  qui  ne  tendent  qu^à  la  submerger  et 

«  noyer,  et  à  abolir  de  dessus  la  terre  le  précieux 

($      «  et  sainct  nom  de  son  époux  Jésus^Christ;  le 

ji      «  tout  mené  et  conduict  par  la  ruse ,  conseil  et 

^     ^  ayde  de  saihan ,  de  sorte  que  pour  le  jour 

^  d^huy  elle  navoit  plus  que  le  seul  nom  d^E~ 

ij      «  glise ,  estant  despouillée  de  ses  biens ,  qui  sont 

«  les  biens  des  pauvres ,  desquels  se  sent  emparés 

<  ceux  qui  faulsement  ont  usurpé  le  titre  de  pré- 
«  lats  et  évesques  depuis  le  temps  que  la  papauté 

<  a  levé  la  creste  en  Vunivere;  et  que  c^est  Fof- 
«  fice  du  roy  chrestien  de  prendre  le  bouclier 
«  et  les  armes  pour  défendre  la  cause  de  celuy 
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.«  par  ks  •  ciMmpJWs  d^flzécbias  *  «t  4^  J^wks^  a 
4«  M  tr«B  «oy^vami^m^  de  .Di^Ai^  il  esto4  M^ 
-ti  4l?eiopk>yer  (Q^t  M»  Mns  ^  (uttevIaiDap^ 
n  ifiince  et.puî^ance  poor  le  rëub^wBsemeotde 
-M  la  parolie  de  Di^eu  et  ide  aon  di^n  Barrice;  ei 
N  qalà  luy  eeuL,  «aiam^  tckffei  supiUtme  ùM 

«  ^igÊmtame ,  ia}saat  Jeur  tespécime^  cjt  îrecoim 
«  jeiiilujr.ap«ès  Qieu.i  priii(Apatomeiitapf0rie- 
>N  Boit]dV'PQ«r^QÎr.QuiSi6^jU«prQ|i<Mtoeatefie- 
«  Jtelle  ea  :iBaja  ;à  hm  MQÎQiit^  s^  ipcocuroit 
4(  iIhaBiifiardeBiftU-«tre|^fdé.ûi^<d^lovP^ 
«  -aa  Mtficte  iiawQlkvaaU^  .pceachée  ,par  Awi^ 

«  lie  devfl&r  vd'wi  Inm  «t  AnllNïJiUll^.iSoy  f^ 
^^  Aî^itvil>aeitfSroU4a\Maédi«liQA4ç  .ïMiStt  sor 
fc  iaa:paraQiifte.,ill«eamîtsJlarir;Mn  .s^lceeD 

i«  :deue.et  .fidèle  otéiasaMe. de.  ipvb^jqeM 
«  qoelsoe/bon  Dîeii>L'awit  («latt  ro7.(i). » 
"Sur^oea  eatrafiûtaa,iItîpp€jyl04')B«t^^ 
idedEfaiNraiet.légaAdu>|«lpe)«o  J?!naiCim   arrjini 
^kiciMir,  MOÊMmi  \aiac  lui  ile.«élàkca  ^eipaH 
«Tarqfttaa  Jjauias  ,  ^[ënjiial^daa  >j6iiHtea.  (^  ^ 


(f  )  JW'JaiBiaoe ,  iWrvMMtewf.^tf  len.iir.  VU* 
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savant  théologien  qid  se  dtdtingua  beaucoup  par  1661 
sa   doctrine  Bt  son  ^oquence  au  ^concile  de 
Trente,  sous. le ^Kmtifieat 'de  Jules  IIL 

Le  cardinafl  de  'Ferrare,  qui  à  une  grande 
connaissance  -des  affaires  de  France  joignait 
-une  liabiletë  qui  trouvait  peu  de  négociations 
difficiles ,  prévoyant  qu^ii  ne  pourrait  empêcher 
*le  colloque  de  Poissy  ,'l6ia  de  se  déclarer  contre 
les  confërences  comme  on  S^  *éi»it  attendu , 
parut  au  contraire  en  désirer  la  continuation , 
pourru  ^li^onôtftt  le 'scandale  et  jqu^on  prit  des 
mesures  efficaces  pour "^rvenir  &  un  résultat. 
En  conséquence,  il  fot  'd^atis  qu\m  devait  en 
écarter  le  roi  et  son»frère ,  à  qui  leur  jeune  âge 
nepermettiiit  pasderien  comprendre  atarai- 
sottSaHéguëes  départ  et ^^autAeyetqui seraient 
•  aoffBsammeUt  remplacés  *  par  ia  néiae-^aiëre ,  les 
princes  du 'sang  et  les  menïbres^  conseil;  en 
'seCond'lieU|4aifoule*deB'Curieux  qui ive* pouvait 
quenuire  au- succès'dela  dispute,  puisque  plus 
ily  aurait  de  témoins,  plus  les  docteurs  mon- 
treratcfnt  d'opiniâtreté  à  'smitcnir,  jusqu^à  ex- 
tintbtion  de  voix,  ce  tjii^  ^auraient  une 'fois 
avancé  ;  qu^il  suffisait  que  ^k' reine,  é^issoeiant 
cinq  ou  six  évéques  parmi  ceux  quelle  connaî- 
trait pour  les  mieux  intentionnés ,  laissât  les 
outres  vaquer  comme  auparavant  aux  matières 
de  la  réformatioo , ^  téuoitdaw  unendroit  sé- 
paré un  nombre  égal  de  doeleurs'oatheUques  et 
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1&6 1  de  minisires  calvinistes ,  ea  leur  doanuil  une 
pleine  liberté  de  dire  tout  ce  qui  servirait  aa 
soutien  de  leur  cause*  Ce  conseil  plut  à  la  rdne, 
parce  qu^il  lui  fournissait  an  prétexte  d^écarter 
de  la  conférence  le  cardinal  de  Tournon  et  plu- 
sieurs autres  prélats ,  défenseurs  ardens  duCa- 
tholicisoie(i). 

Ces  confiérencea  particulières  commeiiciraii 
le  a4  septembre  entre  douze  docteurs  catholi- 
ques et  les  douze  ministres  de  Calvin ,  en  pré- 
.  aence  de  cinq  cardinaux  seulement  :  le  cardinal 
de  Tournon  n^ayaat  point  voulu  en  être  (a). 

Le  cardinal  de  Lorraine  invita  fort  gracieux- 
ment  les  minisires  k  proposer  leurs  difficollà 
sur  les  deux  points  qu^il  avait  établis  dans  a 
dernière  harangue.  Bèze ,  qui  sMtait  publique- 
ment offert  de  les  réfuter  sur-le-champ,  entama 
cette  discussion  avec  sa  sagacité  ordinaire,  et 
la  poursuivit  aussi  longtemps  qu'il  voulut,  sans 
qu^il  pût  se  plaindre  d^avoir  été  ni  troublé  ni  in> 
lerrompu.  Dans  sa  réplique,  il  traita  de  TEg^ 
et  des  marques  de  la  vraie  Eglise  ;  il  les  fit  toutes 
consister  dans  la  prédication  et  dans  la  siiopie 
administration  des  sacremens;  il  parla  de  II 


(i)  Garnier,  HêêMrëéê  Frumcê,  1.  XV,  p.  tS9. 
(»>  DaiHti,  Hifêoir^  it  Frem^ê ,  t.  X. 
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sticcessidn  de  la  doctrine  et  des  personpes ,  et  1661 
prétendit  qa^elle  atait  été  souvent  intenrompae  ; 
il  agita  les  questicms  de  la  vocation  ordinaire  et 
extraordinaire,  de  TEglise  universelle  et  de  son 
autorité ,  des  conciles ,  avança  qu^Is  pouvaient 
^Quelquefois  errer,  et  plusieurs  autres  questions 
sur  Texcellence  de  TEcrilure-Sainte.  Lorsqu'il 
eut  fini  ,  le  cardinal  de  Lorraine  fit  signe  k 
Claude  d^Espense,  savant  théologien ,  de  répon- 
dre. Ce  prélat,  qui  désirait  ardemment  la  paix 
de  l'Eglise,  disputa  avec  douceur,  sagesse  et  pro- 
fondeur. 11  dit  en  commençant  qu^il  avait  sou^ 
haité  depuis  longtemps  qu^on  accordât  la  per-; 
mission  de  conférer  ensemble  ;  qu^ll  avait  tou- 
jours regardé ,  dans  cette  attente ,  avec  horreur 
les  supi^ces  qu^bn  disait  subir  aux  partisans 
des  nouvelles  doctrines  ;  mais  qu'il  s^était  aussi 
souvent  étonné  de  voir  dans  le  ministère  des 
hommes  sans  autorité ,  sans  vocation ,  sans  inis- 
titutions.  «  Car  vous  ne  pouvez  alléguer,  disait- 
il^  que  vous  soyez  venus  par  succession  ordi- 
naire, et  encores  moins  par  extraordinaire,  d^au- 
tant  qu^elle  se  doit  prouver  par  miracles ,  ainsi 
que  Moyse  excilé  de  Dieu  pour  délivrer  son  peu- 
pie  ,  ou  bien  par  quelques  tesmoignages  du  pro- 
phète Malaeèias.  L^uneet  Farutrevous  défeuk, 
doncil  s'ensuitquevostreminisiftren^sst  légitime. 
m  Et  quant  aux  traditions  de  l'Eglise,  et  Fin- 
terprétation  des  Escriptures ->  Sainctes ,  il  est 
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1  Ul  certain  que  m  quelque  diapute  en  autfvîntirfiui: 
firalt  n»  MriraiittaQfMeaaiifSrOfdioaifiea,  camae 
à  eera  aittiqodb  J8:Sftîiidl*Ea|^t.e6lt  paamifi,  €t 
qui:  à  oeale  fl»  sont  ofàmsé$  àe^  IMîe^  Im- 
quelSf  aiicaenneDient.il  fimoîtavair  pour  cmaôl 
etai^reait.  aapti  cgn?il  faat,  laia&k  diVlinirr  uf  à 
dfepbtre  nf  *à  seMatMdeceiqn^ilaavoiaiM^wie  foà 
dieu 

«  Q«6  noM  avons  plnaifiarS' GboaessfM*  tns- 
cUtion^iuefnid  110  vavqquiecia  doubte,  àsçnvok: 
qMr  le  Para  o^  e$4é  engendré  «  qm^  la^  Siln  esi 
conanbstantifelit,  fvirili  fouit*  Ixipâser  lea  6o&n&, 
<fm  \à  tiofg^  Marin  dfwonra  irieiige  apsès^  fan- 
faniwient,  et,  plnai0wa^aiita«a  aesabiaUen  pw 
canséquent  »  eq  qw  nnoaiaresl^bnillé  de  nainea 
main  pw  nna  p4ac6r  nnaafaliLna^aok:  awiâpt, 
nVat  panittant  niniiSMitlaiAat:ap9aQav<.^ae  s'il 
eMOit.taoaiMgné^pav  lXscnîptni«.>T«Mit.cn^^  a 
e8i4rQTCk>n»ipnp]nB;epncikia'amveFaalBfia&  œr- 
tainafc  arveaiéti  n^pouvant^inin^  mnritenfnrrar 
en  ea>qini  est  de  lai  doctrine^ 

«^  Et  eer  i{an  imia  avea  all^é  da  sninct  An- 
gnatin.^  ^le-  lea  enneUas*  pnécddann^se:  GOErigeoi 
eti  s^naaandmt  paa  ka  saQrvans^v  nrestnnaïqna» 
adinantt>ea  oe^^  est  de^k  dnotrine  ^i  el;n^  a  ea 
qtte:  imi&  cnneîkn  tenon  dn  tMm§^  4a  anioct 
irugwiin  y  àrata^oî»  InanwnU^dn  Viatencoiitoe 
lan  aiaen;».^  netûgr  de  GaMtamtwap Ini  nnntra  1» 
MacMonicBn  r  ^^  V^fkàmm.  cwitre^  Qisa^fMM 
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prancipaleméHt^;  desquels  nul  n^a  esté  dépuîs^  ij^gri 
corrigée  Aa  vegard  de  eâ  que  vous  aveadasdiiièl] 
de  Pkiétoiite  de  Papfanutios.y  c'est  chrtse  doub- 
téttse  <  et  qui  ne  seFt  »  propos.  «  • 


f  Ghyade  de  XainlSesprît  ensuite  là  pu*ole>  et 
parlir  avec,  plus  de  pëtuhnceetdfeiDperteiiKBi 

I  que  ds:  solide  énlditsoiibi.  Ibtearcint  pcmn  antagCK 
liistest  Bèae  ell  Mbr  tyv^  quîi  seiAinreôtt  le  combatl 

^  avèd  offifttâtnsAë.  Mbi» Bèae.  se  ttonna  fini  em-* 
béviâsdé  à  justifiev  la  wcation.  desr  mtnirir^ê^ 
réfbrttës^  puisqia^il  leur  nâqquail  uni  des.  prûfr- 
dlpaux  eatao(èpesde  l'oidmatidn , qai cqqsîsW^ 
oomaM  il  n^en  poufmk  diseonTenur,.  dans  llna-* 
pesiiioA.des  mainsM 

Bans  la  Seconde  aiéitnoe  particillièpe:  qoA  eut 
lien  16*  t»6  dtt)ttièiii»moi(ii  Bèae  y  lut  iuk  dâs-o 
eoinir»  Atofi  lecpielil  tnlitaide^noureaii  la  matiène 
de  la  vocation;  H  il  diibiendeachoses-pinâpn^ 
près  &  aigrir  lËiaévéqasa  fis^«  Ied>gagilcir«  Car  il 
rëvo^aU  en  deota  kwr  evdiottlionv  MaaiM  âé^ 
fectoaiMâ  e4  soaiUée'par  rnlerospieede*  trafic  {%y 
Le  génétfaldea  |isuîtM  «  Lahiea/^  (|a&  se  Ipouva 
h  cette  assemblée  ]M,r  ovddra  dUiUgat^.  y  patflt 
aveo  beatieo^p^de  lîlMr(4*  en  langue  italieiiite; 


^i)  BëbRâtfe,  CiknméHiài/êé,  <te.,  lîfr.  VIF.  -^Bè 
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1661  et  négligeant  de  traiter  arec  les  dognatiflems 
hërétiqaea ,  il  ne  porta  la  parole  qa'à  la  ràoe. 
Choqué  dé  la  hardiesse  avec  laquelle  Bèie  et 
Martyr  s^étaient  exprimés  sor  le  sujet  des  éfè- 
qaes  et  sur  Tarcicle  de  FEiidiaristie,  ce  théo- 
logien espagnol  les  réfuta  prindpaleDient  et 
arec  beaooonp  de  solidité  sur  le  second  pobt; 
fl  leur  appliqua  les  passages  de  rEcritme  oi 
il  est  parlé  des  loups  qui  se  déguisent  en  bréis, 
et  des  renards  qui  ravagent  la  Vigne  dn  Sei- 
gneur. Mais  ce  qui  piqua  le  plus  vivement  Kern 
Martyr^  fut  Tépithète  de  firère  qu'il  lui  doDU 
en  le  nommant ,  parce  que  ce  nom  était  tn 
reproche  de  son  apostasie  de  Tordre  des  cha- 
noines réguliers.  Le  théologien  Laines  snppb 
ensuite  la  reine->mère  de  mettre  fin  au  scandale 
que  donnait  au  monde  chrétien  une  prâesd» 
conférence  sur  des  matières  dont  ni  eUe ,  ni  k 
roi  son  fils,  ni  aucun  des  conseillers  dont  die 
voulait  s'aider,  ne  pouvaient  être  juges ,  et  qui 
devaient  être  reojoyieB  au  concile  de  Treole. 
Ces  sages  avis  du  général  des  jésuites ,  et  h 
liberté  de  son  discours ,  dq>Iurent  à  la  reine 
mère;  mais  elle  dissimula  son  ressentiment  pv 
considération  pour  le  l^t  qui  Pavadt  envoyé,  fi 
ce  discours  de  Lainez  déplot  si  peu  à  la  natioD 
et  à  son  premier  tribunal,  qu'en  cette  rencontitit 
trouva  de  la  part  de  ce  corps,  pour  rétablisBemait 
des  jésuites  i  Paris,  des  fadlilés  que  la  &t^ 
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même  do  roi  Henri  II  nWait  pu  leur  procurer  1561 
onze  ans  auparavant  (i).  Et  celte  cëlèibre  compa* 
gnie,  la  plus  illustre  parmi  tant  d^antres  orga- 
niaëes  pour  la  défense  de  la  Foi ,  fut  reçue  en 
France  sur  les*  instances  des 'cardinaux  deLor^ 


(i)  Les  jësaiteâ  avaieilt  obtenu  de  ce  prince  ,  en  i55o, 
des  lettres-patentes  et  méûie  itéfalive^ ,  pour  leur  ré- 
ception. Mais  le  parlement ,  qui  n'aimait  pas  en  gé- 
inéra!  les  nouveaux  établissemèns  religieux,  rendit  un 
arrêt  à  VéSet  que  les  btdles  dlnsiitution  et  d'approba- 
tion de  la  société  fussent  communiquées,  avec  les  lettres- 
patentes  ,  à  Tévèque  de  Paris ,  Eustache  du  Bellay,  et  au 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie.  Cette  Faculté  craignit , 
à  ce  que  porte  son  décret  éonçu  eu  termes  fort  durs  (voir 
d'Argeiatré,  Collêctio  Judieiorum^  t.  II,  p.  194)1  que 
les  privilèges  de  ce  nouvel  ordre ,  touchant  les  fonctions 
du  ministère  et  le  pouvoir  d'enseigner,  ne  portassent 
préjudice  aux  ordinaires  et  aux  universités  du  royaume. 
L'avis  du  prélat  ne  fut  pas  plus  favorable.  Depuis  ce 
temps-là ,  cette  société ,  sans  être  reçue  en  France  par 
autorité  publique ,  y  avait  vécu  tranquille ,  et  y  avait 
eu  9  au  moins  en  bien  des  endroits ,  un  libre  exercice 
de  ses  fonctions.  Elle  avait  commencé  dès  lors  à  ensei- 
gner dans  la  ville  de  Billom  ,  en  Auvergne  ,  où  l  evèque 
de  Clermott ,  GutitkUme  du  Frat ,  fonda  un  collège ,  en 
attendant'  qu'elle  pût  faire  la  même  chose.  Durant  cet 
intervalle ,  quelques  docteurs  de  sorbonne  ,  venus  à 
Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine ,  et  déjà  touchés  de 
lar  modération  et  du  profond  silence  observé  par  la  com- 
pagnie à  Pégard  du  décret  injurieux  publié  contre  elle, 
avaient  déposé  le  i*este  de  leurs  préventions;  et  remporté 
IV.  32 
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1661  r^ine  et4eTourfiOQ,  et  de  toas  les  préhts  aasâ 
amcèren^Wit  attai^li^  à  la  Foi  de  leurs  pèra. 

Les  cs^ib^Uqoe^  wm^s,  le  légat  ei  kiNfe 
donoèreiii  dç  gr^qd»  â<)ge8  à  la  coftdnUe  et  àli 
fiarmetâ  du  Pète  hm^  en  estle  occasion.  Bèie 


dans  leur  patrie  de§  dUposkiona  toutes  dt&neatei.  (Bè- 
rauU-Bercastel ,  Histoire  de  l'Eglise,  t.  IX ,  p,  5i4) 

En  con^uence  du  décret  injuste  de  la  sorboooe, 
tous  les  détracteurs  des  jésuites,  les  impies,  lesphiio- 
sophes  révolutionnaif  es  y  les  abbés  sans  foi  |  et  touie 
cette  race  de  vipères ,  ennemie  de  la  reli^on  et  des  mo- 
narchies I  se  sont  prb  à  déclamer  avec  rage  non-seule- 
ment contre  les  membres  de  cette  société  si  sélée  pour 
la  défense  du  Christianisme ,  mais  aussi  contre  soo  ad- 
mirable constitution.  Mais  veut-on  savoir  d*où  fieat 
cette  haine  ,  Cette  fureur  de  quelques  insensés  conireks 
jésuites  P  C*est  que  les  jésuites  attaquent  le  mal  jostpe 
dans  sa  racine  ;  c*C8t  qu  ils  élèvent  la  jeunesse  dans  la 
crainte  de  Dieu  et  dans  lobéissance i  c*est  qulls n'en- 
seignent pas  le  Protestantisme  I  et  que  de  leurs  col^p 
ne  sont  jamais  sorties  des  doçti^incs  pareilles  à  celles  de 
nos  écoles  modernes  ;  cest  qu'ils  ne  prêchent  point  II 
souveraineté  du  peuple  et  toutes  ses  funestes  consé- 
quences ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dan^s  nos  univer- 
sités impies  et  protestantes;  c'est c*est  qulls  sont 

chrétiens.  Voilà  le  secret  de  cotte  vaste  conspiratk» 
contre  les  jésuites,  qui  dure  depuis  trois  siècles,  et  qui 
est  atyoui^d'hui  soutenue  par  quelques  hommes  ambi- 
tieux ,  dont  les  tètes  ne  seraient  point  épargnées ,  a 
toutes  celles  des  jésuites  venaient  à  tomber  sous  la  hache 
des  révolutionnaires. 
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entreprit  de  lui  répliquer  et  voubit  railler  sur  16&i 
les  ayis  (pie  ce  Père  avait  donnés  à  la  jseiae ,  et 
sur  quelques  autres  endroits  de  son  diseours  : 
mais  on  vit  par  la  suite  qni  des  deux  avait  le 
mieux  réussi  ;  car  la  reiue-nière  ne  voulut  {dus 
qu^on  fit  des  eonfàrences  eu  présence  du  roi  et 
des  gens  de  la  cour.  Et,  conformément  k  ce  qui 
Im  avait  été  représenté  ^  elle  ordonna  qw  dé- 
sormais quelques  théologiens  des  deux  partis 


Il  est  inutile  de  dévoiler  iel  lee  odieuses  menées  de  quel- 
ques libellisiesy  Patroce  perfidie  de  cerUips  conjura- 
teurs  y  il  y  aurait  des  choses  trop  épouvantables  à  ra- 
conter, des  criminek  trop  haut  placés  h  (aire  connaître , 
des  coupaUes  revêtus  d'un  caractère  8aci*6  à  démasquer: 
il  me  suffira  de  dire  que  tout  vrai  royali^e  y  tout  chré- 
tien doit  aimer  ce  qui  est  Tc^jet  ie  la  haine  des  impies 
et  des  jacobins  ;  car  on  peut  être  sûr  qull  s^agit  alors 
ou  de  Dieu ,  ou  de  la  religion ,  ou  de  justice ,  ou  de  su- 
bordination. Que  le  lecteur  mé£te  sur  cette  dernière 
réflexion  :  le  Franc  -  Maçonbiae ,  rennemi  de  toute 
i*eUgian  et  de  toute  monarchie ,  a  travaillé  avec  ardeur 
et  travaille  encore  de  nos  jours  à  la  destruction  des  jé- 
suites. 

Un  jour,  si  Dieu  le  veut,  je  publierai  Y  Histoire  des 
jé&uiiê&j  et  j'essayerai  de  dénkooCrer  que,  dans  toutes  les 
accusations  portées  contre  ce  Corps  religieux,  Texcès  du 
rîdicule  et  de  l'absurdité  a  été  joint  à  un  excès  d'hor- 
reur . 

Lorsque  la  matière  que  je  traite  le  permettra ,  je  re- 
viendrai sur  un  sujet  si  important. 

3a. 
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1561  confëreratent  én^iiible  ^  pour  ossayer  de  s^ao- 
corder  sor  Tartide  de  FËiichacislie ,  qa^oa  re- 
gardait oomme  le  jfLu»  essentiel  (i). 

Catherine  fit  chbiX)  pour  défendre  le  parti  de 
l'Eglise  catholique  dans  ces  nouvelles  confii** 
renées,  de  Montluc ,  ërêque  de  Valence,  et  de  du 
Val ,  évéque  de  Séez ,  qui  de  notoriété  pobliipie 
avaient  le  plus  de  penchant  pour  le  Calvinisme, 
et  des  docteurs  d^Espense ,  Jean  de  Salignac  et 
Louis  Bouthillier.  Le  premier  de  ces  trois  doc- 
teurs ,  si  Ton  en  croit  les  historiens  calvinistes, 
était  à  la  vérité  fort  convaincu  de  la  présence 
réelle  dans  TEucharistie ,  mais  il  était  assez 
indéterminé  sur  Tarticle  de  la  transsubstan* 
dation* 

Les  calvinistes  choisirent  de  leur  côté  fièze  , 
Martyr,  Marlorat ,  des  Gallards  et  FEspine.  On 
ag  lept.  s^assembla  dans  une  maison  particulière  à  Saint- 
Germain,  non  pour  disputer,  car,  à  la  réserve 
de  d^Ëspense  et  de  Salignac ,  fort  indécis  eux- 
mêmes  ,  ils  pensaient  tous  à  peu  près  de  la 
même  manière,mais  pour  concerter  en  commun 
une  formule  de  foi  sur  Farticle  de  TEucharistie, 
dont  les  deux  partis  se  contenteraient  Après 
divers  essais,  les  ministres  de  Calvin  en  rédi- 


(i)  Daniel ,  Histoire  éê  Frêmâe,  t.  X  9  p*  '« &^- 
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gèrent  une  où  Us  insérèrent  presque  toutes  les  1661 
expressions  dont  se  servait  TEglise  romaine, 
mais  restreintes,  par  quelques  propositions  in- 
cidentes^ au  sens  qui  formait  la  croyante  des 
Eglises  prétendues  réformées,  a  Nous  confes- 
f(  sons 3  disaient^ils ,  que  Jésus-Christ^  en  sa 
«  Cène,  nous  présente ,  donne  et  exhibe  vérita<- 
«  blement  la  substance  de  son  corps  et  de  son 
<r  sang  par  Topération  de  son  Sainct-Esprit ,  et 
«  que  nous  prenons  et  mangeons  sacramental-* 
«  lement,  q^tueUement,  et  par  foy^  ce  propre 
(I  corps ,  qui  est  mort  pour  nous ,  pour  estre 
«  os  de  ses  os ,  et  chair  de  sa  chair,  à  fin  d^en 
«  estre  vivifiés ,  et  percevoir  tout  ce  qui  est  re- 
<c  quis  à  nostre  salut.  Et  pour  ce  que  la  foy 
<(  appuyée  sur  la  parolle  de  Dieu  faict  et  rend 
«  présentes  les  choses  prises ,  et  que  par  ceste 
«  foy  nous  prenons  vrayment  et  de  faict  le  vray 
a  et  naturel  corps  et  sang  de  nostre  Seigneur 
«  par  la  vertu  du  Sainct-Esprit ;  en  cest  égard, 
«  nous  confessons  la  présence  du  corps  et  sang 
(i  d^iceluy  en  sa  saincteCène  (i).  » 

Cette  formule  fot  remise  dans  cet  état  à  la 
reine-mère,  qui,  ne  s^en  rapportant  pas  à  ses 


(i)  De  la  Place,  Comm9ntair4$ ,  etc.,  Uv.  VIL. — 
Secouise,  Mémoires  de  Condé,  U  II,  p.  5o3^ 
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1561  propres  lumières,  la  communiqua  cTabord  au 
cardinal  de  Lorraine.  On  prétendit  que  ce  prélat, 
après  Pavoir  lue  à  deu:t  reprises  dîffirentes, 
Tappronva  et  jura  qu^il  n^avait  jamais  pensé  au- 
trement. On  la  porta  ^suite  à  rassemblée  de 
Poissy,  qtii  en  fut  elle-même  éblouie  à  une  pre- 
mière lecture ,  et  crut  que  Faccord  étant  fait  sur 
cet  article  principal ,  on  s^accommoderait  aisé- 
ment sur  le  reste.  La  reine-mère  témoigna  & 
Bèze ,  en  présence  de  Tévêque  de  Yalence ,  la 
satisfaction  qu^dle  avait  de  sa  conduite.  Mais 
conune  rassemblée  de  Poissj  remarquait  quel- 
que chose  de  loucbe  dans  cette  fbrmule,  elle 
crut  devmr  en  renvoyer  Texameii  à  la  Faculté 
de  théologie ,  plus  exercée  qu^eHe  cbns  ce  genre 
de  travail.  LVieil  perçant  de  la  Faculté  démêla  le 
piège,  et,  sans  ^ard  pour  ceux  de  ses  membres 
qui  allaient  se  trouver  impliqués  dans  la  censure, 
elle  condamna  la  formule  comme  insuffisante , 
captieuse ,  hérétique  et  remplie  de  plusieurs 
erreurs  contre  le  mystère  du  Saint-Sacrement 
de  FAutel.  Il  lui  fut  aisé  de  montrer  la  vérité  de 
sa  censure ,  et  de  prouver  que  la  présence  de 
J&us-Christ  par  la  fol  n^est  point  cette  pré- 
sence réelle  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin , 
que  FEglise  a  toujours  crue  dans  lIBucha- 
ristie. 

Oettc  dÀ^ision  de  la  sorbonne  ,  que  l'assem- 
blée des  prélats  et  des  docteurs  catholiques  de 
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Poissy  approura,  acheva  de  rompre  les  confé-  1561 
renœs. 

Témoin  de  Tobstination  des  hérétiques ,  le 
cardinal  de  Toumon  reptf^senta  au  roi ,  au  nom 
de  rassemblée  de  Poissy^qu^on  perdait  le  temps, 
et  qa^on  voyait  bien  quHl  li^y  avait  rien  à  gagner 
dans  toutes  ces  conférences^  atëc  leà  docteurs 
calvinistes;  quMl  fallait  quils  signassent  Tarlicle 
de  Tautorité  de  PBgltse ,  des  conciles  et  des 
Pères ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  avait  si  elafr- 
rement  démontrée  dans  le  discours  qu'il  avait 
£adt  en  la  seconde  assemblée;  et  que,  ]k)tir  celui 
de  l^ueharîstie ,  il  fallait  les  obliger  pareille^ 
ment  à  souscrire  à  celte  formule  de  FBgDse  ca- 
tholique ,  qui  était  nette ,  prédise  et  sans  équ!^ 
vo^e  :  M  Noos  croyons  eC  confessons  qU^au 
n  Saint^acrcment  de  TAutel  le  Trieii  corps  et 
«  sang  de  lésus-Christ  est  tellement  et  trans- 
a  substantiellement  sous  les  espèces  du  pain  et 
«  du  via,  par  la  vertu  ei  puissance  de  la  di- 
«  vine  parole  prononcée  par  le  prêtre ,  seul 
«  ministre  ordonné  à  cet  effet ,  selon  Tinstitu- 
iî  tioti  et  commandement  de  notre' Seigneur 

«  Jésus-Christ.  .     .  ' 

« » 

Que  si  les  minisires  refusaient  de  s^en  tenir  là , 
il  ne  fallait  plus  les  écouter  ;  et  qu^on  suppliait 
SaMajesté  de  les  faire  au  plus  tôt  sortir  de  la  cour 
et  du  royaume ,  où  ils  corrompaient  une  infi-* 
nité  de  personnes. 
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1661  Ce  fut  effi^tivemeni  le  jMirti  que  Poq  prit, 
nonobslant  les  instances  de  Théodore  de  fièase 
pour  de  Aouvellea  coaférences  ;  et  c'est  ainsi 

a5  BOY.  que  finit  le  fameux  colloque  de  Poissy,  où  Dieu 
fit  connaître ,  comme  à  la  diète  d'Augsbooi^ 
et  au  colloque  de  Ratisbopne  teûas  entre  quel- 
ques docteurs  catholiques  et  luthériens^ que ks 
matières  de  la  foi  ne  doivent  pas  se  traiter  par 
des  acconamodemena  humains  ni  par  des  in* 
trjgoes  de  cour ,  mais  par  une  légitime  vocation 
des  Pères  d^  TEgUse ,  tous  assemblés  pour  Tifi- 
térét  de  la  religion  ;  et  que  c^est  alors  qa^il  les 
remplit  de  son  Saint-Esprit ,  qu'il  les  fait  parkr 
avec  autorité,  et  qu'il  réserve  à  sa  toute-puis- 
sance Texécution  de  ce  qu'ils  ont  déoemé  (i). 

Quoiqu'on  n'eût  rien  accordé  aux  hérétiques 
dans  le  colloque  de  Poissy,  il  en  résulta  néan- 
moins un  très-grand  mal  pour  la  religion.  Les 
docteurs  calvinistes,  regardant  la  conclusion  de 
celte  affaire  eonmic  le  triomphe  de  leur  cause, 
le  célébrèrent  par  des  épigrammes  contre  kurs 
adversaires  et  envoyèrent  partoutAdes  relations 
à  leur  avantage,  04  ils  disaient,  entre  autres 


(i)  Castelnau,  MAnairea,  Uy.  IIl,  ch.  4-  —  ^^' 
bouretir,  AMiiians  aux  Mmnoirttt  de  CasiehaUf  t.  f» 
p.  738. 
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dxoaeSy  :qa^0D  n^avait  congédié  cette  assemblée  1661 
que  parce  qu^on  voyait  qu^à  toute  occasion  ils 
poussaient  à  bout  les  docteurs  catholiques  *Cétait 
à  q«oi  Ton  devait  bien  s^aitendre  ;  car,  en  pa- 
reilles redcontreSyles  deux  partis  ne  manquent 
jamais  de  a^attribuer  la  victoire.  Le  cardinal  de 
Lorraine;y  fit  paraître  beaucoup  de  doctrine  et 
d^élpquence  ^  l'évécpie  de  Valence  beaucoup  de 
politique  et  d^adresse ,  le  général  des  jésuites  y 
fit  entendre  la  y^ois.  de  la  raison  (i) ,  quoi  qa^ 
dise  le  véridijMe  de.Thou  (2)  et  tous  les  lâches 
détracteurs  des  jésuites ,  et  Théodore:  de  Bèze 
n^y  acquit  pas  moins  de  réputation^  Il  ne  s^y  fit 
aucun  décret  sur  la  religion ,  et  il  fut  conclu 
qu^on  s^en  rapporterait  aux  décisions  du  concile 
de  Trente  (3), 

Le  meilleur  efiet  que  produisit  le  colloque  de 
Poissy  fut  la  conversion  du  roi  de  Navarre,  qui 
commença  à  revenir  de  ses  préventions  pour  la 
nouvelle  Réforme  pour  embrasser  la  cause  du 
connétable  et  des  Guise  et  défendre  avec  eux 
la  religion  catholique ,  soit  que  la  harangue  du 
cardinal  de  Lorraine  Peut  ébranlé,  soit  qu^il 


(i)  DeLÎDguet,  Histoire  imparUale  des  jésuites. 

(a)  Histoire  unioerseUe ,  t.  III ,  p.  76. 

(3)  Daniel,  Histoire  de  France,  t.  X,  p.  i58. 
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1561  eût  remarqué  que  les  mtMMirM  de  la  Réforme 
ne  s^aoooffdaieAt  paB  entre  enz ,  les  nns  parais- 
sant Toukir  s^en  tenir  aux  opinions  de  Calvin, 
les  autres  pendiantda  cdté  de  celles  de  Ladier. 
Cette  défeotion ,  loin  de  eonsCsmer  les  hllga^ 
nots  et  d'abattre  leur  co^inge,  leur  montra, 
aucontraire,  la  nécessité  de  se  rallier  au  prince 
de  Gmdé  et  de  se  préparer  sous  ses  ordres  à 
feire  la  guerre  ;  «ar  les  cal?inist)es,  qui  d)mp- 
talent  sur  les  secours  de  toutes  les  Eglises  réfiw- 
mées,  étaient  trop  animés,  trop  confians  dans 
leurs  forces,  pour  ôéder  sans  résistance  le  ^amp 
de  bataille  à  leurs  adversaires* 
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XVII. 


L'affaire  de  Vassy  fut  une-  rencontre 
fortuite.     I  ' 

La  PdpetRvrCRE .  êeri%rain  CnWintÀe. 


Le  roi  de  Navarre  déjà  ébranle  et  par  les  1661 
conférences  de  Poissy  et  par  Pambition  du  Cal- 
vinisme et  de  ses  agens,  qui ,  sous  prétexte  de 
vouloir  réformer  les  mœurs  des  ecclésiastiques, 
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{ 66 1  avaient  formé  le  dessein  de  changer  aitièranent 
Fétat  de  la  religion  et  celui  de  la  monarchie ,  il 
ne  fut  pas  difficile  de  le  détacher  entièrement 
du  parti  des  huguenots  et  de  le  réunir  au  trium- 
virat.  Mais  comme  les  raisons  de  consci^ice 
et  de  religion,  dit  Daniel  (i),  n^ont  pas  toujours 
tout  leur  effet ,  principalement  sur  Pesprit  des 
princes ,  il  fallut  que  celle  de  Fintërêt  secondât 
la  bonne  disposition  où  Favait  mis  le  colloque. 
La  restitution  de  la  Navarre  était  Fendroit  par 
où  il  pouvait  être  le  plus  agréablement  flatté  ; 
et  ce  fut  aussi  Fappàt  que  le  cardinal  de  Ferrait 
lui  présenta  pour  le  faire  déclarer  en  faveur  du 
parti  catholique  et  contre  la  licence  que  la  reine- 
mère  donnait  aux  huguenots. 

Le  roi  de  Navarre ,  prince  voluptueux  et 
inappliqué ,  n^avait  embrassé  la  cause  dSme 
Secte  si  querelleuse  et  se  piquant  d^austérité , 
que  pour.se  donner  de  la  considération  dans 
Fétat ,  et  n^avait  ambitionné  cette  considà^tion 
que  pour  obliger  un  jour  FEspagne ,  de  gré  on 
de  force,  à  lui  restituer  le  royaume  de  Navarre. 
Mais  Antoine  de  Bourbon  n^avait  réussi  qui 
moitié  dans  ses  projeta. 

Le  légat  avait  donc  sagement  calculé  que  k 


(i)  HifiMtT  i0  Frpw,  t.  X ,  p.  i5a. 
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parti  catholique  étaxA  iBCiontestablemeiit  le  plus  f  66 1 
fort  dans  le  royaume ,  il  ^uffiaait  d^y  ramener 
le  roi  de.  Navarre  pour  réduire  la  j^eîue-mère 
on  à  n^ôser  plua  rien  entreprendre ,  ou  à  y  ré- 
Teair  elle -même  9  ee  qui  ^terait  sfdntemeiit 
aux  calvinisteç^.leui»  deux  principaux  aippùis. 

Dana  cette  .vu^  ^  le  cardinal  de  Ferrare  offrit 
au  roi  de  PfaTaore  les  bons  offices  de  He  IV,  qui 
avait  le  plus  grand  crédit  auprès  du  roi  dISs- 
pagne^en  lui  disant  que  le SaintnPère  se  char* 
gérait  d^autant  plus  volontiers  de  cette  n^gopia- 
tion  qu^il  s^  croyait  obligé ,  puisque  c^était 
tme  buUe  d^un  de  ses  prédécesseurs  qui  avait 
servi  de  fimdement  ou  de  prétexte  à  Pusurpa- 
tion  ;  et  dans  le  cas  où  le  roi  d^Espagne  ne  vou* 
drait  pas  rendre  le  royaume  de  Navarre  y  pn 
promettait  à  Ant<nne  de  le  dédommager  de  cette 
perte  par  la  cession  de  TUe  de  Sardaigne.  De 
plus,  on  lui  persuada  qu^étant  le  premier  prince 
du  sang  t  et  par  conséquent  le  seul  héritiei!  du 
tr^e  de  France  après  le  roi  et  ses  frères,  les 
français  le  rejetteraient  et  préfèreraient  se  choisir 
un  autre  souverain  plutôt  que  d^avoir  pour  roi 
1^  chef  des  huguenots. 

.  Il  n^éft^it  pas  difficile  d/e  tromper  un  prince 
(!9*édu||e.  aussi  le  pape  et  son  légat ,  le  roi  d'Es- 
pagne  et  son  ambassadeur,  de  concert  avec  le 
duc  d^Albe ,  jouèrent  si  bien  leur  rôle ,  qfi^Au-* 
toine,.,Qa^  par  rappàtd^.une  restitution,  ou 
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lt6l  cAayëdet'enteiidKdtreqoelaotqaesaiiudsai 
sérail  ouverte  «ux  prédioails,  il  devait  se  ré- 
guler heoreuL  sites  poissanoes  cathofiques, au 
liea  de  songer  à  l^grwdhr,  ne  prenafent  pas 
des  messres  pont'  le  «yettre  hors  d'état  de  mmC) 
et  d^s^ws  léflMiq  de  la  puissanoe  de  Gondé 
dan» le  Parti  huguenot,  et  de  la  fiiveiir  desCo- 
ligny  auprèa  de  la  reine-mère ,  se  défsermina 
enfin  secrètement  à  te  qn^on  dësirait  de  lui.  Ged 
arriva  dans  le  temps  des  dernières  ccmférences 
de  Pdssy  • 

Mais  bientôt  oette  rës<dation  ne  fîit  jdns  un 
mystère  ;  et  un  coup  dMcIat  la  fit  connattre  à  h 
cour.  Depuis  quinze  jours  les  prélats  et  les  mt- 
nisireê  de  Calvin  disputaient  sur  le  culte  des 
images ,  question  que  Bèze  lui  -  même  avait 
choisie  comme  la  moins  compliquée.  Cepen- 
dant ,  après  de  longs  débats ,  les  docteurs  cal- 
vinistes n'avaient  pu  ni  justifier  le  reproche 
d^dolfttrie  qu^fb  prodiguaient  aux  catheiiqiies, 
ni  les  fidre  tcRnber  d^accord  sur  aucun  pcnnt  : 
le  roi  de  Navarre ,  ralppeltaint  alors  aux  mim§- 
irm  combien*  de  fois  ils  sVlaient  vantés  de  eofr 
fondre  les  docteurs  catholiques  s^ils  pouvaient 
se  mesurer  avec  eux  en  dispute  r^ée  ^  les  traita 
de  charlatan»  et  dlmposteura,  avec  lesquels  il 
hài  serait  désormais  honteux  d^entretenir  aucan 
commerce;  et  pour  montrer  combien  sa  dé- 
fection était  sincère,  il  défendit  les  prèidies  qui 
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^  faiçaicot  à  b  cour  et  dans  les  appârtaneiw  lft61 
4iA  U)uvre.  EU3k  aiéme  tem|ifi  i^  signifia  &  Jeanne 
d',f]Jbret,  9a  femme  «  d«»  i^tonmer  prompte- 
Wu^  en  BéwQ ,  où  $a  présence  était  liëce^saire, 
et  de  <ie  fUna  se  mÂIèr  en  aneme  fiaiçotti  4)e  PédtN 
OAtion  de  so»  fils.,  <iu^  ^ttnAalt  frire  élever 
^ns  les  piineipea  de  l^iû»nae  religion;  JSa 
^Aist ,  il  QOBff&iisk  dès  le  même  jonr  ses  aneiens 
gouvei!neurs ,  et  les  remplaça  par  dies  catluH 
hqne».  '    ■  :- 

Cetjbe  défection  imprévue,  étonna  la  reine- 
mène  qm ,  laodîftqu^elle  avait  en  te^  roi  deNa- 
vaire  dans  aop  parti,  avait  méprisé  le  trium- 
virâj;)  jpajs.,  par  œ  changement  du  prince  ,  il 
Ini  ^venait  trè^trcidoutahle.  Cq  &talors  qu^elte 
s^unit  plus  étroitement  que  jamais  avec  le 
pri^Qca  d^Ckmdé  et  les  doligiiy  ^  par  les-  conseils 
du  chaacdkr  de  THôpital  etdel^véqnede  Va-- 
leivce^ 

De  leur  oM& ,  Condé  et  CoBgny  s^plaudis^ 
salent  ^  posséder  la  fsivenr  de  Calh^riae  de 
Médîci^  s.  et  de  se  voir  avec  elle  dans  des  iptévéts 
qwnmuos ,  (|ui  devenident  les  inéréts  de  Fêtait 
par  son  pouvoir  de  réf^ente^  eide  oe  que  pw 
qe  moyeft  leur  parti  paraitoait  .désormais  être 
celui  du  roi.  Qs  étaient  persuadés  da  penchant 
de  cette  princesse  pour  la  nouvelle  rei%ion , 
qui^ique,  dans  la  vérité,  la  seule  paUtique-el  le 
désir, de  se  conserver  à  la  tête  des  afiaiiQS  htà* 
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1661  fiaseal  fure  tout  ce  qa^eUe  faisait  en  faTeor  des 
hugu^ioto»  ib  regardaient  avec  quelqae  raison 
le  colloque  dePoia^^  qu'elle  leur  avait  accordé, 
la  aui^peation  de  Fédit.de  juillet,  qu'elle  avait 
wdonnd  ^  aous  prélazle  de  Teapéraiice  d>BD  ac- 
oommodekneat.danaroe  colloque ,  et  les  careases 
qu^eUe  avait  faites  à  Théodore  de  Bèze  et  aux 
autres  mtmsirmB  de  Calvin ,  comme  autant  de 
preuves  de  son  indiBation  pour  le  parti  des 
huguenots.  Mais  Catherine  leur  en  donna  une 
encore  plus  forte  par  la  promesse  qu'elle  leor 
fit  et  qm^elle  leur  tint  de  révotiuer  Pédit  de 
juillet ,  qui. défendait  aux  hérétiques  leurs  as- 
aembléâSf  et  d'en  £ûre  un  nouveau,  «pii  leur 
accorderait  les  prédies  et  par  conséquent  la 
liberté,  de  conscience. 

Ces  nouvelles^  répandues  par  toute  la  France, 
enhardirent  les  calvinistes ,  qui ,  sans  attendre 
redit  qu'on  leur  faisait  espérer ,  firent  paMi- 
quément  leur  cène  et  leurs  prêches.  Et  Bèse  et 
ses  compagnons,  sans  asife  à  Saint-Geraiain, 
parce  que  Catherine  n'osait  les  protéger  ouver- 
tement, vinrenli  se  réfugier  à  Paris  auprès  da 
prince  de  Condé^  qui  les  employa  à  ses  projets 
de  révolte  et  aux;  prépar^tifii  4^  la  guerre  qui 
paraissait  inévitable. 

1562  Mais  pendant  que  le  triumvirat  sollicitait 
sans  cesse  la  reine  de  s'opposer  aux  nouvelles 
entreprises  des  calvinistes  dans  les  provinces  « 
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ei  que  cette  prioeesse  ^  pressée  par  Faïuiral  de  1662 
tenir  sa  parole  pour  le  nouvel  édit  qu^ello  lui 
avait  proDdis ,  travaillait ,  quoique  avec  irréso- 
lution j  à  la  révocation  de  Tédit  de  juillet  ^  les 
Guise,  voyant  ce  qui  se  préparait  et  n^ayant  en- 
core aucun  moyen  de  Tempécker,  prirent  une 
seconde  fois  le  parti  d^abandonner  la  cour  pour 
ne  pas  assister  à  rassemblée  des  principaux  ma- 
gistrats  du  royaume  et  du  conseil  du  roi ,  qui 
était  convoquée  à  Saint-Germain,  pour  le  17 
janvier.  Le  duc  de  Guise  partit  pour  Joinville, 
et  le  cardinal  de  Lorraine  ae  rendit  dans  son  dio- 
cèse de  Rheims.  Le  connétable  de  Montmorency 
quitta  également  la  cour. 

Cette  retraite  des  Guise  et  du  connétable  de- 
vant une  assemblée  dont  le  plus  grand  nombre 
des  membres  étaient  du  choix  du  chancelier,  ne 
découragea  pas  les  défenseurs  de  la  religion.Plu- 
sieursdes  magistrats  qu^on  avaitappelés,coamie 
les  hommes  les  plus  modérés ,  épousèrent  ses 
intérêts  avec  chaleur,  et  furent  fortement  ap- 
puyés par  le  cardinal  de  Toumon ,  les  maré- 
chaux de  Saint-André,  deBrissac  et  de  Termes* 
Mais,  malgré  le  dévouement  des  catholiques ,  la 
conclusion  de  cette  assemblée  fut  la  fameuse 
ordonnance  connue  dans  Fhistoire  sous  le  nom  17  janv. 
d*édit  de  janvier j  qui ,  sous  quelques  reatric- 
IV.  33 
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1669  tîons^  accordait  aux  hagueBOts  le  libre  excr^ 
cicc  de  leur  religion  (t). 

Par  cet  édit ,  le  roi  enjoigiimi  aux  hognenois 
de  resliluer  ktcêSBaÉuittent  aux  ccclBBiastiqDes 
les  ëgUse^^  leB  maiaoïifl ,  les  terres,  les  dîmes , 
les  offirandes,  les  vases  «aérés  et  autres  orne- 
meMr,  et  géncrateinent  toas  les  bieas  doot  ik 
s^étaient  emparés ,  avec  défense  i  soos  peine  de 
la  vie^  de  les  troubler  dans  la  jouissance  et  per- 
d:^pii6a  de  leurs  dîmes  et  revenus,  de  s^em- 
parer  de  nouveatf  des  églises  ou  d^en  édifier, 
d*abart(rc  les  cMix  et  les  images,  de  scamdaMser, 
d^  troubler  la  tranquillité  pubfiqoe ,  et  de  fane 
dans  rcnceinte  des  villes  des  as^lnblées  et  Vexer- 
cttè  de  la  retigten  nouvelle ,  soit  public  j  soit 
prjftë^  de  jour  ou  de  nuit.  Et ,  pour  entretenir 
les  sujets  en  paix  et  en  ooâooràef  le  roi  sus- 
pendait ,  par  provision  et  jusqu^à  la  détermi- 
Mtion  d'un  ooncile  générafl,  les  défirnses  et  ks 
ffeinc^s  prononcées  par  les  édifs  ptéoédens  et 
notamment  par  Tédit  de  juilkl  contre  les  as- 
semblées que  les  huguenots  tiendraient  hors  des 
vHioft  p6ur  y  faire  leurs  prêches,  leurs  prières 


(i)  Secousse  «  Mémoir^ê  de  Caniê,  t.  III ,  p,  lo  ci 
suivantes. — CastelnaUi  Mémoire*,  Ut.  lit,  ch.  5. — 
De  Thou,  Histoire  univorsolù,  t.  III ,  p.  ii3  et  soi- 
vantes. 
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et  outres  exercices  vetigieux,  ordoBiKiiit  à  ses  ..^^ 
magistrats  de  les  garantir  de  toute  insulte , 
pourvu  qu^ils  se  comportassent  modestement 
et  s^y  rendissent  sans  armes  y  à  la  réserve  des 
gentilshommes  qui  pourraient  y  porter,  comme 
partout  ailleurs,  la  dague  et  IMpëe.   Défense 
était  faite  aux  miniêir^e  et  aux  principaux  chefs 
de  la  nouvelle  religion  de  recevoir  dans  ces  as- 
semblées les  malfaiteurs  et  tout  homme  pour- 
suivi criminellement  en  justice;  mais  >1  leur 
était  enjoint  d'en  ouvrir  Tentrée  et  dy  donner 
une  place  hooorable  aux  magistrats  ;    de  ne 
tenir  aucun  synode  ni  consisloire  sans  la  per- 
mission du  magistrat,  lequel  aurait  droit  d^ 
assister  et  empêcherait  qu'il  ne  s^  formât  aucun 
règlement  préjudiciable  à  Tautorité  souveraine. 
Il  leur  était,  en  outre,  expressément  défendu 
de  faire  aucun  enrôlement  ni  levée  de  gens  de 
guerre ,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se  défen- 
dre ;  dVtabiir  aucane  contribution  ni  levée  de 
deniers,  &  la  réserve  des  aumônes  qui  devaient 
être  faites,  non  par  cotisation  et  imposition  , 
mais  volontairement ,  pour  la  subsistance  des 
miniêêres  et  le  soulagement  des  panvres  ;  dVn- 
▼oyer  des  prédicans  de  village  en  village  ;  de 
publier  des  libelles  diffamatoires  contre  les  ca- 
tholiques ,  et  de  ne  rien  entreprendre  contre  les 
lois  civiles  et  religieuses  du  royaume. 

Cet  édit,  si  favorable  aux  huguenots,  fut 

33. 
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166'2  d'abord  reçu  par  eux  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  joie.  Ils  rappelèrent  la  Im 
sainte  (t)i  et  s'empressèrent  de  le  pubierdans 
loutes  les  villes  dès  que  le  parlement  de  PSuris 
eut  consenti  à  Fenregistrer. 

Cette  cour,  où  le  parti  catholique  dominait 
et  à  qui  tant  de  variations  ne  paraissaient  con- 
venables ni  à  la  dignité  de  la  religion  et  du  sou- 
verain j  ni  au  bien  de  Fétat ,  s'opposa  d^abwd 
avec  fermeté  k  Fenregistrement  de  cet  édit.  Le 
parlement  ne  voyait  dans  cette  &veur  accordée 
aux  calvinistes  que  Fétablissement  légal  d'une 
nouvelle  religion  en  France,  et  attribuait  à  des 
ménagemens  politiques  le  reste  d'égards  que 
Catherine  de  Médias  gardait  encore  pour  11Ë- 
glise  catholique.  Mais  enfin,  pressé  par  trois 
jnssions  du  roi ,  il  se  vit  contraint  d^cAéir  à  la 
vobnté  absolue  du  souverain ,  et  Fédit  fut  en- 
registré le  6  du  mois  de  mars  avec  cette  proies* 
tation ,  qu^il  n'y  avait  que  la  nécessité  du  temps 
qui  FobligeAt  de  le  £aiire  :  Urgenti  neeêsaitati 
temporiêj  si  cèi^mperando  vobtniaii  âieH  damim 
f^gisj   ebêqué  iamem  approbatdane  nanœ  rdi- 
gianiê  :  et  id  toium  per  modum  provisianis  (a). 


(i)  Secousse ,  Mnnoir99  de  Cûmâé,  t.  III ,  p.  4. 

(9)    Idem,  fi#fn,  idem ,  p.  so,  as.  — 
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Les  antres  parlemens  firent  les  mêmes  difficultés  UUii 
pour  la  publication  de  cet  édit,  et  celui  de  Dijon 
refusa  toujours  de  la  faire. 

Cependant  les  principaux  mihistreê  et  les 
députés  des  provinces^  qui,  après  le  colloque 
de  Poissy,  étaient  devenus  les  agens  généraux 
de  la  Faction ,  délibérèrent  entre  eux  si  Ton  ac- 
cepterait redit  tel  qu^il  était ,  et  demandèrent  à 
ce  sujet  une  audience  secrète  au  diancelier  de 
THÔpital.  Ils  eurent  lieu  d^étre  contens  de  ses 
réponses,  puisque,  en  adressant  aux  Eglises  une 
copie  de  Tédit ,  ils  exhortèrent  leut*s  frères  à  s^ 
soumettre,  non  pas  à  la  vérité  purement  et  sim-* 
plement  ^  mais  en  se  rapportant  aux  interpré- 
tations qu^its  ajoutèrent  de  leur  propre  autorité 
à  un  grand  nombre  d^arlicles.  Ils  leur  mar- 
quaient que,  dans  les  dispositions  oà  étaient  le 
roi ,  la  reine-mère  et  les  principaux  membres 
du  conseil  «  cette  première  faveur  ne  tarderait 
pas  à  être  suivie  d^autres  plus  considérables  ;  et 
ils  les  engageaient  à  rendre  grâces  àDieu,  et  à  le 
remercier  du  bienfait  signalé  qu^un  A  bon  prince 
venait  de  leur  accorder  (i). 


De   Thou ,    Histoire   universelle ,    t.  III  ,  p.  i  iS.  -^ 
Daniel ,  Histoire  de  France  j  t.  X ,  p.  i63. 

(i)  Secousse ,  Mémoires  Je  Conie',  t.  III ,  p.  93  eV 
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1 MS      Sur  ces  eiklre&iâeft ,  Oklkerkie  n^^ai t  pas  saais 
imiuicUicle  ^ur  son  aulorké.  L'amiral  «  pour 
Tenj^ager  à  se  déclarer  ouviertetneat  liUf^ucBoie, 
kii  vanlaii  les  Sorem  et  les  ressovces  de  son 
parti  I  ût  lui  promcUût ,  au  nom  de  deux  mille 
cent  dnquanle  Ë^jUses  i  doDt  il  lui  présema  la 
liste  i|  une  armée  de  cinquante  mille  hommes 
soodoj/^  pour  six  moist  ^  laquelle  se  joiodraiciii 
des  forces  niMi  muinscoosidérables  d'Allemagne. 
Mais  Tesprit  défiant  de  Catherine  n^élait  point 
rassuré  par  4es  promesses  si  vagues  ;  ^ ,  sœt 
qu'elle  craîgaU  déjà  de  s'être  trop  avasoée ,  soit 
qu'elle  eût  dessein  d'^embrasser  le  parti  de  IV 
mirai  si  elle  y  lipouvak  de  la  sùnté ,  elle  de- 
manda qu'ion  lui  donnât,  dans  la  phis  grande 
exactitude ,  un  qtat  détaillé  des  hommes  de  ser- 
vice etdeia  sodOMoe  que  chaque  £glifie  ea  par- 
ticulier s'obli^ait  de  iburnirf  s^il  arrivait  que 
les  catholiques  prissent  les  armes  et  afyelassent 
le  roi  d'^Espagne  k  leur  secours. 

En  effet.,  les  agitations  secràtesel  kscraialfô 
que  «Cathdrine  Confiait  aux  chefs  du  Parti  hu- 
guenot n^élaient  pas.  Bans  ffoodement  :  sa  con* 
duitc  Tavait  déjà  rendue  suspecte  au  pape  et  ao 


suivantes.  —  De  Thon,  Hiaioire  uniiPtrsêiU^  1. 111,  p.  1 3  5. 
— Garuicri  Uinloire  de  France ,  u  XYi  p.  221. 
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roi  d^ËspAgne.  Celui-ci,  malgré  sa  profonde  1562 
ciissioiulation,,  s^ea  était  expliqué  haiiAeinen.t  y 
et  avait  Jaiâsé  échapper  des  menaces»  JUn  reiqç- 
mère  ne  jugea  dope  pas  à  propos  dexompro- 
metire  si  imprudemment  son  autorité,  par  qa 
i         défection  du  parti  catholique  ;  et,  satisfaite  de 
I         s'être  rendue  favorable  la  Faction  huguenote  par 
le  grand  avantage  que  lui  donnait  Tédit  de  jan- 
I        vier,  elle  manda,  d^un  côté,  k  Philippe  II que , 
I         pour  ne  pas  allumer  la  guerre  civile  dans  tout 
;        le  roya.ttnae ,  elle  était  obligée  de  négocier  entre 
les  deux  partis ,  et  de  se  relâcher  un  peu  en  fa- 
I        veur  des  calvinistes  jusqu^à  la  décision  du  co^- 
1        cile  de  Trente;, etqu^eUe  le  suppliait  instamment, 
lorsquHl  irait  tenir  les  états  d'Aragon,  de  s>- 
)         vancer  jusqu^à  la  frontière ,  où  elle  se  rendrait , 
.         au  temps  qu^il  voudrait  lui  indiquer,  avec  le  roi 
son  fils.  De  Tautre ,  elle  fit  dire  à  Pie  IV,  en  des 
termes  beaucoup  moins  soumis,  que  le  roi  de 
,        France  priait  Sa  Sainteté  d^accélérer  la  tenue  du 
concile  général ,  dans  Fespérance  de  voir  se 
réunir  à  PEglise  les  peuples  qui  en  étaient  sé- 
parés (i). 


(t)  Le  Laboureur,  Âidiiiênx  mus  Ménhirf*  de  Cmi-- 
é^k^mu^  t.  1. 
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i563  Dttrant  cel  iniervalle,  les  huguenots  refu- 
saient d^obéir  à  Védii  de  janvier  ,  ou  du  moins 
ils  ne  rdbservaient  qu^avec  les  restrictions  et  les 
modificationn  de  leurs  mimsires.  Partout,  dans 
les  provinces ,  la  fermentaUon  était  à  son  com- 
ble ,  ranimosité  générale  ;  et  il  Caillait  de  toute 
nécessité  qu'un  parti  écrasAt  Fautre. 

Les  huguenots  se  plaignaient  hautement  de  ce 
qu^on  les  chassait  des  églises  dont  ils  étaient  en 
possession  ,  pour  les  reléguer  aux  fauboui^ 
et  h  la  campagne  ;  et  les  catholiques  regardaient 
redit  de  janvier  avec  la  dernière  exécration ,  et 
comme  la  ruine  de  la  religion.  Cependant  la 
plupart  se  rendirent  auic  prêches  des  calvinistes, 
et  s^y  laissèrent  pervertir.  Des  religieux  et  des 
religieuses,  ennuyés  de  leur  état,  apostasie- 
rent  publiquement ,  prétendant  comme  les  au- 
tres jouir  du  bénéfice  de  Tédit  ;  beaucoup  de 
clercs  et  de  prêtres  en  firent  autant,  et  allèrent 
se  marier  au  prêche. 

Mais  pendant  que  la  liberté  de  conscience  fai- 
sait surgir  partout  une  très -grande  multitude 
de  calvinistes ,  dont  la  plupart  n^avaieot  point 
encore  osé  se  faire  connaître ,  et  que  la  licence 
des  huguenots  croissait  de  jour  en  jour,  le  prince 
de  Condé ,  qui  se  tenait  renfermé  à  Paris ,  sV 
montrait' d^aolant  plus  entreprenant  qu^l  était 
sûr  de  ne  pas  déplaire  aux  dépositaires  de  Fau^ 
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toriié ,  même  en  contrevenant  au  nouvel  édit ,  1662 
pourvu  quMl  usât  de  subterfuges  et  trouvât  au 
besoin  des  excuses  dont  ils  étaient  disposes  à  se 
contenter.  Ainsi ,  quoique  Tédit  interdit  sévère- 
ment les  assemblées  en  armes,  le  prince  de 
Condé  voulut  que  lV>n  continuât  de  se  rendre  au 
prêche,  armé  comme  auparavant;  seulement  il 
eut  la  précaution  de  s^  trouver  lui-même  ,  et 
d^escorter  les  miniêtreê  en  allant  et  revenant , 
parce  que  les  trois  ou  quatre  cents  gentilshom- 
mes dont  il  était  accompagné  pouvaient ,  chacun 
en  particulier,  être  réputés  tenir  quelque  cliarge 
dans  sa  maison.  LVdit  défendait  toute  levée  de 
deniers,  toute  contribution  par  tête,  mais  il 
permettait  les  aumônes  :  le  prince,  donnant  le 
premier  Texemple  ,  engagea  les  courtisans  et 
tout  ce  qu^il  y  avait  de  personnes  aisées  dans 
TEglise  de  Paris  à  doubler  et  k  tripler  ces  pré- 
tendues aumônes,  dont  le  produit  était  employé 
partie  à  distribuer  gratuitement  ou  à  vil  prix 
des  catéchismes  et  des  instructions  de  la  compo- 
sition de  Calvin ,  partie  à  tirer  de  Tétranger  des 
ballots  d^armes  pour  ceux  des  bourgeois  et  dos 
étudians  qui  ne  pouvaient  s^en  procurer  par 
rux-niémes,  partie  enfin  à  grossir  et  à  faire 
subsister  une  foule  de  vagabonds  et  de  gens  sans 
aveu ,  qui  à  la  vérité  déshonoraient  ces  assem- 
blées ,  mais  qui  imposaient  par  le  nombre  ,  et 
dont  on  pouvait  tirer  un  parti  avantageux  , 
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16€2  parce  quHIs  élnîent  prâis  à  -loul;  wtrepren* 
di'C  (t). 

Le  roi  de  Navarre ,  qù  vit  les  conséquences 
de  ce  maiirais  exemple  4e  la  capitale  i  iprit  la 
ixfsolotion  d'^obliger  le  prince  de  Coodé  à  en 
sortir.  L^antorité  que  lui  donnait  aa  qualité  de 
lieutenants-général  du  royaume ,  et  Fassurance 
quMl  aTait  de  rattachement  de  la  plupart  des 
parisiens  à  Fanoienne  peligion ,  lui  faisaient  es- 
pérer qu^il  y  serait  le  maitire  <]ttand  il  y  paraî- 
trait; mais  ne  voulant  pas  se  commettre  sans 
être  tout-à-faii  a4r  de  la  réussite^  il  pria  le  duc 
<le  Guise  et  le  coonétable  de  s\y  rea4re  avant 
lui,  Pun  et  Tautre  bkn  accompa^és  (2). 

LlËspagne ,  à  la  sollicitatioa  du  parti  catho- 
lique de  France ,  ayant  ejûgé  d^ Antoine  que  les 
Chàtillon  qui  gâtaient  Fesprit  de  la  reine  fus- 
sent promptement  diassés  de  Ja  cour,  il  fut 
résolu  que  le  roi  de  Navarre ,  secondé  par  les 
catholiques  du  oonseil,  demanderait  leur  éloi- 
gnemHit.  Mais  Catherine ,  avertie  de  cette  trame 
par  révéque  de  Limoges,  ambassadeur  de  France 
À  la  cour  d^Eispagne ,  et  ne  voulant  pas  rompre 
ouvertement  avec  le  roi  tle  Navarre  et  tout  le 


(1)  Garnier,  Histoire  de  France ,  t.  XV,  p.  î5o. 
{i)  Daniel ,  Hitfioire  4e  Ff^an^ê ,  t.  X ,  p.,  1 0$. 
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parti  cntboliqae,  jugea  plus  prudent  et  plus  i£6f 
délicat  d^épai^ner  à  ramiral  et  à  ses  frères  une 
si  rude  épreuve ,  en  prévenant  par  une  retraite 
volontaire  la  demande  de  son  éloignement.  En 
conséquence ,  Famiral ,  ayant  sollicite  en  céré- 
monie la  permission  d^aller  passer  quelque  temps 
dans  sa  maison ,  sous  prétexte  de  quelques  aP- 
Falres  domestiques  qui  lui  étaient  survenues , 
quitta  la  cour  pour'  se  rendre  à  Cfa&tillon. 
D*Andelot  était  déjà  à  Paris ,  où  il  secondait  les 
projets  du  prince,  et  le  cardinal  de  Chàtillon  se 
retira  dans  son  évéché  de  Beauvais. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Guise  ayant 
reçu  la  lettre  du  roi  de  Navarre  (pii  lui  ordon- 
nait ,  comme  lieutenant-général  du  royaume,  de 
venir  sans  perdre  de  temps  défendre  la  religion 
catholique  et  sauver  Paris,  se  mit  en  marche 
avec  sa  compagnie  d^ordonnance  et  plusieurs 
gentilshommes,  etavecla  duchesse  sa  femme , 
ses  en  fans  et  ses  frères. 

Arrivé  (i),  le  dimanche  t"  mars,  a  Vassy, 


(i)  YaiW^i  (HMoirw  êe  rffêrwie)  prétend,  je  ne  sais 
trop  d*après  quel  témoif^na^jt; ,  tjnie  le  due  de  Guine  était 
arrivé  à  Vasay  le  dernier  joor  de  février,  et  qu'il  avait 
piMaé  la  nuit  dans  cette  ville  ;  mais  la  plupart  des  éeri- 
vaiiis  catholiques  et  calvinistes  ,  qtie  j'ai  consultés ,  s'ao- 
«ordent  à  dire  que  le  duc  de  Guise  arriva  io  dimanche 
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1562  peiîlc  ville  de  Champagne ,  le  duc  desoendit  de 
cheval  pour  entendre  la  messe^  Les  fangoenols, 
de\  enos  phis  înscrfens  par  leur  nombre ,  au  lieu 
de  rendre  au  dac  de  Goise  les  bonneors  qui  loi 
élaient  dus ,  affectèrent  an  contraire  de  le  bra- 
%  er ,  en  tenant  dans  ce  même  moment  leor  prêche 
dans  une  grange  voisine  de  1  église ,  an  nombre 
de  six  à  sept  cents  «dviron,  la  plupart  en  ar- 
mes (i).  Là,  entonnant  leurs  psaumes  à  gorge 


matin  à  Vassj.  Le  coDtiotiatenr  de  XHùUm  eetlmims- 
tique  de  Fletiiy,  copiant  Yaiillas,  a  dû  être  nécessaire- 
ment de  son  avis. 

(i)  Les  historiens  font  rarier  le  nombre  des  hugue- 
nots assemblés  à  Yas^  de  loo  à  iioo.  Les  caMnistes, 
ÎDléressés  à  témoignf^r  de  leur  Êûblesse  par  leur  petit 
nombre ,  publièrent  d^abord  que  l'assemblée  de  Yassy 
ne  s'élevait  qu*à  aoo  hommes  environ.  £n  conséquence, 
le  nombre  des  morts  ne  fut  que  de  huit  ;  mais  plus  tard, 
trouvant  que  huit  hommes  de  tués  ne  constituent  pas 
un  carnage  horrible,  ils  se  raviaèaent  et  publièrenlqull 
y  avait  plus  de  5oo  huguenots  assemblés,  quelques- 
uns  allèrent  même  jusqu*à  iioo,  et  que  le  nombre  des 
morts  s'élevait  à  60 ,  et  celui  des  blessés  à  aoo ,  parmi 
lesquels  il  en  mourait  chaque  jour.  Ce  fat  alors  qu'ils 
commencèrent  leurs  lamentafimis,  et  firent  sur  cet  éré- 
nement  les  récits  les  plus  affreux.  Les  mots  de  commet 
herriàU  ,  de  soldmis  fui  nageaient  dam*  h  sûm^  ,  de  mi/- 
Imrds,  àtfommês  et  Xm^ans  fui  ireuoèr^ni  la  mmri  dmms 
etiU  hvnrihiê  Jeurmèê  ^  remplirent  toutes  les  relations. 
£t  le  duc  de  Guise ,  bien  qu*U  n  eût  r^[Anda  le  sang 
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déployée,  ils  firent  un  tel  vacarme  que  le  duc  1562 
les  pria  de  cesser  leurs  chants  jusqu\Tprès  la 
messe.  Mais  les  huguenots  refusèrent  d^obéir,  et 
ne  répondirent  que  par  des  railleries  et  des  in- 
jures. Après  la  messe ,  le  prieur  et  le  juge  du 
lieu  ayant  porté  dans  Péglise  même  au  duc  de 
Guise  diverses  plaintes  contre  les  calvinistes, 
il  crut  qu^il  était  de  son  devoir  de  les  avertir  de 
se  conduire  avec  plus  de  modestie,  et  de  se  con- 
tenter de  ce  qui  leur  était  accordé  par  Tédit  de 
janvier.  Âcet  effet ,  il  chargea  le  jeune  la  Brosse , 
fils  du  lieutenant  de  sa  compagnie ,  d'aller  dire 
au  ministre  et  auz  anciens  de  venir  lui  parler. 
Ce  jeune  homme ,  accompagné  de  deux  autres 
gentilshommes ,  alla  se  présenter  à  la  porte  de 
la  grange ,  que  les  huguenots  fermèrent  brus- 
quement aussitôt  qu^il  se  présenta.  Comme  il 
frappait  rudement  pour  la  faire  ouvrir,  quelques 
hommes  en  fureur  sortirent  sur  les  irois  envoyés 
du  duc,  et  les  chargèrent  de  coups  de  pierres, 
dont  ils  avaient  fait  une  bonne  provision  sur  un 
échafaud  qu'ils  avaient  dressé  à  Pentrée  du  por- 
tail de  la  grange.  Le  duc  de  Guise  et  son  lieu-* 
tenant  la  Brosse,  avertis  du  danger  que  cou- 


ci  aucun  huguenot ,  fut  appelé  par  la  Faction  le  bauehtr 
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1&62  ratenl  ces  jeunes  gens,  volèrent  soudain  à  leur 
secours.  Lorsque  le  lieulenaot  la  Brosse  s^avança, 
il  fut  atteint  à  la  tête  d^un  coup  de  pierre  qui  lui 
couvrit  le  visage  de  sang;  le  duc  de  Guise  en 
i*eçut  un  au  bras,  d^autres  disent  à  la  joue,  et 
plusieurs  gentilshommes  de  sa  suite  furent  ^• 
lement  blessés.  Au  bruit  des  arquebusades ,  plu-* 
sieurs  valets  étant  accourus  en  armes ,  et  ayant 
vu  leurs  maîtres  blessés,  firent  feu  sur  les  calvi- 
nistes et  pénétrèrent  dans  la  grange  ;  ils  en  tuè- 
rent vingt-cinq  ou  trente ,  et  en  blessèrent  un 
plus  grand  nombre,  avant  que  le  duc  de  Guise 
pût  calmer  leur  fureur.  Le  minisire  Léonard 
Morel  fut  percé  de  plusieurs  coups  d^épée,  mais 
dont  aucun  n^était  mortel,  et  le  reste  de  la 
bande  fut  mis  en  fuite  (i). 

Le  tumulte  apaisé,  le  duc  de  Guise  se  rendit 
à  Salnt-Dizier,  où  il  porta  plainte  et  requit  que 
les  officiers  de  la  justice  se  transportassent  sor 
les  lieux  pour  y  prendre  désinformations.  Ayant 
reçu  avis ,  dans  cet  endroit ,  que  les  huguenots, 


(f)  Secousse,  Mémoirêe ât  C^tM^  t.  111,  p.  «ts  et 
suiv. ,  ia5  et  suiv.  De  Thou,  qui,  semblable  à  la  re- 
nommée, ne  manque  pas  de  grossir  à  son  ordinaire 
les  objets  et  de  les  fiiire  bien  plus  consîdénibles  qoiis 
n»  sont  I  de  Thau  parle  de  cette  aventure  en  véritable 
buf^uenot. 
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instruits  de  sa  luarche ,  se  préparaient  à  lui  dis-  1662 
puter  le  passage,  ai  que  le  capitaine  Vaudrai- 
Saint-PhftUe  avait  rassemblé  six  cents  vieux 
soldats  avec  lesquels  il  s'était  embusqué  aux 
environs  de  Vitry,  il  quitta  la  route  de  Paris 
pour  prendre  celle  de  Rbeims  ,  sur  laquelle  on 
ne  Taltendait  pas. 

La  nouvelle  du  massacre  de  Vassy  (cVst  le 
nom  que  lui  donnèrent  les  huguenots)  remplit 
bientdl  la  France  et  TEurope  entière  ;  et  quoique 
ce  malheureux  événement  n'eût  rien  en  sol  de 
plufl  tragique  que  ce  qui  s^élait  passé  dans  les 
provinces ,  on  en  parla  avec  les  exagérations  et 
les  circonstances  les  plus  odieuses.  Bèze  donna 
le  signal  de  ce  déchaînement*  Député  par  TE- 
glise  de  Paris  avec  Francourt  pour  aller  en 
demander  justice  à  la  reine,  il  peignit  le  duc  de 
Guise  comme  un  nouvel  Hérode,  qui  avait  mé- 
dité el  exécuté  de  sang-froid  le  massacre  des  in- 
noeens.  Mai6  convenailr-il  à  deux  trompettes  de 
là  sédition  ^  tels  que  Bè2e  et  Francourt,  de  venir 
parier  de  lois  et  de  justice  ?  et  ignoraient-ils  qu'il 
était  défendu  y  sous  peine  de  mort,  de  tenir  en 
armes  de^  assemblées ,  ainsi  que  les  huguenots 
le  pratiquaient  journellement  à  Paris  et  dans 
les  provinces? 

Catherine  répondit  avec  douceur  aux  envoyés 
de  TËglise  de  Paris ,  qu^elle  connaissait  le  duc 
de  Guise  pour  un  homme  si  sage  et  si  réservé. 
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1563  qu'elle  ne  pouvait  croire  un  pareil  récit;  mais 
l'Ile  promit  de  faire  faire  desinforoiatioDSsarles 
lieux ,  et  de  faire  rendre,  sans  acception  depe^ 
sonnes,  une  justiceexacteà  quiil  appartiendrait 
Le  roi  de  Navarre,  déjà  informé  par  une  kltit 
du  duc  de  Guise  des  circonstances  de  cet  évé- 
nement ,  dit  avec  colère  que  qui  toucherait  k 
duc  de  Guise  au  bout  du  doigt ,  le  toucUerait 
lui-même  au  corps  ;  et  que  les  misérables  dont 
on  parlait  n'^avaient  eu  que  ce  qu'ils  méritaient, 
en  répondant  à  coups  de  pierres  à  une  invitation 
du  duc  de  Guise ,  et  en  portant  des  armes  dans 
leurs  assemblées ,  contre  Fédil  de  janvier  qm  le 
défendait  expressément. 

Bèze  eut  Taudace  de  répondre  au  roi  de  Na- 
varre que  les  armes ,  dans  la  main  des  sages, 
étaient  un  gage  de  paix,  et  que  le  seul  fiûtde 
Vassy  montrait  assez  qu^oil  ne  pouvait  les  inter- 
dire à  leurs  Eglises  avant  que  le  goavemement 
eût  pourvu  d^une  autre  manière  à  leur  sàreté 
j4u  reste ,  ajouta-t-il ,  je  n'ign&re  pas  gue  c^esù 
t Eglise  de  Dieu,  au  nom  de  laquelle  je  p€irh^  d'e»- 
durer  les  coups  ei  non  d^en  donner f  mais  ilvom 
plaira ,  Sire ,  de  ne  pas  oublier  que  c'est  ime  e^r 
clume  qtii  a  d^à  usé  bien  des  marteaux.  Et  Béte 
fit  dans  cette  circonstance  des  menaces  amtre  le 
duc  de  Guise ,  qui  ne  furent  depuis  que  trop 
exactement  accomplies. 

Cependant  les  tninisires^  dans  leurs  prêches. 


Digitized  by 


Google 


DU  PROTESTANTISUB.  629 

en  firent  le  sujet  de  leurs  plus  violentes  invec-  i662 
tives.  Le  prince  de  Condé ,  Tamiral  et  le  chan- 
celier de  THôpital  en  demandèrent  aussi  justice 
à  la  reine.  On  traitait  cet  événement  d^énorme 
attentat  contre  Tautorité  du  souverain ,  de  vio- 
lement  de  la  foi  publique,  de  déclaration  de 
guerre  ;  et  ce  fut  sur  ce  fondement ,  comme  sur 
un  titre  authentique ,  que  les  huguenots  accu- 
sèrent toujours  le  duc  de  Guise  d^avoir  été  Fau- 
teur des  guerres  civiles  (i). 

On  a  beaucoup  argumenté  sur  cette  affaire  de 
Vassy.  Les  huguenots  et  un  de  leurs  histo- 
riens (2)  ont  prétendu  que  c^était  un  complot 
ourdi  depuis  longtemps  ;  mais  leur  assertion 
ne  repose  sur  aucune  preuve.  D^ailleurs ,  com- 
ment le  duc  de  Guise  pouvait -il  savoir  qu'ail 
rencontrerait  une  assemblée  de  huguenots  à 


(1)  Anquetil  dit  à  ce  sujet  :  «  Françob  de  Guise  avait 
«  besoin  de  la  guerre,  et  il  la  commence  en  Ëiisant 
«  massacrer  des  protestans  dans  leur  prêche ,  à  Vassj. 
•  Ses  rivaux  acceptent  cette  espèce  de  défi.  »  (^Précis 
de  r Histoire  tmiverselh  y  etc. ,  t.  VII ,  p.  ^g3.)  Quoi  ! 
François  de  Guise ,  le  héros  de  la  France,  ne  fait  mas- 
sacrer des  huguenots  que  parce  qu'il  a  besoin  de  la 
guerre  !  C'est  juger  d'une  manière  assez  singulière , 
pour  ne  pas  dire  autre  chose  y  la  rencontre  imprévue  de 
Vassy. 

(a)  D^Aubigné. 

IV.  3â 
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I66S  Vassy  ?  U  n'y  a  pas  le  moiâdre  bon  sens  de 
supposer  qu^l  eût  médilé  an  pareil  massacre , 
et  qu^il  eût  consenti  à  Topérer  sous  les  yeux  de 
sa  famille  ^  qui  aurait  été  égoi^ée  si  les  hu- 
guenots émissent  été  vainqueurs  ;  victoire  pos- 
siblC)  puisqu'ils  étaient  rassemblés  en  plus  grand 
nombre  que  les  troupes  de  Guise. 

De  Iliou  dit  que  ce  fut  «  une  chose  qui  ar- 
n  riva  par  hasard  plutôt  que  de  dessein  pré- 
n  médité  ;  »  et  autre  part ,  que  «  cela  arriva 
«  contre  Tintention  et  la  volonté  du  duc  de 
4c  Guise  (i).  I» 

Brantôme  dit  qull  ouït  de  ses  propres  oreilles, 
ainsi  que  «  plusieurs  de  eeulx  qui  estoient  avec 
M  luy,  que  le  duc  de  Guysê ,  prest  à  mourir,  se 
«  confessa  de  ce  massacre  )  priant  Dieu  de  n^a- 
«  \^oir  rémission  de  son  ame,  sMl  y  avoit  jamais 
m  pensé ,  et  s^il  en  fut  jamais  Tauteur  (2).  » 


(1)  Hi8t9ir9  umivtrsêllê,  1. 111,  p.  118  et  t3e. 

(a)  Yar&IUs  a  mal  rapporté  celle  tiution  de  Bran- 
tâme;  elBayle,  dans  ton  Diethfmairê,  s'en  est  mtrn 
conU*e  les  catholiques  ^  se  fondant  sur  la  contradiction 
qui  exule  entre  Varitlas  et  le  père  Daniel.  Mais  ai  Bajie 
avait  bien  Touhi  recourir  à  la  source  où  les  deux  auteurs 
avaient  puisé  la  même  circonstance,  U  aurait  vu  que 
VariUas  avait  dit  en  partie  et  défiguré  les  paroles  que 
Brantôme  rapporte  dans  ses  Mémoires,  «  Sowu>enet^9mi9 , 
«  dit  Bayle ,  que  les  catholiques  avaient  un  grand  inié- 
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Quant  au  nombre  des  calvinistes  qui  ont  përi  1682 
dans  cette  affaire,  il  varie  suivant  le  plus  ou 
moins  de  rage  que  les  historiens  du  Parti  ont 
mis  à  le  raconter.  Les  libellistes  de  Hollande  ^ 
dont  le  rôle  était  de  tout  exagérer,  ont  porté  le 
nombre  des  morts  à  plusieurs  centaines ,  et  ont 
dit  que  hs  cadavres  nayeaienidanêle  sang.  D^Au- 
bigné  assure,  diaprés  les  mémoires  qui  lui  fu-* 
rent  fournis  par  les  ministres  et  les  consistoires, 
qu'il  y  ent  trois  cents  personnes  tnées  dans  cette 
rencontre  imprévue.  Mais  comment  concilier  ce 
rapport  avec  celui  de  quelques  écrivains  qui 
assurent  quMl  tk^  avait  que  200  huguenots  au 
prêche  ?  Uauteur  calviniste  de  V Histoire  des 
cinq  roisj  la  Popelinière,  ne  bit  élever  le  nombre 
des  morts  qu^  4^. 

Telle  fut  cette  malheureuse  affaire,  qui  servit 
de  prétexte  aux  huguenots  pour  faire  des  levées 
et  former  entre  eux  une  ligue  dans  le  but  d^ex- 
terminer  les  cathcdiques  et  les  Guise.  Et  quoi* 


«  rét  à  persuader  que  le  duc  de  Guise  avait  protesté  de 
•  son  innocence  touchant  Vassjr ,  dans  son  Ut  de  mort  ; 
<  ils  repoussaient  par  là  un  grand  reproche  dont  les  cal- 
«  TÎnistes  les  accablaient  incessamment.  » 
Mais  le  souPêmêt-vauê  de  ce  critique  porte  à  faux  , 
,  puisque  les  calvinistes  avaient  pris  les  armes  pour  com- 
battre les  catholiques ,  longtemps  avant  Févénement  de 
Vas»/. 

34. 
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1662  que  la  religion  catholique  n^cùt  pas  conseillé 
ces  meurtres,  les  huguenots  Ten  punirent  dans 
son  culte  et  dans  ses  ministres. 

IVIais,  pour  apaiser  les  mânes  de  qudqaes 
huguenots ,  fallait-il  commettre  toutes  sortes 
de  crimes  et  de  profanations,  ahattre  mille  au- 
tels ,  leur  élever  des  tombeaux  sur  les  àSbà 
des  églises ,  leur  dresser  des  bûchers  de  croix  et 
d^images,  leur  immoler  les  objets  de  notre  Té- 
nération?  fallait-il  entrer  comme  des  forieui 
dans  Orléans,  piller  les  richesses^  des  églises, 
porter  des  mains  sacrilèges  sur  les  choses  sain- 
tes, les  souiller  par  les  plus^horribles  impiétés? 
fallait-il  abolir  la  messe  à  Nismes ,  à  Valence , 
soulever  le  peuple  de  cette  dernière  ville ,  poi- 
gnarder son  gouverneur?  fallait-il  s^emparerde 
Lyon  et  de  ses  églises ,  fouler  aux  pieds  les  re- 
liques sans  respect  pour  des  lieux  arrosés  du 
sang  de  vingt  mille  martyrs  ?  fallait-il  inventer 
des  tourmens  pour  faire  périr  des  citoyens,  sur- 
passer les  tyrans  dans  le  supplice  des  catholi- 
ques ,  faire  horreur  aux  peuples  barbares  par 
le  violement  des  tombeaux  ?  Les  vivans  ne  suf- 
fisaient donc  pas  à  leur  colère ,  puisqu'ils  cher 
chaient  des  victimes  chez  les  morts  (i)?  Fallait-il 


(  I  )  L  abbé  de  Ca\eyT9iC^jélpoioyi4  du  siècle  de  Louis  XI}  i 
V    9- 


Digitized  by 


Google 


BU  PEOTESTAimSMB.  633 

précipiter  les  prêtres  et  les  catholiques  de  Mornas  1  ^G1> 
du  haut  des  rochers  ?  fallait-il  assassiner  les  ca- 
tholiques d^Orange?  fallait-il  commettre  tant  de 
meurtres  et  de  brigandages  ?  fallait-il  précipiter 
les  prêtres  et  les  catholiques  de  Nismes  dans  un 
puits ,  après  en  avoir  fait  un  carnage  horrible  ? 
fallait-il  déclarer  la  guerre  aux  rois  de  France , 
ouvrir  nos  ports  aux  anglais  et  nos  frontières 
aux  allemands?  fallait-il  faire  en  France  im  état 
à  part ,  travailler  sans  cesse  à  la  ruine  de  la  re- 
ligion et  de  la  monarchie,  employer  toutes  sortes 
de  moyens  pour  arriver  à  ce  but  tant  désiré,  et 
pousser  la  rage  jusqu^à  hurler  de  joie  lorsque 
de  lâches  révolutionnaires ,  élevés  à  Fécole  du 
Protestantisme,  firent  tomber  la  tête  d^un  roi  ? 

fallait-il 

fallait-il ,  pour  quelques  huguenots  tués  par  des 
domestiques  ,  cesser  d^être  chrétiens  ? 

Mais  avait-on  attendu  le  Ûtohetix  événement 
de  Vassy  pour  commettre  des  excès  de  tout  genre? 
Et ,  longtemps  avant  que  Ton  pût  se  couvrir  de 
ce  prétexte ,  n^avaît-on  pas  chassé  Tévéque  de 
Mismes  de  son  siège,  les  chanoines  de  leur  église, 
les  religieuses  de  leur  couvent?  ne  sMtait-on  pas 
emparé  à  main  arjnée  des  églises  de  Nismes ,  de 
Montpellier,  de  Montauban ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ? 
PTy  avait-on  pas  brûlé  les  images  y  renversé  les 
autels ,  et ,  après  mille  profanations ,  substitué 
le  prêche  à  la  messe  ?  Avant  qu^il  fût  question: 
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liQ2  de  Vasaji  les  bourgeois  de  Pam  n^avaient-  ils 
pts  été  les  témoins  oa  les  yictimes  des  entre- 
prises des  huguenots  ?  A-tr-on  oublié  ce  jour 
où  les  disciples  de  Calvin ,  devenus  furieux  par 
le  bruit  des  cloches,  accoururent  en  foule  à  Té* 
glise  Saint-Médard ,  forcèrent  les  portes ,  entrè- 
rent en  armes,  brisèrent  chaire,  bancs,  ims^es, 
autels;  renversèrent  prêtres,  laïques,  fenunes, 
enfans ,  et  essayèrent  de  faire  périr  par  la 
flamme  ceux  des  catholiques  que  le  clocher 
avait  sauvés  de  leur  fureur  ?  ce  jour  où  des  hu- 
guenots furibonds  arrachèrent  trente  -  quatre 
paisibles  citoyens  du  sanctuaire ,  et  les  traînè- 
rent ,  comme  de  vils  captifs,  dans  les  rues  de 
la  capitale  ?  Avant  qu^il  fùx  question  de  Vassy, 
les  huguenots  n^avaient-ils  pas  commencé  leurs 
hostilités  et  pris  les  armes  en  Proveoce?  et  avant 
que  Ton  put  en  avoir  des  nouvelles  dans  cette 
province ,  n^a vaient-ils  pas  défait  à  Barjols  deux 
mille  catholiques  commandés  par  Durand  de 
Pontevès,  seigneur  de  Flasaans?  Si  tant  de 
crimes  ne  furent  pas  le  signal  de  la  révolte  ,  il 
faut  au  moins  rendre  hommage  à  la  modération 
des  catholiques- 
Non,  le  massacre  de  Vassy  n^aurait  jamais 
allumé  le  feu  des  guerres  civiles,  s^il  n^eftt  couvé 
depuis  longtemps  dans  le  cœur  des  prétendus 
réformes.  On  n^est  pas  si  prompt  à  s^cnflammer, 
'  quand  on  ne  porte  pas  avec  soi  le  principe  de 
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calvinistes* 

Tant  que  la  Réforme  fut  faible ,  dit  Bos- 
t        suet  (i)  f  il  est  vrai  quVUe  parut  toujours  sou- 
I        mise ,  et  donna  même  pour  un  fondement  de 
^        sa  religion,  qu^elle  ne  se  croyait  pas  permis  non- 
I        seulement  d^employer  la  force ,  mais  encore  de 
^        la  repousser.  Mais  on  découvrit  bientôt  que  c^é^ 
tait  là  de  ces  modesties  que  la  crainte  inspire , 
et  un  feu  couvert  sous  la  cendre  :  car«  aussitôt 
,        que  la  nouvelle  Réforme  put  se  rendre  la  plus 
forte  dans  quelque  royaume ,  elle  y  voulut  ré- 
gner seule.  Premièrement ,  les  évéques  et  les 
prêtres  n^  furent  plus  en  sûreté  :  secondement, 
.1        les  bons  catholiques  furent  proscrits  ,  bannis, 
privés  de  leurs  biens,  et»  en  quelques  endroits 9 
de  la  vie ,  par  les  lois  publiques  ;  comme  »  par 
exemple ,  en  Suède ,  quoiqu^on  ait  voulu  dire 
le  contraire  :  mais  le  fait  n'en  est  pas  moins 
constant.  Voilà  où  en  sont  venus  ceux  qui  dV- 
•  bord  criaient  tant  contre  la  force  ;  et  il  n^  avait 
qu^à  considérer  Faigreur,  Famertume  et  la  fierté 
répandues  dans  les  premiers  livres  et  dans  les 
premiers  sermons  de  ces  réformés ,  leurs  invec- 
tives sanglantes  f  les  calomnies  dont  ils  noir^ 


; 


(1)  Bossue! y  BisMre  dêjs  Variations,  liv.  X. 
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1562  cissaient  notre  doctrine ,  les  sacrilèges,  les  im- 
piétés, les  idolâtries  qu^ils  ne  cessaient  de  nous 
reprocher ,  la  haine  qa^ils  inspiraient  contre 
nous ,  les  pilleries  qui  furent  Peffet  de  leurs  pre- 
miers prêches ,  Taigreur  et  la  violence,  dit  Bèze, 
qui  parurent  dans  leurs  placards  séditieux  contre 
la  messe ,  pour  juger  de  ce  qu^on  devait  atten- 
dre de  pareils  conmiencemens. 

Il  est  donc  bien  certain  aujourd^ui  que  le 
Calvinisme  n^a  fait  prendre  les  armes  à  ses  par- 
tisans que  pour  le  soutien  de  sa  doctrine.  Et  c'est 
en  vain  que  les  huguenots  ont  essayé  de  Inti- 
mer leur  révolte  par  des  argumens  non-seule- 
ment contraires  à  l'Evangile ,  mais  encore  aux 
r^les  de  la  morale  du  monde  :  il  s'agit  aujour- 
d'hui de  savoir  si  Jésus-Christ  a  voulu  que  son 
Evangile  fût  enseigné  Fépée  à  la  main ,  et  si  ces 
honunes  qu^on  nous  vante  comme  les  réforma- 
teurs du  genre  humain  en  ont  diminué  ou  aug- 
menté les  maux ,  et  s'il  les  faut  regarder  ou 
comme  des  réformateurs  qui  les  corrigent ,  ou- 
plutôt  comme  des  fléaux  envoyés  de  Dieu  pour 
les  punir. 


FIN  DU  QUATBIÉME  VOLUME. 
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